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SUR  LES  TRAVAUX 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  GÉOLOGIQUE, 

ÏEOTAKT  LES  ANNÉES  1832  ET  1833. 

Par  M.  PÜILLON-BOBLAYE, 


Messieurs,  lorsque  vous  décidâtes  qu’il  vous  serait  fait  un  rap- 
port annuel  sur  les  travaux  de  la  Société,  je  crus  voir  dans  cette 
mesure  une  utilité  réelle  pour  les  progrès  de  la  science,  et,  bien- 
tôt après,  le  rapport  de  M.  Desnoyers  vint  fortifier  mon  opinion 
et  vous  la  faire  partager.  L’auteur  sut,  en  effet,  résumer  toutes  les 
questions  dans  un  ordre  méthodique,  indiquer  les  progrès  de  cha- 
cune d elles,  et  montrer  après  ce  qui  a été  fait,  ce  qui  reste  à faire) 
il  sut,  en  outre,  présenter  toutes  les  opinions  avec  impartialité,  et 
les  ménager  avec  tact,  tout  en  émettant  les  siennes. B en  éloigné  de 
penser  que  votre  choix  dut  se  porter  sur  moi,  je  ne  vis  alors  que  les 
avantages  d un  semblable  rapport  sans  en  mesurer  les  difficultés 
et  par  suite,  je  l’avoue,  les  inconvéniens.  Il  n’en  est  plus  de  même 
aujourd’hui,  et  ce  n’est  que  par  soumission  à la  volonté  de  la 
Société  que  j'ose  me  charger  d’une  tâche  aussi  difficile  et  aussi 
délicate.  Rendre  compte  de  plus  de  cent  mémoires  ou  notices 
dont  la  plupart  ne  m’étaient  connus  que  par  l’extrait  du  Bulletin, 
est  un  travail  immense  qui  eût  exigé  beaucoup  plus  de  loisirs 
que  je  n çn  puis  consacrer  à la  géologie,  et  des  connaissances  plus 
étendues  sur  1 ensemble  de  la  science.  La  nécessité  aussi  bien  que 
le  sentiment  des  convenances  ne  me  permettront  donc  pas  d’ou- 
blier mon  rôle  de  rapporteur  pour  usurper  celui  de  juge  ou  de 
censeur;  mais  j’émettrai  quelquefois  mes  propres  opinions,  et  je 
crois  pouvoir  le  (aire  avec  d’autant  plus  de  liberté,  que  je  ne  suis 
pas  1 organe  d une  commission,  et  à plus  forte  raison  celui  de  la 
Société  entière.  Croire  que  la  Société  sanctionnât  > même  par  soa 
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silence,  les  opinions  toutes  personnelles  de  son  rapporteur,  serait 
une  erreur  contre  laquelle  je  dois  protester  d’avance. 

Les  succès  de  notre  Société  dépassent  nos  espérances,  et  nous 
pouvons  déjà  reconnaître  toute  son  influence  sur  les  progrès  de 
ia  géognosie.  Avant  son  établissement  , les  géologues  français 
étaient  sans  lien  commun  ; leurs  travaux  épars  dans  diffère  ns  re- 
cueils restaient  souvent  ignorés. Loin  deParis,on  nepouvaitsuivre 
les  progrès  delà  science,  et  il  fallait  attendre  les  traités  généraux 
qui  n’apparaissent  qu’à  de  longs  intervalles;  aujourd’hui,  grâce  à 
l’appel  que  vous  avez  fait  et  auquel  on  a répondu  de  toutes  les 
parties  de  la  France,  on  peut  suivre  en  province  comme  à Paris 
toutes  les  idées  et  tous  les  faits  nouveaux  résumés  dans  vos  publi- 
cations. 

Depuis  long-temps  les  savans  illustres  dont  notre  Société  s’ho- 
nore, avaient  fait  apprécier  la  géognosie  positive  dans  le  sein  de 
l’Académie;  mais  ce  n’est  que  depuis  l’établissement  de  notre 
Société,  que  la  géognosie  a attiré  l’attention  générale;  elle  la  doit 
à l’intérêt  toujours  croissant  des  découvertes  nouvelles,  et,  nous 
devons  le  dire,  au  puissant  appui  d’une  voix  habituée  à exposer 
avec  une  clarté  admirable  toutes  les  vérités  scientifiques.  Du  sein 
des  académies  et  des  sociétés  savantes,  l’intérêt  s’est  propagé  dans 
toutes  les  classes  éclairées,  et  avant  peu  la  géognosie  deviendra 
âiissi  populaire  en  France  qu’en  Angleterre. 

Ces  succès  de  notre  Société  doivent  nous  encourager  à redoubler 
d’efforts  pour  sa  prospérité,  et  à maintenir  dans  son  sein  l’esprit 
social  et  l’esprit  scientifique  qui  nous  ont  dirigés.  Nous  maintien- 
drons sans  peine  l’union  qui  nous  est  nécessaire  : d’un  côté,  la  re- 
cherche de  la  vérité  , notre  seul  but , et  l'observation  des  faits  , 
moyen  sur  lequel  toutela  science  repose;  de  l’autre,  l’indépendance 
individuelle,  caractère  de  notre  époque,  ne  permettent  de  crain- 
dre dans  l’avenir  ni  scission,  ni  meme  longue  divergence  d’opi- 
nion. La  direction  scientifique  nous  paraît  également  garantir  nos 
succès  : les  sciences  naturelles  demandent  de  temps  à autre  à se 
résumer  en  théories,  qui  classent  les  observations  accumulées  et 
dirigent  dans  les  recherches  ultérieures;  c’est  à ce  besoin  de  l’é- 
poque que  nous  attribuerons  les  théories  paîœontologique  et  géo- 
gnostique  qui  ont  un  moment  entraîné  les  esprits  au-delà  des 
limites  de  l’observation,  quoiqu’on  n’ait  jamais  mieux  senti  la 
nécessité  d’appuyer  la  géognosie  sur  scs  hases  essentielles,  la 
chimie,  la  physique, la  minéralogie,  et  les  grandes  lois  delà  phy- 
sique du  globe. 

Ce  qu’il  y a peut-être  de  plus  caractéristique  dans  la  marche 
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actuelle  de  la  science,  c’est  moins  la  decouverte  de  vérités  nou- 
velles, que  la  destruction  d’anciennes  erreurs,  que  la  guerre  dé- 
clarée à des  généralités  trop  légèrement  admises.  Nous  aussi,  nous 
détruisons  chaque  jour,  mais  pour  reconstruire  sur  des  bases  plus 
solides.  Cette  marche  n’a  d’ailleurs  rien  qui  doive  nous  surpren- 
dre : on  groupe  a la  hâte  tout  ce  qui  se  tient  par  quelque  analogie* 
et  on  suppose  un  ensemble  de  rapports  lorsqu’il  n’y  en  avait  que 
de  partiels;  puis  vient  l’analyse  qui  divise  péniblement  ce  que 
l’on  s’était  trop  empressé  de  réunir.  L’étude  des  dépôts  tertiaires* 
la  question  du  diluvium,  celle  de  l’argile  plastique,  celle  des  ca-* 
yernes,  nous  en  donneront  des  preuves;  nous  pourrions  eitèr 
encore  les  nombreuses  généralisations  zoologiques  , celles  dé 
M.  deBueh,  sur  les  porphyres  pyroxéniques  et  sur  les  cratères  de 
soulèvement,  généralisations  qui  toutes  ont  été  détruites  , ou  du 
moins  ramenées  dans  des  limites  plus  resserrées. 

L’inconvénient  de  ces  généralisations  préconçues,  propagées 
presque  toujoursavcc  l’appui  d’un  haut  talent*  serait  immense,  si 
l’espriLdç  notre  époque  ne  nous  en  défendait;  niais  jamais  il  n’y  eut 
moins  de  foi , et  notre  Société  ne  serait  pas  de  son  siècle  si  elle  se 
montrait  docile  à suivre  sans  examen  les  voix  qui,  à plusjuste  titre, 
font  autorité  dans  la  science. 

Vous  aurez  peut-être  à regretter  que  quelques  questions*  mal- 
gré leur  importance,  aient  trop  exclusivement  réclamé  votre 
attention,  et  que  l’étude  des  filons  et  des  formations  anciennes 
ait  été  négligée*  relativement  à celle  des  formations  les  plus  ré- 
centes» C’est , en  effet , de  Fétude  des  terrains  anciens  que  déri- 
vent la  plupart  des  applications  utiles,  et  par  suite  la  considération 
de  la  géologie,  du  moins  dans  le  public  A cet  égard,  la  savante 
Ecole  des  Mines  nous  garantit  que  le  point  de  vue  utile  conser- 
vera son  importance  dans  la  science  malgré  tout  l’intérêt  des  vues 
spéculatives.  Nous  croyons,  en  outre,  que  ce  silence  sur  les  for- 
mations anciennes,  s’il  nous  laisse  devancer  par  les  géologues  an- 
glais, ne  tient  pas  à l’absence  d’observations,  et  nous  attendons  des 
recherches  de  M.  Dufrénoy,  sur  les  terrains  primordiaux  de 
l’ouest  et  du  sud  de  la  France,  un  de  ces  pas  rapides  qui  ont  mar- 
qué chacune  des  publications  des  deux  savans  géologues  chargés 
de  l’explorer. 

Nous  avons  adopté  pour  la  classification  des  faits  la  même  mé- 
thode que  M.  Desnoyers  ; mais  la  nature  des  matériaux  nous  a 
prescrit  quelques  divisions  différentes. 

Un  certain  nombre  de  mémoires  essentiellement  zoologiques  ou 
botaniques,  d’autres  dans  lesquels  le  point  de  vue  géognos  tique  est 
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tout-a-fait  secondaire,  nous  avaient  d'abord  engagés  à former  une 
division  palœontoiogique ; nous  l’avons  supprimé  par  les  motifs 
suivans  : les  êtres  anciens  peuvent  être  envisagés  sous  deux  points 
de  vue,  ou  dans  leur  rapport  avec  les  couches  terrestres  qui  les 
renferment,  abstraction  faite  de  la  place  qu’ils  occupent  dans  la 
chaîne  des  êtres,  c’est  alors  de  la  géognosie,  ou  dans  leur  rapport 
avec  la  création  actuelle  et  les  changemens  survenus  dans  le 
monde  organique  ; c'est  V histoire  de  la  vie  sur  le  globe , c est 
pour  nous  la  palœ ontologie.  Cette  science  du  plus  haut  intérêt 
philosophique  embrasse  la  zoologie  et  la  botanique  comparées,  elle 
s’appuie , en  outre,  sur  la  géognosie,  mais  ne  peut  lui  appartenir. 
Les  changemens  survenus  dans  le  monde  organique,  et  ceux  que 
la  géognosie  nous  révèle  dans  le  monde  inorganique,  forment  deux 
ordres  de  faits  parallèles  qui,  s’éclairant  mutuellement , n’en  doi- 
ventpas  rester  moins  distincts. La  palœontologie  ainsiconçue,nous 
devions  nous  efforcer  de  faire  rentrer  d’une  manière  aussi  naturelle 
que  possible  dans  le  cadre  géognostique  les  mémoires  dont  nous 
avions  à vous  rendre  compte  , quoique  un  petit  nombre  appar- 
tînt réellement  à la  palœontologie. 

Les  phénomènes  de  V époque  actuelle  n’ont  donné  lieu  à aucun 
ouvrage  spécial  dans  le  cours  de  ces  deux  années*  mais  de  nom- 
breuses observations  consignées  dans  les  mémoires  de  géographie 
géognostique  montrent  que  nous  n’avons  pas  cessé  de  sentir 
l’importance  théorique  de  la  marche  analytique  ou  du  connu  à 
l’inconnu,  sans  cependant  vouloir,  à l’exemple  d’un  ingénieux  au- 
teur de  F Angleterre,’  demander  à ceux  des  phénomènes  de  notre 
époque  qu’il  nous  est  donné  de  connaître,  plus  qu’ils  ne  peuvent 
nous  apprendre. 

Nous  réunissons  dans  un  premier  article,  sous  le  titre  de  Phé- 
nomènes épigéiques , dix  mémoires  et  un  grand  nombre  de  com- 
munications relatives  aux  phénomènes  qui  se  sont  passés  sur  la 
surface  émergée  de  nos  continens. 

Quinze  mémoires,  un  grand  nombre  de  lettres  et  de  communi- 
cations écrites  ou  verbales,  appartiennent  à la  division  des  terrains 
tertiaires . 

Indépendamment  des  mémoires  étendus  relatifs  au  terrain  se- 
condaire qui  se  trouvent  dans  les  descriptions  du  Liban,  de  la 
Barbarie  et  de  la  Moréc,  vous  avez  reçu  dix  notices  ou  mémoires 
et  plusieurs  communications  sur  des  localités  ou  des  fossiles  de 
cette  époque. 

Les  terrains  primordiaux  (intermédiaire  et  primitif)  ont  été 
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plus  négliges  que  jamais.  Six  mémoires,  douze  lettres  ou  com- 
munications se  rattachent  cependant  à ce  sujet. 

Dans  les  formations  ignées , en  donnant  à ce  mot  toute  son  ex- 
tension, nous  trouvons  quatorze  mémoires  ou  notices. Nous  réunis- 
sons comme  appendice  à cette  division,  les  mémoires  qui  concer- 
nent la  formation  des  montagnes.  Comme  nous,  vous  verrez  sans 
doute  avec  surprise  que  la  grande  question  des  soulèvemens  des 
chaînes  n’a  donné  lieu  qu’à  peu  de  nouveaux  travaux,  depuis  que 
3Y1.  de  Beaumont  l’a  développée  d’une  manière  si  brillante,  tandis 
que  la  question  particulière  des  soulèvemens  cra  té  ri  formes  avait 
déjà  été  traitée  dans  neuf  mémoires  principaux  et  dans  un  grand 
nombre  de  communications  à l’époque  où.  s’arrête  mon  résumé. 

Sous  le  titre  de  Mémoires  de  géognosie  géographique,  nous 
comprenons  seize  descriptions  géog  nos  tiques  de  régions,  quelque- 
fois très  étendues. 

Enfin  , vingt-un  mémoires  ou  notices  , au  premier  rang  des- 
quels figurent  les  savans  résumés  de  MM.  Boué  et  Desnoyers  sur 
les  progrès  de  la  science,  formeront  une  division  particulière  des 
mémoires  théoriques,  mélanges  et  classifications. 

C’est  donc  de  plus  de  cent  mémoires  que  j’ai  à vous  présenter 
le  tableau;  cette  tache  effrayante  par  son  étendue  me  prescrit 
un  laconisme  qui  en  rendra  les  difficultés  encore  plus  grandes. 

Observations  relatives  aux  dépôts  épigéiques . 

Ce  premier  article  comprendra  toutes  les  observations  relatives 
à ce  que  l’on  appelait  le  diluvium , aux  alluvions  anciennes  , aux 
dépôts  des  fentes  et  des  cavernes , produits  divers  qui  n’appar- 
tiennent ni  à une  même  époque,  ni  à une  même  cause,  et  qui 
n’ont  de  commun  que  d’avoir  été  formés  en  grande  partie  sur  la 
surface  émergée  de  nos  continens,  ou  d’être  épigéiques . 

Le  mémoire  de  M.  Boué  sur  le  déluge,  le  diluvium  et  l’époque 
alluviale,  est  le  développement  de  cette  manière  d’envisager  les 
dépôts  diluviens.  L’auteur  combat  l’origine  commune  attribuée 
à tous  les  dépôts  meubles  dont  on  avait  formé  le  diluvium,  ainsi 
que  la  séparation  qu’on  avait  voulu  établir  entre  les  phénomènes 
de  notre  époque  et  ceux  des  époques  antérieures.  Sur  le  premier 
point.  Fauteur  a eu  complètement  gain  de  cause,  les  défenseurs 
de  l’opinion  contraire  ayant  eux-mêmes  abandonné  la  partie  ; 
mais,  suite  inévitable  d’une  opinion  préconçue,  il  faudra  renou- 
veler les  observations,  et  surtout  distinguer  entre  eux  les  dépôts 
clysmienset  les  alluvions  anciennes,  dont  les  caractères  sont  d’ail- 
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leurs  très  différens.  Quant  à la  continuité  dans  notre  époque  des 
mêmes  phénomènes  géologiques,  M.  Boue  la  déduit  de  la  con- 
nexion intime  entre  les  alluvions  modernes  et  les  alluvions  an— 
cienncs,  et  entre  celles-ci  et  les  dépôts  plus  anciens.  En  envisageant 
la  question  sous  le  point  de  vue  théorique,  il  nous  semble  qu’on 
n’a  jamais  pu  douter  que  les  causes  physiques  fussent  toujours 
identiques,  quant  à leur  nature,  et  que  si  on  s est  servi  de  cette 
expression  un  ordre  de  choses  different , on  n a sans  doute  voulu 
parler  que  de  l’intensité  des  causes  et  des  conditions  variées  sui- 
vant lesquelles  elles  opéraient.  Aujourd’hui  que  l’on  admet  les 
dislocations  répétées  de  l’écorce  terrestre  comme  effets  croissons 
ou  décroissons  de  l’état  physique  duglobe,et,  par  suite  de  chacune 
de  ces  dislocations,  deschangemens  et  des  produits  nouveaux,  on  a 
l’explication  la  plus  naturelle  des  différences  que  présentent  les 
dépôts  anciens  et  ceux  de  notre  époque. 

M.  Boue  s’appuyant  ensuite  sur  l’autorité  du  savant  critique 
M.  Lett  onne,  montre  combien  ces  chronomètres  basés  sur  de  pré- 
tendues traditions  historiques,  sur  la  marche  des  alluvions  et  des 
altérissernens,  sont  de  peu  de  valeur  pour  apprécier  l’époque  du 
dernier  cataclysme.  Il  en  est  sans  doute  ainsi  sous  le  point  de  vue 
historique;  mais  aux  yeux  du  géologue  qui  ne  compte  pas  à quel- 
ques siècles  près,  des  recherches  telles  que  celles  des  Girard  et  des 
Pronv  , basées,  non  sur  la  marche  des  atlérissemens  littoraux, 
phénomènes  rarement  susceptibles  de  détermination  rigoureuse, 
mais  sur  celle  des  alluvions,  sont  d’un  haut  intérêt  et  d une  ri- 
gueur suffisante  pour  remonter  à l’origine  de  notre  époque. 

Il  est  probable  que  parmi  ces  dépôts  variés  dont  ou  formait 
nagucres  le  diluvium,  les  uns  seront  reconnus  pour  le  produit  des 
causes  violentes  qui  suivirent  immédiatement  les  divers  soulève- 
vemens  de  la  période  tertiaire,  les  autres  pour  les  alluvions  régu- 
lières des  trois  ou  quatre  époques  dans  lesquelles  on  la  divise. 
M.  Elie  de  Beaumont,  dans  son  mémoire  sur  les  soulèvemens  , 
avait  déjà  établi  plusieurs  synchronismes  des  dépôts  terrestres  et 
des  dépôts  marins,  et  constaté  leur  origine. M.  Desnoyers,  dans  ses 
observations  sur  la  distribution  des  mêmes  espèces  de  mammû- 
fëres,  dans  tout  le  cours  du  bassin  de  la  Loire,  depuis  les  fuluns 
de  ta  Touraine  jusqu’aux  alluvions  anciennes  de  la  Haute-Loire,  a 
constaté  que  ces  dépôts  des  lacs  et  des  vallées  du  centre  de  la 
France  sont  contemporains  de  la  seconde  époque  tertiaire.  Sans 
doute  il  se  présentera  rarement  une  occasion  d’établir,  avec  la 
même  rigueur,  la  liaison  entre  des  terrains  entièrement  marins, 
des  dépôts  d’embouchures  ou  d’attérissemens,  et  enfin  des  alla- 
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vions  de  haute  valide  ou  des  sédimens  lacustres  ; et  c’est  proba- 
blement aux  phénomènes  volcaniques  dont  le  centre  delà  France 
était  déjà  le  théâtre,  que  Ton  doit  cette  accumulation  de  débris 
de  quadrupèdes  dont  M.  Desnoyers  a su  reconnaître  la  trace.  Les 
conséquences  ingénieuses  qu’il  en  a tirées  doivent  être  d’autant 
plus  appréciées,  qu’à  l’époque  où  elles  furent  émises  elles  étaient 
en  opposition  avec  les  idées  généralement  adoptées. 

L’Italie,  dont  toute  la  partie  centrale  existait  déjà  lors  de  la 
formation  méditerranéenne  ou  subapennine,  et  dont  le  sol,  comme 
celui  de  l’Auvergne,  était  agité  par  les  phénomènes  ignés,  pré- 
curseurs des  éruptions  volcaniques,  devait  présenter  les  mêmes 
accumulations  d’alluvion  et  d’ossemens,  et  les  mêmes  moyens  de 
constater  leur  synchronisme  avec  les  dépôts  marins  de  l’époque 
subapennine.  M.  Bertrand  Gesîin  atteint  en  partie  ce  but  dans 
un  mémoire  sur  le  terrain  de  transport  du  val  d' A rno  supérieur; 
il  s’attache  principalement  à décrire  avec  la  plus  grande  précision 
toutes  les  circonstances  de  çe  gisement  célèbre  qui  consiste  en 
trois  lacs  étagés,  dont  les  dépôts  de  marnes  bleues,  de  sables  et  de 
cailloux  ne  représentent  pas  une  succession  accidentelle,  mais  l’or* 
dre  qui  doit  régner  au  centre  de  tous  les  bassins  comblés,  lacustres 
ou  marins;  les  ossemens  sont  dispersés  dans  ces  trois  dépôts,  et 
l’auteur  remarque  que  leur  conservation  au  milieu  des  cailloux 
roulés  annonce  pour  la  formation  de  ces  derniers  une  origine  an- 
térieure. Il  est  à désirer  que  M.  Bertrand  Geslin  puisse,  dans  ses 
travaux  ultérieurs,  nous  indiquer  la  liaison  de  ces  dépôts  à osse- 
mens , avec  ceux  qui  se  trouvent  dans  les  collines  subapennines 
de  la  Toscane  ; le  travail  de  M.  Cortesi  suivies  ossemens  du  Plai- 
santin donnerait  peut-être  un  moyen  indirect  d’arriver  à ce  ré- 
sultat. 

A cet  ordre  dephénomènes  devraient  se  rattacher  les  observations 
que  nous  a communiquées  M.  Boubée  sur  le  terrain  diluvien  a blocs 
erratiques  et  le  creusement  9 de  la  vallée  du  Rhône . L’auteur  si- 
gnale des  caractères  nouveaux  pour  distinguer  les  terrains  dilu- 
viens des  terrains  alluviens;  les  premiers  sont  arides  et  infertiles, 
les  seconds  riches  et  bien  arrosés.  Il  est  très  probable  en  effet 
que  les  anciennes  alluvionsont  perdu,  dans  un  grand  nombre  de 
cas  , les  couches  meubles  et  superficielles  qui  eussent  fait  la  ri- 
chesse du  soi  ; quant  à la  rareté  des  eaux  sur  les  terrains  diluviens , 
nous  ne  pourrions  l’adopter  qu’autant  que  l’auteur  ne  compren- 
drait sous  ce  dernier  nom  que  les  terrains  clysmiens  ou  de  trans- 
port violent,  où  il  n’existe  aucune  couche  régulière  et  homogène 
susceptible  de  retenir  les  eaux;  mais,  nous  l’avouons,  nous  igno- 
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rons  encore  le  sens  précis  que  l’auteur  attache  aux  mots  diluviens 
et  postdiluviens. 

Dans  un  mémoire  sur  les  dépôts  terrestres  ou  épigéiques  ci  la 
surface  de  la  Morée , nous  avons  essayé  de  distinguer  les  diverses 
époques  alluviales  sur  ce  sol  émergé,  en  très  grande  partie,  avant 
l’époque  des  dépôts  subapennins.  La  disposition  du  sol  en  bassins 
fermés  a conservé  des  alluvinns  de  divers  âges,  mais  les  plus 
récentes  sont  seulesapparentes.Nous  recherchons  lescausesde  cette 
singulière  configuration  du  sol,  qui  appartient  non  seulement  à 
la  Grèce,  mais  à toute  la  bande  des  dépôts  secondaires  du  Midi,  de- 
puis le  Portugal  jusqu’au  fond  de  la  Syrie.  C’est  un  résultat  delà 
dislocation  et  delà  nature  des  roches;  par  suite,  les  eaux  n’ont  point 
d’écoulement  extérieur;  toute  l’hydrographie  est  souterraine, 
chaque  bassin  a ses  gouffres,  et  les  eaux  ne  reparaissent  qu’à  de 
grandes  distances,  formant  des  rivières  à la  sortie  du  rocher.  Dès 
notre  arrivée  dans  la  Grèce,  nous  vîmes  dans  ce  phénomène  l’ex- 
plication la  plus  naturelle  et  la  plus  générale  de  la  formation  des 
cavernes  et  de  leur  remplissage  pjar  les  brèches  et  les  sédimens 
ossifères  ; l'existence  d’immenses  cavernes  dans  l’intérieur  des 
montagnes  se  démontre  par  la  constance,  dans  la  température , le 
volume  et  la  pureté  des  eaux  des  Kephalovrysi  ou  sources- mères. 

Nous  rechercherons  l’origmedecette  terre  ocreuse  que  l’on  ren- 
contre à la  surface  des  plus  hautes  montagnes  calcaires  de  la 
Grèce,  comme  dans  les  fentes  de  nos  plateaux  jurassiques  et  dans 
le  ciment  de  la  brèche  osseuse,  et  nous  croyons  la  trouver  dans  la 
destruction  lente  des  calcaires  secondaires  par  l’action  combinée 
des  agens  atmosphériques  et  de  Y aura  marina , action  à laquelle  est 
due  la  corrosion  en  sillons  de  plus  grande  pente  qui  se  remarque 
sur  toutes  les  arêtes  des  roches  calcaires.  Nous  montrerons  que  ce 
phénomène  se  produit  sur  toute  l’enceinte  de  la  Méditerranée, 
mais  seulement  dans  certaines  limites  de  distance  et  d’élévatiou 
à partir  des  rivages. 

Les  cavernes  à ossemens  ont  été  le  sujet  de  mémoires,  notices  et 
communications  nombreuses,  quelques  unes  relatives  aux  théories 
sur  leur  formation,  le  plus  grand  nombre  aux  ossemens  qu’elles 
renferment.  C’est  un  de  ces  points  vers  lequel  l’attention  des  géo- 
logues s’est  particulièrement  arrêtée. 

Une  notice  de  M.  Virlet  sur  Vile  de  Thermia  est  suivie  d’une 
nouvelle  théorie  de  la  formation  des  cavernes.  L’auteur  ayant 
observé  dans  le  centre  de  1 île  de  Thermia  une  immense  caverne 
entièrement  creusée  dans  les  schistes  argileux  et  les  micaschistes, 
et  présentant  d’ailleurs  tous  les  caractères  des  cavernes  des 
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montagnes  calcaires,  ne  peut  admettre  pour  sa  formation  au- 
cune des  causes  par  lesquelles  on  a cherché  à expliquer  les 
phénomènes  analogues*  il  a recours  à une  nouvelle  hypothèse,  et 
suppose  que  la  plupart  des  cavernes  n’ont  été,  dans  le  principe,  que 
des  fissures  par  lesquelles  se  dégageaient  les  gaz  produits  par  l’ac- 
tion des  volcans.  De  là,  destruction  des  roches,  quelle  que  fût  leur 
nature;  et  lorsque  des  soulèvemens  venaient  à avoir  lieu,  quelques 
unes  de  ces  fissures  à surfaces  corrodées,  devenues  à peu  près  hori- 
zontales, ont  pu  servir  d’écoulement  aux  eaux  continentales,  et  se 
convertir  en  une  succession  de  cavernes.  Ce  que  l’auteur  ajoute 
sur  la  fragilité  des  couches  calcaires  qui  se  fracturent  au  moindre 
soulèvement,  tandis  que  les  couches  schisteuses,  plus  flexibles  et 
plus  tenaces,  se  compriment  sans  donner  lieu  à des  solutions  de 
continuité,  nous  semble  expliquer  d’une  manière  beaucoup  plus 
probable  la  prédominance  des  cavernes  dans  le  terrain  calcaire. 
Nous  croyons  que,  dans  le  cas  le  plus  général,  l’existence  des  ca- 
vernes résulte  des  dislocations  du  sol  et  de  l’écoulement  des  eaux 
atmosphériques,  sans  qu’il  soit  nécessaire  de  recourir  à un 
autre  agent.  Dans  les  terrains  schisteux  de  Bretagne  et  des  Ar- 
dennes, plusieurs  vallées  étroites  de  fracture  où  les  eaux  peuvent 
à peine  se  frayer  un  passage,  ne  sont  pour  nous  que  des  lignes 
d’anciennes  cavernes  dont  la  voûte  a disparu. 

La  notice  de  M.  Schmerling  sur  les  cavernes  a ossernens  de 
la  province  de  Liège , vient  directement  à l’appui  de  cette  théo- 
rie. Ces  cavernes  cpii  appartiennent  aux  vallées  de  la  Meuse,  de 
la  Yesdre  et  de  1 Ourthe  sont  creusées  dans  le  groupe  récent  du 
terrain  de  transition  que  M.  d’Omalius  nomme  anthraxifère.  La 
plupart  pénètrent  dans  des  couches  calcaires;  quelques  unes,  ce- 
pendant, traversent  des  alternances  des  couches  calcaires  et  schis- 
teuses, et  toutes  se  montrent  dans  des  localités  où  les  couches  sont 
brisées  et  reployées  sur  elles-mêmes.  Le  mélange  confus  des  ossernens 
de  mammifères, d’oiseaux,  de  poissons,  l’absence  d’excrémens  , la 
présence  de  sables  et  de  cailloux  roulés,  engagèrent  l’auteur  à re- 
garder leur  accumulation  comme  le  produit  des  eaux  courantes. 
Des  ossernens  humains  et  divers  débris  grossiers  d’industrie  sont 
mêlés  dans  plusieurs  de  ces  cavernes,  aux  débris  d’espèces  perdues, 
sans  que  1 auteur  en  ait  conclu  leur  contemporanéité.  La  lecture 
de  cette  notice  a donné  lieu  à une  discussion  sur  le  mode  de  dépôt 
des  ossernens  dans  les  cavernes,  entre  les  partisans  de  l’opinion  , 
peut-être  trop  généralisée  de  M.  Buckland,  et  M.  Constant  Pré- 
vost qui  regarde  l’action  des  eaux  courantes  comme  la  cause  la 
plus  générale.  M.  Airlet  a cité  à l’appui  de  cette  dernière  opinion 
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la  perte  destoirens  dans  les  gouffres  de  laMorée.  Nous  avons  dé- 
montré la  coïncidence  de  ces  deux  modes  d’actions  : dans  tout  le 
midi  de  l’Europe , la  saison  pluvieuse  et  là  saison  sèche  sont  net- 
tement séparées  comme  elles  l’étaient,  avant  notre  époque,  dans 
l’Europe  entière 5 les  gouffres  qui  pendant  l’été  sont  la  demeure 
des  carnassiers,  deviennent  plus  tard  le  passage  des  eaux  torren- 
tielles et  des  ossemens  qu’elles  entraînent,  en  sorte  qu’il  y a alter- 
native de  traces  de  séjour  et  de  traces  de  transport. 

JV1.  Desnoyers  , dans  un  mémoire  sur  les  ossemens  humains 
du  midi  de  la  France,  envisage  la  question  sous  un  point  de  vue 
nouveau;  s’appuyant  sur  des  témoignages  historiques  et  archéo- 
logiques, il  confirme  l’opinion  de  M»  Tessier  sur  la  non-contem- 
ppranéité  des  ossemens  humains  et  des  ossemens  d’espèces  perdues 
dans  les  cavernes  de  Bize  et  de  Mialet.  Déjà,  le  rapport  des  tra- 
vaux de  la  société  en  i83i  contenait  le  résumé  des  vues  ingérreu- 
§es  de  l’auteur;  mais  nous  avons  du  les  revendiquer  comme  ap- 
partenant aux  travaux  de  1882.  On  sait  qu’une  opinion  contraire 
4 celle  de  MM.  Tessier  et  Desnoyers  a été  soutenue  par  M.  Tour- 
nai, de  Christol,  Marcel  de  Serres,  Farines  et  Dumas,  qui  tousent 
visité  les  lieux;  depuis  cette  époque,  MM.  Chesnel  et  Boubée  se 
$opt  joints  à l’opinion  de  M.  Desnoyers,  et  M.  Tournai  dans  une 
notice  en  réponse  au  mémoire  de  ce  savant  a persisté  à maintenir 
qpe  les  poteries  et  les  ossemens  humains  de  la  caverne  de  Bize 
sont  contemporains  des  ossemens  d’espèces  éteintes  qu’on  y ren- 
contre. Sans  doute,  la  présence  de  poteries  et  de  débris  humains  ne 
peut,  à priori,  témoigner  de  l’époque  postérieure  au  dernier  cata- 
clysmeeuropéen;  mais  ici  il  s’agit  d’un  fait  particulier  dans  lequel, 
parmi  les  objets  d’industrie,  les  uns  ont  les  caractères  d’une  épo- 
que historique,  bien  déterminée;  et  les  autres  ne  diffèrent  en  rien 
des  produits  de  riojtre  première  industrie  gauloise  trouvés  partout 
à la  surface  du  sol.  C’est  cependant  sur  ce  dernier  fait  que  M.  Mar- 
cel de  Serres  se  fonde,  pour  établir  deux  époques  géologiques 
dans  les  dépôts  des  ossemens  humains.  Il  pense,  (bailleurs,  que 
pour  expliquer  la  disparition  des  espèces  perdues  , contempo- 
raines de  l’homme,  il  n’est  nécessaire  de  recourir  à aucune  cause 
violente;  et  qu’uu  excès  de  mortalité  sur  les  naissances  a pu 
suffire  : opinion  qui  nous  semble  difficile  à concilier  avec  les 

L’auteur  ne  s’arrête  pas  là  ; dans  un  mémoire  sur  les  animaux 
découverts  dans  les  dernières  couches  des  dépôts  quaternaires , 
il  appuie  fur  le  fait  contesté  de  la  contemporanéité,  dans  les 
payefues  4*1  midi,  des  ossemens  d’hpm.mes  et  des  espèces  perdues. 
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et , réunissant  dans  une  seule  époque  des  formations  d’âges  très 
différons , suivant  nous,  dépôts  alluviens  et  lacustres,  brèche? 
osseuses  /dépôts  des  cavernes , il  arrive  naturellement  à conclure 
que  l’honune  est  contemporain  de  YElephas  pnmigenius , de 
YUrsus  spelœus , et  même  des  palæothères  et  des  chéropo- 
tames. 

Quelle  que  soit  la  valeur  qu'on  attache  a ces  déductions  hardies 
sur  l'antiquité  de  notre  espèce,  elles  ne  seront  pas  sans  utilité 
pour  la  science  ; elles  font  naître  le  doute  sur  ce  fait  admis 
trop  légèrement  de  la  présence  de  l’homme  à une  seule  époque, 
et  surtout  elles  font  sentir  la  nécessité,  pour  l'avenir,  d’observa- 
tions plus  précises  sur  les  dépôts  des  cavernes. 

Lorsqu’en  effet  une  semblable  divergence  d'opinion  se  mani- 
feste entre  des  observateurs  habiles  qui  ont  visité  les  mêmes  lieux, 
que  ces  opinions  n'ont,  d'ailleurs,  rien  d'absolument  improbable, 
on  ne  doit  chercher  ni  à compter,  ni  même  à peser  les  suffrages, 
on  doit  encore  moins  supposer  que  l'amour-propre  défende  seul 
une  opinion  que  sa  nouveauté  aurait  fait  embrasser , mais  attendre 
que  de  nouvelles  observations  faites  avec  la  rigueur  qu’v  porta 
M.  Buckland  éclaircissent  une  question  que  la  précipitation  dans 
les  fouilles  a peut-être  seule  obscurcie. 

M.  Tessier  vous  a montré  par  la  description  anatomique  des 
crânes  des  cavernes  du  midi,  qu’ils  appartenaient  à la  race  eauca- 
siqueavec  quelques  caractères  particuliers  que  M.  Clément-Mullet 
croit  reconnaître  dans  les  squelettes  d’une  haute  antiquité  de  No- 
gent-les-Vierges.  ^'oublions  pas  qucsiles  plus  anciens  débris  hu- 
mains trouvés  jusqu’à  ce  jour  en  France  et  en  Belgique,  signalent 
déjà  la  présence  de  la  race  caucasique,  les  ossemens  du  Lehrn  de 
l'Autriche  annoncent  Inexistence  d’une  race  qui,  dans  ses  formes 
étranges,  ne  peut  se  comparer  qu’à  la  peuplade  du  Haut-Pérou  , 
dont  M>  Pentîand  a découvert  les  tombeaux. 

M.  Jaeger  de  Stuttgard  a annoncé  la  découverte  d'un 
nouveau  gîte  d’ossemens  humains  près  de  Cannstadt,  mais  il  pa- 
raît que  là  comme  en  Alsace,  où  la  découverte  importante  de 
M.  Boue  n’a  pas  été  suivie  avec  l’intérêt  qu’elle  méritait,  ni  le 
gisement,  ni  l^s  caractères,  si  essentiels  de  races  et  de  variétés , 
n’ont  pu  être  reconnus  avec  certitude.  Quels  faits,  cependant, 
méritent  des  recherches  plus  attentives  que  ceux  auxquels  nous 
devrions  la  connaissance  des  caractères  primitifs  de  notre  espèce, 
du  premier  séjour  des  races,  et  des  premières  migrations  des 
peuples?  ; 

Vous  avez  entendu  avec  un  vif  intérêt  la  notice  de  M . Hej’i- 
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cart  de  Thury  sur  les  cavernes  calcaires  de  Cusy , et  sur  les 
sables  aurifères  du  Chéran.  Ce  n’était  pas  seulement  le  sujet  qui 
attirait  votre  attention,  c’était  encore  les  noms  illustres  des  ob- 
servateurs. Les  systèmes  passent,  les  théories  elles -mêmes  vieil- 
lissent; mais  les  observations  des  Saussure,  Dolomieu , Fourrier, 
conserveront  toute  leur  importance.  Vous  avez  vu  que  les  prévi- 
sions de  ces  savans , comme  celles  de  Leibnitz,  qui  posaient,  il  y 
a bientôt  deux  siècles,  les  véritables  bases  de  la  science,  ont  eu 
le  privilège  de  devancer  sa  marche  lente  et  méthodique. 

Nous  devons  reconnaître  des  progrès  réels  dans  la  théorie  des 
divers  phénomènes  dont  nous  venons  de  vous  entretenir;  et  ces 
progrès  sont,  en  partie,  des  causes  ou  des  faits  trop  généralisés  ra- 
menés à une  appréciation  plus  exacte.  Les  alluvions  anciennes  ne 
constituent  plus  une  seule  époque  ou  une  seule  formation.  Il  n’y  a 
plus  d’époque  alluviale;  les  caractères  qui  différencient  les  dépôts 
marins,  sont  appliqués  avec  succès  aux  produits  terrestres,  et  les 
sédimens  mixtes  formés  à l’embouchure  des  grands  fleuves  ser- 
vent de  lien  entre  les  séries  parallèles  des  dépôts  pélagiques  et  des 
dépôts  épigéiques. 

Le  creusement  des  cavernes  et  leur  remplissage  ne  sont  plus 
attribués  à des  causes  uniques , toutes  insuffisantes  pour  rendre 
compte  de  la  généralité  des  phénomènes.  Nous  reconnaissons  la 
formation  et  l’existence  à diverses  époques  de  cavernes  littorales 
à caractères  bien  distincts.  Les  terrains  à couches  redressées  et 
fracturées,  tels  que  la  bande  secondaire  du  midi  et  une  partie  de 
la  Belgique,  ont  montré  des  cavernes  produit  de  la  dislocation 
du  sol  et  de  l’écoulement  des  eaux  souterraines,  pendant  que  les 
terrains  horizontaux  montrent  le  même  phénomène,  du  à l’écou- 
lement souterrain  des  eaux  à travers  des  couches  meubles.  D’autres 
causes  encore,  telles  que  les  agens  ignés,  pourront  être  reconnues 
comme  concourant  à produire  des  phénomènes  analogues. 

La  présence  des  ossemens  dans  les  cavernes  ne  peut  plus  être  at- 
tribuée à une  cause  unique,  soit  l’habitation,  soit  le  transport  vio- 
lent, soit  même  le  transport  régulier  ou  périodique,  mais  à l’action 
de  ces  diverses  causes,  suivant  les  temps  et  les  localités.  La  question 
n’est  pas  de  discuter  sur  leur  importance  relative,  mais  de  bien 
constater,  dans  chaque  cas  , l’action  de  chacune  d’elles,  par  ses 
effets. 

Ces  diverses  questions  nous  semblent  donc  avoir  fait  de  véri- 
tables progrès  par  l’abandon  d’opinions  exclusives.  Pœconnaissons 
qu’il  est  peu  de  phénomènes  dans  la  nature  qui  ne  soit  le  résultat 
de  la  combinaison  de  diverses  causes;  et  qu’en  outre,  des  causes 
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différentes  produisent  souvent  des  effets  analogues.  Quelles  sont 
les  plus  influentes  dans  le  premier  cas,  les  plus  générales  dans  le 
second  ? il  est  encore  peu  de  questions  dans  lesquelles  nous  puis- 
sions le  dire,  et  nous  devons  , comme  l’illustre  auteur  des  Proto- 
gées,  en  remettre  la  décision  aux  géologues  à venir  : Sed  quid 
privaiis  aut  publicis  causis  imputandum  sü , faciliüs  aliquando 
statue  t p os  ter i las,  exploratâ  melius  humani  g e ne  ris  se  de. 

Terrains  tertiaires. 

Pendant  ces  deux  dernières  années,  la  science  s’est  enrichie  de 
nombreux  travaux  sur  les  terrains  tertiaires;  les  uns  sont  théo- 
riques, les  autres  descriptifs.  Nous  nous  occuperons  d’abord  des 
premiers  , non  par  prédilection  , mais  parce  qu’ils  présentent 
l’état  de  la  science,  et  que  les  seconds  ne  sont  que  les  éiémens  de 
ses  progrès  futurs. 

Les  géologues  qui  se  livrent  à l’étude  approfondie  d’une  localité 
ou  d’un  ordre  défaits  particuliers  sont  entraînés  malgré  eux  à gé- 
néraliser, à théoriser,  si  l’on  peut  s’exprimer  ainsi,  et  nous  en  sa- 
vons plus  d’un  qui  perdirent  en  voyage  les  théories  conçues  ou 
admises  dans  le  cabinet.  Le  géologue  au  contraire,  qui  a soumis 
l’Europe  entière  à des  recherches  plus  ou  moins  rapides,  est  con- 
duit naturellement  au  scepticisme.  Chez  lui,  une  objection  attend 
toute  idée  théorique  et  vient  jeter  l’incertitude  sur  les  classemens 
où,  dans  la  marche  rapide  de  la  science,  l’esprit  aimerait  à se  re- 
poser : ces  observations  s’appliqueront  d’elles-mêmes  aux  divers 
mémoires  théoriques  dont  j’ai  à vous  rendre  compte. 

Dans  un  mémoire  sur  le  sol  tertiaire , tel  qu’il  est  conçu  par 
M,  Brongniart,  M.  Boué  expose  des  objections  nombreuses , puisées 
dans  ce  trésor  de  documens  et  d’observations  sur  l’Europe  entière 
que  lui  seul  possède,  contre  la  classification  du  teirain  parisien  , 
plus  fréquemment  contre  le  parallélisme  établi  entre  divers  dépôts 
européens;  enfin,  contre  la  théorie  en  elle-même  des  bassins  ter- 
tiaires. L’auteur  vous  a rendu  compte  de  ce  travail  dans  son 
savant  résumé  pour  i833,  et  nous  nous  contenterons  de  vous  le 
rappeler. 

L’étude  des  dépôts  tertiaires  du  midi  de  la  France  a donné  lieu  à 
deux  nouveaux  mémoires  deM.  Reboul.  Le  premier  tend  à établir 
le  synchronisme  des  terrains  tertiaires  inférieurs  métalymnéens  et 
prolymnéens.  Tout  le  talent  de  l’auteur  n’aura  sans  doute  pu  ébran- 
ler votre  foi  dans  un  ordre  chronologique  , fondé  dans  un  grand 
nombre  de  cas  sur  l’accord  ou  la  coïncidence  des  groupes  géognos* 
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tiques  superposés,  etdesgroupcs  zoologiques  distincts;  groupes  fon- 
dés sur  les  caractères  spécifiques  et  l’ensemble  des  fossiles. Si  on  ne 
trouve  pas  un  caractère  suffisant  d’évidence  dans  la  déduction  de 
l’âge  relatif  des  groupes  par  le  nombre  croissantdes  espèces  perdues, 
comment  se  refusera  croire  aux  superpositions?  Sans  doute,  dans 
un  grand  nombre  de  lieux,  l’uniformité  dans  la  stratification  des 
groupes  tertiaires  est  une  cause  d’erreur,  mais  dans  beaucoup 
d’autres,  notamment  dans  la  Grèce,  la  discordance  est  tout  amsi 
frappante  que  celle  qui  existe  entre  le  terrain  secondaire  et  le  ter- 
rain tertiaire  : comment  d’ailleurs  attribuer  1 existence  de  ces 
groupes  zoologiques  à des  influences  climatériques , lorsque  les 
petits  dépôts  de  la  Bretagne  et  ceux  plus  étendus  du  Bordelais 
ën  présentent  deux,  et  le  nord  de  l’Italie  jusqu  à trois,  toujours 
placés  dans  un  ordre  constant. 

Nous  pouvons  ajouter  que  la  théorie  des  dislocations  apporte 
de  nouvelles  preuves  de  l’existence  d’une  série  chronologique  dans 
lês  dépôts  tertiaires;  sans  aucun  doute,  c’est  au  contraire,  à 1 âge 
des  dépôts  tertiaires  que  opus  devons  demander  l’époque  des  sou- 
lèvemens , mais  ces  deux  phénomènes  sont  tellement  lies  , que  les 
derniers  étant  constatés  pendant  la  période  tertiaire,  entraînent 
l’existence  de  formations  successives,  et  de  groupes  zoologiques 
distincts;  tellement  que  s’ils  n’étaient  pas  constatés  par  l’observa- 
tion, il  serait  permis  de  les  établir  à priori , ou  de  les  inventer. 

Dans  un  ouvrage  intitulé  Géologie  de  la  période  quaternaire , 
et  introduction  a U histoire  ancienne,  M.  Reboul  continue  à 
combattre  la  plupart  des  idées  théoriques  que  l'on  admet  géné- 
ralement. Cette  indépendance  de  vues,  cette  allure  libre  de 
l’influence  de  toute  autorité  scientifique,  ont  souvent  été  utiles 
à la  science.  Elles  le  seront  encore  dans  ce  cas,  lors  même  qu’elles 

n’auraient  d’autres  résultats  que  de  nous  montrer  dans  les  théories 
généralement  admises,  l’absence  d’un  caractère  suffisant  d’évi- 
dence. Le  traité  deM.  Lvell , qui  paraît  avoir  été  inconnu  à notre 
savant  collègue,  et  dans  lequel  les  mêmes  idées  se  trouvent  déve- 
loppées avec  un  talent  si  remarquable,  vous  aura  sans  doute 
inspiré  la  même  pensée  et  le  regret  de  n’avoir  pas  vu  ses  idées 
théoriques  soumises  à une  critique  raisonnée. 

Le  mémoire  deM.  Reboul  est  précédé  d’un  tableau  de  géologie 
chronologique,  divisé  en  4 périodes  et  subdivisé  en  to  époques. 
L’époque  quaternaire  ou  néomastonienne  y est  définie  d’une  ma- 
nière plus  précise  qu’elle  ne  l’avait  été  jusqu’à  présent.  Elle  est 
Caractérisée  par  les  especes  animales  et  végétales  y semblables 
aux  êtres  qui  vivent  dans  les  mêmes  lieux.  Elle  se  divise  en 
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temps  historiques  et  ante-historiques  i et  4o,ooo  ans  sont  la  limite 
inférieure  de  sa  durée. 

L’abaissement  successif  de  la  mer  paraît  à l’auteur  confirmé 
plus  que  jamais  par  la  ihéorie  et  l’observation;  Féiiiersion  par  ex- 
haussement ne  lui  semble  pas  applicable  aux  grands  plateaux  ter- 
tiaires. Comme  M.  Lyell,  il  croit  à la  continuation,  dans  la  pé- 
riode quaternaire,  de  tous  les  phénomènes  antérieurs,  èt  à la 
diminution  graduelle  de  leur  intensité. 

Les  évulsions  du  soi  terrestre  qui  ont  produit  les  grandes 
chaînes  se  seraient  affaiblies  graduellement,  en  se  prolongeant  dans 
les  temps  quaternaires;  réduites  à des  trembleriiens  de  terré, 
elles  sembleraient  avoir  atteint  leur  dernier  terme. 

Les  abaissemens  du  niveau  de  la  mer  oiit  suivi  la  même 
marché  décroissante. 

Pendant  que  les  phénomènes  du  monde  inorganique  perdaient 
de  leur  intensité,  le  développement  des  êtres  allait  toüjdürs 
croissant  en  individus,  en  espèces,  et  en  complication  d’orgaiii- 
sation. 

Le  dernier  terme  de  cette  création  , l’apparition  de  l’homme  ét 
des  mammifères  d’espèces  vivantes  , commence  la  sérié  dés  siècles 
quaternaires,  à laquelle  l’auteur  assigne , d’après  les  moüUméüs 
géologiques,  une  durée  de  40,000  ans. 

Telles  sont  les  principales  idées  théoriques  développées  dans 
ce  premier  mémoire,  qui  n’est  qu’une  introduction  à la  Géo- 
logie chronologique  ; nous  retrouvons  leur  savant  auteur  sur  le 
domaine  des  faits,  dans  le  Résumé  explicatif  de  la  coupe  du 
bassin  Gébenno-Fyrénéen.  Des  circonstances  analogues  à celles 
du  bassin  parisien  y ont  produit,  à peu  près,  la  succession  des 
niêmés  phénomènes.  C’est  un  golfe  ou  un  bassin  marin , à peu  près 
isolé;  il  fut  d’abord  en  partie  comblé  par  une  formation  marine; 
puis  des  dépôts  mixtes,  confinés  d’abord  dans  quelqües  anses  et  à 
1 embouchure  des  fleuves  , s’étendirent  progressivement  à sa  sur- 
face; et,  enfin,  à une  époque  que  l’auteur  regarde  comme  bién 
distincte  de  la  période  précédente,  ce  bassin  marin  fut  converti 
én  un  lac  dont  les  dépôts  recouvrent  la  série  des  produits  marins. 
M.  lieboul  reconnaît,  en  outre,  une  époque  postérieure  aux  deux 
précédentes,  dans  le  comblement  des  cavités  du  sol  lacustre,  par 
un  dépôt  de  limon  et  de  graviers,  époque  déjà  antérieure  au  creù, 
senrent  des  vallées  actuelles. 

Les  idées  théoriques  de  M.  Reboul  se  retrouvent  en  partie 
dans  les  nombreuses  communications  que  vous  avez  reçues  de 
M.  Tournai*  II  maintient  le  synchronisme  des  terrains  tertiaires 
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du  midi  et  du  nord,  en  s’appuyant  des  mêmes  argumens,  notam- 
ment de  l’identité  des  coquilles  fossiles  et  des  mammifères,  lo- 
phiodons,  palæothères  : nous  savons  déjà  que  les  coquilles  sont  pres- 
que en  totalité,  spécific/uement  différentes;  n’est-il  pas  possible 
qu’il  en  soit  ainsi  des  mammifères?  Quant  aux  rapports  que 
présente  la  succession  des  dépôts,  dans  les  trois  bassins  de  Paris  , 
Pézenas  et  Narbonne  , rapports  que  l’on  pourrait  étendre  à 
beaucoup  d’autres  bassins  de  comblement,  ne  doit-on  pas  les 
trouver  partout  où  l’on  aura  soin  de  ne  comparer  dans  l’étendue 
des  divers  bassins  que  des  positions  analogues,  telles  que  le  centre, 
les  embouchures  ou  les  directions  des  cours  d’eau,  et  les  parties  des 
mers  situées  en  avant  de  rivages  de  même  nature,  tels  que  plages, 
falaises,  et  côtes  açores  à mer  profonde?  Le  même  ordre  de  succes- 
sion , dépôts  marins  , dépôts  mixtes  (marins  et  fluviatiles)  dépôts 
lacustres  et  alluviens , s’établit  encore  de  nos  jours  dans  tous  nos 
golfes  fluviatiles  à ouvertures  étroites,  et,  dans  plusieurs  cas,  ces 
analogies  doivent  s’étendre  aux  détails  mêmes;  ainsi , pour  nous, 
l’association  au  centre  des  bassins,  des  gypses  ou  d’autres  substances 
cristallines  avec  des  ossemens,  débris  de  corps  susceptibles  de  flot- 
ter, l’absence  de  galets  et  de  sables  est  aussi  naturelle  que  l’accu- 
mulation des  lignites  terrestres , avec  les  argiles  ou  les  molasses 
dans  les  enfoncemens  du  littoral. 

Une  rcote  de  M.  Je  marquis  Pareto  , insérée  dans  le  second 
volume  de  vos  mémoires,  vient  entièrement  à l’appui  de  cette 
opinion.  Il  démontre  que  les  gypses  du  Tortonais,  attribués  au 
terrain  secondaire,  appartiennent  à l’époque  tertiaire  subapennine, 
et  diffèrent,  par  conséquent,  dans  leur  gisement  et  dans  leur 
origine,  du  moins  immédiate,  des  gypses  d’origine  ignée  qu’il  nous 
a signalés  dans  les  montagnes  du  Piémont.  Les  gisemers  d’Alosio, 
de  la  Slradella,  célèbre  par  ses  empreintes  de  feuilles , sont  ceux  où 
l’origine  du  gypse  se  montre  de  la  manière  la  plus  instructive  : des 
couches  nombreuses  ou  grenues  , ou  laminaires , alternent  avec  des 
argiles  et  des  marnes  , et  ne  contiennent  d’autres  fossiles  que  des 
empreintes  de  feuilles  ; le  sol,  exhaussé  par  ces  dépôts  épais,  reçut 
des  calcaires,  puis  des  sables,  puis  des  alternances  de  sables  et  de 
poudingues  ; ordre  naturel  et  constant  dans  la  partie  centrale  des 
bassins  comblés.  Une  observation  topographique  de  l’auteur 
trouve  ici  sa  place,  c’est  que  tous  ces  dépôts  gvpseux  ne  forment 
point  une  couche  continue , mais  plutôt  une  suite  d’amas  alongés 
tous  à peu  près  à la  même  distance  du  pied  des  montagnes  secon- 
daires. 

La  présence  de  nodules  de  soufre,  de  pyrites,  des  dégagemens 
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d’hydrogène  sulfuré  dans  les  marnes  subapennines,  sont  encore  des 
circonstances  importantes  à signaler. 

M.  Pareto  fait  ressortir  l’analogie  de  gisement  qui  existe  entre 
ces  gypses  subapennins  et  ceux  d’Àix , également  remarquables 
par  leurs  empreintes  végétales  , et  placés  entre  des  marnes  bleues 
et  des  calcaires  à coquilles  fluviatiles  et  marines. 

En  Morée,  au  contraire,  où  il  n’existe  , au  lieu  de  ces  golfes 
ou  bassins  comblés , que  de  minces  dépôts  littoraux , appuyés  sur 
les  rivages  escarpés  d’une  mer  ouverte,  nous  ne  trouvons  que  des 
marnes  subapennines  impures  , et  les  gypses  se  réduisent  à 
quelques  cristaux  associés  à des  lignites  et  à des  pyrites,  et 
bientôt  recouverts  par  la  masse  des  molasses  et  des  poudingues. 

Les  gypses  du  Tortonais,  ceux  du  midi  de  la  France  et  du 
bassin  de  Paris,  nous  semblent  le  produit  de  solfatares,  quel- 
quefois placés  sous  les  eaux  même  du  bassin  , mais  plus  gé- 
néralement en  communication  avec  ses  affluens.  S’il  n’en  était 
pas  ainsi , nous  trouverions  des  poudingues,  des  brèches,  et 
des  grès  à.  ciment  gypseux;  car  il  n’y  aurait  pas  de  raison  pour 
que  ces  solfatares  ne  se  trouvassent  aussi  bien  au  pied  des  rivages 
escarpés  ou  sur  le  bord  des  grèves , qu’au  centre  du  bassiu  • tandis 
qu’au  contraire  l’association  exclusive  des  matières  de  dissolution 
chimique  ou  des  troubles  les  plus  fins,  des  feuilles,  des  ossemens 
non  roulés,  et  p w conséquent  précipités  par  suite  de  la  destruction 
des  corps,  ou  de  l’accroissement  de  leur  pesanteur,  et  enfin  des 
coquilles  terrestres  et  fluviatiles,  annoncent  la  cessation  du  mouve- 
ment des  eaux  dans  les  parties  centrales  du  bassin  et  le  point  de 
convergence  des  eaux  continentales. 

S’il  reste  encore  de  l’incertitude  sur  le  nombre  et  le  classement 
des  formations  tertiaires  du  midi  de  la  France,  il  semble  que 
nous  pouvons  regarder  la  question  comme  résolue  pour  le  Borde- 
lais. Une  lettre  de  M.  Boué,  dans  laquelle  il  émettait  quelques 
doutes  sur  la  classifical  on  zoologique  admise  par  M.  Deshayes, 
pour  cette  localité,  nous  a valu  de  la  part  de  M.  Desmoulins  une 
communication  ayant  ce  caractère  de  précision  qu’exigent  aujour- 
d’hui les  progrès  de  la  géologie. 

M.  Desmoulins,  d’après  ses  observations  zoologiqnes  et  les 
communications  de  M.  Dufrénoy , qui  depuis  longtemps  avait 
résolu  la  question  , reconnaît  comme  parfaitement  justes  les  con- 
clusions auxquelles  M.  Deshayes  était  arrivé  par  le  seul  examen  des 
fossiles.  A cette  occasion,  M.  De-noyers  vous  a fait  remarquer 
que  les  phénomènes  du  bassin  Bordelais  se  répétaient  dans  tout 
l’ouest  et  le  sud-ouest  de  la  France , ou  les  faluus  de  la  Touraine, 
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lès  tufs  du  Cotentin  et  de  la  Bretagne  recouvrent  des  terrains 
parisiens  et  quelquefois  même  leur  calcaire  d’eau  douce  supérieur. 
Enfin,  M.  Dufrénoy  a confirmé  la  séparation  des  deux  étages 
du  bassin  Bordelais,  et  fait  connaître  une  analogie  remarquable 
avec  les  faits  rappelés  par  M.  Desnoyers,  en  annonçant  que  la 
grande  formation  lacustre  du  Lot-et-Garonne  s’interpose  , depuis 
Marmande  jusqu’à  Blaye,  entre  les  deux  dépôts  marins.  Ainsi 
l’existence  de  ce  second  groupe  tertiaire,  qui  se  place  par  soû  âge 
et  en  partie  par  sa  position  géographique  entre  les  dépôts  du  nord 
de  la  France,  de  la  Belgique , de  l’Angleterre,  et  probablement 
du  nord  de  l’Allemagne  , et  ceux  de  l’immense  formation  médi- 
terranéenne, est  aujourd’hui  constatée  dans  tout  le  sud-ouest  de  la 
France,  dans  le  bassin  de  Dax,  dans  ceux  de  l’Hérault,  de  l’Aude, 
des  Bouches-du-Rhône,  de  la  Suisse,  de  l’Autriche,  de  la  Hon- 
grie , et  d’après  un  travail  récent  de  M.  Deshayes , dans  le  plateau 
"Volhynie  - Podolien  ou  la  Pologne  méridionale. 

Si  vers  le  nord  de  l’Europe  il  semble  exister  une  liaison  entre 
les  divers  étages  tertiaires  , il  n’en  est  pas  ainsi  vers  le  midi  j dans 
le  bassin  de  Vienne,  dans  la  Styrie , et  surtout  dans  la  Grèce, 
les  gompholithes  du  terrain  tertiaire  inférieur  étaient  soulevées 
à une  hauteur  de  plus  de  îooo  mètres,  en  certaines  localités, 
lorsque  le  terrain  subapennin  se  déposa  sur  les  nouveaux  ri- 
vages. 

Ün  voyage  rapide  de  M.  Boué  dans  le  midi  de  la  France  nous 
a valu  une  communication  remplie  de  faits  intéressans  au  sujet  des 
dépôts  tertiaires  de  Narbonne , de  Pézenas  et  de  Béziers.  Dans 
le  nombre  de  ces  faits  , je  citerai  les  relations  des  basaltes  avec 
les  dépôts  tertiaires  ; là , comme  dans  l’Auvergne , les  basaltes 
paraissent  s’être  fait  jour  au  milieu  de  lacs  et  de  dépôts  lacustres 
de  l’époque  tertiaire  moyenne.  Au-dessus  des  agglomérats  basal- 
tiques on  voit  en  divers  lieux , notamment  entre  Aiignan  et  Pé- 
zenas , des  marnes  et  des  agglomérats  à ossemens  de  mammouths 
qui,  par  leur  âge  et  leur  nature,  paraissent  à l’auteur  identiques 
aux  ossemens  du  Val-d’Arno,  et  par  conséquent  représentant  des 
débris  de  la  population  subapennme. 

Pour  d’habiles  observateurs  , il  n’est  point  encore  en  géologie 
de  sujet  épuisé.  Les  recherches  de  MM.  Desnoyers  et  Elie  de 
Beaumont . sur  !e  bassin  de  Paris  , vous  en  ont  offert  des  preuves 
bien  remarquables  ; le  premier,  dans  son  Mémoire  sur  les  terrains 
tertiaires  du  nord-ouest  de  La  France , autres  que  la  formation 
des  /aluns  de  la  Loire , double  l’étendue  que  l’on  assignait  ait 
bassin  de  Paris } il  établit  son  existence  sur  plus  de  2000  lieues  car- 
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rées , depuis  les  pentes  du  plateau  central  de  la  France  Jusqu’aux 
rivages  de  la  Manche.  On  reconnaît  dans  les  dépôts  qui  forment 
cet  immense  appendice  , des  groupes  distincts  d ai  giles  , des  sa— 
blés  des  calcaires  d’eau  douce,  et  enfin,  mais  avec  doute, 
et  seulement  dans  les  parties  inférieures  et  aux  extrémités  du 
bassin,  des  couches  marines  et  fluviatiles;  suivant  M.  Desnoyers, 
ces  divers  dépôts  seraient  à peu  près  contemporains,  et  ne  va- 
rieraient de  nature  que  par  suite  de  causes  locales.  I/auteur  a re- 
connu , en  outre  , un  grand  nombre  de  petits  lacs  à contours  bien 
limités,  comblés  aujourd’hui  par  des  calcaires  et  des  silex  d’eau 
douce  , en  sorte  que  la  grande  cavité  lacustre  du  bassin  parisien 
présentait  alors  une  disposition  analogue  à celle  de  la  Caspienne 
ou  de  la  mer  Noire,  bordée  des  lacs  nombreux  de  la  Russie  méri- 
dionale et  de  la  grande  cavité  asiatique;  suivant  M.  Desnoyers, 
ces  dépôts  meubles  ou  lacustres  se  lieraient  d’une  manière  plus 
probable  au  dernier  étage  du  bassin  parisien,  qu’au  système  des 
fa  lu  us.  Cette  opinion  a été  appuyée  par  MM.  Dufrénoy  et 
Ëliede  Beaumont;  mais  ces  deux  géologues  regardant  les  calcai- 
res d’eau  douce  dé  l’Auvergne  comme  liés  intimement  à ceux 
de  la  partie  méridionale  du  bassin  de  Paris,  rangent  dans  un 
même  groupe  géologique  tout  cet  immense  ensemble  de  dépôts 
supérieurs  au  gypse,  qui  commence  pour  eux  le  système  moyen 
des  dépôts  tertiaires.  Il  reste  donc  ici  une  question  a résoudre  : 
le  bassin  de  Paris  constitue-t-il  dans  sa  totalité  une  période  zoo- 
logique et  géologique,  comme  le  croit  M.  Deshayes,  ou  doit-il 
être  divisé,  pour  çlassersa  partie  supérieure,  dans  le  système  ter- 
tiaire moyen  , comme  le  croient  MM.  Élie  de  Beaumont  et  Du- 
frénoy? M.  Desnoyers  regardant  les  dépôts  fluviatiles  et  lacus- 
tres des  bords  du  bassin  comme  liés,  d’un  côté  au  dépôt  d’eau 
douce  de  la  formation  parisienne,  et  de  l’autre  comme  recou- 
verts en  gisemens  transgressifs  par  les  faluns  de  la  Loire , sem- 
ble se  prononcer  pour  l’opinion  de  notre  habile  classificateur 
zoologiste. 

C’est  à l’aide  des  dépôts  les  plus  superficiels  que  M.  Desnoyers  à 
recherché  les  limitas  du  grand  lac  qui  succéda  au  golfe  parisien. 
M.  de  Beaumont,  dans  ses  Observations  sur  V étendue  du  système 
tertiaire  inférieur  dans  le  nord  de  la  France , et  sur  les  depots 
de  lignite  qui  s'y  trouvent , s’attache  principalement  à dérnontrçr 
la  grande  extension  des  dépôts  marins  inférieurs  au-delà  des  li- 
mites que  la  dénudation  de  la  craie  semble  aujourd’hui  leur  assi- 
gner. M.  de  Beaumont  en  signale  de  nombreux  lambeaux, 
tout-à-fait  excentriques  aujourd’hui  à la  grande  massé  du  terrain 
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parisien.  >"ou$  citerons  la  montagne  de  Cassel , les  environs  de 
Cambrai , d’Arras  , de  Douai,  de  Coudé  et  de  A alenciennes  , où 
des  buttes  tertiaires  démantelées  fournissent  les  grès  à paver  du 
nord  de  la  France  M.  de  Beaumont  les  suit  jusqu’à  la  surface  du 
terrain  de  transition  des  Ardennes,  et  nous  n'hésitons  pas  à y 
classer  tous  ces  blocs  erratiques  de  p,rès  lustré  que  nous  avons  dé- 
crits dans  la  vallée  de  la  Meme,  près  de  Stenay  et  de  Montmédy, 
blocs  que  nous  jugeâmes  facilement  u’avoir  jamais  pu  appartenir 
au  terrain  de  transition  des  Ardennes,  et  u être  que  le  résultat 
d’une  dénudation  du  sol,  par  des  couraus  venus  dans  la  direction 
des  Vosges. 

L’action  de  ces  courans  se  démontre  d’une  manière  rigoureuse 
par  l’examen  des  galets  de  la  vallée  de  la  Meuse , depuis  la  partie 
supér.eure  de  son  cours  jusqu’à  Stenay;  et  1 ancienne  liaison  du 
bassin  de  ce  fleuve  et  du  bassin  de  Paris  se  reconnaît  encore,  au 
grand  abaissement  des  points  de  partage  entrel’ Aisne  et  la  Meuse. 
La  seconde  parue  du  mémo  re  de  M.  de  Beaumont  est  consa- 
crée a la  question  de  l’âge  desliguites  du  Soissounais,  dout  nous 
allons  vous  rappeler  les  progrès.  Mais  avant  je  ne  dois  pas  omet- 
tre de  mentionner  la  petite  carte  qui  accompagne  ce  mémoire. 
M.  de  Beaumont  a fait  l’application  aux  considérations  géologi- 
ques d'un  mode  de  projection  peu  usité,  et  que  ses  propriétés 
doivent  nous  faire  adopter  dans  nos  recherches  sur  les  soulève- 
ment. La  direction  prolongée  d’une  chaîne  de  montagnes  , appar- 
tenant à un  grand  cercle  de  la  sphère,  coupe  les  divers  méridiens 
sous  des  angles  variés,  depuis  uu  augle  douné  j usqu  à son  supplé- 
ment ; ainsi  la  direction  des  Alpes  centrales  qui  au  Mont-Blanc 
fait  degrés  avec  la  ligne  nord,  est  déjà  perpendiculaire  au  mé- 
ridien de  Constantinople,  et  dans  le  Caucase,  coupe  le  méridien 
sous  un  angle  de  10S  degres  ; il  était  imposs  ble , d après  cela  , de 
suivre  sur  lts  cartes  ordinaires  la  direction  d une  chaîne  et  de  voir 
les  relations  des  Alpes,  des  Balkans  et  du  Caucase,  à moins  de 
construire  par  points  chacune  des  directions  types  de  M.  de  Beau- 
mont, travail  fort  long  et  fort  difficile.  La  projection  stéréogra- 
phique  dans  laquelle  tous  les  grands  cercles  du  centre  de  la  carte 
se  développent  en  ligne  droite  permet  au  contraire  de  juger  de 
suite  les  questions  de  continuité  et  de  parallélisme.  M.  de  Beau- 
mont avant  adopté  pour  horizon  le  Mont-Blanc  . centre  du  sys- 
tème orogra phique  de  l’Europe,  tous  les  axes  de  soulèvement 
servant  de  tvpes  se  développent  en  ligne  droite,  et  1 on  voit  de- 
puis les  îles  Canaries  jusqu’au  centre  de  1 Asie  les  directions  qui 
peuvent  leur  être  assimilées.  Cette  heureuse  innovation  devra  être 
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imitée,  et  toute  carte,  non  de  topographie,  mais  de  géographie  géo- 
gnoslique , devra  être  construite  d’après  ce  système,  sur  l’hori- 
zon du  principal  entrecroisement  des  chaînes  d’une  contrée 
étendue. 

La  discussion,  si  prolongée,  sur  la  position  des  lignite  s du  Sois- 
sonnais  semble  toucher  à sa  fin  ; autant  qu’il  nous  est  permis 
d’en  jMfier  » divergence  d’opinion  repose  moins  sur  l’ensemble 
du  phénomène,  que  sur  des  faits  ou  des  gisemens  particuliers. 
M.  de  Beaumont  a constaté  l'existence  des  lignites,  subordonnés 
à la  partie  inférieure  du  calcaire  grossier  , entre  Péronre  et 
Saint- Quentin  ; mais  ces  lignites,  suivant  M.  Deshaves,  se  distin-* 
guent  de  la  plupart  de  ceux  du  Soissonnais  , par  l’absence  des 
fossiles , notamment  des  espèces  analogues  qui  caractérisent  ces 
derniers.  M.  de  Beaumont  admet  la  possibilité  de  l’existence  des 
lignites  dans  les  assises  supérieures  du  calcaire  grossier,  tout  en 
maintenant  que  ceux  du  Soissonnais  et  de  la  frontière  de  la 
Champagne  qu’il  a observés  ne  sont  pas  dans  cette  position. 

D’un  autre  côté,  M.  Constant  Prévost  admet  dans  le  Soisson- 
nais, comme  dans  les  environs  de  Paris  et  dans  l’île  de  Wight, 
un  système  argileux  à lignites,  presque  toujours  dépourvu  de 
fossiles,  constituant  la  formation  d’argile  plastique  de  M.  Bron- 
gniart , et  en  outre  plusieurs  antres  dépôts  de  même  nature , mais 
avec  fossiles  marins  et  fluviatiles,  subordonnés  au  calcaire  grossier 
et  même  au  gypse.  C’est  à ces  derniers  que  se  rapportei  aient,  sui- 
vant M.  Prévost,  la  majeure  partie  des  lignites  exploités  dans  les 
vallées  du  Soissonnais,  tandis  que  ceux  observés  parM.  de  Beau- 
mont appartiendraient  aux  premiers.  Tout  se  réduit  donc  aujour- 
d’hui à la  vérification  de  quelques  gisemens,  vérification  qui  nous 
semble  d’ailleurs  très  difficile , tant  que  l’on  considérera  comme 
contemporains  tous  les  dépôts  de  même  nature  mais  éloignés,  tels 
que  ceux  de  calcaires  grossiers  qui  se  rencontrent  dans  l’étendue 
d’un  même  bassin.  Ces  dépôts  de  lignites  ont  dû,  à raison  de  leur 
nature,  être  constamment  rejetés  vers  les  rivages,  et  se  former 
jadis,  comme  de  nos  jours,  dans  les  anfractuosités  où  la  mer  était 
profonde  et  calme , pendant  que  les  sables  et  les  calcaires  grossiers 
s’entassaient  sur  les  plages  et  dans  la  direction  des  courans,  et  les 
galets  au  pied  des  falaises.  Les  lignites  peuvent  donc  occuper 
des  positions  analogues  sur  les  bords  successifs  du  bassin  comblé, 
et  se  raccorder  avec  les  divers  étages  du  bassin  parisien. 

Il  nous  semble  que  la  plupart  des  difficultés  de  cette  nature 
tiennent  à la  manière  dont  on  n’a  cessé  jusqu’à  présent  d’envisa- 
ger l’accumulation  des  dépôts  tertiaires.  On  a supposé  que  les 
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choses  se  passaient  comme  lorsque  des  matières  tenues  en  suspen- 
sion ou  en  dissolution  dans  un  vase  clos  se  précipitent  successive- 
ment en  raison  de  léurpesanteùr  spécifique  etdeleui  indissolubilité 
relative;  par  suite  on  a cru  devoir  trouver  dans  chaque  bassin 
tertiaire  une  succession  de  couches  de  même  nature  et  synchro- 
nique dans  toutè  leur  étendue  horizontale.  Suivant  nous,  le 
remplissage  ne  se  fait  pas  seulement  de  bas  en  haut , mais , bien 
plus,  des' bords  vers  le  centre,  les  dépôts  de  même  nature  se 
jüxta-posànt  de  manière  à produire  ces  fausses  stratifications  si 
souvent  observées.  Il  en  résulte  qu’un  même  dépôt  à peu  près 
horizontal , montrant  la  même  composition  , les  mérites  fossiles, 
peut  représenter  toute  l’étendue  d’une  même  période  de  repos, 
et  non  pas  seulement  une  époque  dans  cette  période.  Il  doit  y 
avoir  des  argiles  à lignites  fluvio-marines  vers  les  barres  des 
affluens,  ou  marines,  dans  les  anfractuosités  du  rivage,  des  cal- 
caires grossiers  à cérites  , des  sables  ét  des  grès  et  meme  des  cal- 
caires lacustres  supérieurs  de  tout  cige  dans  Ici  meme  période  de 
comblement . Pour  en  citer  un  seul  exemple,  nous  suivrons  la 
formation  des  dépôts  lacustres  comme  nous  l’avons  vue  s’opérer 
en  Grèce.  Des  sables  s’accumulent  sur  les  plages,  réunissent  es 
îlots,  les  bas-fonds,  et  forment  des  dunes  qui  isolent  des  bassins 
lacustres,  disposés  en  lignes  parallèles  ali  rivage.  Plus  tard, 
les  sables  réunissent  de  nouveau  des  îles  et  des  bas-fonds  plus 
éloignés  du  rivage;  les  dunes  s’avancent  progressivement,  et  avec 
elles  les  dépôts  lacustres,  qui  finissent  par  atteindre  la  partie 
centrale  du  bassin;  ainsi  s’établissent  des  zones  juxta-posées 
de  calcaires  lacustres,  qui  représentant  de  la  circonférence  au 
centre  toute  la  duree  dé  la  période.  Sans  doute  sur  une  meme 
verticale  les  dépôts  sont  d’autant  plus  anciens  qu  ils  sont  plus 
profonds;  sans  doute  aussi  les  dépôts  se  sont  succédé  dans  un 
ordre  à peu  près  constant , relatif  à leur  composition  et  abstrac- 
tion faite  de  toute  cause  particulière;  mais  sur  deux  verticales 
éloignées  il  n’y  a pas  nécessairement  correspondance  de  temps 
dans  les  dépôts  de  même  nature,  et  l’âge  d’une  roche  dépend  à 
la  fois  de  sa  profondeur  dans  la  série,  et  de  sa  distance  à la  cir- 
conférence du  bassin. 

On  voit  souvent  dans  les  oüvragés  de  géologie,  notamment 
dans  le  Manuel  de  M.  de  La  Bêche,  attribuer  chaque  chàngèmént 
dans  la  nature  des  sédimens  littoraux  à des  perturbations  sur- 
venues dans  le  sol  du  bassin  , tandis  que  ces  changemens  ne  sont 
que  le  résultat  d’un  ordre  de  succession  nécessaire  dans  chaque 
position  donnée;  c’est  l’effet  des  conditions  d’équilibre  entre  la 
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masse  des  matières  transportées  et  la  force  du  courant  ou  l’agi- 
talion  des  flots  : ainsi  les  sédimèns  les  plus  fins  et  les  substances 
cristallines  se  précipitent  seuls  dans  les  parties  les  plus  calmes  ou 
les  plus  éloignées  du  rivage;  plus  tard  s’y  accumulent  successive- 
ment les  marnes  grossières,  puis  les  sables,  les  graviers  et  les  cail- 
loux roulés,  puis  enfin  les  véritables  galets  alternant  avec  dès  sa- 
bles; les  dépôts  lacustres  viennent  terminer  la  série  en  comblant 
les  cavités  du  sol  manu.  Si  une  nouvelle  série  recommence,  c’est 
la  preuve  d’une  perturbation , et  l’on  est  en  droit  d’établir  deux  fût* 
mations  distinctes  ou  du  moins  une  division  d’un  ordre  inférieur. 

Terrains  secondaires . 

Dans  cette  partie  de  mon  Rapport  je  comprends  les  travaux 
relatifs  aux  divers  groupes  que  la  plupart  des  géologues  réunissent 
sous  le  nom  de  terrains  secondaires. 

L’Europe  se  divise  en  deux  grandes  zones  ou  les  dépôts  séton» 
daires  montrent  des  caractères  très  distincts  : les  montagnes  du 
centre  de  la  France,  les  Alpes  et  leur  prolongement  au  nord  du 
Danube,  forment  à peu  près  leur  limite.  Indépendamment  des  dif- 
férences originaires  qui  tiennent  à la  séparation  plus  ou  moins  com- 
plète des  deux  mers,  oii  les  dépôts  se  sont  formés, la  zone  du  midi 
porte  presque  partout  les  traces  de  modifications  très  remarquables; 
les  couches  sont  brisées,  soulevées  à de  grandes  hauteurs , souvent 
contournées  sur  elles-mêmes;  les  roches  sont  devenues  compactes 
ou  cristallines,  souvent  magnésiennes , et  les  fossiles  ont  presque 
entièrement  disparu.  Vous  savez  quelles  liaisons  intimes  existent 
dans  toute  la  région  du  nord,  entre  la  nature  du  sol  et  ses  caractè- 
res topographiques  et  pittoresques  ; il  en  est  ainsi  dans  la  zone  du 
midi  , depuis  l’Espagne  jusqu’au  Liban.  Mais  rien  de  plus  con- 
trastant que  l’aspect  de  nos  riches  plateaux  secondaires , à formes 
ondulées,  comparées  aux  massifs  arides  et  à formes  escarpées  et 
anguleuses  de  la  craie  et  des  séries  oolitbiques  du  midi. 

Les  deux  grands  instruniens  de  classification,  les  fossiles  et  les 
superpositions,  donnaient,  dans  le  midi , si  peu  de  lumières  di- 
rectes ou  de  moyens  de  comparaison  , que  la  connaissance  des 
groupes  secondaires  n’y  avait  fait  encore  aucun  progrès,  lorsqu’elle 
était  déjà  presque  entièrement  terminée  dans  la  région  du  nord. 
Avant  de  retracer  tout  ce  que  nous  avons  appris  dans  ces  deux 
dernières  années,  je  crois  devoir  vous  rappeler  que,  dans  cette 
question , comme  dans  presque  toutes  les  découvertes  géologiques 
de  notre  époque  , M.  Brongniart  nous  a ouvert  la  voie  , et  qu* 
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le  mémoire  de  M.  Dufrénov  sur  les  Caractères  de  la  craie  du 
Midi , lui  a fait  faire  les  pas  les  plus  importans.  Nous  allons  suivre 
ses  progrès;  des  difficultés  à vaincre,  des  découvertes  à tenter 
ont  stimulé  le  zèle  des  géologues;  ils  ont  abandonné  les  régions 
connues  du  nord,  et  presque  toutes  leurs  recherches,  dans  ces  deux 
dernières  années,  se  sont  portées  sur  la  région  du  midi. 

Le  champ  parcouru  a été  vaste;  vous  avez  reconnu  l’existence 
des  dépôts  secondaires  et  l’uniformité  si  remarquable  de  leurs  ca- 
ractères généraux  dans  presque  toute  l’enceinte  du  bassin  de  la 
Méditerranée  , depuis  les  Pyrénées  jusqu’au  Liban,  et  depuis  les 
Alpes  jusqu’à  l’Atlas. 

Nous  suivrons  cet  ordre  géographique  dans  le  classement  des  ma- 
tériaux, dont  un  grand  nombre,  nous  devons  le  dire  , ne  nous  est 
connu  que  par  l’extrait  du  Bulletin. 

Dans  cet  ordre,  les  Observations  de  M.  Tournai  sur  les  monta- 
gnes des  Corbières  et  sur  les  Pyrénées  orientales  se  présentent 
d’abord:  le  grès  vert  et  la  craie  compacte  y sont  les  roches  domi- 
nantes, et  les  Rudistes,  ces  fossiles  étrangers  jusqu’à  présent  à la 
zone  du  nord  , et  caractéristiques  de  celle  du  midi,  se  montrent 
dans  plusieurs  localités , où  ils  sont  également  remarquables  par 
leur  abondance  et  leur  belle  conservation. 

MM.  Bertrand-Geslin  et  de  Montalembert  ontparcouru  les  di- 
verses localités  des  Alpes  du  Dauphiné,  qmleur  avaient  été  indi- 
quées par  M.  Elie  de  Beaumont,  et  ont  confirmé  par  de  nou- 
velles observations  la  superposition  si  remarquable  du  granité  sur 
le  lias. 

M.  Boue,  dans  une  série  de  notes  presque  entièrement  relatives 
à la  question  des  terrains  secondaires,  a ajouté  une  foule  de  faits 
nouveaux  à ceux  qu’il  avait  depuis  long-temps  consignés  dans 
ses  mémoires  sur  les  Alpes  autrichiennes. 

La  route  de  la  Corniche,  de  Nice  à Gènes,  et  de  Gênes  à la  Spez- 
zia,  lui  donne  occasion  de  faire  ressortir  l’analogie  des  grès  maci- 
gno  de  l’Apennin,  et  des  grès  des  Carpa.th.es,  ainsi  que  l’identité 
de>  modifications  éprouvées  par  les  roches  secondaires  de  ces  deux 
régions  éloignées.  Dans  une  note  sur  le  mont  Spitz,  il  résume  Ja 
coupe  complète  de  toutes  les  masses  secondaires  du  Vicentin,  où 
le  lias  seul  paraît  manquer.  Continuant  à s’avancer  vers  l’est , il 
nous  fait  suivre  la  formation  des  calcaires  à hippurites,  depuis 
le  lac  de  Corne  jusqu’à  l’Ltrie  et  à la  Dalmatie. 

M.  Pareto  reconnaît  dans  les  Alpes  de  la  Ligurie  plusieurs  grou- 
pes secondaires,  présentant  les  mêmes  caractères  que  ceux  des  bords 
de  la  Méditerranée;  il  cite,  près  des  sources  du  Var  et  du  col  de 
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Tende,  à une  hauteur  de  8,000  pieds,  un  calcaire  granulaire, 
quelquefois  dolonntique  , analogue  a celui  de  Cari  ai  e , etsui- 
monté  de  schistes  argileux  à fucoïdes,  de  macigno  , et  enfin  de 
calcaire  compacte,  série  qui  appartient  à la  craie  inférieure  du 
midi.  Les  gypses  de  la  vallée  de  la  Stura  et  delà  Tinca  sont  accom- 
pagnés de  calcaire  caverneux,  et  ne  sont  que  des  modifications 
du  calcaire  secondaire,  au  contact  des  gneiss  et  des  talcschistes. . 

Un  grand  système  arénacé,  qui  forme  1 enceinte  d un  bassin 
s’étendant  des  montagnes  du  Var  aux  Alpes,  s appuie  sur  un  axe 
primordial , dirigé  du  N.  O.  auS.-E.  L’auteur  l’assimile,  avec 
doute,  au  grès  rouge,  et  place , au-dessus,  toute  la  série  des  foi- 
mations  jurassiques  , puis  le  grès  vert,  et  la  craie  inférieuie  à 
nummuÜtes  , succession  de  roches  que  nous  allons  retrouver 
plus  à l’est,  dans  les  montagnes  de  Carrare. 

L’auteur  descend  ensuite  sur  le  revers  septentrional  de  1 Apen- 
nin 5 il  signale  dans  le  Tortonais  des  agglomérats  granitiques  au- 
dessous  ducalcaireà  fucoïdes,  et  d’après  l’absence  du  granité  dans 
toute  la  contrée  environnante,  il  les  attribue  alasortiede  roches  ser» 
pentineuses.  Nous  rappelons,  à cet  égard,  qu’eu  Morée,  desembla- 
bles  agglomérats  existent  dans  une  même  position  géologique, 
quoique  les  gneiss  et  les  micaschistes  dont  ils  sont  formés  ne  sc 
voient  aujourd’hui  que  dans  les  îles  de  l’Archipel.  Ces  agglomérats 
forment  la  partie  inférieure  de  la  série  du  grès  vert;  ils  sont  re- 
présentés, dans  le  nord  de  l’Europe,  par  des  grès  siliceux  et  ferru- 
gineux, et  nous  pensons  comme  M.  Pareto  qu’ils  sont  dus  a la 
sortie  des  serpentines;  la  nature  du  grès  vert  supérieur  et  les 
agglomérats  de  sable  et  galets  serpentineux  remplis  de  dicérates 
et  autres  fossiles  du  grès  vert  prouvent  d’une  manière  incontesta- 
ble que  la  première  éruption  serpeutineuse  est  antérieure  au  grès 
vert. 

Un  fait  sur  lequel  M.  Boué  et  les  géologues  allemands  avaient 
fixé  l’attention  de  la  société,  l’association  des  orthocères  avec  les 
ammonites  dans  le  calcaire  sabfère  de  Salzburg , nous  a valu,  de 
la  part  dJun  auteur  dont  les  travaux  sont  devenus  classiques  en 
France,  de  M.  de  La  Bêche,  une  description  complète  des  environs 
de  la  Spezzia,  insérée  dans  les  Mémoires  de  la  Société.  L auteur  a 
cru  reconnaître  une  semblable  association  de  bélemnites  et  d or- 
thocères dans  un  svstème  de  couches  , composées  de  calcaires 
compactes,  dont  plusieurs  sont  exploitées  comme  marbres  à 
Porto-Yenere , d’argiles  schisteuses  endurcies  et  de  dolomies. 
MM.  de  La  Bêche  et  Guidoni  ont  trouvé  ces  prétendus  orthocères 
associés  à des  bélemnites,  au  milieu  d’un  gisement  de  fossiles  des 
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plus  riches,  mais  dont  la  détermination  laisse  encore  beaucoup  à 
désirer.  Cependant  M.  de  La  Bêche  croit  reconnaître  dans  les  uns 
des  fossiles  du  lias,  dans  les  autres  les  fossiles  du  coral-rag,  et 
n'hésite  pas  à placer  le  système  de  couches  auxquelles  ils  appar- 
tiennent dans  la  série  oolithique. 

Les  observations  de  gisement  conduisent  au  même  résultat.  Ce 
svstème  de  couches  est  placé  en  effet  au-dessous  du  macigno  ou 
grès  vert,  et  au-dessus  d’un  autre  grand  système  arénacé,  qui  se 
d stingue  du  précédent  en  ce  qu’il  est  exclusivement  quarzeux 
et  micacé.  Ce  dernier  grès  repose  sur  une  grande  association  de 
calcaire  grenu  et  micacé,  de  micaschistes  . de  talcschistes  et  au- 
tres roches  madifiées  , à laquelle  appartiendrait  sans  doute  le 
marbre  de  Carrare. 

M.  Hoffmann  achève  de  lever  tous  les  doutes  à cet  égard  : le 
marbre  blanc  commence  par  alterner  avec  les  schistes  cristallins, 
avant  que  l’on  atteigne  le  système  des  couches  grenues  qui  sont 
réparées  des  gneiss  et  schistes  inférieurs  par  une  masse  de  dolomie. 
Le  marbre  de  Carrare  appartiendrait  donc  aux  séries  oolithiques; 
mais  en  meme  temps  M.  Hoffmann  nie  la  présence  des  orthocères 
unies  aux  bélemnites;  il  annonce  comme  un  fait  positif  que 
M.  de  La  Bêche  a pris  des  alvéoles  de  bélemnites  pour  des  ortho- 
cères. Il  serait  donc  permis  de  croire  jusqu’à  présent  que  les  con- 
ditions nécessaires  à l’existence  des  orthocères  avaient  cessé  avant 
l’apparition  des  bélemnites  ; et  l’époque  du  muschelkalk  , si  re- 
marquable par  les  changement  qui  s’y  manifestent  dans  1 organi- 
sation. séparerait  aussi  les  périodes  d existence  de  ces  deux  famil- 
les, qui  viennent,  l’une  s’y  éteindre,  l’autre  y naître. 

Pour  compléter  le  tableau  des  progrès  dans  1 étude  de  la 
formation  secondaire  du  m di  , je  ne  dois  pas  omettre  les  travaux 
importans  de  MM.  Pasini  et  Savi , quoique  M.  Boué  en  ail  déjà 
rendu  compte  : en  nous  transportant  à l’autre  extrémité  du  bas- 
sin du  Pô,  au  pied  des  Alpes  du  A iceutin , ils  nous  donnent  un 
anneau  de  plus  dans  cette  chaîne  d observations  qui  vase  prolon- 
ger jusqu’au  Liban.  La  série  établie  par  M.  Pasini,  dans  ses  Obser - 
es  dons  sur  le  calcaire  ammonitifere  estlasuivante  : muschelkalk, 
calcaire  compacte  et  dolomies  , formation  jurassique  inferieure 
et  supérieure  (brèches  lumacîielles  ; le  grès  vert  représenté  par 
des  calcaires  a particules  vertes,  des  grès,  des  marnes  avec  nuin- 
muhtes  , polypiers  et  plantes  fossiles;  enfin  la  formation  de  la 
craie,  divisée  en  trois  étages  , 1°  calcaire  rouge  ammonitifere  ; 
2°  biancone  ; 3°  scaglia,  étages  qui  répondent  aux  trois  divisions 
de  la  craie  du  nord. 
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Ce  mémoire  de  M.  Pasini  constate  des  progrès  remarquables, 
fin  fixant  la  position  du  calcaire  ammonitifère  et  la  distinction 
précise  d’un  grand  nombre  de  groupes  secondaires. 

Les  observations  de  M.  Savi  en  Toscane  continuent  à nous  por- 
ter vers  l’ouest,  et  confirment  un  fait  important,  c’est  la  distinc- 
tion précise  des  deux  étages  arénacés  , dont  l’inférieur  paraît 
manquer  dans  plusieurs  localités,  notamment  dans  le  Vicentin. 
M.  Savi  reconnaît,  dans  l’Apennin  de  la  Toscane  : 1°  V cirenciria 
mocigno  , grès  à fucoïdes  et  à nummulites , partie  supérieure  du 
système;  2°  des  calcaires  compactes,  des  marnes,  des  schistes 
calcaires  avec  orthocères  et  ammonites.  3°  Le  verrucano  ou  grès 
siliceux  inférieur,  associé  à des  ardoises  talqueuses,  et  enfin  des 
gneiss,  formant  la  base  de  tout  le  système.  L’ile  d’Elbe  lui  pré- 
sente la  même  succession  de  roches. 

Les  travaux  de  M.  Boué  et  des  géologues  italiens  nous  condui- 
sent ainsi  jusqu’aux  limites  de  l’ Italie.  M.Boué  nous  a fait  en  outre 
connaître  lTstrie  et  la  Dalmatie  ; ces  contrées  montueuses,  pro- 
longement de  notre  système  olympique,  appartiennent  déjà  à la 
Grèce,  par  la  nature  et  la  configuration  du  sol,  et  nous  amènent 
à rappeler  nos  recherches  sur  la  Morée. 

M.  Virlet  a résumé,  dans  une  note  lue  à la  Société  , le  résultat 
de  nos  observations  communes  sur  la  formation  de  la  craie. 

Le  rapport  si  développé  que  M.  Boué  a bien  voulu  faire  de  notre 
travail  nous  dispense  d’entrer  dans  aucun  détail.  Nous  énumére- 
rons seulement  la  série  des  groupes  secondaires. 

Au-dessus  du  groupe  des  schistes  argileux  repose  en  gisement 
non  concordant,  et  dans  le  Taygëte  seulement,  un  système  de 
roches  secondaires  modifiées  , remarquable  par  l’absence  com- 
plète des  fossiles  et  la  c ris  ta  1 1 i n éi  té  de  toutes  les  roches.  Nous  dé^ 
signons  sous  le  nom  dégroupé  des  calcaires  talqueux  le  système  le 
plus  ancien,  formé  de  stéaschistes , d’anagénites  et  de  marbres 
verts  blancs , lie-de-vin  et  rouges;  le  second  système  est  formé  de 
roches  modifiées,  siliceuses  ou  argileuses,  alternant  avec  une 
série  de  marbres  à texture  globuleuse,  dont  les  couleurs , sou- 
vent tigrées , varient  dans  toutes  les  teintes  , du  gris  au  noir  et 
au  rouge-brun. 

Une  formation  de  calcaire  bleu  , en  général  grenu  et  très  sili- 
ceux , recouvre  les  séries  précédentes  au  sommet  du  Taygete , 
et  est  changé,  au  pied  de  l’immense  Taille  qui  a produit  le  lay* 
gète  , en  un  calcaire  dolomitique  très  dur  et  sans  traces  de  stra» 
tification.  Nous  présumons  que  ces  roches,  comme  les  couches  du 
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sommet,  ne  sont  autre  chose  que  des  modifications  locales,  quoi- 
que très  étendues,  des  séries  suivantes. 

Ici  commencent  à paraître  les  couches  à nummulites  et  a ra* 
diolites  bleu  foncé,  alternant  avec  des  argiles  de  même  couleur^ 
au-dessus,  règne  un  premier  système  de  roches  arénacées  et  sili- 
ceuses , puis  un  grand  système  de  couches  de  calcaire  compacte 
et  lithographique,  puis  le  second  grès  vert,  le  véritable  macigno, 
auquel  appartiennent,  près  de  Nauplie,  des  couches  de  sables  et 
de  galets  serpentineux , remplies  de  dicérates  et  autres  fossiles  du 
grès  vert j un  énorme  système  de  calcaire  compacte  , dont  les 
couches  supérieures  ont  tous  les  caractères  de  la  scaglia  des  Ita- 
liens, couvre  les  trois  quarts  de  la  Morée  et  termine  la  série. 

M.  Botta  , dans  ses  Observations  sur  le  Liban  et  U Anti- Liban  t 
nous  montre  la  constance  des  caractères  topographiques  et  géolo- 
giques dans  la  formation  secondaire  du  midi.  Sous  le  premier 
rapport,  nous  voyons  ici  des  montagnes  abruptes,  à formes  angu- 
leuses, terminées  par  des  parties  planes,  des  vallées  sans  eaux,  des 
bassins  sans  issue,  des  cavernes  et  de  puissant  képhaîovrisv,  ou 
sources-mères,  tels  que  celui  qui  donne  naissance  au  fleuve  du 
Chien  ; caractères  que  nous  retrouvons  dans  toute  rétendue  de  la 
zone  méridionale. 

Le  rapporteur  qui  m’a  précédé  vous  ayant  donné  un  extrait  de 
ce  Mémoire,  qui  depuis  a été  inséré  dans  le  recueil  des  Mémoires 
de  la  Société,  je  me  borne  à rappeler  que  la  formation  jurassique 
supérieure,  le  grès  vert  et  la  craie  du  midi  forment  les  monta- 
gnes du  Liban  et  probablement  aussi  le  sol  aride  et  pierreux  de 
la  Judée. 

Il  est  assez  remarquable  que  ces  dépôts  secondaires,  craie  et 
calcaire  jurassique  supérieur,  qui  occupent , avec  une  énorme 
puissance,  toute  la  partie  septentrionale  et  orientale  de  la  Médi- 
terranée , une  partie  de  la  Sicile,  l’îie  de  Crète,  ^alte,  une 
partie  des  îles  Baléares  et  de  l’Espagne  méridionale,  ne  se  prolon- 
gent pas  sur  le  continent  africain.  Rien  n^annonce,  du  moins 
dans  les  travaux  de  M.  Piozet  sur  la  colonie  d’Alger  , 1 existence 
de  terrains  secondaires  plus  récens  que  le  lias. 

Dans  la  zone  septentrionale,  nous  ne  trouvons  que  peu  de  nou- 
velles recherches  à vous  signaler.  M.  E.  Robert  vous  a lu  une 
suite  d’observations  détachées  sur  des  fossiles  ou  des  phénomènes 
géognostiques  des  côtes  de  la  Normandie.  M.  Levmerie  observe 
dans  la  craie  de  Montgueux  (Aube)  un  fait  auquel  les  expériences 
de  M.  Becquerel  donnent  un  nouvel  intérêt.  C’est  la  présence 
d’un  rognon  de  fer  hydraté,  enveloppant  un  amas  de  soufre  pul- 
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Verulent,  mêlé  de  paillettes  et  de  cristaux  ébauches  de  sélénite. 

Il  est  probable  que  les  arkoses,  qui  se  montrent  si  fréquem- 
ment en  Bourgogne,  entre  les  massifs  granitiques  et  les  dépôts 
secondaires,  devaient  aussi  se  rencontier  autour  du  massif  graniti- 
que de  l’Auvergne.  M.  Péghoux  a montré  que  par  la  stratification 
seule  les  arkoses  de  l’Auvergne  devaient  être  secondaires  et  non 
tertiaires;  les  couches  tertiaires  ne  sont  en  effet  jamais  dislo- 
quées qu’à  une  petite  distance  des  dykes  basaltiques,  tandis  que 
les  arkoses  sont  constamment  en  couches  très  inclinées,  et  se  re- 
levant de  toutes  parts  vers  le  centre  du  massif  granitique. 

Groupes  carbonifères , 

M.  de  Beaumont  vous  a communiqué  une  observation  de 
M.  Murchison  sur  des  tiges  d’équisetum  enfouies  verticalement 
et  perpendiculairement  aux  strates,  dans  les  couches  carbonifères 
de  la  série  oolithique  du  Yorkshire.  Ce  fait  vient  à l’appui  de 
celui  décrit  depuis  long-temps  par  M.  Brongniart,  dans  le  ter- 
rain houiller  de  Saint-Etienne.  M.  Underwood  rappelle  égale- 
ment à cette  occasion  que  les  cycadées  de  l’île  de  Porlland  repo- 
sent verticalement  à la  surface  du  Portlaïidstone,  dans  un  limon 
semblable  à de  la  terre  végétale. 

Des  faits  de  même  nature  se  passent  sous  nos  yeux;  le  chan- 
gement du  lit  des  torrens  dans  les  plaines  marécageuses  enterre 
le  pied  des  arbres  souvent  à une  grande  hauteur,  en  même  temps 
qu’il  recouvre  de  sable  les  dépôts  tourbeux  et  le  soi  végétal.  Mais 
quelque  partisan  qu’on  soit  des  actual  causes , on  doit  reconnaître 
que  ces  anciens  sols  terrestres , recouverts  de  dépôts  marins 
aujourd’hui  émergés,  démontrent  eux-mêmes  des  abaissemens  et 
soulèvemens  successifs. 

Terrains  p ri m or  diaux. 

Nous  venons  de  mentionner  des  houilles  récentes  dans  les  séries 
©olithiques  du  Yorkshire;  M.  Virlet,  dans  une  Note  sur  le  ter- 
rain houiller  de  Saint  - Georges  ~ Chdtelaison  et  Concourson, 
nous  montre,  au  contraire,  des  houilles  anciennes  de  l’époque 
du  terrain  de  transition. 

Les  preuves  les  plus  convaincantes  données  par  l’auteur  dérivent 
de  la  superposition  en  gisement  transgressif  de  la  formation  houil- 
lère de  Doué  et  Concourson  sur  les  systèmes  des  couches  schis- 
teuses qui  renferment  la  houille  de  Saint-Georges  - Châtelaison. 
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Dans  le  bassin  supérieur,  on  reconnaît  tous  les  caractères  des  dé- 
pôts de  Valenciennes  et  de  Saint-Etienne;  dans  le  système 
inférieur , au  contraire,  on  reconnaît  les  débris  d’une  végétation 
différente  de  la  précédente  et  analogue  à celle  des  formations 
houillères  du  duché  de  Bade,  reconnues  par  M.  Voltz  pour  ap- 
partenir au  terrain  de  transition.  M.  Dufrénoy  avait  adopté 
depuis  plusieurs  années  l’opinion  émise  par  M.  Virîet,  du  moins 
pour  Saint- Georges  - Châtelaison  , et  M.  Cordier,  dès  1808,  avait 
annoncé  que  ce  groupe  devrait  être  séparé  de  la  formation  houil- 
lère, et  reporté  dans  le  terrain  de  transition. 

Des  observations  de  même  nature , et  d’une  extrême  précision  , 
ont  été  faites  par  un  membre  de  notre  Société,  M.  Triger,  sur 
plusieurs  des  nombreux  dépôts  carbonifères  qu’il  a reconnus  dans 
les  départemens  de  la  Sarthe  et  de  la  Mayenne. 

La  houille  bitumineuse  n’appartient  pas  exclusivement  au  plus 
ancien  des  groupes  secondaires;  elle  peut  se  trouver  dans  les  di- 
verses séries  secondaires,  et  dans  le  terrain  de  transition  lui- 
Blême.  Ainsi  se  trouve  détruite  une  de  ces  généralisations  pré- 
conçues, qui  tous  les  jours  disparaissent  devant  la  masse  des  ob- 
servations nouvelles. 

M.  de  Bonnard  a mis  sous  les  yeux  de  la  Société  une  coupe  et 
un  plan  du  terrain  houiller  d’Hardmghén  dans  le  Bas-Boulonnais; 
il  démontre  que  les  couches  de  houilles  alternent  avec  un  marbre 
nommé  steinkal,  qui , à en  juger  par  ses  spiriferes  et  ses  produc- 
tifs, serait  le  mowitain-limestonc  des  Anglais;  M.  Rozet  regarde 
le  terrain  houiller  comme  postérieur  au  calcaire,  quoiqu’il  y ait 
alternance  au  contact. 

Nous  voudrions  n’avoir  à vous  signaler  que  d’aussi  faibles 
divergences  d’opinions  relativement  aux  dépôts  houillers  du 
midi;  une  note  de  M.  Boué  sur  les  houillères  de  Neffier,  nous 
fait  voir  quelle  incertitude  règne  encore  sur  Rage  des  dépôts 
carbonifères  de  cette  localité  et  de  la  plupart  des  bassins  houillers 
du  midi.  Rappelons  à cet  égard  que  M.  Tournai  voit  dans  les 
Corbières  trois  groupes  carbonifères  , dont  le  plus  ancien  serait 
le  groupe  houiller  proprement  dit,  et  le  plus  récent  appartien- 
drait au  grès  vert.  M.  Busnel,  dans  un  mémoire  lu  à la  réunion  de 
Caen, a divise  les  sedimens  intermediaires  du  Calvados  en  deux  sé- 
ries : 1 une  composée  de  grès  quarzeux  , de  conglomérats,  de  cal- 
caue  mai  me,  de  schistes  communément  rougeâtres,  renferme 
des  fossiles;  et  ses  couches,  en  général  dirigées  du  sud  est  au  nord- 
ouest,  plongent  de  45°  au  nord-est.  L’autre,  qui  paraît  d’une 
epoque  antérieure,  est  à peu  près  exclusivement  composée  de 
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schistes  argileux  et  de  grauwackes;  elle  ne  contient  peut-être  ja- 
mais de  débris  de  corps  organisés  ; ses  couches  sont  verticales  et 
dirigées  de  l’ouest  15°  sud,  à l’est  15°  nord. 

L’auteur  appuie  sur  la  nécessité  de  déterminer  rigoureusement 
la  direction  et  l’inclinaison  des  couches,  et  de  les  indiquer  sur  les 
cartes  géologiques.  Depuis  la  publication  de  ce  mémoire;  la 
théorie  de  M.  de  Beaumont  sur  les  soulèvemeps  nous  a fait 
sentir  encore  davantage  la  nécessité  de  l’observation  rigoureuse, 
non  seulement  de  la  stratification,  mais  encore  de  la  direction  des 
lignes  de  faîtes. 

A l’égard  des  observations  de  l’auteur  sur  la  direction  des  ro- 
ches de  ces  deux  groupes,  sans  prétendre  en  contester  la  justesse, 
nous  remarquerons  qu’elles  contrastent  avec  celles  que  nous  avons 
observées  en  Bretagne,  dans  les  groupes  correspondans  : les  schistes 
grauwackes  et  grès  à trilobites,  productus  et  spirifères  , affectent 
ou  la  direction  ouest  15°  nord  et  est,  15°  sud  , qui  est  la  plus  gé- 
nérale entre  Rennes  etNantes,ou  la  direction  ouest  5 à 6°  sud  et 
est,  5°  à 6°  nord,  comme  dans  les  montagnes  noires  de  la  Bre- 
tagne, rAvranchin  et  une  petite  partie  du  Cotentin.  Leur  di- 
rection est  évidemment  liée,  d’un  côté  à celle  de  la  chaîne  de 
granité  qui  s’étend  ouest  et  est  de  Brest  à Alençon  , et  de 
l’autre  à la  chaîne  également  granitique,  qui  traverse  la  Loire 
et  forme  la  côte  méridionale  de  la  Bretagne;  tandis  que  les  schis- 
tes sans  fossiles,  liés  intimement  aux  micaschistes,  aux  roches 
maclifères  cristallines,  aux  talcschistes  des  Côtes-du-Nord,  et  du 
plateau  au  sud  d’Avranches , suivent  la  direction  du  nord-est  au 
sud-ouest.  Partout  on  les  voit  coupés  à leur  extrémité,  par  la 
direction  est-ouest  de  la  chaîne  granitique;  ce  qui  annonce 
un  redressement  antérieur  au  soulèvement  de  cette  dernière 
chaîne. 

Le  mémoire  de  M.  Rozet  sur  la  région  feldspathique  des 
F osges  est  un  de  ceux  qui  devaient  fixer  davantage  votre  at 
tention  par  le  nombre  et  la  variété  des  observations,  et  la  nou- 
veauté des  déductions  théoriques.  J’aurais  aimé  à vous  en  rendre 
compte,  mais  je  m’aperçois  que  l’époque  à laquelle  il  nous  a été 
en  grande  partie  communiqué  le  fait  sortir  de  mou  domaine. 

Nous  devons  à M.  Domnando  la  traduction  des  Observations 
sur  les  fossiles  de  V Eifel \ par  M.  Sleininger . Les  publications 
de  MM.  Goldfuss  et  Sçhlotthejm,  sur  le  même  sujet  ne  vous  ont 
pas  paru  diminuer  l’importance  de  ce  travail  qui  doit  enrichir  le 
premier  volume  de  vos  Mémoires. 

Le  mémoire  de  M.  Péghoux,  sur  les  Terrains  cristallisés  de 
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V Auvergne , a rendu  un  service  essentiel  à la  géologie  en  faisant 
connaître  le  sol  primitif  sur  lequel  s’étaient  ouverts  les  volcans  et 
entassés  les  ossemens  fossiles  qui  jusqu’à  présent  avaient  attire 
presque  exclusivement  l’attention  des  naturalistes  de  l Auvergne. 

Selon  ÎSl.  Pégboux  , les  gneiss,  micaschistes  et  stéaclnstes  for- 
maient jadis  une  enveloppe  continue  à la  surface  du  centre  de  la 
France  ; aujourd’hui  ces  mêmes  roches  sont  redressées  et  rephees 
autour  des  grands  massifs  montagneux  de  la  Lozère,  du  Forez  et 
du  plateau  granitique  du  Puy-de-Dôme. 

A partir  de  celte  première  rupture  de  l’écorce  terrestre,  1 in- 
troduction successive  des  protogines,  des  porphyres,  entre  le  gra- 
nité et  le  gneiss  a produit  de  nouvelles  modifications  dans  la  meme 
contrée  : les  trachytes  et  les  basaltes  se  sont  élevés  plus  tard  en 
suivant  la  direction  des  fissures  , et  enfin  les  actions  volcaniques 
modernes  agissant  sur  cette  salbande  ont  produit  de  distance  en 
distance  des  phénomènes  identiques  à ceux  des  volcans  aujourd  hui 
brùlans.  L’auteur  distingue,  comme  la  plupart  des  géologues, 
plusieurs  épanchemens  granitiques;  ainsi , à Pontgibaut  il  y en  au- 
rait deux,  et  à Menât  jusqu’à  trois;  à Clermont  on  distingue  deux 
granités  d’âges  diffères  dont  l’apparition  a morcelé  et  en  quel- 
que sorte  éparpillé  les  derniers  lambeaux  du  gneiss. 

Le  professeur  Studer  de  Berne  avait  visité,  en  .Sz5,  avec  M.  de 
Bue  h,  les  bords  du  lac  de  Lugano,  et  avait  adopté,  non  sans  qu’il 
lui  restât  quelques  doutes,  les  opinions  de  ce  savant  sur  la  posté- 
riorité des  porphyres  pvroxéniques  au  porphyre  quarzifere;  il  a 
voulu  revoir  cette  même  contrée  avec  plus  d attention,  et  i pawut 
aujourd’hui  convaincu  que  ce  sont  les  porphyres  qnarzifères  qui 
ont  traversé  le  grand  épanchement  pyroxémque.  L’auteur  réunit, 
dans  une  seule  formation,  avec  le  porphyre  quarwfère,  les  granités 
de  Baveno,  du  mont  Mulatto,  et  du  mont  Salvatore., 

Si  le  mémoire  de  M.  Hoffmann  sur  le  même  sujet  n était  pas  en 
dehors  de  la  période  dont  j’ai  à vous  rendre  compte,  je  montre- 
rais l’accord  de  ses  observations  avec  celles  de  M.  Studer.  Suivant 
M.  Hoffmann, le  granité,  le  porphyre  quarzifere  et  le  mélaphyve, 
appartiendraient  à une  seule  époque  géologique,  antérieure  même 
à la  formation  des  calcaires  dolomitiques. 

D’après  ces  faits  et  quelques  communications  de  M.  Bertrand- 
Geslin,  les  idées  théoriques  deM.de  Buch  seraient-elles  encore 
exposées  à de  nouvelles  et  plus  importantes  modifications? 

Plus  nous  avançons  dans  l’étude  des  roches  cristal), nés  dites 
primitives,  plus  nous  acquérons  de  preuves  de  leur  origine  peu 
ancienne.  Lsl-il  aujourd’hui  un  massif  granitique  ou  même  un 
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lambeau  de  la  formation  du  gneiss  que  Ton  puisse  considérer  avec 
quelque  certitude  comme  appartenant  à l’écorce  primitive  du 
globe,  et  comme  n'étant  pas  le  résultat  d’épancliemens  à sa 
surface  ou  de  modifications  de  roches  antérieures? 

Il  en  est,  à plus  forte  raison,  ainsi  des  porphyres,  des  trachytes, 
des  eurites,  des  amyg Jaloïdes  et  des  basaltes,  qui  ne  sont  partout 
que  des  roches  évidemment  injectées  ou  épanchées. 

Tout  ce  que  l’on  pourrait  faire  serait  de  regarder  chacune 
d’elles  comme  le  représentant  d’une  des  enveloppes  successive- 
ment refroidies  à l’intérieur , sans  qu’on  pût  d’ailleurs  admettre 
aucun  rapport  de  structure,  ni  môme  de  composition  entre  des 
roches  cristallisées  dans  des  circonstances  de  température  et  de 
pression  aussi  différentes. 

Un  géologue  de  la  Polynésie,  parcourant  les  mille  pitons  vol- 
caniques disséminés  sur  une  surface  immense,  relativement  à 
notre  Europe,  arriverait  dans  ses  idées  théoriques  à reconnaître 
l’écorce  primitive  du  globe,  dans  quelque  épanchement  basaltique 
ou  trachy tique;  quelques  coulées  volcaniques,  des  ponces,  etc., 
seraient  les  représenlans  à la  surface  des  enveloppes  intérieures 
du  noyau  fluide  ; les  fossiles  de  quelques  bancs  de  coraux  ou  de 
terrains  tertiaires  récens  seraient  les  liabitans  primitifs  du  globe, 
et  il  pourrait  parcourir  des  milliers  de  heues  sans  voir  peut-être 
un  fait  contraire  à sa  théorie. 

Placés  à la  surface  des  protubérances  produites  par  les  divers 
épanchemens  granitoïdes,  portant  sans  doute  notre  vue  un  peu 
plus  loin,  ne  sommes-nous  pas  , d’ailleurs,  exposés  à tomber  dans 
la  meme  erreur  que  le  géologue  polynésien? 

Phénomènes  ignés  et  modifications  des  roches » 

La  distinction  précise  des  caractères  des  roches  modifiées  par 
les  agens  ignés  nous  paraît  une  des  questions  les  plus  importantes 
dont  les  géologues  puissent  s’occuper  , et  nous  voudrions  avoir  à 
vous  rendre  compte  de  quelque  ouvrage  spécial  sur  ce  sujet;  le 
moment  n’en  est  peut -être  pas  venu,  mais  vos  travaux  montrent 
que  les  matériaux  se  rassemblent. 

M.  Lehmann  a offert  à la  Société  des  échantillons  de  grès  des 
Carpathes,  altérés  et  privatisés  par  la  chaleur  des  hauts- four- 
naux.  Ce  fait  semble  prouver  que  l’adoption  de  la  forme  prisma- 
tique dans  les  masses  ignées  n’exige  ni  une  aussi  haute  tempéra- 
ture, ni  un  refroidissement  aussi  lent  qu’on  l’avait  cru. 

Le  Mémoire  de  M.  Dufiénov,  sur  la  Relation  des  opliites , des 
gypses  et  des  sources  salées  des  Pyrénées , est  eu  partie  consacré 
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à l'illustration  des  effets  produits  par  l'épanchement  des  porphyres 
amphibolcux,  nommés  ophites  par  Palassou.  Cette  roche  serait 
vènue  au  jour  à l’état  de  fluidité,  ou  se  serait  épanchée  à une  épo- 
que postérieure  à la  formation  subapennine,  et  par  des  fractutes 
dirigées  de  l’est  10°  nord  à l'ouest,  10°  sud;  fait  qui  concorde 
avec  la  théorie  de  M.  de  Beaumont  sur  le  soulèvement  des  Alpes. 
L’ophite  est  accompagnée  de  gypse  non  stratifié,  et  fréquemment 
de  sel  gemme.  Les  calcaires  compactes  sont  convertis  par  le  con- 
tact ou  le  voisinage  de  l’ophite  en  calcaire  celluleux  et  dolomitique, 
effet  produit  exclusivement,  comme  nous  le  verrons  plus  tard, 
par  l’épanchement  des  roches  abondantes  en  silicate  de  magnésie. 

M.  Dufrénoy  est  conduit  par  des  considérations  purement  géo- 
logiques à regarder  la  lherzolite,  roche  pyroxénique,  comme  une 
variété  de  l’ophite,  opinion  rendue  très  probable  parles  travaux 
de  M.  Gustave  Rose. 

M.  Tournai,  dans  son  Mémoire  sur  les  roches  volcaniques  des 
CorhièreSy  ajoute  de  nouveaux  faits  aux  observations  précédentes  : 
ici , les  roches  ignées  qui  sont  à base  de  py i mène  produisent  sur 
le  terrain  secondaire  les  mêmes  altérations  que  l’ophite,  et  se 
rapprochent  davantage  des  véritables  produits  volcaniques  par 
leurs  caractères  extérieurs.  M.  Boubée  observe,  en  outre,  que  ces 
roches  passent  par  nuances  insensibles  aux  ophites  les  mieux 
caractérisés.  Il  résulte  de  cet  ensemble  d’observations  que  l'épan- 
chement ophitique  s’est  étendu  sur  toute  la  longueur  de  la  chaîne. 

Un  mémoire  de  M.  Dufrénoy,  intitulé  Du  gisement  de  la  mine 
de  fer  de  Rancié , et  du  terrain  dans  lequel  elle  est  enclave  e , 
nous  fait  passer  des  altérations  produites  par  les  ophites,  a celles 
qui  sont  dues  aux  granités. 

M.  Dufrénoy  ne  se  borne  pas  à décrire  les  diverses  circonstances 
du  gîte  de  Rancié;  il  appuie  les  conséquences  théoriques  qu’il  doit 
déduire,  par  le  gisement  d'un  grand  nombre  d’amas  métallifères 
des  Pyrénées;  il  prouve  que  ces  amas  ferrugineux  sont  indépendant 
des  formations  qui  les  renferme,  puisqu'ils  appartiennent  indiffé- 
remment au  terrain  de  transition , au  lias,  au  terrain  crétacé,  ou 
enfin  au  granité  qui  est  en  contact  avec  ces  dTfcrens  terrains.  Par- 
tout, ils  se  montrent  à la  jonction  même  des  terrains  granitoïdes 
et  des  roches  superposées  ou  à une  très  petite  distance.  Le  calcaire 
saccaroïde,  mais  non  dolomitique,  qui  lés  renferme,  doit  sa  tex- 
ture au  contact  du  granité;  et  cette  texture,  ainsi  que  la  formation 
des  minerais  ferrugineux  , serait  la  conséquence  du  principal  sou- 
lèvement des  Pyrénées. 

M.  Boubée,  au  contraire,  regarde  ces  différens  gîtes  métalli- 
fères comme  le  résultat  d’infiltrations  ou  de  concrétions  pro* 
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duites  «au  contact  par  les  sources  thermales  et  remplissant  des 
cavités  préexistantes. 

En  Bretagne,  un  gisement  de  fer  hydroxidé  qui  se  prolonge  sur 
deux  lieues  de  longueur  au  contact  des  granités  et  des  killas  de 
la  montagne  du  Menez,  nous  a paru  rentrer  dans  la  théorie  de 
M.  Boubée.  Mais  il  n’en  est  pas  ainsi  des  amas  de  fer  oligiste,  de 
fer  hydroxidé-résinoïde,  de  fer  hématite,  que  nous  avons  reneon* 
tré  si  souvent  en  Morée,  au  contact  des  schistes  cristallins  et  de$ 
calcaires,  et  pénétrant  souvent  dans  la  roche  supérieure.  Ici,  les 
sublimations  sont  nécessaires  pour  expliquer  leur  position  et  leur 
nature. 

Dans  l’îîe  dé  Mycone,  le  fer  hydraté  coupe  par  de  nombreux 
filons  une  montagne  d’arkose  qu’il  rçcouvrc  en  outre  d’une 
croûte  concentrique.  Ce  gisement  si  singulier  a fait  penser  à 
M.  Virlet  qu’il  ne  serait  pas  impossible  que  le  fer  eût  coulé  à 
l’aide  de  quelques  fondans,  tels  que  la  baryte  qui  lui  est  associée, 
et  n'eût  été  converti  que  plus  tard  en  hydroxidé.  Cette  présence 
constante  de  la  baryte  dans  l’arkosc,  et  sa  fréquence  dans  la  plu- 
part des  agrégats  secondaires  anciens,  est  un  fait  bien  remarquable 
dans  l’étude  des  sublimations. 

Nulle  part  la  baryte  ne  nous  a paru  plus  abondante  que  dans  les 
divers  agglomérats  secondaires  des  Vosges;  dans  le  grès  vosgién 
et  dans  le  grès  bigarré,  elle  forme  des  amas  ou  des  filons;  mais 
dans  les  arkoses  granitoïdes  qui  forment  les  sommets  eulminans 
du  Mulkren,  à l’ouest  de  Sultz,  elle  est  disséminée  dans  toute  la 
roche  dont  elle  constitue  un  dos  élémens.  Cette  roche  est  tellement 
cristalline,  qu’elle  a pu  être  facilement  confondue  avec  des  gra- 
nités, dont  elle  se  distingue  d’ailleurs  par  sa  stratification  et  sa 
pesanteur. 

A la  formation  des  filons  ferrugineux  paraît  se  lier  celle  de 
I émeril  de  Nuxos  dont  M.  Virlet  a fait  le  premier  connaître  le 
gisement  avec  précision.  Cette  substance  se  trouve  en  filons-cou - 
cites  dans  le  calcaire  grenu,  et  disséminée  en  outre  dans  les  granités 
et  les  gneiss  qui  la  supportent;  le  fer  oligiste  et  le  fer  oxidulé  l’ac- 
compagnent presque  constamment.  Nous  devons  encore  a M Vii  let 
la  découverte  d’une  roche  nouvelle,  le  disthène  massif,  qui  est  as- 
socié dans  1 île  de  Syra  à des  éclogitcs  et  des  roches  de  diallage 
au  milieu  de  la  formation  du  gneiss  et  du  calcaire  grenu. 

Une  communication  deM.de  La  Bêche  nous  don  ne  quelques  ren- 
seignemenssur  les  effets  produits  par  l’apparition  desgranites.Cette 
roche,  dans  le  Devonshire  , est  postérieure  à la  grauwacke  qu’elle 
convertit  au  contact  en  roches  analogues  au  gneiss.  Ces  granités 
nous  paraissent  de  même  époque  que  les  granités  porphyroïdes 
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àn  nord  de  la  Bretagne,  qui  ont  en  général  produit  peu  de  mo- 
difications sur  les  schistes  soulevés.  Les  seules  remarques  que  nous 
avons  faites  à ce  sujet  sont  le  changement  en  quelques  lieux  des 
pics  en  quarzitc,  et  la  transformation  plus  f.équcnte  de  schistes 
are  deux  en  des  schistes  maelifëres.  Au  surplus,  il  est  a remar- 
quer que  les  petites  collines  de  la  Bretagne  se  prêtent  peu  a ce 
reure  d'observations  : les  altérations  des  roches  nous  ont  paru 
beaucoup  moins  prononcées  dans  les  lambeaux  soulevés  que  dans 
les  couches  reposant  à certaines  profondeurs  sur  les  flancs  des 
masses  ignées,  et,  pour  les  observer,  il  faut  que  de  grandes  vallees 
de  fractures  permettent  d’y  pénétrer. 

M.  Léonliard  a reconnu  trois  époques  distinctes  dans  les  gia- 
nites*  près  d’Heidelberg,  et  annonce  en  même  temps  que,  dans 
certaines  circonstances,  le  calcaire  a coulé  à la  manière  des  laves; 
opinion  que  M.  Rozet  avait  avancée  l’année  précédente  a 1 occa- 
sion des  dolomies  d’Oran.  Les  caractères  imprimés  par  le  mou- 
vement des  masses  dans  l’acte  de  leur  cristallisation  sont  si  posi- 
tifs et  ont  été  exposés  par  MM.  Dufrénoy  et  Ehe  de  Beau- 
mont d’une  manière  si  claire,  que  nous  devons  espérer  savoir 
bientôt  si  cette  opinion  sur  la  fluidité  des  dolomies  est  ou  n est  pas 

une  hvpotlièse  fondée.  , _, 

Nous  avons  déjà  mentionné  la  découverte  faite  par  M.  de  Beau- 
mont de  dolomies  dans  la  craie  supérieure  près  de  Grignon;  ce 
savant  géologue  rattache  ce  fait,  unique  encore  dans  le  bassin  de 
Paris,  ainsi  que  le  relèvement  concentiique  des  couches  du  cal- 
caire grossier,  à ces  soulèvemens  avec  évaporation  magnésienne, 
auxquels  seraient  dues  les  masses  de  dolomies  alpines. 

Les  calcaires  magnésiens , et  surtout  les  vraies  dolomies , sont 
très  rares  en  Morée  , et  nous  ne  pourrons  pas  en  citer  un  seul 
exemple  au  milieu  des  terrains  de  l’Argolide  bouleverses  par  les 
éruptions  serpentineuses  ; de  même  rien  ne  prouve  que  les  dolo- 
mies de  la  Ligurie  ou  des  Alpes  soient  le  résultat  de  1 action  des 
serpentines.  Les  seules  dolomies  de  la  Morée  bordent  le  pied  delà 
chaîne  schisteuse  du  Taygète,loin  de  tout  amas  serpentineux  ; et 
dans  la  Grèce  en  général,  l’action  des  serpentines  parait  limitée 
à la  formation  des  marbres  cipolins  par  l'introduction  ou  la  cris- 
tallisation des  silicates  magnésiens. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  l’action  du  granité  parait  aussi 
6’être  bornée  à la  cristallisation  des  calcaires;  les  trachv tes  donnent 
déià  lieu  à quelques  calcaires  magnésiens , et  nous  arriverions 
peut-être  ainsi,  par  la  méthode  d’exclusion,  à chercher  dans  les 
seuls  povpBvres  pyroxéniques  et  ampliiboliques  l’agent  de  la 
dolomitisation,  comme  M.  de  Buch  y est  arrivé  h priori . 
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M.  Léonliard,  en  vous  annonçant  l’ouvragé  qu’il  se  propose 
de  publier  sur  les  calcaires  grenus , vous  a adressé  une  série  de 
questions  sur  les  faits  relatifs  à ce  phénomène  que  vous  pourriez 
avoir  observés;  elles  montrent  que  fauteur  l’envisage  dans  toute 
sa  généralité;  mais  puisse-t-il  s’en  remettre  à ses  propres  obser- 
vations! il  serait  exposé,  sans  cela,  à voiries  mêmes  faits  présentés 
sous  trop  d’aspects  différens,  selon  les  idées  systématiques  des 
correspondans , et  nous  aurions  un  livre  fort  savant,  mais  pioba- 
blement  sans  conclusions. 

Nous  n’avons  acquis  encore  aucune  donnée  positive  sur  1 âge 
des  serpentines  de  l’Apennin.  La  question  des  porphyres  pyroxé- 
niques  est  loin  de  s’éclaircir.  La  théorie  de  la  dolomitisation, 
faiblement  attaquée  d’abord  p„ar  quelques  considérations  théori- 
ques et  des  observations  locales  , est  menacée  aujourd'hui  et  pour- 
suivie jusque  sur  le  sol  classique  où  elle  avait  pris  naissance.  Nous 
ne  craignons  pas  qu’elle  succombe;  dans  une  question  aussi  ob- 
scure (et  combien  la  géologie  n’en  présente-t-elle  pas  de  sembla- 
bles ! ),  il  faut  savoir  s’attacher  au  maximum  de  probabilités,  ne 
négliger  sans  doute  aucune  objection  , car  elles  sont  destinées, 
une  fois  résolues,  à fournir  une  probabilité  de  plus  ; mais  en 
même  temps  savoir  apprécier  à sa  juste  valeur  ce  que  vaut  une 
objection  contre  une  masse  de  probabilités,  et  passer  outre. 

Nous  devons  à M.  Rozet  et  aux  communications  de  M.  le  lieu- 
tenant de  vaisseau  Bérard  la  connaissance  d’une  chaîne  trachy  tique, 
en  partie  sous-marine,  qui  existerait  parallèlement  à la  cote  depuis 
Alger  jusqu’à  Bone,  et  probablement  jusqu’au  cap  Bon,  à l’est 
de  Tunis.  C’est  à l’apparition  de  ces  trachy  tes  que  M.  Bozet 
attribue  le  soulèvement  du  calcaire  subapennin  de  la  côte  d’Alger. 

Cette  opinion  n’a  rien  de  contraire  à celle  que  nous  avons 
émise  sur  l’âge  des  trachy  tes  de  la  Grèce.  Dans  une  seule  localité, 
les  argiles  subapennines  qui  entourent  les  massifs  trachy  tiques 
nous  ont  montré  des  débris  de  cette  roche  : partout  ailleurs  elles 
en  sont  dépouillées.  En  outre,  les  grands  agglomérats  trachy  ti- 
ques appartiennent  exclusivement  à la  partie  supérieure  du  ter- 
rain subapennin,  qui,  je  crois,  devrait  former  une  subdivision  cor- 
respondante à l’époque  du  principal  soulèvement  des  trachy  tes. 

Il  serait  à désirer  que  l’on  pût  constater  si  cette  chaîne  t-rach  y ti- 
que de  la  régence  d’Alger  est  en  connexion  avec  les  nombreuses 
sources  thermales  que  nous  savons  y exister. 

M.  Lvelî  pense  que  la  plupart  des  roches  volcaniques  de  la 
Campagne  de  Rome  appartiennent  également  à l’époque  subapen- 
mne.  Sans  s’expliquer  d’une  manière  positive  à cet  égard,  M.  lexier 
a développé  quelques  considérations  sur  la  géologie  des  sept  coL 
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lines  de  Rome.  Toute  la  côte  d’Italie , depuis  le  mont  Circcllo 
jusqu’à  Piombino,  doit  sa  formation  aux  actions  des  phénomè- 
nes volcaniques  et.  des  alterrîssemens.  Indépendamment  des  cra- 
tères des  monts  Albains,  tels  que  ceux  des  lacs  de  Ncmi  et  d’Al- 
bano  , et  des  lacs  de  Brucciano  et  de  Bolsena  au  nord  de  Pi  orne, 
l’auteur  croit  en  reconnaître  dans  les  petites  val1  ces  qui  séparent 
les  sept  collines  de  Rome.  Le  gouffre  de  Curtius  ne  serait  pour  lui 
qu’un  affaissement  survenu  sur  la  bouche  d’un  ancien  volcan | 
l’emplacement  du  Odvsée  serait  encore  pour  lui  un  autre 
Cratère,  il  distingue  deux  époques  î celle  des  basaltes  probable- 
ment sou  s- ma  ri  ns  du  grand  volcan  du  monte  Cazp,  et  celle  des 
pépérinos. 

Le  Travertin  qui,  s’étendant  sans  cesse,  menace  de  couvrir  la  Cam- 
pagne entière  de  Rome,  nous  montre  dans  notre  époque  un  exem- 
ple de  la  formation  des  giands  dépôts  lacustres  des  époques  an- 
térieures. Il  n’est  guère  possible  do  douter  que  des  causes  ana- 
logues ne  produisent  également  dans  les  mers  qui  avoisinent 
l’Italie  d’immenses  dépôts  de  calcaires  marins. 

Devons-nous  vous  rend  recompte  des  observa  lions  consignées  dans 
les  procès-verbaux  des  séances  de  l’Auvergne?  On  objecte  que  ce 
ne  sont  que  des  faits  déjà  connus  mis  sous  les  yeux  des  géo* 
logues  étrangers;  mais  ces  faits  prennent  souvent  de  l'importance 
par  la  discussion  établie  sur  les  lieux  memes;  ainsi,  les  diver- 
gences d’opinion  que  nous  voyons  si  souvent  dans  la  Société,  non 
pas  seulement  sur  des  théories,  mais  sur  des  superpositions,  des 
inclinaisons  de  couches  dans  un  même  gisement,  disparaîtraient 
sans  aucun  doute  si  les  observateurs  avaient  voyagé  de  concert. 

Désirons  donc  voir  se  répéter  les  voyages  géologiques,  non 
par  des  péripatéticiens  à la  suite  de  leur  maître  etd  c ses  théories; 
niais  par  des  observateurs  à opin  ons  libres  et  dégagées  de  toute 
influence  d’école. 

Gergovia  fut  le  premier  lieu  visité.  On  constata  la  présence 
des  coulées  basaltiques  de  Gravenoire  à la  surface  d’un  plateau  de 
calcaire  d’eau  douce,  dans  son  horizontalité  primitive,  partout 
où  les  filons  basaltiques  n’altèrent  pas  la  stratification.  Une  se- 
conde excursion,  dirigée  vers  Volvic,  fournit  à M.  C.  Prévost 
l’occasion  de  faire  remarquer  la  parfaite  analogie  qui  existe  entre 
les  coulées  des  volcans  éteints  et  celle  du  Vésuve  et  de  l’Etna. 
A la  suite  du  voyage  au  Mont-Dore,  M.  Lecoq  fit  un  résumé 
des  observations  de  la  journée,  et  il  n’y  eut  pas  un  fait  de  con- 
testé dans  la  discussion  qui  suivit.  Lés  coulées  basaltiques  ont- 
elles  été  Formées  dans  leurs  positions  actuelles?  tel  fut  le  fond 
théorique  de  la  discussion. 
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Le  voyage  à la  roche  Sanadoire  conduit  M.  C.  Prévost  à re« 
garder  les  niasses  phonolithiques  qui  composent  les  roches  Mal* 
vîale,  Thuilière  et  Sanadoire,  comme  n’étant  autre  chose  que  la 
lave  trachytique  refroidie  dans  les  cheminées  d’éruption,  et  sur 
les  bords  d’un  cratère  démantelé. 

M-  Lecoq  pense,  ainsi  que  M.  Constant  Prévost,  que  les  phono- 
lithes  sont  antérieures  aux  basaltes.  Les  observations  faites  au 
Mont-Dore,  par  M.  Lecoq,  par  M.  Bcrtand-Gcslin  et  d’autre» 
géologues,  montrent  qu’il  y existe  des  nappes  basaltiques  très  in- 
clinée! Mais  a-t-on  constaté  quelle  était  cette  inclinaison?  si  elle 
n’était  pas  le  résultat  de  glissement  par  suite  de  la  destruction  des 
conglomérats,  si  elle  était  à peu  près  uniforme  dans  la  circonfétence 
du  Mont-Dore,  ou  plus  grande  dans  une  certaine  direction,  au- 
quel cas  elle  pourrait  devenir,  aux  yeux  des  adversaires,  des  soulè- 
vémons  coniques , la  manifestation  , dans  le  cenlie  de  la  1 lance  , 
des  effets  d’un  soulèvement  rectiligne,  tel  que  celui  des  Grandes- 
Alpes,  par  exemple?  Ce  ne  sont  pas  à ces  observations  recueil- 
lies dans  des  promenades  contrariées  par  la  mauvaise  saison  que 
se  sont  bornés  les  travaux  de  la  Société  réunie  à Clermont» 
MM.  Lecoq,  Bouillet,  Peghoux  et  autres  savans  géologues  de 
l’Auvergne,  qui  avaient  bien  voulu  diriger  la  Société  dans  ses 
courses,  en  ont  rempli  l’intervalle  par  la  lecture  des  Mémoires 

suivans  : ^ . . 

M.  Peghoux,  dans  un  mémoire  que  nous  avons  déjà  mentionne, 
établit  l’existence  d’une  quatrième  ligne  d’éruption  volcanique, 
parallèle  aux  trois  lignes  à cônes  et  à cratères  encore  intacts} 
elle  ne  se  reconnaît  qu’aux  lambeaux  de  basaltes,  waekes  et 
pépérites  qui  ont  traversé  sur  une  ligne  de  12  lieues  les  dépôts 
du  grand  lac  de  la  Limagnc.  L’auteur  pense  que,  malgré  l’absence 
de  formes  éruptives  bien  prononcées  , elle  pourrait  être  aussi 
nouvelle  que  les  lignes  précédentes.  M.  C.  Prévost  appuie  cette 
opinion,  et  développe  les  effets  produits  par  les  éruptions  sous- 
marines,  absence  de  cônes,  et  enchevêtrement  de  produits 
aqueux  et  volcaniques  qui  se  retrouvent  dans  le  monticule 
même,  sur  lequel  est  construit  Clermont.  11  en  est  sans  doute 
ainsi  toutes  les  fois  qu’un  volcan  sous-marin  ne  produit  pas  de 
coulées;  mais,  dans  le  cas  contraire,  il  ne  doit  pas  tarder  à surgir 
d’une  manière  durable  au-dessus  des  eaux. 

Le  mémoire  de  M.  Lecoq  sur  le  Mont  Dore  paraît  le  résultat 
de  longues  et  savantes  études.  Après  l’examen  topographique  de 
la  contrée,  l’auteur  décrit  les  truchytes;  les  uns  en  couches  aux- 
quelles sont  liés  des  conglomérats  contemporains,  et  très  rarement 
produits  par  le  mouvement  des  eaux  ; les  autres  eu  filons.  Lan- 


RAPPORT  SCR  LES  TRAVAUX 


XL'*’ 

teur  cite,  comme  étant  très  inclinées,  certaines  nappes  de  trachytes 
qui  ont  une  pente  d’un  décimètre  par  mètre,  inclinaison  qui 
cependant  est  au-dessous  de  six  degrés. 

Les  phonolithes  sont  plus  récens  que  le  traclivtes  et  plus  anciens 
que  les  basaltes;  les  basaltes,  en  couches  moins  inclinées  que  les 
trachytes  , s’étendent  sur  les  pentes  extérieures  de  la  montagne. 

Les  volcans  modernes  se  sont  ouverts  à une  certaine  distance 
du  Mont-Dore,  et  alignés  principalement  vers  le  nord  et  vers 
le  sud. 

M.  Lecoq  signale  un  long  dyke  d’amphibole,  parallèle  à la 
ligne  des  volcans  modernes  du  Mont-Dore  et  du  Cantal;  dvke 
auquel  il  attribue,  comme  M.  Peghoux,  le  soulèvement  du  sol 
primordial  avant  toutes  les  éruptions  volcaniques.  INous  ren- 
voyons à l’article  suivant  les  considérations  théoriques  par  les- 
quelles M.  Lecoq  appuie  l’opinion  de  MM.  Dufrénoy  et  Élie 
de  Beaumont  sur  la  disposition  par  soulèvement  desl  masses  feld- 
spathiques  des  Mont-Dômes  et  du  Mont-Dore;  opinion  que  cet 
habile  géologue  publia  eu  1827  dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
de  Clermont. 

Itinéraires  et  descriptions  de  régions . 

Les  travaux  compris  dans  cette  section  ne  sont  en  quelque 
sorte  que  de  la  géographie  géognostique  ; et  s’ils  embrassent  une 
grande  surface , il  est  difficile  d’en  attendre  autre  chose  que  la 
connaissance  de  l’étendue  et  de  la  disposition  topographique  des 
formations  admises  et  telles  que  le  voyageur  croit  les  reconnaître. 
Mais  leur  utilité  n’en  est  pas  moins  grande,  et  elle  le  sera  davan- 
tage encore  lorsque  la  statistique  s’appuiera  sur  sa  véritable  base, 
la  connaissance  du  sol.  Cependant,  parmi  les  mémoires  que  avons 
à vous  signaler,  il  en  est  quelques  uns  remarquables  en  outre  par 
la  précision,  et  quelquefois  par  la  nouveauté  des  observations. 
Kous  devons  placer  au  premier  rang  la  géologie  du  département 
de  la  Seine  Inférieure  par  M.  Passy,  dont  mon  collègue,  M.  Boue, 
vous  a déjà  rendu  compte.  La  notice  du  meme  auteur  sur  la  géo- 
logie du  département  de  VEure  nous  annonce  une  description 
aussi  précise  et  plus  intéressante  encore,  à raison  des  formations 
plus  variées  qui  composent  le  «ol  du  département  de  l’Eure.  La 
géologie  est  aujourd’hui  si  répandue  et  si  b. en  appréciée,  que 
nous  devons  espérer , dans  l’intérêt  de  l’administration  comme 
dans  celui  de  la  science,  de  voir  l’exemple  de  ce  savant  adminis- 
trateur suivi  dans  d’autres  départemens. 

La  notice  géognostique  sur  i’ile  de  Noirmoutier,  par  M.  Ber- 
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trand-Geslin , insérée  dans  le  premier  volume  de  vos  Mémoires, 
est  une  description  complète  d’une  région  peu  étendue,  il  est 
vrai,  mais  très  variée  dans  sa  constitution  géognostique.  La  craie 
inférieure  redressée  sur  des  roches  cristallines  analogues  à celles 
de  la  Loire- Inférieure,  et  un  lambeau  de  calcaire  tertiaire  du  se- 
cond groupe,  montrent  en  s’abaissant  graduellement  depuis  l’in- 
térieur de  la  France,  et  en  s’enfonçant  sous  l’Océan,  que  ces  sé- 
dimens,  d’une  époque  relativement  récente,  forment  une  ceinture 
sous-marine  autour  de  l’ancienne  île  primordiale  de  la  Bretagne 
et  de  la  Normandie. 

Nous  devons  à M.  le  comte  Razoumowski  une  des  monogra- 
phies les  plus  complètes  dont  notre  Bulletin  ait  été  enrichi , dans 
Y Essai  géologique  sur  la  vallée  de  Carlsbad  en  Bohême > et  sur 
les  contrées  adjacentes.  C’est  un  de  ces  points  du  globe  soumis 
à toutes  les  époques  à l’action  des  phénomènes  ignés,  action  qui 
s’est  manifestée  successivement  par  l’épanchement  des  granités  , 
des  svénites,  des  porphyres  , des  phonohthes,  des  amvgdaloïdes, 
et  enfin  des  basaltes  eu  coulées,  et  qui  se  révèle  encore  aujour- 
d hui  par  les  sources  thermales.  L’auteur  étudie  leur  action  des- 
tructive sur  les  roches  cristallines  , et  signale  les  cavernes  qui  en 
sont  le  résultat.  Le  mémoire  est  terminé  par  des  observations  sur 
les  blocs  erratiques,  phénomène  sur  lequel  M.  le  comte  Razou- 
mowski appela  le  premier,  je  crois,  l’attention  des  savans.  On  voit 
ces  blocs  diverger,  à partir  d’un  centre,  aux  environs  de  Sedlitz,  et 
ils  paraissent  à l’auteur  avoir  été  rejetés  par  les  forces  volcaniques 
avant  1 apparition  des  basaltes;  il  les  distingue  des  blocs  errati- 
ques roules  et  charriés  par  d’immenses  courans  dans  la  plaine  du 
nord  : preuve,  s’il  en  était  nécessaire,  que  c’est  faute  d’observa- 
tions suffisantes  que  l’on  avait  attribué  ce  phénomène  à une  seule 
époque. 

Nous  devons  à M.  Pissis  la  Géologie  du  canton  de  Brioude  , 
petit  canton  du  massif  central  de  la  France,  pays  d’antique  émer- 
sion où  l’on  trouve  des  coulées  basaltiques,  des  dépôts  lacustres 
et  diluviens  , mais  absence  complète  de  dépôts  secondaires  et  ter- 
tiaires marins. 

La  description  géognostique  de  la  Morée  et  des  îles  de  l’Archi- 
pel dont  on  vous  a rendu  compte,  embrasse  une  surface  très  éten- 
due, mais  parcourue,  dans  certaines  parties,  avec  rapidité.  C’tst 
a la  géologie  de  détails  ce  qu’une  reconnaissance  militaire  est  à 
la  topographie. 

L’Afrique,  si  souvent  funeste  à ses  explorateurs,  n’entre  que 
lentement  dans  le  domaine  de  la  science.  Le  littoral  même  de  la 
régence  nous  serait  peut-être  encore  inconnu  sous  le  rapport 
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de  la  g^ognosie,  si  les  fondions  d’officier  d’état-major  à 1 ar- 
mée expéditionnaire  n’y  avaient  appelé  un  de  nos  savans  col- 
lègues.  Nous  rappellerons  quelques  unes  des  observations  les  plus 
remarquables  de  M.  Rozet.  Les  dépôts  tertiaires  recens,  que  l'on 
devrait  appeler  méditerranéens  d’après  leur  disposi  tion  autour  du 
bassin  de  notre  mer  intérieure , s’étendent,  en  s’élevant  aune 
grande  hauteur,  jusqu’au  pied  du  petit  Allas  ; ils  paraissent  même 
former  le  sol  du  désert,  et  continuer  à s’élever  en  berceau  depuis 
la  Méditerranée  jusqu’au  pied  du  grand  Allas.  Les  formations 
qui  séparent  ces  dépôts  si  récens  de  la  formation  du  lias , et  celle- 
ci  des  schistes  et  calcaires  de  transition,  manquent  sur  le  littoral 
africain,  en  sorte  que  toute  la  série  géologique  n’est  représentée 
que  par  trois  termes  éloignés. 

Orati  a offert  au  capitaine  Rozet  les  memes  formations  , mais 
en  outre  des  dolomies  qui  se  sont  tellement  modelées  sur  les  an- 
fractuosités des  couches  schisteuses  en  prenant  les  apparences  des 
trapps,  quelles  paraissent  avoir  coulé  à la  manière  des  laves.  Nous 
exposerons  plus  tard  les  idées  théoriques  de  l’auteur  à ce  sujet. 

La  notice  de  M.  Jean  Reynaud  sur  la  Géolog  e de  la  Corse 
m’a  paru,  malgré  sa  concision,  un  modèle  de  monographie 
géognos tique.  Votre  bureau  a sans  doute  pensé  ainsi  lorsqu’il 
l’a  choisie  pour  ouvrir  le  premier  volume  de  vos  Mémoires. 
L’auteur  expose  en  peu  de  mots  et  avec  clarté  la  configuration 
générale  du  sol  et  ses  relations  avec  la  Sardaigne  et  les  petites  îles 
voisines;  il  sait  rectifier  par  ses  observations  les  idées  inexactes  que 
la  carte  de  la  Corse,  malgré  son  mérite,  pourrait  donner  sur 
l’orographie  de  cette  contrée.  La  direction  nord-sud  qui  domine 
sur  la  côte  orientale,  et  fait  aujourd’hui  le  trait  le  plus  saillant  delà 
Corse  comme  de  la  Sardaigne,  paraît  liée  à l’apparition  des  trachy- 
tes  , phénomène  antérieur  aux  dépôts  tertiaires  de  la  Corse.  Celte 
direction  coupe  et  interrompt  un  système  de  grandes  rides  paral- 
lèles dirigées  de  l’E.-N.-E.  à l’O.-S.-O.  , qui  règne  dans  toute  la 
partie  occidentale  et  n’affecte  que  le  sol  grauitoïde.  Les  calcaires 
à nummulites,  les  deux  grès  de  la  formation  crétacée  du  midi, 
et  probablement  aussi  les  calcaires  jurassiques  supérieurs,  con- 
stituent le  sol  montueux  de  la  région  orientale  , comme  les  cotes 
opposées  de  la  Ligurie  et  de  la  Toscane.  Quelques  lambeaux  ter- 
tiaires du  groupe  subapennin  bordent  la  côte. 

M.  J.  Reyuaud  voit  les  causes  des  différences  minéralogiques 
que  présentent  ces  calcaires,  tantôt  compactes,  tantôt  ciistallins, 
dans  l’action  inégale  des  serpentines  que  l’on  voit  percer  dans 
toutes  les  vallées.  On  peut  dire  que  la,  comme  daus  1 Argolide , 
les  dépôts  secondaires  ont  nagé  sur  les  masses  serpentiueuses  en 
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fusion,  ce  que  nous  n'admettons  d'ailleurs  que  pour  les  dépôts  in- 
férieurs au  macigno  , cet  agrégat  étant  le  résultat  immédiat 
de  l’apparition  des  serpentines. 

Si  nous  passons  aux  itinéraires  géognostiques , nous  trouvons 
d’abord  les  lettres  de  M.  C.  Prévost  sur  Malte  et  la  Sicile,  les  ques- 
tions intéressantes  indiquées  par  i’auteur  , telles  que  l'alternance 
des  produits  volcaniques  et  des  dépôts  tertiaires  , et  par  suite  les 
éruptions  volcaniques  d’époques  différentes  mises  en  rapport  avec 
les  sédimens  marins  contemporains.  Le  gisement  du  gypse  et  dji 
soufre,  la  distinction  de  deux  groupes  secondaires  , nous  font 
regretter  de  n’avoir  encore  qu'à  vous  rendre  compte  de  ce  pre- 
mier aperçu  des  travaux  de  l’auteur.  Cette  communication  fut 
accompagnée  d’une  coupe  qui  se  recommande  par  quelques  in- 
novations heureuses.  A la  précision  ordinaire  des  coupes  de  l'au- 
teur , elle  joint  l'avantage  de  présenter  la  projection  des  plans 
appareils  successifs  sur  les  plans  de  coupe  différenciés  à raison  de 
leur  dislance;  procédé  que  nous  avons  suivi  dans  nos  coupes  gé- 
nérales de  la  Moréc.  Nous  nous  arrêtons  avec  intention  sur  le 
mérite  des  coupes  dessinées  avec  exactitude,  parce  que  beaucoup 
de  géologues  ne  paraissent  pas  en  apprécier  toute  l’importance. 
S’il  n’existé  aucun  rapport  entre  les  hauteurs  et  les  distances  , 
et  par  suite  aucune  vérité  dans  l’inclinaison  des  pentes  , les  cou- 
pes sont  plus  nuisibles  qu’utiles  , et  nous  en  voyons  tous  les  jours 
les  preuves;  fai:es,  au  contraire,  avec  précision,  elles  peuvent  avoir 
les  avantages  d’une  pasi  graphie  ou  d’une  langue  figurée,  et,  bien 
plus,  ceux  d'un  tableau  fidèle  qui  permet  de  juger  d’un  coup 
d’œil  non  seulement  les  rapports  de  grandeur,  mais  encore  ceux  dé 
forme  et  de  position. 

Les  limites  de  ce  rapport  ne  me  permettent  que  de  mention- 
ner les  nombreux  itinéraires  de  M.  Botié,  ceux  de  M.  de  La  Mar- 
mora  en  Piémont , ceux  de  il.  Boubée  en  Bretagne  et  en  Nor- 
mand e,  et  enfin  ceux  de  M.  Eugène  Robert  dans  le  nord  de  la 
France  et  de  Genève  à rembouchure  de  la  Gironde. 

Mélanges • 

Cette  section  se  compose  de  communications  ou  notices  relative» 
& des  considérations  théoriques,  et  à des  points  particuliers  de  géo- 
gnosic  ou  des  sciences  qui  s’y  rattachent. 

M.  Boubée  a présenté  sou  Tableau  de  V état  du  globe  h ses 
diffère  ns  âges , et  de  la  relation  de  l atmosphère  terrestre  avec 
les  parties  solides  de  notre  globe . Ce  tableau  vous  est  connu. 
Je  m’arrête  de  préférence  aux  observations  suiyantes.  L’auteur 
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remarque  que  les  terrains  antédiluviens  lie  présentent  aucunes 
traces  d’aérolilhes  , et  il  attribue  leur  chute  observée  si  souvent 
depuis  les  temps  historiques,  à l’arrivée  et  au  choc  récent  d un 
astre.  Cette  opinion  nous  rappelle  la  prétendue  tradition  des 
Arcadicns  , qui  se  disaient  proseleni,  ou  antérieurs  à 1 arrivée  de 
la  lune  dans  notre  système  solaire. 

Quant  à la  remarque  en  elle-même , elle  perd  bien  de  son  im- 
portance, si  l’on  réfléchit  que  depuis  le  temps  qu’on  observe 
leur  chute  et  qu’on  étudie  la  surface  du  globe  , on  n en  a trouve 
qu’en  bien  petit  nombre , et  que , pour  y croire  et  constater 
leur  origine,  il  a fallu  qu’ils  tombassent  en  quelque  sorte  sur 
nos  têtes;  d’ailleurs,  des  aérolitlies  d’une  époque  un  peu  an- 
cienne seraient  depuis  long-temps  confondus  avec  les  amas  de 
fer  hydraté  , et  un  grand  nombre  peuvent  avoir  passé  dans  les 
hauts  fourneaux  sans  qu’on  s’en  soit  douté. 

J/auteur  remarque,  en  second  lieu,  que  rien  de  comparable  aux 
blocs  erratiques  n’existe  dans  les  poudingues  des  terrains  an- 
ciens. et  y voit  la  preuve  d’un  déluge  unique  et  général.  Nous  avons 
déjà  dit  la  distinction  que  l’on  devrait  établir,  selon  nous,  entre  les 
produits  clysmiens  ou  diluviens  et  les  produits  alluviens.  Les  pou- 
dingues  appartiennent  à ces  derniers;  c’est  un  depot  régulier, 
dont  le  volume  des  élémens  est  en  rapport  avec  la  force  u 
cours  d’eau  qui  les  a déposés,  et  ce  n est  pas  dans  Icuis  ancs 
réguliers  qu’on  doit  chercher  des  blocs  erratiques  , mais  1 n en 
est  pas  ainsi  des  dépôts  clysmiens,  qui,  au  contraiie,  présentent 
les  blocs  les  plus  irréguliers  dans  leur  forme  et  leur  volume  re- 
latif. , 

Certains  dépôts  clysmiens  du  pied  des  Alpes  et  de  epoque  u 
terrain  tertiaire  en  renferment  d’énormes.  Le  grès  vert  en  Moree 
contient,  au  milieu  de  sables  et  degravieis,  des  fiagmens  e 
gneiss  de  plusieurs  mettes  cubes,  roches  étrangèies  au  PaYs* 
Que  ces  dépôts  viennent  à former  la  surface  du  sol , et  qu  i s 
soient  lavés  par  de  puissans  courans,  l’on  aura  des  blocs  erra- 
tiques de  l’époque  tertiaire  et  de  celle  du  grès  vert. 

Le  même  géologue,  dans  des  considérations  sur  le  Parallélisme 
des  terrains  de  transition,  a émis  l’opinion  qu  aucun  des  groupes 
schisteux  , quarzeux  , fragmenteux  , calcareux  , houillei,  iu  i- 
mentaire  et  pénéen  ne  saurait,  pris  isolément,  représenter 
une  époque  de  la  vie  du  globe,  ou  autrement  être  considéré 
comme  un  terrain  dans  l’acception  propre  de  ce  mot;  ce  n est 
que  la  réunion  de  ces  groupes  contemporains,  suivant  M.  Boubec, 
qui  constitue  une  époque  géologique  ou  un  terrain. 

Nous  admettons  entièrement  l’idée  de  l’auteur,  sans  adopter 
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l’application  qu’il  en  fait  à deux  grandes  époques,  au  moins,  bien 
distinctes  en  Europe.  Dans  le  dernier  chapitre  de  l’ouvrage  de 
Morée  , nous  avons  exposé  des  idées  analogues  pour  les  dépôts 
récens;  nous  avons  fait  voir  d’après  les  phénomènes  actuels  com- 
ment s’opéraient  de  la  circonférence  au  centre  les  dépôts  littoraux  et 
ceux  des  bassins  de  comblement , et  nous  répétons  que  tant  qu’on 
considérera  ces  bassins,  ainsi  qu’on  le  fait  encore  aujourd'hui, 
comme  des  vases  où  des  matières  en  suspension  et  en  dissolution  se 
déposent  en  couches  successives,  horizontales,  synchroniques  dans 
toute  leur  étendue,  et  analogues  dans  leurs  diverses  parties  par 
leurs  fossiles  et  leur  nature  minérale,  on  les  étudiera  sous  un 
point  de  vue  essentiellement  faux. 

Les  promenades  géologiques  de  M.  Boubée  en  Normandie  et 
en  Bretagne  lui  ont  donné  lieu  de  faire  l’application  de  ses  idées 
théoriques  sur  le  déluge  universel  aux  vallées  à plusieurs  étages. 

La  physionomie  des  vallées  à plusieurs  étages  n’a  rien  qui 
doive  nous  surprendre;  c’est  le  cas  contraire  d’un  seul  étage,  qui  est 
réellement  exceptionnel  ; on  ne  le  trouve  que  dans  quelques  val- 
lées transversales  des  pays  de  montagnes  , et  dans  quelques  vallons 
ou  ravins  d’origine  géologiquement  récente.  En  effet,  pour  qu’il 
puisse  exister  de  telles  vallées,  il  faut  que  depuis  la  cause  qui 
leur  donna  naissance  aucune  grande  masse  d’eau  n’ait  attaqué , 
non  pas  le  sol  alluvial  seulement,  car  il  reviendrait  à des  con- 
ditions d’équilibre,  mais  le  sol  primitif;  il  faut  de  plus  que  le 
sol  n’ait  éprouvé  aucun  soulèvement,  car  l’effet  de  tout  soulève- 
ment  est  de  donner  naissance  à un  second  lit  inférieur  au  premier, 
et  se  raccordant  comme  lui  avec  l’horizon  de  la  mer  par  une  es- 
pèce de  courbe  hyperbolique. 

Ainsi , dans  le  cas  de  la  Bretagne  , cité  par  M.  Boubée,  toutes 
les  vallées  élevées,  telles  que  celles  duBlavet,  de  l’Août,  del’Eveî, 
montrent  sur  leurs  flancs  et  dans  la  partie  moyenne  de  leur  cours 
des  lits  depoudingues  ferrugineux  horizontaux,  à 25  ou  30  mè:res 
au-dessus  du  thalveg  actuel.  C’est  à peu  près  la  hauteur  à la- 
quelle ont  été  soulevés  les  dépôts  marins  tertiaires  contempo- 
rains de  ces  dépôts  fluviatiles  , et  il  est  évident  pour  nous  que 
c’est  à la  même  cause  qu’est  dû  le  soulèvement  des  premiers,  et 
1 excavation  des  seconds.  Nous  reconnaissons  néanmoins  que 
l’écoulement  rapide  des  eaux  supérieures  et  de  véritables  phéno- 
mènes diluviens  ont  dû  en  même  temps  accroître  et  liàter  les 
effets  produits. 

Retrouver  les  traces  des  anciens  rivages  aux  'diverses  époques 
est  une  des  découvertes  les  plus  curieuses  de  la  géologie.  Nous  ne 
croyons  pas  qu’on  eût  encore  reconnu  nulle  part  les  bords  du 
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bassin  ou  se  déposa  la  craie,  lorsque  M.  Deshayes  nous  signala 
un  gisement  de  la  Belgique  où  la  craie  inferieure  recouvre  le 
calcaire  de  transition  percé  par  des  coquilles  lilhophages  de  1 âge 
de  la  craie.  Les  fossiles  du  terrain  de  transition  y sont,  en  outre, 
très  remarquables  par  leur  parfaite  conservation  , et  par  1 abon- 
dance des  genres  long-temps  réputés  tertiaires. 

Applications . 

Les  applications  de  l.n  géologie  à l’agriculture  seront  un 
jour  très  multipliées  et  très  utiles  ; dans  l’état  actuel  des  deux 
sciences,  elles  sont  à peine  praticables.  M.  Dufrénoy,  dans  un 
rapport  sur  diverses  substances  employées  avec  succès  comme 
marnes,  dans  le  département  de  l’Indre , a reconnu  que  les  unes 
étaient  presque  entièrement  argileuses,  les  autres  presque  entiè- 
rement calcaires,  comme  la  plupart  des  marnes  de  la  Normandie. 
Cela  seul  montre  qu’il  est  impossible  de  décider  à priori , si  une 
substance  donnée  est  propre  à l’amendement  d’un  soi  qu’on  ne 
connaît  pas.  L’étude  de  nos  diverses  terres  végétales  est  à faire; 
jusque  là  la  géologie  ne  pourra  donner  que  de  légères  présomp- 
tions, et  l’expérience  agricole  devra  seule  prononcer. 

La  France  s’enrichit  peu  à peu  de  nouvelles  statistiques  , telles 
que  celles  de  la  Seine-Inférieure  , où  la  géologie  prend  la  place 
qu’elle  y doit  occuper.  Mais  nous  regrettons  de  ne  voir  nulle  part 
essayer  de  présenter  le  tableau  des  divers  éiémens  statistiques 
groupés  suivant  les  diverses  natures  du  sol.  Il  en  résulterait,  nous 
n’en  doutons  pas , les  aperçus  les  plus  curieux  et  les  plus  instruc- 
tifs pour  l’administration.  Dans  une  contrée  peu  étendue,  la 
configuration  topographique  du  sol  se  lie  ordinairement  à sa 
nature,  et  tout  se  rattache  à ces  deux  données. 

M.  Cauchy  , dans  un  Mémoire  étendu  sur  les  gîtes  métallifères 
des  Ardennes } M.  Benoît,  dans  la  Description  du  gisement  et 
de  V exploitation  du  minerai  de  plomb  de  Longwilly , province  du 
Luxembourg  j nous  ramènent  à ces  applications  immédiates  et  si 
utiles  de  la  géognosie  devenues  rares,  aujourd’hui  que  les  grandes 
questions  théoriques  absorbent  toute  notre  attention. 

A la  même  classe  appartient  le  mémoire  intéressant  de  M.  Rie.pl, 
sur  les  Dépôts  aurij ères  des  Alpes  autrichiennes. 

L’or  appartient  à des  filons  limités  aux  roches  les  plus  anciennes 
du  sol  primaire.  On  le  rencontre  encore  dans  les  parties  inférieures 
de  la  série  des  grauwaekes.  On  sait,  en  outre,  que  dans  l’Oural 
l’or  a été  reconnu  dans  des  filous  de  serpentine  et  de  diorite,  et 
dans  des  filons  de  quarz , au  milieu  du  granité.  Si  nous  ajoutons  à 
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ces  gisemens  For  des  porphyres  de  la  Hongrie  , de  la  Transylvanie? 
et  du  Mexique,  il  sera  difficile  de  ne  pas  reconnaître  que  cette 
substance  n’appartient  pas  plus  à une  époque  éruptive  déterminée 
qu’à  une  époque  alluviale. 

La  géologie  et  la  minéralogie  peuvent  rendre  d’importans  ser- 
vices pour  la  recherche  des  matériaux  propres  à la  fabrication 
des  chaux  et  des  mortiers  hydrauliques.  M.  Lefroy  , dans  sa  no- 
tice sur  le  mortier  hydraulique  de  Pouilly  , nous  a fait  voir  que 
sa  rapide  solidification  tenait  à ce  que  la  cuisson  convertissait  c© 
calcaire  argileux  en  un  silicate  anhydre  à base  de  chaux  et  d’alu- 
mine. Les  calcaires  d’où  proviennent  le  ciment  âe  Pouilly  et  celui 
d’Avallon  appartiennent  au  lias;  tandis  qu’eu  Angleterre  1© 
fameux  ciment  dit  de  Parker  est  fabriqué  avec  des  septaria  du 
London  clny , et  que  les  galets  de  Boulogne,  renommés  pour  ce 
même  usage,  paraissent  provenir  du  terrain  de  transition. 

Ces  exemples  suffisent  pour  montrer  qu’il  est  peu  de  localités 
en  Fi  ance  où  l’on  ne  puisse  espérer  trouver  des  calcaires  suscep- 
tibles de  donner  des  chaux  hydrauliques. 

Il  est  cependant  des  contrées  étendues  où  l’on  ne  peut  obtenir 
qu’artificiellement  les  mortiers  hydrauliques;  tels  sont  les  trots 
départemens  de  l’extrémité  de  la  Bretagne,  qui  ne  possèdent 
que  trois  gisemens  de  calcaire,  et  tous  les  trois  donnant  de  la 
chaux  grasse. 

Lorsqu’on  entreprit  les  immenses  travaux  de  la  canalisation 
entre  Nantes  et  Brest,  on  se  trouva  réduit  à l’emploi  de  celte 
chaux  grasse , provenant  de  marbres  de  transition;  et  d’après 
l’indication  du  célèbre  ingénieur,  M.  Vicat,  on  dut  chercher 
des  argiles  propres  à la  convertir  en  ciment  hydraulique.  L’em- 
ploi des  grauwaekes  était  recommandé  ; mais,  consulté,  nous 
reconnûmes,  dans  les  échantillons  envoyés, des  diorites  décompo- 
sées , et  nous  pûmes  aussitôt  en  marquer  de  nombreux  gisemens 
aux  ingénieurs  chargés  de  la  canalisation.  Une  série  d’expériences 
fut  exécutée  par  M.  Féburier , avec  le  plus  grand  soin  et  sur  une 
très  grande  échelle , et  nous  reconnûmes  avec  surprise  que  parmi 
les  diverses  variétés  de  diorite  une  seule  donnait  des  résultats 
satisfaisans , mais  au  plus  haut  degré  : elle  appartient  à des  dvkes 
qui  percent  au  milieu  des  schistes  argilo  talqueux  , à une  distance 
assez  grande  des  massifs  granitiques  ; elle  est  caractérisée  miné- 
ralogiquement , comme  la  plupart  des  ophites  de  Palassou,  par 
la  présence  de  la  stéatite  ou  du  talc.  Les  décompositions  des  dio- 
rites cristallines  de  la  zone  des  micaschistes  ne  donnaient  aucun 
résultat  favorable. 

Nous  devons  encore  regarder  comme  une  heureuse  application 
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géologique  l’idée  de  faire  servir  les  forages  des  puits  artésiens  à 
l’épuisement  des  eaux  superficielles.  Nul  doute  que  le  géologue, 
en  consultant  la  nature  des  couches  inférieures  et  leur  niveau  par 
rapport  aux  vallées  voisines  , pourra  diriger  par  d’utiles  conseils 
les  essais  dans  ce  nouveau  mode  de  dessèchement. 

L’importance  des  cartes  géologiques  devient  tous  les  jours  plus 
grande.  C’est  sur  elles  que  reposent  presque  toutes  les  nouvelles 
recherches  théoriques  , et  nous  ne  devons  pas  nous  étonner  de 
voir  plusieurs  savans  , M.  de  Bucli  entre  autres  9 s occuper  de 
les  améliorer. 

C’est  sur  de  bonnes  cartes  encore  plus  que  sur  le  terrain  que 
la  théorie  des  montagnes  doit  s’étudier;  quelque  habitude,  en 
effet,  que  l’on  ait  déjuger  les  formes  du  terrain,  il  est  impos- 
sible d’en  saisir  l’ensemble  autrement  que  par  les  cartes;  1 au- 
teur de  la  théorie  du  soulèvement  des  montagnes  partage,  je 
n’en  doute  pas  , notre  opinion. 

M.  de  Gaumont , dans  les  réunions  de  Caen  , a exposé  ses  idées 
au  sujet  de  leur  coloration.  Il  désire  voir  exprimer  par  des  teintes 
et  leurs  modifications  les  passages  des  roches  les  unes  aux  autres. 
Nous  serons  tous,  je  le  présume,  disposés  à adopter  cette  idée, 
que  plusieurs  de  nous  ont  déjà  mise  en  pratique.  La  difficulté  n’est 
pas  là , mais  dans  le  moyen  d’adopter  un  signe  uniforme  pour 
une  même  roche  ou  une  même  formation;  nous  pensons  que  la 
chose  est  impossible  si  on  ne  commence  pas  par  adopter  deux 
séries  de  signes,  l’une  pour  les  roches,  l’autre  pour  les  forma- 
tions. Cela  fait  il  sera  encore  bien  d ffiede  de  s’y  tenir  rigoureu- 
sement à cause  de  la  multiplicité  des  signes  nécessaires  dans  les 
travaux  de  détail. 

L’archéologie,  cherchant  à pénétrer  jusqu’aux  temps  les  plus 
anciens  de  l’histoire  de  l’homme  , se  trouve  en  contact  avec  la 
géologie,  qui  prend  pour  point  de  départ  d’une  partie  de  ses 
recherches  les  modifications  arrivées  à la  surface  du  globe 
depuis  que  l’homme  y domine.  Ce  sont  l’une  et  l’autre  des  scien- 
ces historiques,  et  l’une  et  l’autre  procèdent  par  des  faits  et  des 
séries  d’inductions  plus  ou  moins  probables.  Nous  ne  devons 
donc  pas  être  étonnés  si  plusieurs  de  nous  se  montrent  disposés  à 
passer  de  l’etude  de  la  nature  à celle  de  l’antiquité. 

L’on  peut  voir  des  applications  de  la  géolog  e à l’archéologie 
dans  la  Notice  que  M.  Ÿirlet  vous  a lue  sur  l'ile  de  tSamot/irace . 
L’auteur  l’ayant  visitée  en  partie  pour  s’assurer  s’il  y rencontrerait 
quelques  traces  du  déluge  mentionné  par  Diodore  de  Sicile  , ne 
peut  s’expliquer  la  tradition  ancienne  que  comme  le  résultat  de 
quelques  phénomènes  volcaniques,  tels  qu’un  tremblement  de 
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terre  sous-marin,  avec  affaissement  d'une  partie  du  rivage. 

La  notice  dans  laquelle,  rappelant  la  découverte  que  j'avais 
faite  des  carrières  antiques  de  porphyre  vert,  j'ai  proposé  pour 
cette  roche  le  nom  de  prasophyre , et  prouvé  qu’elle  n'était  autre 
chose  que  le  célèbre  marbre  lacédémonien,  et  l'un  des  ophites  de 
Pline,  a reçu  l’assentiment  des  archéologues  , et  on  peut  regar- 
der ce  fait  de  minéralogie  ancienne  comme  démontré. 

M.  Texier  est  arrivé  à un  résultat  analogue;  il  nous  montre, 
dans  son  Mémoire  sur  la  géologie  des  environs  de  Fréjus , un 
porphyre  rouge  antique  exploité  par  les  Romains  dans  les  mon- 
tagnes de  l’Esterelle,  et  désigné  aujourd’hui  dans  les  mon  urne  ns 
de  Rome  sous  le  nom  de  porphyre  égyptien. 

Il  y a peu  de  temps  encore  que  l'éloignement,  par  rapport  à 
la  mer,  de  quelques  ports  anciens  de  la  Méditerranée  , était  re- 
gardé comme  une  preuve  de  son  abaissement.  M.  Texier  mon- 
tre que  le  port  de  Fréjus  , arsenal  maritime  des  Romains  , est 
aujourd’hui  à 1050IU  de  la  111er,  et  il  attribue  ce  fait  à la  forma- 
tion des  atterrissemens , et  regarde  même  l’entier  comblement 
du  golfe  de  Fréjus  comme  un  fait  probable  dans  l’avenir.  Il  en 
sera  sans  doute  ainsi  de  toutes  les  profondes  anfractuosités  de  nos 
rivages,  si  notre  période  a une  durée  suffisante.  Les  parties  sail- 
lantes se  détruisent,  les  parties  rentrantes  sont  comblées  par  le» 
atterrissemens  et  les  alluvions  , et  nos  rivages  tendent  à former 
une  ligne  régulière.  Déjà,  telle  qu’elle  est,  elle  présente,  dans 
la  plus  grande  partie  du  monde,  une  régularité  bien  surprenante 
aux  yeux  de  celui  qui  est  habitué,  comme  nous,  à dessiner  des 
courbes  horizontales  à une  hauteur  quelconque  de  la  surface 
irrégulière  de  nos  continens. 

Dans  des  considérations  sur  la  géologie  des  sept  Collines , 
dont  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  vous  entretenir,  M.  Texier 
regarde  le  gouffre  deCurtius  comme  un  grand  affaissement  sur- 
venu dans  l’emplacement  même  d’un  cratère , auquel  succéda 
un  lac  que  les  Romains  nommèrent  le  lac  de  Curtrus.  Suivant 
l’auteur,  le  marais  comblé,  appelé  lac  de  Néron  , sur  lequel  fut 
établi  le  Colysée,  serait  encore  un  ancien  cratère.  Ce  serait  donc 
sur  les  bouches  de  volcans  récemment  éteints  qu’auraient  été 
jetés  les  fondemens  de  la  Ville  Eternelle. 

M.  Texier  voyage  aujourd'hui  dans  l'Asie-Mineure , contrée 
qui  offre  de  nombreux  rapports  avec  l'Italie  méridionale , et 
qu’il  ne  tardera  sans  doute  pas  à nous  faire  connaître. 

Nous  avons  déjà  eu  l’occasion  de  mentionner  beaucoup  de 
travaux , tels  que  ceux  de  MM.  Desnoyers  et  de  Caumont,  où  la 
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géologie  éclaire  l’archéologie  plus  encore  qu’elle  n’en  reçoit  de 
lumière  ; espérons  que  nos  savans  collègues  ne  seront  pas  entiè- 
rement enlevés  à la  géologie  par  l’attrait  des  sciences  archéologi- 
ques. 

Quelque  pénétrés  que  vous  soyez  du  zèle  de  notre  président  * 
vous  ne  serez  pas  moins  surpris  de  l’énumération  des  travaux  di- 
vers dont  il  a enrichi  notre  Bulletin.  Je  ne  reviendrai  pas  sur  les 
nombreux  points  de  géologie  qu’il  a traités  ; je  me  borne  ici  aux 
principales  communications  qui  se  rapportent  à l’ensemble  de  la 
science. 

Dans  la  séance  du  19  novembre  1832,  M.  Boué  rend  compte  de 
la  grande  réunion  des  savans  allemands , qui  avait  eu  lieu  à Y îeqne 
deux  mois  auparavant.  Des  réunions  semblables  ont  eu  lieu  depuis 
dix  ans,  sans  doute  dans  un  but  d’unité  scientifique  pour  toute  la 
grande  famille  allemande.  Leipzig,  Hall,  Wurzbourg,  France 
fort,  Dresde,  Munich,  Berlin,  Heidelberg  et  Hambourg,  ont  été 
successivement  les  points  de  réunion.  Le  nombre  des  savans  qui 
s’y  rendent  s’accroît  annuellement;  à Vienne  il  dépassa  500. 
Notre  société  ne  pouvait  y être  plus  dignement  représentée  que 
par  le  géologue  qui , depuis  sa  fondation  , est  pour  nous  un  lieu 
entre  l’Allemagne  et  la  France,  Je  ne  vous  répéterai  pas  les  dé- 
tails curieux  que  M.  Boué  nous  a donnés  de  cette  réunion  pro? 
voquée  par  le  prince  de  Meiternich,  qui  prit  part  a ses  travaux. 
Jamais  la  science  ne  reçut  plus  d’hommages  : on  eût  dit  que  le 
gouvernement  autrichien  voulait  se  laver  des  reproches  que  la 
presse  ne  cesse  de  lui  adresser. 

La  France  , sans  doute , n’a  pas  vu  de  fêtes  et  d’hommages  si 
pompeux  ; mais  reconnaissons  que  depuis  le  jour  où  la  science 
a pris  au  pouvoir  la  place  qui  lui  appartient,  les  encouragemens 
sont  journaliers,  et  la  fête  est  de  tous  les  jours. 

M.  Boué  ne  se  borne  pas  à ce  récit  curieux  ; l’utile  n est  pas 
oublié  ; il  nous  fait  connaître  l’état  des  sciences  et  leurs  applica-- 
lions  récentes  , les  vues  du  gouvernement  pour  leurs  progrès,  et 
enfin  1a  situation  de  la  presse  scientifique. 

Dans  la  séance  du  17  décembre  1832,  M.  Boué  vous  rend 
compte  des  résultats  géologiques  de  son  voyage  en  Allemagne  ; 
partout  il  met  à contribution  le  savoir  des  géologues  du  pays 
qu’il  parcourt , et  confirme  ses  propres  observations  par  les  leurs. 
MM.  Voltz  , Pareto  , de  La  Marmora,  sont  successivement  inter- 
rogés, La  collection  de  ce  dernier  nous  donne  un  premier  aperçu 
de  la  constitution  géognostique  de  la  Sardagne,  qui  paraît,  phé- 
nomène bien  rare  dans  lé  midi,  offrir  une  succession  peu  intei- 
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rompue  de  toutes  les  formations,  depuis  les  schistes  niaclifères  et 
les  schistes  à productus,  jusqu’au  terrain  quaternaire. 

Son  séjour  à Milan  nous  introduit  dans  la  riche  collection  de 
M.  Christophori  , et  nous  apprenons  à connaître  la  scaglia,  les 
fossiles  de  Gosau,  et  les  calcaires  à hippurites  de  ld  région  des  lacs 
du  pied  des  Alpes.  Guidés  par  M.  Pasini,  nous  parcourons  ensuite 
une  partie  du  Vicentin.  Là  M.  Boué  ajoute  40  espèces  de  fossiles 
à la  liste  de  M.  Brongniart,  et  les  déterminations  de  M.  Bes- 
hayes  confirment  l’identité  annoncée  par  le  savant  professeur 
entre  le  Vicentin  et  le  bassin  de  Paris.  M.  Boué  visite  ensuite  les 
collections  de  fossiles  du  Vicentin  et  du  Véronais,  celles  de  M.  Cas- 
tellini,de  M.  Laier,  de  M.  Traunfeld^  Klagenfurth,  en  IL  y rie  , 
ainsi  que  la  collection  de  la  direction  des  mines,  qui  renferme  une 
Suite  de  fossiles  si  remarquables  de  Radeboy  en  Carinthie.  Bans 
cette  province,  le  voyageur  nous  fait  connaître  notre  savant  con- 
frère, M.  de  Roslhorn  , dont  le  zèle  pour  la  science  est  secondé 
par  la  carrière  industrielle  qu’il  a embrassée.  Nous  visitons  ses 
usines,  ses  vastes  collections  dignes  d’un  établissement  publie, 
entre  autres  6 séries  de  roches  offrant  autant  de  coupes  à travers 
les  Alpes.  Pour  compléter  l’étude  des  Alpes  , M.  de  Rosthôrn  fait 
exécuter  des  nivellemens  barométriques  dans  ces  six  directions, 
et  peindre  tous  les  sites  remarquables  ; en  sorte  qu’il  a.réuni  la 
plus  belle  collection  connue  de  profils  et  de  panoramas  des 
Alpes. 

M.  de  Rosthorn  a exécuté  une  carte  très  étendue  d’une  partie 
du  terrain  qui  embrasse  ses  recherches,  et  a dirigé  en  outre  la 
partie  géologique  dans  la  description  des  Hautes-Alpes,  de  la 
Stvrie,  du  Salzbourg  et  du  Tyrol,  grande  entreprise  scientifi- 
que due  à l’archiduc  Jean  d’Autriche.  Rappelons  encore  que  ce 
prince  ne  se  borne  pas  à protéger  et  à encourager  les  sciences 
naturelles;  possédant  des  connaissances  variées  , marcheur  infati- 
gable, il  prend  part  à tous  les  travaux  scientifiques  qu’il  fait  exé- 
cuter. Heureux  les  princes  qui  ont  de  semblables  goûts , et  plus 
heureux  encore  le  pays  où  ils  peuvent  s’y  livrer  ! 

Etudier  les  collections  , consulter  les  savans,  s’enrichir  du  frt|it 
de  leurs  longues  observations  locales,  et  les  rectifier  quelquefois 
à l’aide  de  connaissances  plus  générales  ; tel  est  l’esprit  dans  le- 
quel notre  collègue  sait  utiliser  ses  voyages  au  profit  de  la  sciéOce 
quelque  étendus  et  rapides  qu’ils  soient. 

Dans  la  séance  du  6 mai  1833,  M.  Boué  développe  le  plan 
d’une  bibliographie  générale  des  sciences  géologiques , minéralo- 
giques et  palœontologiques.  Guidé  par  des  vues  toutes  philoso- 
phiques , l’auteur  yeut  nous  offrir  lé  tableau  de  la  marche  do 
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l’esprit  humain  dans  l’étude  physique  du  globe.  Cette  tâche  est 
sans  doute  immense  ; mais  l’auteur  nous  a prouvé  quelle  n est  au- 

dessus  ni  de  son  zcle  ni  de  ses  foi  ces.  . t 

Le  Résumé  des  progrès  de  la  géologie  en  1832  a suivi  cette 
communication.  C’était  pour  la  troisième  fois  que  notre  collègue 
préludait , par  de  semblables  travaux , au  grand  monument  scien- 
tifique dont  je  viens  de  parler. 

Parmi  les  observations  et  les  idées  nouvelles  dont  abonde  ce 
Résumé,  je  dois  vous  rappeler  l’étude  de  l’Europe  considérée 
comme  formant  géographiquement  des  groupes  géologiques , au 
lieu  d’un  tout  uniforme , aperçu  qui  promet  d être  fécond  en 

résultats.  , , . , 

M Boué  , n’acceptant'” qu’avec  reserve  la  tlieorie  des  souleve- 

œens  des  chaînes , telle  que  l’a  exposée  M.  de  Beaumont , résume 
toutes  les  objections  qui  lui  ont  été  opposées.  Nous  eussions  désire 
voir  à la  suite  de  ces  nombreuses  objections  la  série  des  faits  qui 
viennent  au  contraire  à l’appui , ou  de  la  totalité , ou  du  moins 
des  parties  de  cette  théorie  qui  sont  les  plus  incontestables  ; mais 
cela  n’a  pas  dépendu  du  î-apporteur  : on  s’est  plus  occupé  jus- 
qu’à présent  de  la  combattre  que  de  l’appuyer. 

je  dois  m’arrêter  au  plus  important  des  travaux  recens,  de 
M.Boué,  à son  «Résumé  des  progrès  de  la  géologie  pendant  l’an- 
née 1834.  » Cet  ouvrage,  remarquable  par  l’ordre  et  l’abondance 
des  matériaux , couronne  dignement  les  travaux  de  notre  savant 
confrère,  et  signale  son  zèle  toujours  croissant  pour  les  intérêts 
de  notre  Société, 

Cratères  de  soulèvement. 


La  théorie  des  cratères  de  soulèvement  remonte  à plus  de 
douze  ans  , et  c’est  dans  la  description  physique  des  Canaries,  par 
M.  de  Buch,  que  nous  la  trouvons  indiquée  pour  la  première  fois. 
La  manière  obscure  et  toute  dogmatique  dont  les  principes  en 
sont  exposés  me  ferait  penser  que  déjà  l’auteur  avait  déve- 
loppé dans  ses  cours  les  observations  précises  sur  lesquelles  il  s ap- 


puvait  sans  doute.  A , 

Les  idées  de  M.  de  Buch  furent  assez  long  temps  sans  etre  ré- 
pandues en  France;  les  traductions  du  mémoire  entier  qui  pa- 
rurent en  1829, dans  les  Annales  delà  Société  linnéenne  de  Nor- 
mandie et  dans  les  Annales  des  mines  , étaient  loin  d amener  ce 
résultat,  en  dissipant  l’obscurité  du  texte.  C’est  à l’extrait  fait  par 
M.  de  Beaumont,  inséré  dans  la  Revue  française,  et  plus  tard 
dans  les  Annales  des  sciences  naturelles,  que  nous  devons  l’expo- 
sition claire  et  précise  de  la  théorie  de  M.  de  Buch.  Nous  en  et- 
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terons  le  passage  suivant  : a II  était  réservé  à M.  de  Buch  de 
» montrer  que,  même  dans  les  contrées  dont  toutes  les  roches 
» présentent  d'une  manière  plus  ou  moins  complète  les  caractères 
» des  produits  volcaniques,  beaucoup  de  ces  cavités  en  forme  de 
» cratères  n’ont  jamais  été  des  cratères  d'éruption;  » passage  qui 
résume  bien  les  idées  de  l’auteur  et  de  son  habile  commen- 
tateur. 

Peu  après , M.  de  Beaumont , dans  une  note  insérée  dans  les 
Annales  des  sciences  naturelles  sur  les  rapports  qui  existent  entre 
le  relief  du  solde  Vile  de  Ceylan  et  celui  de  certaines  masses  de 
montagnes  gu  on  aperçoit  sur  la  surface  de  la  lune , chercha  de 
nouvelles  analogies  à l’appui  des  idées  émises  par  M.  de  Buch. 

Dans  le  mémoire  intitulé  Faits  pour  servir  a V histoire  des  mon • 
tagnes  de  V Ois  ans , les  localités  se  rapprochent  de  nous,  et  les 
faits  commencent  à se  préciser  et  à remplacer  les  assertions  théo- 
riques, car  c’est  la  marche  qu’a  suivie  la  question. 

Le  plus  grand  nombre  des  géologues  parut  disposé  h ad- 
mettre de  confiance  cette  théorie  , sans  s’occuper  ni  de  sa  proba- 
bilité , ni  des  caractères  précis  que  devait  offrir  un  cratère  de 
soulèvement.  Pour  nous , du  moins  , nous  cherchions  en  Grèce 
les  bords  du  cône  de  soulèvement  que  l’élévation  du  dôme  de 
Methana  avait  dû  produire  dans  les  temps  historiques;  nous 
cherchions  si  quelques  uns  des  bassins  sans  issue  de  l’intérieur  de 
l’Arcadie  ne  pourraient  pas  se  rattacher  à ce  phénomène. 

Les  choses  en  étaient  là,  lorsqu’un  phénomène  rare , l’appari- 
tion d’un  nouveau  volcan  dans  la  Méditerranée,  sur  un  point  oii 
les  plus  anciennes  traditions  historiques  ne  nous  en  révélaient  pas 
l’existence,  vint  réveiller  l’attention  sur  la  théorie  de  M.  de  Buch, 
et  faire  penser  à quelques  uns  de  ses  nombreux  partisans  , que 
la  nature  était  prise  sur  le  fait  dans  la  création  des  Erhcbungs - 
craters ; d’autres  , et  nous  sommes  du  nombre,  pensèrent  que  si 
l’écorce  du  globe  ousculement  une  faible  épaisseur  eût  été  soulevée 
et  percée  pour  donner  naissance  au  volcan  éphémère  de  Julia, 
dans  cette  région  dont  nous  ressentons  jusqu’ici  les  tremblemens  de 
terre,  nous  en  eussions  été  prévenus  autrement  que  par  le  cour- 
rier de  Naples.  M.  G.  Prévost,  bientôt  rendu  sur  les  lieux,  ne  vit 
rien  autour  du  petit  cône  d'éruption  qui  satisfît  son  esprit  favo- 
rablement prévenu . 

Dans  le  même  temps,  M.  Hoffmann,  tout  en  maintenant  sa 
foi  dans  la  théorie , émettait  des  doutes  sur  son  application  aux 
phénomènes  de  l’Etna,  des  îles  Lipari  et  du  Vésuve. 

C’est,  je  crois,  à l’occasion  des  lettres  de  M.  C.  Prévost  que  les 
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premières  objections  motivées,  sur  la  théorie  en  question,  Ont  été 
formulées  par  M.  Cordier,  dans  le  sein  de  P Académie. 

La  discussion  ne  tarda  pas  à s’ouvrir  à la  Société  de  géolo- 
gie, et  c’est  à notre  confrère,  M.  de  Montlosier,  que  nous  en 
avons,  quoi  qu’on  puisse  dire  du  mot,  l'obligation.  C’est,  en 
effet , à cette  discussion  , longue  et  animée  , que  nous  devons  les 
ouvrages  les  plus  positifs  et  les  plus  riches  de  faits  qui  depuis 
long  - temps  aient  éclairé  la  science  des  phénomènes  volca- 
niques. 

M.  de  Montlosier  ne  reconnaît  que  deux  espèces  de  cratères 5 
les  uns  dus  à des  explosions,  les  autres  dus  à l’éjection  de  matiè- 
res torréfiées,  accompagnées  assez  généralement  de  courans  de 
Javes. 

M.  Cordier,  dans  la  même  séance,  proteste  contre  la  réalité  des 
cratères  de  soulèvement 5 il  ne  reconnaît  que  des  cratères  d’ex- 
plosion , produits  par  la  seule  explosion  des  gaz  5 des  cratères 
dans  lesquels  l’action  des  gaz  élève  de  la  lave  liquide,  la  projette 
en  fragmens  incohérens  , et  l’amoncelle  en  cônes  , et  enfin  des 
critères  qui  , formés  comme  les  précédent , ont  fini  par  dégorger 
de  la  lave  liquide , qui  a plus  ou  moins  éehancré  leur  contour. 

L’àuteur  appuya  sur  la  nécessité  de  bien  distinguer  les  actions 
locales  et  de  faible  intensité, manifestées  par  les  phénomènes  vol- 
caniques des  causes  plus  générales  auxquelles  on  doit  rapporter 
les  dislocations  de  l’écorce  terrestre. 

En  réponse , M.  de  Beaumont  présenta  dans  la  même  séance 
une  courte  analyse  du  mémoire  que  M.  Dolrénoy  et  lui  ve- 
naient de  rédiger  sur  les  groupes  du  Cantal  et  du  Mont-Dore. 

1°  Le  groupe  du  Cantal  présente  un  cratère  de  soulèvement  j 

2°  Les  phonolithes  de  la  roche  Sanadoire , de  la  roche  Thui- 
lière  et  de  la  Malviale  forment  un  centre  du  relèvement  sur  le- 
quel viennent  s’appuyer  les  trachytes  et  les  conglomérats; 

3°  Le  groupe  du  Mont-Dore  présente  un  cratère  de  soulève- 
ment; ces  cratères  sont  plus  modernes  que  l’époque  de  l’é- 
qpanchement  des  basaltes  , et  sont  le  résultat  d’une  commotion 
souterraine  qui  eut  lieu  entre  cette  époque  et  celle  des  volcans 
à cratère. 

La  théorie  va  donc  enfin  s’appuyer  sur  des  localités  bien  con- 
nûtes , sur  des  observations  bien  précises. 

M.  Cordier  se  fondant  sur  ses  souvenirs  et  ses  longues  études 
des  montagnes  volcaniques  de  la  France  centrale,  n admet  pas 
la  nécessité  de  recourir  à l'hypothèse  du  soulèvement  pour  rendre 
compte  de  la  forme  actuelle  du  Cautal  et  du  Mont-Dore  , et  n’y 
Voit  que  des  cratères  d’éruption  démantelés. 
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M.  de  Buch  n’avait  considéré  les  cratères  de  soulèvement  que 
dans  leurs  rapports  avec  les  phénomènes  volcaniques,  du  moins 
dans  les  applications  de  sa  théorie. 

M.  de  Beaumont  rechercha  les  preuves  du  même  mode  d’ac- 
tion dans  des  terrains  d’autre  origine  ; nous  avons  déjà  cité  le 
cirque  granitique  de  la  Berarde  et  la  cavité  gigantesque  , mais  die 
forme  irrégulière,  des  montagnes  de  Ceylan.  Ces  localités  sont  sans 
doute  bien  remarquables*  mais  elles  n’offrent  point  les  circonstan- 
ces nécessaires  pour  produire  la  conviction.  Pour  arriver  à ce  ré- 
sultat, il  suffirait  de  trouver  dans  les  terrains  de  sédiment  une 
enceinte  à peu  près  circulaire  vers  les  bords  dé  laquelle  les  cou- 
ches se  redresseraient  de  toutes  parts  sous  un  angle  assez  fort* 
Ce  fait  nous  semble  peu  probable,  mais  il  peut  exister,  et  le  sou- 
lèvement des  Wealds  de  Sussex,  et  beaucoup  d’autres  en  ellipse^ 
très  alongées,  il  est  vrai,  nous  montrent  néanmoins  quelque 
chose  d’analogue. 

Ce  phénomène  une  fois  constaté  dans  les  terrains  secondaires , 
toutes  les  objections  que  l’on  élève  à tort,  suivant  nous,  contre  la 
possibilité  d’un  soulèvement  conique  et  cratériforme  tomberaient 
d’elles-mêmes. 

M.  de  Beaumont  a cité  un  fait  de  cette  nature  à Beyne  près  de 
Grignon.  La  dolomie  y indique  un  centre  d’action  ignée  ; les 
couches  tertiaires  se  relèvent  vers  le  même  point  ; et  enfin,  il  y 
aurait  quelques  apparences  cratériformes  $ mais  ces  apparences 
doivent  être  peu  distinctes  sans  doute,  puisque  les  grands  phé- 
nomènes de  dénudation  et  de  remplissage  auxquels  est  dû  le  re- 
lief actuel  de  toute  cette  contrée  ont  suivi , ou  du  moins  accom- 
pagné le  soulèvement  auquel  on  rattache  le  phénomène  de 
Grignon. 

Revenons  au  mémoire  de  MM.  Dufrénoy  et  Élie  de  Beaumont, 
première  application  rigoureuse  d’une  partie  des  vues  spéculati- 
ves de  M.  de  Buch.  Je  dis  une  partie,  car  cette  idée  principale , 
que  les  volcans  n’ont  pu  s'établir  sans  la  formation  préalable  d’un 
cratère  de  soulèvement,  n’est  pas  traitée  par  nos  deux  savans  con- 
frères. 

Après  quelques  considérations  générales,  ils  comparent  les  vol- 
cans à coulées  et  les  cônes  volcaniques  de  soulèvement  du  Cantal 
et  du  Mont-Dore  , les  premiers  à des  montagnes  recouvertes  de 
filets  d’eàu  glacés  pendant  leur  écoulement , et  les  seconds  à des 
cônes  formés  par  l’étoilement  et  le  redressement  des  eaux  glacées 
d’un  lac.  Cette  comparaison  ingénieuse , pour  être  parfaitement 
exacte,  exigerait  qu’il  y eût  plus  d<e  rapports  entre  la  fluidité 
parfaite  de  l’eau  et  la  fluidité  pâteuse  des  matières  ignées  en 


LVI 


RAPPORT  SUR  LES  TRAVAUX 


fusion.  Toute  la  question  est  là  ; car,  en  admettant  cetle  analogie, 
il  devient  impossible  que  les  nappes  basaltiques  et  trachytiques, 
remarquables  par  leur  compacité  et  leur  grande  étendue , sinon 
leur  continuité,  aient  revêtu  le  cône,  et  se  soient  formées  sur  des 
pentes  aussi  rapides. 

Les  questions  principales  sont  donc  de  savoir  sous  quel  angle 
la  solidification  des  basaltes  et  des  tracliytes  est  possible , quelles 
sont  leurs  pentes  au  Mont-Dore  et  au  Cantal , et  ce  qui  n’est  pas 
moins  essentiel , si  cette  inclinaison  se  maintient  à peu  près  uni- 
forme dans  toute  la  circonférence  du  cratère.  Nous  appuyons  sur 
ce  dernier  point , parce  qu’il  laisserait  aux  partisans  de  l’opinion 
contraire , s’il  n'était  pas  constaté , la  possibilité  d’expliquer  le 
grand  relèvement  dans  certaines  directions  par  une  dislocation 
rectiligne,  telles  que  celle  des  Alpes  par  exemple.  Peut-être 
même  trouverait-on  un  argument  en  faveur  de  cette  opinion 
dans  le  parallélisme  des  deux  vallées  de  Mandaille  et  de  Vie, 
au  Cantal , vallée  dont  le  massif  intermédiaire  divise  en  deux 
parties  le  cirque  du  Cantal. 

Quant  aux  applications  de  calcul  faites  par  MM.  Dufrenoy  et 
Éliede  Beaumont,  aux  formes  qui  devraient  résulter  du  soulè- 
vement, elles  ont  été  utiles,  en  redressant  les  idées  fausses  que 
l’on  avait  sur  l’importance  des  fendillemens  du  cône  , de  même 
que  ceux  de  M.  Yirlet  ont  eu  pour  but,  et  en  partie  pour  résul- 
tat, de  montrer  que  la  grande  étendue  citée  comme  argument 
dans  les  formes  cratériques  étaient  une  preuve  contraire , plutôt 
que  favorable,  à la  théorie  du  soulèvement  ; d’ailleurs,  du  moment 
qu’il  est  reconnu  que  par  suite  de  dénudations  ou  d affaissemens 
les  cratères  de  soulèvement,  ou  cités  comme  tels,  sont  devenus 
d’immenses  cavités  ayant,  au  lieu  de  quelques  centaines  de  métrés, 
leur  diamètre  originaire,  5,  6 et  8 [myriamètres  de  diamètie, 
que  les  petites  fissures  de  soulèvement  s élargissant  vers  1 inté- 
rieur sont  devenues  de  grandes  vallées  s’élargissant  et  s approfon- 
dissant vers  l’extérieur,  on  doit  admettre  que  les  calculs,  quel- 
que curieux  qu’ils  soient , ne  peuvent  éclairer  la  question.  Si  1 on 
se  borne  même  à chercher  les  sommes  des  fissures  sur  les  divers 
cônes  attribués  au  soulèvement , et  qu’on  les  trouve  en  rapport 
avec  ce  qui  a lieu  dans  la  nature , la  puissance  admise  des  dénu- 
dations et  leurs  effets  différens  suivant  les  lieux  ne  permettent 
de  voir  dans  ces  rapports  qu’un  effet  du  hasard. 

Dans  le  mémoire  de  MM.  Dufrénoy  et  Ëlie  de  Beaumont, 
Santorin  avait  encore  été  cité  comme  un  exemple  des  cratères  de 
soulèvement.  M.  Virlet  s’attacha  à prouver  dans  la  séance  sui- 
vante que  cette  île  n’en  avait  point  les  caractères , et  présentait 
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au  contraire  tous  ceux  d'un  cratère  d’éruption  affaissé  et  dénudé 
par  Faction  de  la  nier.  Ce  nouvel  adversaire  de  la  théorie  fait 
faire  un  pas  à la  question;  jusqu’alors  on  s’était  principalement 
attaché  à prouver  l'inutilité  de  Fhypothèse.  M.  Yirlet,  dans  son 
Examen  de  la  théorie  des  cratères  de  soulèvement  de  M . de 
Buch , cherche  à prouver  qu’elle  est  inapplicable  aux  exemples 
cités;  il  montre,  par  un  calcul  facile,  quelle  petite  étendue  de- 
vaient avoir  les  cratères  primitifs  dus  à cette  cause,  au  lieu  des 
cirques  immenses  qu’ils  présentent  aujourd’hui.  Les  partisans  de 
l’hypothèse  contraire  répondent  qu’on  ne  peut  regarder  les  bords 
du  cirque  actuel  comme  représentant  l’écartement  primitif,  et 
ils  admettent  l’action  des  affaissemens , des  dénudations , des  ex- 
plosions même , comme  dans  les  cratères  éruptifs. 

M.  Dufrénoy,  en  répondant  au  mémoire  de  M.  Yirlet,  éta- 
blit que  la  possibilité  théorique  des  phénomènes  ne  peut  être 
niée,  que  ses  applications  au  Cantal  et  au  Mont-Dore  lui  sem- 
blent incontestables. 

MM.  Tournai  et  Boubée , en  accordant  la  première  proposi- 
tion, ont  combattu  la  seconde. 

Entièrement  étranger  à la  question  dans  ses  applications  , nous 
avons  cru  devoir  insister  sur  la  nécessité  de  tenir  compte,  dans 
les  calculs  théoriques , de  l’épaisseur  de  la  croûte  terrestre.  Si  l’on 
soumet  à la  pression  un  corps  flexible  et  fragile  , on  doit  admet- 
tre qu’aux  deux  extrémités  de  la  partie  soulevée  et  brisée  , il  y a 
rapprochement  des  molécules  vers  la  partie  supérieure,  et  écar- 
tement à la  partie  inférieure;  et  c’est  vers  le  milieu  que  se  trou- 
vent l’équilibre  et  le  centre  de  mouvement  de  rotation  et  non  à la 
surface. 

Nous  avons  fait  voir  qu’il  ne  serait  pas  impossible  d’arriver 
par  cette  considération,  avec  tout  autant  d’approximation  que  par 
les  méthodes  connues  jusqu’à  ce  jour,  à trouver  l’épaisseur  de  la 
croûte  terrestre  au  moment  d’un  soulèvement  donné. 

Le  voyage  en  Auvergne  amenait  les  observations  sur  le  champ 
de  la  discussion.  On  pouvait  en  espérer  des  résultats  qui, 
sans  résoudre  la  question  générale,  auraient  permis  de  la  porter 
sur  un  autre  terrain;  autant  que  j’en  puis  juger,  il  n’en  fut  pas 
ainsi.  M.  Constant  Prévost  montra  bien  l’analogie  des  phéno- 
mènes volcaniques  récens,  dont  le  souvenir  était  encore  tout 
présent  à sa  pensée  avec  les  phénomènes  du  Cantal  et  du 
Mont-Dore;  mais  il  ne  fut  pas  prouvé  que  le  terrain  tertiaire  eût 
conservé  dans  son  ensemble  sa  position  originaire , ni  que  les 
trachvtes  et  les  basaltes  n’eussent  que  la  pente  sous  laquelle  on 
peut  admettre  leur  consolidation.  Dans  les  séances  qui  suivirent 
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les  explorations  géologiques,  la  doctrine  du  soulèvement  fut  vi- 
vement soutenue  par  un  puissant  auxiliaire  , M.  Lecoq  , qui , a la 
suite  de  longues  études,  était  arrivé  à admettre,  dès  l’année  1827, 
la  théorie  si  habilement  développée  depuis  par  MM.  Dufrénoy 
et  Éhe  de  Beaumont  sur  le  soulèvement  du  Mont-Dore.  Ici 
s’arrête  ma  tâche;  mon  successeur  vous  rendra  compte  des  re- 
cherches positives  de  MM.  Desgenevez  et  Fournet  sur  le  même 

Sujet.  . 

Presque  tous  les  géologues  qui  ont  traité  cette  question  admet- 
tent en  principe  les  cratères  de  soulèvement,  et  s’attaquent  seule- 
ment aux  applications,  qu’ils  rejettent  sans  exception.  Quant  à 
moi,  si  la  théorie  générale  ne  me  semblait  pas  improbable  , je 
trouverais  au  contraire  dans  les  argumens  de  MM.  Dufrénoy  et 
Élie  de  Beaumont , sur  le  Cantal  et  le  Mont-Dure  , des  probabi- 
lités suffisantes  en  faveur  de  leur  opinion , du  moins  pour  ces 
deux  cas  particuliers. 

La  théorie  du  soulèvement  des  montagnes,  dont  M.  Ehe  de 
Beaumont  a fait  déjà  de  si  heureuses  applications,  repose  sur  le 
fait  de  la  rupture  de  l’écorce  terrestre  suivant  des  circonférences 
de  grand  cercle  , et  ce  n’est  pas  une  simple  hypothèse;  il  est  fa- 
cile en  effet  de  comprendre  que  la  rupture  de  l’enveloppé,  sui- 
vant une  circonférence,  est  le  cas  qui  présente  à 1 action  des 
causes  générales  internes  le  minimum  de  résistance.  L’observation 
conduit  à peu  près  aux  mêmes  résultats,  ou  du  moins  elle 
nous  montre  partout,  dans  les  phénomènes  de  dislocation,  de 
grandes  directions  rectilignes  se  croisant  en  différens  sens  ; telles 
sont  les  axes  des  différentes  chaînes  de  montagnes , telles 
sont  les  masses  éruptives,  porphvritiques  , trappéennes,  basalti- 
ques , s’étendant  en  lignes  droites  et  souvent  parallèles  sur  d’im- 
menses longueurs  ; les  filons  se  prolongeant  en  lignes  droites  pa- 
rallèles ou  formant  différens  systèmes  de  croisement,  mais  ne  con- 
vergeant jamais  vers  un  centre  commun  ; et  enfin , les  séries  de 
protubérances  granitiques  et  trachytiques  qui  ne  sont  des  masses 
isolées  que  lorsqu’on  n’en  saisit  pas  l’ensemble.  La  rupture  admise 
sur  des  circonférences  de  grand  cercle,  le  problème  de  la  fracture 
de l’écorçe  reste  indéterminée  pour  toutes  les  circonférences  de  la 
sphère  ; il  faut  encore  admettre  un  plan  de  grand  cercle  , où  se 
trouvent  réunis  dans  un  temps  donné  le  plus  d’élémens  de  moin- 
dre résistance;  mais  une  fois  sa  direction  déterminée,  la  rupture 
la  suit  et  s’étend  indéfiniment. 

Pour  que  l’action  des  forces  intérieures  pût  produire  un  étoi- 
lement  et  un  relèvement  conique  à cratère  circulaire , il  faudrait 
qu’ autour  d’un  point  de  soulèvement  tous  les  élémens  de  résis- 
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tance  à la  fracture  fussent  d’égale  force  dans  toutes  les  directions; 
suppositionqui  n’est  pasadmissible,$ur|out  dans  l’état  de  dislocation 
complète  et  de  redressement  des  couches  terrestres.  Je  conçois  des 
soulèvemens  en  forme  d’ellipses  alongées,  ouvertes  à leurs  extré- 
mités; c’est  ce  qui  arrivera  sur  les  lignes  de  fractures  à tpus  les 
points  de  moindre  résistance;  mais  la  forme  circulaire,  imitant  le 
cône  d’éruption,  est  un  cas  limita  à l’existencé  duquel  j’ai  peine 
à croire,  Disons  cependant  que  si  la  force  développée  instantaîjé- 
ment  était  infiniment  grande , par  rapport  à la  rés. stance,  comme 
dans  les  explosions  des  mines  , te  cas  MraU  lieu;  mais  il  s’agit  ici 
de  forces  de  développement  progressif. 

Messieurs  , dans  ce  résumé  bien  imparfait  de  vos  travaux,  j’ai 
passé  ep  revue  plus  de  100  mémoires,  notiçe$  otl  communica- 
tions. Me  borner  à une  simple  énumération  eut  été  sans  doute 
prudence  de  ma  part  ; je  n’ai  pas  cru  que  ce  fyt  Un  devoir,  et  je 
me  suis  permis  quelquefois  d’émettre  mes  propres  opinions.  J’ai 
usé  de  cette  liberté  en  dédommagement  de  mes  pénibles  fonc- 
tions , bien  convaincu  d’ailleurs  que  personne  ne  pourrait  s’imi-* 
giner  sérieusement  que  votre  rapporteur  se  regardât  comme  l’or- 
gane  des  opinions  de  la  Société.  Je  sens  d’avance  que  plus  d’hn 
auteur  aura  à se  plaindre  ou  de  mes  omissions , ou  de  Ja  manière 
inexacte  dont  j aurai  apprécié  ses  recherches,  La  grandeur  du 
travail , sa  difficulté  bien  au-dessus  de  mes  forces,  ma  déférence, 
en  m’en  chargeant , au  vœu  de  la  Société,  seront  mes  titres  à son 
indulgence,  et  je  pourrai  du  moins  protester  dé  mon  bon  vpy- 
loir  et  de  mon  impartialité. 

Le  nombre  de  vos  publications  et  leur  importance  sont  des 
preuves  de  la  prospérité  de  notre  association  plus  convaincantes 
encore  que  le  nombre  toujours  croissant  de  ses  membres.  Si  les 
publications  sont  la  preuve  du  succès,  elles  en  sont  aussi  le  gage 
le  plus  certain.  Ne  négligeons  donc  rien  de  ce  qui  peut  les  mul- 
tipliée, les  hâter,  et  en  accroître  le  mérite.  Les  comités  de  rédac- 
tion et  de  publication  sont  l’âme  de  toute  société  savante , et  ries 
succès  reposent  en  grande  partie  sur  leur  zèle  : mais  chacun  de 
nous  doit  y contribuer  encore  par  son  amour  pour  ja  science  et 
par  son  attachement  sincère  à notre  association , sentimens  qui 
doivent  se  réunir  ici  et  y avoir  seuls  accès. 

Nos  discussions  toutes  scientifiques,  et  le  caractère  positif  de  nos 
recherches,  loin  devoir  à craindre  la  publicité,  doivent  au  con- 
traire la  rechercher;  quelques  amours-propres  dussent-ils  en  être 
froissés  , elle  est  dans  l’intérêt  de  la  science,  et  même  dans  celui 
de  la  Société.  Qu’il  me  soit  permis  cependant  en  terminant  de 
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hasarder  quelques  observations  sur  un  inconvénient , bien  faible, 
il  est  vrai , dans  la  publicité  de  nos  discussions  scientifiques. 

Lorsqu’on  marche  à la  recherche  de  la  vérité  par  la  voie  la 
plus  lente  mais  la  plus  sûre  , la  voie  analytique , une  découverte 
naît  en  quelque  sorte  graduellement  et  d’elle- même,  et  par  suite 
ne  soulève  que  peu  de  discussions  ; mais  il  n’en  est  pas  ainsi  lors- 
qu’un esprit,  quelquefois  supérieur,  jette  en  avant  une  idée  théo- 
rique que  la  synthèse  doit  ensuite  démontrer  ; la  discussion  liait 
aussitôt  de  toutes  parts  : c’est  ce  que  nous  voyons  maintenant  d’une 
manière  remarquable.  Pour  nous  la  chose  est  toute  naturelle  ; 
elle  résulte  de  ce  que  les  faits  qui  doivent  établir  ou  détruire  cette 
théorie  particulière  ne  sont  pas  encore  rassemblés.  Spectateurs 
de  la  lutte  , nous  attendons  patiemment  la  vérité  , nos  doutes  res- 
tant dans  les  limites  de  la  question  ; malheureusement  il  n’en  est 
pas  ainsi  du  public  (car  il  est  bon  de  le  rappeler,  nos  travaux 
sont  devenus  du  domaine  public);  ces  discussions  si  animées,  si 
prolongées,  ébranlent  sa  foi  ; et  faute  de  savoir  ce  dont  il  doit 
douter,  par  prudence  il  doute  de  tout.  N’oublions  pas  combien  , 
malgré  l’importance  de  la  question  , la  longue  querelle  des  Nep- 
tuniens  et  des  Yulcanistes  jeta  de  défaveur  sur  les  travaux  de  nos 
devanciers,  et  nous  desirons  par  ce  motif  voir  nos  discussions  se 
renfermer  dans  les  Sociétés  géologiques,  où  elles  peuvent  être 
débattues  ( mais  là  seulement  ) avec  profit  et  sans  inconvénient 
pour  la  science. 

Je  ne  terminerai  pas  sans  signaler  un  autre  écueil  dont  il 
est  d’autant  plus  difficile  de  nous  préserver,  qu’il  grandit  en 
quelque  sorte  avec  nos  succès  même  : c’est  le  danger  de  céder  à 
l’entraînement  des  idées  théoriques.  La  géologie  est  à la  mode  ; 
la  classe  instruite  , toujours  plus  nombreuse,  suit  ses  progrès  , et 
le  géologue  ne  peut  manquer  de  s’apercevoir  que  les  recherches 
théoriques  sont  les  seules  qui  puissent  avoir  un  succès  populaire. 

Le  public,  empressé  de  savoir,  nous  demande  des  théories; 
répondons  par  des  faits  , travaillons  pour  les  véritables  géologues  ; 
si  le  succès  est  moins  brillant  il  sera  plus  durable;  et  d ailleurs  , 
n’est-ce  pas  un  mérite  aussi  dans  la  science  de  savoir  se  passer  de 
la  popularité  ? 
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RÉUNIONS  EXTRAORDINAIRES 

A STRASBOURG, 

( DBPABTBMEKf  DU  B À 3 - R H i R ) , 

du  6 au  14  septembre  1 834. 

Les  procès-verbaux  de  ces  séances  extraordinaires  et  des  courses  auxquelles 
elles  ont  donné  lieu,  ont  été  rédigés  par  MM.  Thuhmam  et  Thiubu. 


Séance  du  6 septembre. 

La  séance  a lieu  à neuf  heures  du  matin  , dans  une  des 
salles  du  Musée  d’histoire  naturelle.  Les  membres  de  la  So- 
ciété  présens  à la  réunion  sont: 


MM. 


Beltràmt  , de  Rome. 

Boue  (Ami) , de  Paris. 

Boussing  aultj  doyen  de  la  Faculté  des 
sciences,  à Lyon. 

Van-Breda  , professeur  à Leyde. 

Daudin  (Hipp.),  membre  de  la  Société 
Linnéenne  de  Normandie. 

Demey,  docteur-médecin  , à Paris. 

Hœninghaus,  deCrefeld. 

Jaqdiné,  ingén.  des  Ponts-et-Cbaus- 
sées>  à Epi n al, 

À.  de  Kergorlay,  de  Paris. 

Léger,  ingénieur  des  Ponts-et-Chaus- 
sées  à Strasbourg. 

Levallois,  ingénieur  ea  chef  des  mines, 
à Dieuze. 

Lbymerie,  professeur  à Pécoie  de  La 
Martinière,  à Lyon. 


Mougeot,  doct.  en  médecine, à Bruyère 
(Vosges),  J 

Noegçerath,  conseiller  supérieur  des 
mines  et  professeur  de  géologie,  à 
Bonn.  0 

D Omalius  d’Halloy,  membre  del’Aca- 
demie  royale  de  Bruxelles,  à Halloy. 
Puton  , de  Remiremont  (Vosges). 
Robrrton  , de  Paris. 

SchmkrlinGj  docteur-médecin , de  Liège. 
Simon  , juge,  à Metz. 

Thirria,  ingénieur  des  mines,  à Vesouh 
Thurmann,  professeur,  à Porentruy, 
Vernbuil  (Le),  de  Paris. 

Voltz  . ingénieur  en  chef  des  mines , à 
Strasbourg. 

Wâlferdïn  , de  Paris. 

Zuberk.arth  , président  de  la  société  in- 
dustrielle de  Mulhouse, 


Parmi  les  personnes  étrangères  à la  Société , se  trouvent 


MM. 

Bbyrich  , élève  des  mines , à Bonn. 
Bernard,,  avocat,  àSaverne. 


Boyé,  capitaine  d etat-major,  à Stras» 
bourg. 

J.  Bur  kart,  directeur  des  mines  de  Vita» 
Grande  à Bono. 


G 
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Couturat,  ingénieur  en  chef  des  ponls- 
el-chaussées,  à Strasbourg. 

Chollet  , avocat , à Nancy. 

Dems,  maire  d’ïlyères  (Var). 

Duveunoy,  professeur  d’histoire  natu- 
relle , à Strasbourg.  . 

Faugeald,  professeur  de  physique  , a 
Strasbourg.  „ . . . 

üemeli  abo  (Ch.)  , professeur  d histoire 
naturelle , à Catane. 

Hermann  de  Meyer,  de  Francfort. 

Kirsch leger,  docteur-médecin  a Muns- 
ter (Haut-Uhin). 

Lamocreüx,  professeur  d histoire  natu- 
relle à l’école  forestière  de  Nancy. 

Legrand, pharmacien  à Strasbourg. 

Lerebodlet,  de  Strasbourg.  f . 

Miller,  professeur  de  minéralogie  , a 
Cambridge. 


Molckot  fils , étudiant  en  médecine , de 

Monch  ^directeur  de  l’école  industrielle 
de  Strasbourg.  , ■ 

Nfstlbh  (Aug.),  professeur  de  pharma- 
cie, à Strasbourg. 

Oppbrmann  , pharmacien  , de  Mras 

bour^«  . ^ » f 

Perrin  , officier  en  retraite , a Lune- 

ville. 

P i rv a u r.T  (l’abbé) , professeur  au  sémi- 
naire de  Saint-Snlpice , a Pans. 
Prikgle  , officier  anglais. 

Roth,  membre  de  la  Société  d’histoire 
naturelle . de  Strasbourg. 
Sch-weighauseb  , professeur  à 1 Acade- 
mie de  Strasbourg.  n 

Silberm An n (G.),  directeur  de  la  Revue 
Entomologique. 


Entomoiogique. 

"CidsSKB.*’  ””  Tv=;  " — -- 


Le  bureau  provisoire  se  compose  de  M.  Boue,  president, 
et  de  M.  Walferdin,  secrétaire. 

La  Société  procède  à la  formation  du  bureau  dehmtit. 

Ont  été  nommés  : MM. 

Voltz,  Ingénieur  en  chef  des  mines  à Strasbourg,  presi- 

Mougeot  , docteur  en  médecine  à Bruyère  ( Vosges) , vice- 

président;  x 

Thurmann,  professeur  à Porentruy  (Suisse) , j secrgtair€S. 

Thirria  , ingénieur  des  mines  à Vesoul . ) 

MM.  Silbermann  et  Roth  sont  nommés  commissaires- 
ordonnateurs  pour  les  réunions  et  les  courses  de  la  Société. 

Après  avoir  adressé  ses  remerciemens  à la  Société , le  pre- 
sident proclame  membres  de  la  Société  : 


MM. 


Rirschleger,  docteur  en  médecine  à Munster  (Haut-Rhin); 

présenté  par  MM.  Voltz  et  Walferdin; 

1 Perrin  , officier  en  retraite  à Lunéville  ( Meurlhe)  ; pré- 
senté par  MM.  Mougeot  et  Pu  ton  , ^ 

Gemellaro , professeur  d’histoire  naturelle  a Catane; 

présenté  par  MM.  Van-Breda  et  Voltz;  . , . , 

1 Denis,  maire  d’Hyères  et  membre  du  conseil-general  du 
Var  ; présenté  par  MM.  Voltz  et  Walferdin  ; 
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Mortillaro  (le  baron  Vincent),  directeur  du  Journal 
des  sciences , lettres  et  arts  de  Palerme  ; présenté  par 
MM.  C.  Prévost  et  Boué; 

Hutton  , secrétaire  de  la  Société  d’histoire  naturelle  de 
Newcastle;  présenté  par  MM.  de  Blainville  et  C.  Prévost  ; 

Nodüt  (Charles),  pharmacien  à Sémur  (Côte-d’Or)* 
présenté  par  MM.  Delcros  et  Michelin. 

Sur  la  proposition  et  les  développemens  du  président  et 
du  vice-président,  la  Société  règle  l’itinéraire  de  ses  excur- 
sions dans  le  voisinage  de  Strasbourg  de  la  manière  suivante: 

Première  journée.  — Course  à Sonltz-les-Bains.  — - Étude 
du  muschelkalk  et  du  grès  bigarré;  terrains  remarquables, 
dans  cette  localité  par  leurs  passages  et  par  les  nombreux 
fossiles  qu’ils  renferment. 

Deuxième  journée.  Course  aux  environs  de  Mutzig; 
étude  des  mêmes  terrains,  et  en  outre  du  grès  vosgien. — Près 
d’Urmatt,  grès  rouge  reposant  sur  des  argilophyres. 

Troisième  j our née.  ■ Course  aux  environs  de  Schirmeek. 

— Etude  du  terrain  de  transition  constitué  principalement 
par  des  phyllades.  — Calcaires  subordonnés  à ce  terrain. 

— Modification  de  ces  calcaires  en  calcaire  grenu  et  en  do- 
lomie. — Filons  de  porphyres  et  de  minette  traversant  le 
calcaire. 

Quatrième  journée.  — Course  aux  environs  de  Framont. 

— Etude  des  riches  filons  de  minerai  de  fer  dans  le  terrain  de  * 
transition  au  contact  de  roches  porphyriques.  — Roches 
euritiques,  porphyroïdes , granitoïdes  et  terreuses.  — Grès 
rouge  et  grès  vosgien.  — Dolomie.  — Granité  soulevé  par 
des  eurites  au  Champ-du-F eu. 

Cinquième  journée.  — Course  de  Barr.  — Etude  du  granité 
et  de  ses  alterations  par  des  filons  de  minette.  — - Redresse- 
ment du  terrain  jurassique  ( great-oolite ) par  le  soulèvement 
de  cette  partie  de  la  chaîne  des  Vosges.  — Dépôt  moderne 
(Lelim)  dans  la  plaine  d’Alsace. 
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Le  président  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  qui  lui  a 
été  adressée  par  M.  Bertrand-Geslin. 

cc  J’ai  trouvé,  dans  les  tufas  volcaniques  bréchiformes,  associés 
aux  porphyres  pyroxéniques,  sur  la  rive  droite  du  torrent  du  Cipit, 
dans  les  pâturages  du  Seisser  Alp , plusieurs  espèces  de  coquilles 
fossiles,  savoir  : deux  Cérithes,  des  Huîtres,  une  Arche,  de  grandes 
Vénus?  Comme  ces  coquilles  sont  en  mauvais  état  et  devenues 
spathiques , comme  celles  de  Moutecchio-Maggiore  dans  le  Vi- 
centin,  ce  n’est  qu’avec  doute  que  j’indique  ces  genres. 

,)  Les  tufas  bréchiformes  noirs  elles  porphyres  noirs  pyroxéni- 
quos,  se  décomposant  en  boules  vers  la  partie  supérieure  du  toirent 
deFrombach,  à l’entrée  du  Seisser  Alp,  contiennent  un  gisement 
abondant  en  beaux  minéraux  ? et  ont  la  plus  grande  ressem- 
blance avec  les  roches  volcaniques  de  Montecchio  - Maggiore 
dans  le  Vicentin.  Ainsi  je  pense  donc  qu’il  existe  la  plus  grande 
analogie  entre  ces  deux  localités  éloignées  j par  conséquent,  les 
porphyres  pyroxéniques  du  Tyrol  seraient  arrivés  au  jour,  lors 
de  l’époque  tertiaire.  Quoique  j’aie  visite  plusieurs  autres  lo- 
calités que  je  n’avais  pas  vues  dans  mes  deux  premiers  voyages, 
je  n’ai  pas  pu  parvenir  à voir  la  vraie  dolomie  en  contact  avec  les 
roches  pyroxéniques  ; je  l’ai  vue  reposer,  au  contraire  , sur  des 
calcaires  bleus  compactes,  alternant  avec  des  marnes  argileuses» 
J’ai  vu  des  couches  énormes  de  calcaire  compacte  bleu  et  gris, 
enclavées  dans  les  tufas  pyroxéniques.  Les  couches,  de  porphyre 
pyroxénique,  dans  leTyrol,  sont  dans  la  même  position,  par  rapport 
au  tufa  bréchiforme,  que  les  couches  de  trachyte  du  Cantal.  Les 
tufas  bréchiformes  sont  la  roche  dominante.  Les  porphyres  py- 
roxéniques me  paraissent  plus  abondans  vers  la  partie  inférieure 
de  cette  formation  et  plutôt  disposés  en  amas  qu  en  couches  lé- 
gulières , comme  les  trachytes  du  Cantal. 

» La  roche  calcaire  appelée  dolomie  ne  me  paraît  pas  devoir 
son  état  magnésien  à la  présence  des  roches  pyroxéniques.  Je 
pense,  au  contraire,  que  cette  roche  calcaire  était  magnésienne 
lors  de  son  dépôt,  comme  tant  d’autres  calcaires,  mais  quelle  est 
passée  seulement  à l’état  grenu  cristallin , par  1 influence  des 
phénomènes  qui  ont  accompagné  ou  produit  la  sortie  des  por- 
phyres pyroxéniques. 

x»  Étant  monté  au  point  le  plus  élevé  du  mont  Jumella,  formé 
de  tufa  et  de  porphyre  pyroxénique , j’ai  pu,  delà,  prendre  une 
idée  de  l’étendue  du  terrain  de  porphyre  pyroxénique  : ce  n’est 
qu  un  point  dans  l’espace,  entouré  par  une  ceinture  immense  de 
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crêtes  et  masses  énormes  de  dolomie.  On  peut  y voir  facilement 
un  vaste  cratère  de  soulèvement,  dont  le  milieu  est  occupé  par 
le  porphyre  pyroxénique. 

» Pour  les  granités  roses  et  gris  du  Monte-Mulato  à Predazzo, 
leur  liaison  aux  roches  euritiques  porphyroïdes  vertes  et  bleues 
me  paraît  évidente.  J’ai  dessiné  des  lignes  de  contact  de  ces 
roches.  Le  granité  rose  ou  syénite  pousse  des  filons  nombreux 
dans  Feurite  porphyroïde  verte  F il  y a enchevêtrement  de  ces 
roches  entre  elles,  par  conséquent  contemporanéité  dans  leur 
sortie.  Comme  ces  syéoites  roses  et  granités  gris  de  Mulato  se 
trouvent  liés  aux  eurites  , lesquelles,  dans  le  val  de  Piif,  passent 
aux  granités  pyroxéniques  des  Canzzocoli  et  de  Forno,  il  faut  donc, 
malgré  les  anciennes  idées,  nécessairement  admettre  que  les  gra- 
nités roses  et  gris  de  Predazzo  sont  très  modernes,  et  dire  que 
M.  Marzari  a raison  , et  qu’il  y a des  granités  très  voisins  de  Fé- 
poque  tertiaire. 

» Je  n’entrerai  pas  dans  de  longs  détails  sur  la  roche  d’antho- 
phyllite  de  Clausen.  Cette  roche  granitique  paraît  être  un  massif 
de  soulèvement  qui  a produit  de  singulières  modifications  à son 
contact  avec  les  micaschistes  talqueux. 

Le  vice-président  donne  communication  de  la  note  sui- 
vante de  M.  Rozet. 

» Je  viens  de  faire  une  course  géologique  dans  quelques  par- 
ties des  Alpes  Suisses,  oîi  jVi  eu  la  satisfaction  de  voir  que  les 
mêmes  rapports  géognostiqucs , que  j’ai  démontré  exister  entre 
les  roches  cristallines  des  Vosges,  existent  également  entre  celles 
des  massifs  du  Saint-Bernard  et  du  Mont-Blanc  (i).  J’ai  reconnu 
aussi  que  la  grande  masse  calcaire  qui  borde  une  partie  des  vallées 
du  Rhône  et  de  V Arve,  et  s’étend  jusque  sur  les  bords  du  lac 
Léman , n’est  point  le  lias , comme  on  l’a  dit  dans  ces  derniers 
temps,  mais  bien  le  calcaire  de  montagne , Stinkkalk  des  Alle- 
mands, identique  avec  ceux  de  la  Belgique  et  du  Boulonais.  Je 
donnerai  à la  société,  cet  hiver,  la  démonstration  de  ce  que 
j’avance  ici.  Aujourd’hui  je  veux  seulement  attirer  son  attention 
sur  les  soulèvemens  des  Alpes,  qui  ont  eu  lieu , comme  dans  les 
Vosges,  par  massifs,  ayant  chacun  une  partie  centrale,  et  point 


(i)  Description  géognostique  de  la  partie  méridionale  de  la  chaîne  des 
Yoçges.  Paris  1 854-  Roret. 
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du  tout  suivant  des  lignes  prenant  telle  ou  telle  direction. 

» Tous  les  caractères  qui  distinguent  les  massifs  de  soulève- 
ment des  Vosges  sc  trouvent  dans  ceux  des  Alpes  : ramifications 
partant  d’un  centre,  abaissement  progressif  de  ces  ramifications, 
dépression  au  point  de  rencontre  de  celles  de  deux  centres,  diffé- 
rentes vallées  commençant  par  des  cirques  évasés,  disposés  autour 
du  centre  de  soulèvement,  et  enfin  plusieurs  massifs  d'ordres 
inférieurs,  se  rattachant  toujours  au  massif  principal. 

» Eu  m’aidant  du  beau  plan  en  relief  ( toporama  ) des  Alpes 
suisses  que  l’on  montre  à Genève , j’ai  reconnu  dans  ces  mon- 
tagnes cinq  massifs  principaux  , auxquels  se  rattache  un  cer- 
tain nombre  de  massifs  d’ordres  inférieurs.  Les  deux  premiers 
de  ces  massifs  sont  situés  sur  la  rive  gauche  du  P\.hône,  et  les  trois 
autres  sur  la  rive  droite  ; ce  sont  : 

i°  Le  massif  du  Mont-Blanc,  — auquel  se  rattachent  ceux 
de  F Aiguille  verte , du  Cramont , du  Buret  et  du  Mont-Joly . 

Il  est  limité  par  V Allée  blanche , la  vallée  des  Plerrettes , jus- 
qu’au Col  Ferret , le  val  Ferret  et  la  vallée  de  la  France  jus- 
qu'au Rhône. 

2°  Le  massif  du  mont  Plose  et  du  mont  Cervin,  — auquel  se 
rattachent  ceux  du  Grand  Saint-Bernard  et  du  mont  Combin . 

11  est  limité  par  les  vallées  du  Rhône , de  Gondo , d’Aoste  et  de 
la  Doveria,  jusqu’au  Lac  Majeur, 

3°  Le  massif  delà  Jungfrau,  Finsteraarhorn,  Wetterhorn, 
— auquel  se  rattachent  ceux  du  glacier  de  Haletch , du  glacier 
de  Lamern,  du  glacier  de  Strabel , du  Grand  Movrin  et  du  Mesen. 

Il  est  limité  par  la  vallée  du  Rhône , le  Grimmsel , la  vallée  de 
V Aar y le  lac  de  Brientz , le  lac  de  Thoun  et  la  plaine . 

4°  Le  massif  du  Saint-Gothard,  dont  le  centre  est  le  Galen- 
stock , — auquel  se  rattachent  ceux  du  Neuffenen , du  Pic  du 
Lion , du  mont  Titlis , du  mont  Medelen , du  Pic  au-dessus  de 
Dissentis , du  plateau  au  nord  d1  liant z et  du  Glarnick . 

Il  est  limité  par  le  Grimmsel , le  lac  Majeur , la  vallée  du 
Tésin , la  vallée  à l’ouest  du  glacier  d’ Hinter-Rhein,  la  vallée  de 
Saint-Rocco , la  vallée  du  Rhin , le  lac  de  kV allenstadt  et  celui 
de  Zurich. 

5°  Le  massif  du  glacier  d’Hinter-Pihein,  — auquel  se  ratta- 
chent ceux  de  X aiguille  a V ouest  du  Splugen , de  V aigmlle  a V est 
du  Splugen } du  mont  Julicr , du  mont  Bernina  et  du  mont 
Adula. 

» Il  est  limité' par  la  vallée  du  Tésin } lelac  Majeur , le  lac  de 


ïl 
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Lugano,  le  lac  de  Como,  la  vallée  de  F Adda,  la  vallée  de  Davoz 
et  celle  du  Rhin • 

» Les  soulèvemens  du  Jura,  sur  lesquels  je  préparé  un  travail 
spécial,  ne  sont  pas  effectués  non  plus  suivant  des  lignes  parallè- 
les, mais  bien  suivant  des  courbes  fermées,  comme  ceux  des  Vos- 
ges et  des  Alpes.  Ici,  la  nature  des  roches  étant  bien  différente, 
au  lieu  de  massifs,  dont  toutes  les  parties  rayonnent  d’un  centre 
commun,  on  a des  cirques  elliptiques  très  alongés  , fermés  de 
différentes  manières  à leurs  extrémités,  et  dont  le  grand  axe 
est  généralement  dirigé  du  sud-ouest  au  nord-est.  M.  rhuimann 
a déjà  signalé  ces  cirques  dans  son  beau  travail  sur  les  soulèvemens 
jurassiques  du  Porentniyj  s’il  se  trouve  présent  à la  séance  oh 
cette  note  sera  lue,  je  le  prie  d’exposer  a la  Société  les  principaux 
phénomènes  qu’ils  présentent;  phénomènes  qui  sont  les  mêmes 
dans  la  contrée  qu’il  a décrite  et  dans  celle  que  j’ai  visitée  ( depuis 
le  Fort-!’ Écluse  jusqu’à  la  hauteur  de  Mouthe  ) , autant  que  j ai 
pu  en  juger  par  ses  élégantes  descriptions  et  les  dessins  qui  les 
accompagnent.  » 

Par  suite  de  la  lecture  de  cette  note,M.  d Omalius  d Halloy 
prie  M.  Thurmann  de  vouloir  bien  donner  à la  Société  un 
exposé  succinct  de  ses  idées  à cet  égard. 

M.  Boué  propose  de  remettre  a la  séance  suivante  les  ex  pli" 
calions  de  M.  Thurmann,  et  donne  communication  à la  So- 
ciété des  lettres  d’invitation  et  circulaires  qui  ont  été  adressées 
à la  Société  par  M.  Jœger,  relativement  à la  réunion  des 
naturalistes  allemands  à Stuttgard. 

Enfin  on  Ut  des  Observations  sur  la  carbonisation  du  bois 
résultant  de  son  séjour  prolongé  dans  un  terrain  de  troisième 
formation  , par  M.  A.  Bidart, 

» Si  tous  les  êtres  organisés  puisent  leur  nutrition  dans  1 enve- 
loppe terreuse  qui  revêt  le  globe  de  toutes  parts,  celle-ci  îeçoit , 
en  échange  , leur  dépouille  matérielle  lorsque  la  vie  les  aban- 
donne. Tous  les  débris  d’animaux  et  de  végétaux,  tous  les  restes 
plus  ou  moins  hideux  d’organisation  alimentent  donc  à leur  tour 
la  terre  végétale,  ce  réservoir  commun  oix  chaque  être  vivant 
prend  les  rudimens  de  sa  forme , les  conditions  physiques  de  son 
existence.  C’est  dans  cette  fusion  générale  de  tous  les  principes 
élémentaires  et  sous  l’empire  des  affinités  chimiques  que  ces  coips 
se  décomposent  et  passent  inévitablement  à des  combinaisons  non- 


12 


RÉUNION  EXTRAORDINAIRE  A STRASBOURG  , 

velles.  Toutefois  , avant  d atteindre  le^terme  de  leur  dissociation 
totale,  leurs  élémens  subissent  des  modifications  qui  caractérisent 
les  diverses  phases  de  leur  décomposition.  C’est  ainsi  que  nous 
avons  pu  observer  tout  récemment  une  des  transformations  im- 
por tantes  , la  carbonisation  du  bois  résultant  de  son  séjour  pro- 
longé dans  la* terre  végétale. 

» On  travaillait  a niveler  le  sol  attenant  à une  tour  antique  dont 
1 origine  et  la  destination  ne  sont  connues  d’aucune  tradition. 
Parvenus  à deux  mètres  de  profondeur,  les  ouvriers  rencontrent 
des  ossemens  épars  qui  ne  les  intéressent  nullement  d’abord^  mais 
arrivant  un  peu  plus  bas,  la  découverte  d’uu  squelette  humain 
les  frappe  et  les  détermine  a agir  avec  circonspection.  xVppeléprcs 
d’eux  en  ce  moment,  je  les  engageai  à fouiller  les  terres  latérales 
sous  lesquelles  nous  vîmes  bientôt  deux  autres  squelettes  sembla- 
bles au  premier  et  dans  une  position  tout-à-fait  parallèle  ; puis, 
un  quatrième  fut  également  mis  à jour  a un  pied  environ  au- 
dessus  des  trois  autres. 

» Ces  squelettes  étaient  entiers,  d’une  friabilité  extrême,  et 
semblaient  appartenir  à des  sujets  adultes. 

d Une  couche  régulière,  d’une  substance  noire,  de  quatre  à six 
lignes  d’épaisseur,  circonscrivait  chacun  d’eux  et  se  trouvait  inter- 
posée entre  leurs  ossemens  et  les  terrains  qui  les  recouvraient  im- 
médiatement. Cette  matière  recueillie  et  examinée  attentivement, 
m’offrit  toutes  les  propriétés  du  charbon  végétal. 

» Soupçonnant  dès  lors  qu’elle  pouvait  provenir  de  la  décom- 
position des  cercueils  destinés  à renfermer  les  squelettes  qui  gi- 
saient près  de  moi , je  continuai  d’en  ^explorer  successivement 
toutes  les  couches.  Je  rencontrai  d’abord  dans  leur  continuité,  de 
petites  masses  de  charbon  où  l’on  observait  facilement  des  traces 
d’organisation  végétale,  et  dont  plusieurs  notaient  carbonisées 
que  vers  la  partie  correspondante  à la  face  interne  de  cef  couches. 
Puis,  quelques  minces  portions  de  planche,  aussi  partiellement 
carbonisées,  et  au  centre  desquelles  des  fibres  ligneuses  étaient  en- 
core intactes,  achevèrent  de  convertir  mes  doutes  en  certitude 
sur  la  destination  primitive  de  ces  débris. 

«Mais  ce  phénomène  de  la  carbonisation  du  bois  m’a  paru  beau- 
coup plus  prononcé  dans  le  sol  calcaire,  où  le  charbon  était  pres- 
que pulvérulent,  que  vers  les  points  terreux  où  j’ai  principalement 
trouve  les  portions  demi-carbonisées.  La  couche  qui  enveloppait 
le  quatrième  squelette,  placée  dans  un  terrain  demi— terreux  , 
demi-calcaire,  était  celle  qui  contenait  les  fragmens  de  bois  les 
moins  altérés. 


t)U  6 AU  14  SEPTEMBRE  1 834.  13 

9 L'arrangement  régulier  des  couches  charbonneuses  qui  affec» 
taient  une  disposition  d’enveloppe  manifeste  ,,  les  restes  évidens 
de  tissu  ligneux  qui  avaient  échappé  à une  entière  carbonisation 
vers  leur  face  externe  , et  les  différons  degrés  de  cette  transfor- 
mation végétale  selon  la  nature  du  sol  où  on  l’observait,  nous  ont 
donc  conduit  à admettre  : l°que  le  charbon  environnant  les  osse- 
mens  mentionnés  plus  haut,  ne  pouvait  être  que  le  résidu  de 
l’altération  des  bières  qui  les  avaient  autrefois  renfermés  ; 2°  que 
le  phénomène  de  la  carbonisation  s’était  opéré  du  centre  à la  cir- 
conférence^ 3°  et  qu’enfin  le  terrain  composé  exclusivement  de 
carbonate  calcaire  paraissait  l’avoir  produit  plus  facilement  que 
celui  qui  contenait  quelques  substances  terreuses. 

»La  carbonisation  végétale,  considérée  comme  phénomène  géo- 
logique , me  paraît  susceptible  de  recevoir  ultérieurement  une 
application  utile  à la  médecine  légale.  En  effet,  si  3a  géologie 
possède  un  jour  assez  de  faits  pour  déterminer  d'une  manière 
positive  l’espace  de  temps  et  la  nature  du  milieu  qui  entraînent 
cette  modification  du  corps  végétal,  elle  fournira  une  donnée  de 
plus  au  médecin  légiste  pour  apprécier  les  époques  des  inhuma- 
tions anciennes. 


Séance  du  7 septembre. 

Après  la  lecture  du  procès  verbal  de  la  dernière  séance, 
le  président  proclame  membre  de  la  Société 

M.  Vjricet  , docteur  médecin  à Lyon,  présenté  par 
MM.  Levallois  et  Leymerie, 

Les  ouvrages  suivans  offerts  en  don  à la  Société  sont  dé- 
posés sur  le  bureau  ; ce  sont  : 

î°  De  3a  part  de  M.  Rozet , sa  Description  géologique  de 
la  partie  méridionale  de  la  chaîne  des  Vosges . Paris,  1834* 
im8°  de  144  p. 

2°  De  la  part  de  M.^Gemeilaro  , les  ouvrages  suivans: 

A.  Rapport  académique  pour  la  X®  année  de  la  Société 
Gioénienne  des  sciences  naturelles  deCatane.  {Relation e aca- 
demica  per  lanno  X.  dell  Academia  Gioenia , etc.);  par 
M.  Giuseppe  Alessi.  Ïm8°,  36  p.  Catane,  1834. 

B.  Sur  la  physionomie  des  montagnes  de  la  Sicile.  ( Sopra 
la  fisonomia  délie  montagne  di  Sicilia , etc*);  par  M.  Gemel- 
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l'aro.  Catane,  (829,  ln-8°,  94  p.,  lire  du  Ve  vol.  des  Actes 
de  i académie  de  Catane. 

C.  Mémoire  sur  la  végétation  de  quelques  plantes  à diffé- 
rentes hauteurs  sur  le  cône  de  l’Etna.  ( Cenno  salle  vegetazione 
di  alcune  plante  a varie  altezza  del  cono  dell  Etna , etc.), 
par  M.  Gemellaro , Catane  , 1828  ; tiré  du  IV'  vol.  des  Actes 

de  l'acad.  de  Catane. 

D.  Description  d’une  nouvelle  table  géologique  delà  Sicile; 

( Dcscrizione  di  una  nuova  tavola  geologica  di  Sicilia,  etc.), 
par  le  même.  In~8°,  8 p.  t^atane , 1 834. 

E.  Mémoire  sur  les  coquilles  fossiles  de  1 argile  tertiaire 
de  Cifali,  près  de  Catane  ( Cenno  sopra  le  eoncliiglie  fossih 
dell'  argilla  terziaria  di  Cifali , etc.) , par  le  meme.  In-S", 
14  p.  Catane,  1833.  Tiré  du  VII'  vol.  des  Actes  de  l'acad.  de 

Catane. 

3°  De  la  part  de  M.  Nœggerath , sa  Carte  orographique  du 
Siebengebirge  ( Orographischa  Karte  des  Siebengebirges  ). 
Bonn,  1834,  1 feuille  coloriée. 

4°  De  la  part  de  M.  Beltrami,  son  ouvrage  intitulé  : E Italie 
et  l'Europe,  renfermant  un  aperçu  de  l’histoire,  de  l’ori- 
gine et  de  la  renaissance  des  sciences  en  général , y compris 
îa  géologie,  les  arts  industriels  et  les  découvertes  les  plus 
importantes,  ouvrage  auquel  il  travaille  et  qu’il  se  propose 
de  publier. 

M.  Hermann  de  Meyer  donne  communication  à la  Société 
des  ouvrages  suivans  quil  vient  de  publier  . 

A.  Documens  pour  servir  à l’histoire  des  fossiles  des  mam- 
mifères (Beitrage  zur  Petrefactenkunde , extrait  du  I"  vol. 
du  Muséum  Senekenbergianum.) 

B.  Sur  les  dents  et  os  fossiles  et  sur  leur  gisement  dans  les 
contrées  deGeorgensgmund  en  Bavière  (Die  fossilen  zahne 
tind  Knochen  inder  Gegend  vonGeorgenimund  in  Bayern.) . 
Erancfort-S.-M. , in-4°,  avec  14  pî. 

Ces  deux  ouvrages  sont  accompagnés  de  belles  et  nom- 
breuses planches,  et  excitent  un  vif  intérêt. 

M.  Thurmann  donne  communication  à la  Société  des  pre- 
mières parties  du  nouvel  ouvrage  de  M.  Studer,  de  Berne, 
sur  les  Alpes  de  l’Oberland  bernois,  travail  attendu  avec 
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impatience,  et  qui  doit  jeter  un  grand  jour  sur  la  nature  des 
terrains  alpin  s, 

M.  Thurmann  développe  à la  Société  ses  idées  relatives 
aux  soulèvemens  jurassiques.  Après  avoir  rapidement  tracé 
les  divisions  adoptées  dans  la  série  jurassique,  il  applique  à 
priori  à cette  série  l’hypothèse  des  soulèvemens  et  entre  dans 
quelques  détails  sur  les  accidens  orographiques  normaux  qui 
en  découlent.  Il  cherche  à faire  sentir  comment  ces  accidens 
peuvent  être  classés  en  plusieurs  ordres  caractérisés  chacun 
d’une  manière  propre  et  constante,  et  fait  voir,  par  des  exem- 
ples pris  dans  les  chaînes  du  Jura  suisse,  comment  les  faits 
pris  dans  la  nature  viennent  à l’appui  de  l'admission  de  l’hy- 
pothèse. 

Après  avoir  puisé  ses  différens  exemples  théoriques  et  na- 
tureis  dans  son  ouvrage  intitulé  : Essai  sur  les  soulèvemens 
jurassiques , etc.,  il  communique  à la  Société  la  carte  géolo- 
gique de  Porentruy  ( Jura  bernois)  , où  l’ensemble  des  faits 
relatifs  à cette  théorie  se  présente  d’une  manière  plus  frap- 
pante encore  ; cette  carte  est  accompagnée  de  plusieurs 
coupes  et  aspects  de  toute  la  chaîne  du  Jura  bernois;  démons- 
tration de  la  théorie  exposée;  enfin,  les  cartes  du  Jura  soîeu- 
rois  et  neuchâtelois , en  partie  coloriées  géologiquement 
d’après  les  mêmes  considérations , font  sentir  comment  ces 
idées  systématiques  pourront  plus  tard  être  étendues  aux 
autres  parties  du  Jura. 

A cette  occasion  MM.  Boué  et  Thirria  posent  la  question 
de  lage  des  soulèvemens  jurassiques. 

M.  Thurmann  présente  ses  doutes  à cet  égard;  il  résulte 
de  ses  observations  que  le  soulèvement  jurassique  aurait  eu 
lieu  , non  pas  à une  seule  époque,  mais  à diverses  reprises  et 
pendant  la  période  géologique  qui  s’est  écoulée  depuis  l’ori- 
gine du  dépôt  portlandien  jusqu’à  celui  des  calcaires  j aunes 
de  Neuchâtel , qui  semblent  synchroniques  au  greensand . 
M.  Thurmann  ne  présente  cependant  ses  opinions  à cet 
égard  qu’avec  réserve , et  pense  que  de  nombreuses  observa- 
tions ultérieures  sont  nécessaires  pour  décider  la  question.  Il 
ajoute  enfin  qu’il  croit  s’être  trompé  en  prétendant,  contraire- 
ment à l’opinion  de  M.  Elie  de  Beaumont,  que  le  calcaire 
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portlandien  n’a  pas  été  redressé  dans  la  partie  du  Jura  dont 
il  s’agit. 

Une  discussion  s’engage  entre  MM.  d’Omalius  dHalloy, 
Beltrami,Nœggerath,  Thurmann  et  quelques  autres  membres, 
relativement  au  mode  de  transport  des  blocs  erratiques  alpins 
disséminés  dans  le  bassin  suisse , sur  les  versans  méridionaux 
et  dans  les  vais  du  Jura. 

M.  Thurmann  rappelle  et  appuie  de  différentes  considé- 
rations l’opinion,  déjà  ancienne,  qui  attribue  ce  phénomène  à 
nn  violent  déversement  aqueux  provenant  des  Alpes.  Il  ré- 
pond à quelques  difficultés  proposées  à cet  égard,  et  ajoute, 
d’après  les  observations  de  M.  Studer  et  les  siennes  propres, 
quelques  preuves  locales  relatives  au  mode  de  dispersion  des 
blocs.  Il  fait  enfin  remarquer  comment  l’origine  des  blocs 
erratiques  dont  il  s’agit  s’accorde  à déterminer , pour  les 
Alpes,  une  des  perturbations  récentes  signalées  par  différens 
observateurs. 

Une  autre  discussion  s’élève  au  sujet  des  nagelfluhs  ter- 
tiaires des  vallées  du  Jura.  M.  Thurmann  dit  à ce  sujet  que  ces 
nagelfluhs  sont  d’origine  vosgienne  et  hercynienne;  qu’ils  sont 
entrés  dans  les  vais  du  Jura  par  les  C luses  qui  les  liaient  à la  mer 
Alsacique  tertiaire , etc.  ; il  en  déduit  plusieurs  conséquences 
parmi  lesquelles  on  peut  remarquer  la  suivante  , qui  vient  à 
l’appui  de  l’opinion  émise  précédemment  parM.Boué,  savoir  : 
qu’à  cette  époque  le  mouvement  général  des  eaux  qui  a lieu 
actuellement  dans  celte  région  du  sud  au  nord,  avait  lieu 
du  nord  au  sud.  En  outre  , il  pense  que  ces  sortes  de  consi- 
dérations doivent  éveiller  l’attention  sur  les  exhaussemens  de 
grandes  surfaces  indépendans  des  soulèvemens  de  chaînes 
partielles,  et  probablement  aussi  importans  que  ces  derniers. 

Enfin,  M.  Thurmann  désirerait  aussi  appeler  l’attention 
des  géologues  sur  cette  question  déjà  et  souvent  posée  par 
M.  Boué , savoir  : Déterminer  quel  est  le  maximum  de  C angle 
d'inclinaison  que  peut  atteindre  un  dépôt  neptunien  en 
place.  La  résolution  de  cette  question  lui  paraît  de  la  plus 
grande  importance  ; il  pense  qu’un  dépôt  neptunien  en  place 
a été  dans  certaines  circonstances  susceptible  d’acquérir  une 
inclinaison  assez  forte , et  que  dès-lors  les  caractères  de 
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redressement,  pour  une  inclinaison  qui  se  trouverait  inférieure 
à certaines  limites  , doivent  être  surtout  recherchés  dans  la 
configuration  o r ogr  a p h i qu  e. 

M.  Simon  propose  à la  Société  de  charger  un  de  ses  mem- 
bres de  donner  un  aperçu  du  nouveau  travail  de  M.  Rozet 
sur  les  Vosges. 

A la  prière  de  M.  le  président,  M.  Mougeot  annonce  qu’il 
préparera  ce  compte-rendu  pour  la  séance  suivante. 

M.  Puton  donne  lecture  à la  Société  de  sa  Notice  sur  une 
plaque  frontale  de  Saurien  trouvée  dans  les  grès  bigarrés,  de 
Finaux , arrondissement  de  Remiremont  (Vosges). 

» Il  semble  reconnu  qu’on  doit  considérer  le  grès  bigarré  et  le 
nmschelkalk  comme  appartenant  à la  même  formation,  à cause 
de  la  liaison  intime  qui  existe  entre  ces  deux  terrains,  et  l’analo- 
g'e  des  fossiles  qui  les  caractérisent.  Parmi  les  débris  organiques 
appartenant  au  règne  animal,  Ion  remarque  un  grand  nombre  de 
coquilles  qui  se  rencontrent  dans  le  muschelkalk,  M.  Voltz  nous 
a Fait  connaître  les  coquilles  du  grès  de  Soûl tzdes-Bains  etde  Vassc- 
lonne.  Les  débris  appartenant  au  règne  végétal  sont  nombreux; 
M.  Adolphe  Brongniart,  dans  sa  Flore  du  grès  bigarré,  nous  en  a 
décrit  19  especes  dont  il  a du  la  connaissance  à MM.  Voltz  et 
Mougeot^  de  Bruyères.  Aujourd’hui  ce  nombre  est  bien  augmen- 
té. Parmi  les  plantes  fossiles  de  ce  terrain,  la  plus  remarquable 
est  sans  contredit  Y Anomopteris , genre  que  l’on  n’a  encore  trouvé 
que  dans  le  grès  bigarré,  et  dont  l’espèce  porte  à juste  titre  le 
nom  de  M.  Mougeot.  C’est  aussi  dans  ce  terrain  que  Pon  a ob- 
servé pour  la  première  fois,  d’une  manière  certaine,  la  famille 
des  conifères  ; on  a dédié  ce  genre  à M.  Voltz,  qui  les  a observés 
fréquemment  dans  les  carrières  de  Souîtz-les -Bains.  Ce  n’est  pas 
seulement  dans  les  carrières  du  Bas-Rhin  que  ces  plantes  ont  été 
vues;  les  carrières  d’Epinal,  de  Sainte-Hélène  (Vosges),  de 
Bandonvillc  pi  es  de  Blamont,  de  Ruaux  près  de  Plombières,  en 
offrent  aussi  des  restes  très  variés. 

» Ce  n’est  pas  par  les  fossiles  du  règne  végétal  que  l’on  verra 
de  l’analogie  entre  le  grès  bigarré  et  le  muschelkalk;  car  ce  cal- 
caire est  très  pauvre  en  plantes  fossiles;  on  n’en  cite  que  deux  es** 
peces , qui  encore  ne  se  trouvent  pas  dans  le  grès  bigarré;  d’une 
autre  part , 1 on  a trouvé  dans  le  grès  bigarré  des  débris  de  sau- 
yi  ens  dont  les  ossemens  se  retrouvent  en  grand  nombre  dans  le 
Soc,  géol.  Tome  VI,  I 
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Musclielkaîk  de  Lunéville  et  des  Vosges.  Le  musée  de  Strasbourg 
offre  un  grand  nombre  de  restes  de  sauriens,  notamment  une  pla- 
que frontale  trouvée  dans  les  carrières  du  grès  bigarré  infér.eur 
de  Soultz-les-Bains.  J’ai  l’honneur  de  présenter  une  impression  qui 
me  semble  avoir  la  plus  grande  ressemblance  avec  le  fossile  de 
Strasbourg}  seulement  il  est  plus  petit,  sa  forme  est  aussi  triangu- 
laire} vers  l’angle  inferieur  il  existe  de  même  des  proéminences 
arrondies  et  inégales  , et  de  ces  proéminences  partent  en  diver- 
geant des  rayons  qui  se  bifurquent.  Le  fossile  de  SouItz-les-Bains 
provient  d’un  grès  bigarré  inférieur,  tandis  que  le  mien  a été 
trouvé  au  milieu  d’un  grès  bigarré  fissile,  qui  occupe  tou- 
jours la  partie  supérieure  des  couches.  Cette  impression  pro- 
vient de  la  carrière  de  Cîairfontaine,  a Buaux,  piea  de  I lom- 
hières. 

» Le  village  de  Ruaux,  situé  sur  un  grand  plateau  élevé  de  470 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  est  bâti  sur  un  immense 
banc  de  grès  bigarré , dans  lequel  de  nombreuses  carrières  sont 
ouvertes  et  font  vivre  la  plupart  de  ses  babitans  ; c’est  l’industrie 
du  pays;  le  grès  y est  débité  en  dalles,  qui,  suivant  leur  épaisseur, 
servent  à différées  usages,  notamment  à paver  les  cours  et  l’inté- 
rieur des  maisons  et  à les  couvrir}  pour  ce  dernier  emploi  il  est 
alors  très  mince,  et  est  appelé  assez  improprement  laves. La  puis- 
sance de  ce  grand  banc  peut  être  de  9 à 10  mètres}  il  présente 
dans  ses  couches  une  alternance  de  couleur,  qui  varie  du  rouge 
amaranthe  foncé  au  gris  jaunâtre  et  au  blanc  obscur.  Les  cou- 
ches sont  horizontales,  les  inférieures  sont  les  plus  épaisses}  et,  à 
mesure  qu’elles  s’élèvent,  elles  prennent  une  structure  feuilletée 
due  à un  mica  blanc  très  brillant.  Dans  cette  roche  les  couches 
colorées  en  rouge  sont  les  inférieures}  elles  sont  presque  toujours 
séparées  par  une  couche  d’argile,  qui  participe  à la  couleur  du 
grès,  et  qui  varie  dans  son  épaisseur.  À Emaux  on  ne  voit  de  débris 
organiques  que  dans  une  seule  carrière  : c’est  celle  de  Cîairfontaine, 
qui  est  un  peu  plus  élevée  que  les  autres.  Les  calamites  y sont  en 
très  grande  abondance } souvent  elles  sont  disposées  parallèlement 
à la  stratification } elles  sont  situées  dans  la  couche  qui  offre  une 
couleur  blanchâtre,  et  il  n’en  existe  pas  dans  les  couches  rougeâ- 
tres, qui  sont  les  inférieures.  Dans  les  carrières  du  Bas-Rhin , les 
impressions  végétales  se  trouvent  presque  toujours  dans  les  argi- 
les qui  accompagnent  les  couches  de  grès } c^est  le  contraire  dans 
celles  des  Vosges.  Dans  la  carrière  de  Cîairfontaine  on  ne  voit 
aucune  apparence  de  coquilles  fossiles}  il  paraît  qu  elles  ne  s’ob-* 
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servent,  dans  le  grès  bigarré  que  lorsque  ce  terrain  se  trouve  en 
contact  avec  le  musclielkalk  ; Soultz-les-Bains  dans  le  Bas-Rhin  , 
Aydoiiles,  Domptai!  dans  les  Vosges,  en  sont  la  preuve , tandis 
qu’à  Ruaux  le  calcaire  coquillier  est  à plus  de  3 lieues  de  là.  » 

M.  Gemellaro  donne  verbalement  à la  Société  un  aperçu 
de  la  constilutiun  géognostique  et  oro graphique  de  la  Sicile, 
Il  en  trace  une  coupe  générale,  et  produit  à l’appui  de  ses 
explications  une  série  de  cartes  découpées  et  superposables, 
représentant  la  délimitation  des  terrains  à quatre  différentes 
époques  géologiques,  savoir:  avant  le  dépôt  du  terrain  se- 
condaire, après  cette  formation,  après  le  dépôt  des  terrains 
tertiaires,  et  à 1 époque  actuelle.  Cette  communication  inté- 
resse vivement  la  Société.  Les  détails  à ce  sujet  sont  con- 
signés dans  un  mémoire  dont  il  a fait  hommage  à la  So- 
ciété. 

M.  Walferdin  présente  à la  Société  une  vertèbre  de  saurien 
provenant  du  Musclielkalk  de  Bourhonne-les- Bains  (Haute- 
Marne),  dans  lequel  on  n’avait,  jusqu’à  présent,  trouvé 
aucun  débris  organique.  M.  Hermann  de  Meyer  reconnaît 
quelle  appartient  au  nouveau  genre  Nothosaurus  de  Meyer 
et  Munster, 

M..  Mougeot  donne  lecture  de  la  note  suivante,  relative  à 
certains  restes  organiques  du  Musclielkalk,  dans  les  départe- 
rnens  des  Vosges  et  de  la  Meurlhe,  appartenant  principale- 
ment a des  poissons,  des  sauriens  et  des  chéloniens.  Il  présente 
à l’appui  une  belle  suite  d’exemplaires  que  possède  le  musée 

de  Strasbourg  et  qui.  ont  été  déterminés  par  MM,  Agassiz  et 
Hermann  de  Meyer, 

» La  formation  du  musclielkalk  dans  les  départerüens  des  Vos- 
ges et  de  la  Meurlhe  est  fort  étendue  et  bien  puissante  ; les  débris 
de  corps  organisés  y abondent , et  ces  débris  appartiennent  entre 
autres  aux  poissons,  aux  chéloniens  et  aux  sauriens.  Un  savant 
modeste , le  docteur  Gaillardot  de  Lunéville , que  nous  avons 
peidu  il  y a un  an,  s’était  occupé,  pendant  les  vingt  der— 
nièies  années  de  sa  vie,  de  la  récolte  et  de  l’étude  de  ces  fos- 
iles.  Sa  riche  collection  est  conservée  religieusement  par  sa 
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veuve  pour  son  fils.  Ce  jeune  homme  marche  sur  les  traces  de 
son  père  ; il  achève  maintenant  ses  études  à Paris  , et  doit  pu- 
blier bientôt  une  notice  sur  la  collection  dont  je  viens  de  vous 

parler.  . 

» La  recherche  et  la  nomenclature  de  ces  fossiles  m a aussi  beau- 
coup occupé  avec  mon  ami  le  docteur  Gaiîlardot.  Les  derniers 
ouvrages  publiés  en  France  sur  le  nombre  de  ces  fossiles  sont  fort 
incomplets;  et,  pour  le  prouver,  je  commence  par  men- 
tionner ici  des  débris  de  poissons  que  M.  Agassiz  a bien  voulu 
déterminer.  Nous  nommions  dents  de  squales,  et  on  appelle 
encore  ainsi  dans  les  ouvrages  les  plus  récens,  ce  queM.  Agassiz  a 
rapporté  à Y Hybodus  plicatilis,  et  ce  savant  ne  s’est  pas  contente 
de  nous  faire  connaître  vaguement  ces  dents  , mais  il  a déter- 
miné rigoureusement  les  dents  molaires  et  les  fausses  molaires,  et 
U ne  lui  est  resté  de  doutes  que  sur  d’autres  prétendues  dents 
de  squales  différentes  des  deux  premières,  qu’il  pense  appartenir 
à l 'Hybodus  longi  cornu.  Nous  avions  observé  des  os  que  nous 
rapportions  encore  aux  dents,  vu  leurs  formes  cylindriques,  pyra- 
midales, et  cannelées  longitudinalement;  cependant  comme  ces 
os  étaient  un  peu  recourbés  sur  leur  longueur,  et  que  cette 
courbure  était  garnie  de  dentelures,  qui  pouvaient  avoir 
servi  de  pointd’attnche  à des  parties  molles , nous  ne  pouvions 
laisser  ces  os  parmi  les  dents,  et  M.  Agassiz  en  effet  y a reconnu 
la  portion  de  la  première  nageoire  dorsale  de  V Hybodus  longi 

cornu. 

Plusieurs  formes  d’ écailles  nous  embarrassaient  tout  autant  que 
les  dents.  M.  Agassiz  est  encore  venu  à notre  secours;  c’est  lui 
qui  nous  a appris  à distinguer  les  écailles  de  la  première  série  du 
Plycholepis  Alberti,  et  les  écailles  de  la  partie  latérale  du  même 
poisson.  D’autres  écailles , comme  bifurquées , lui  ont  semblé 
avoir  appartenu  à une  nouvelle  espèce  de  Ptycholepis , qu’il  pro- 
pose de  nommer  P.  maximus. 

* M.  Agassiz  nous  a aussi  fait  connaître  les  dents  palatines  de 
V Acrodus  Gaillardoti  que  les  carriers  de  Rehainviller  nomment 
sangsues  à raison  de  leur  forme  et  des  stries  transversales  qui  s’ob- 
servent à leur  surface  : les  dents  du  Placodus  gigas  recouvertes 
d’une  sorte  d’enduit  noirâtre;  les  dents  d’un  genre  nou- 
veau de  la  famille  des  Picnodontes , objets  qui  se  voient  en  par- 
tie déjà  dans  les  collections  du  riche  Musée  où  nous  tenons  au- 
jourd’hui  nos  séances,  ou  que  j’ai  l’honneur  de  mettre  sous  vos 
yeux. 


DU  6 AU  14  SEPTEMBRE  1834.  %\ 

» Je  vais  encore  attirer  votre  attention  sur  une  dent  d u Psamo- 
clus  he feront orph us  A gassiz , qui  se  trouve  dans  le  même  muschel- 
kalk  à Dompaire,  département  des  Vosges  , avec  des  vertèbres  de 
sauriens  et  des  coprolites.  Cette  dent  m’était  inconnue  avant  mon 
arrivée  à Strasbourg,  et  notre  savant  collègue,  M.  Voltz,  m’a 
montré  un  corps  analogue  dans  le  keuper  de  Rothenmunster,  en 
Wurtemberg.  Près  de  Dompaire  existe  la  côte  de  Virine  dont  la 
sommité  offre  un  lambeau  de  ce  keuper , et  il  n’y  aurait  rien 
d’extraordinaire  qu’un  fossile  du  muschelkalk -s’observât  égale- 
ment dans  le  keuper  qui  est  dans  son  voisinage. 

t>  Une  dent  trouvée  dans  le  muschelkalk  de  Rehainviller,  que 
je  soumets  encore  à l’examen  de  la  société  , paraît,  d’après  les  ob- 
servations du  professeur  Duvernoy,  être  analogue  aux  dents  co- 
niques de  V Anarhicar  lupus. 

M.  Àgassiz  nous  a en  outre  appris  à distinguer  parmi  les  osse- 
mens  fossiles  du  muschelkalk  la  première  paire  du  plastron  d’un 
Trionix. 

» Nous  n’avons  pu  jusqu’à  ce  jour  obtenir  sur  les  nombreux 
debus  de  sauiiens  et  de  cheiomens  de  renseignemens  aussi  posi— 
.tifs  que  ceux  que  nous  devons  à M.  Agassiz  sur  ces  poissons.  Je 
place  sous  vos  yeux  un  os  qui  paraît  appartenir  à la  partie  posté- 
rieure de  la  tête  d’un  chélonien.  M.  Hermann  de  Meyer,  qui 
assiste  à nos  séances , vient  de  reconnaître  dans  les  ossemèns  fossi- 
les de  Rehainviller,  des  vertèbres,  des  côtes  , des  os  du  bassin  , 
qui  appartiennent  au  saurien  nommé  Notliosaurus  par  ce  savant 
et  par  M.  le  comte  de  Munster;  plusieurs  de  ces  ossemens  avaient 
été  rapportés  par  Cuvier  au  Plesiosaurus. 

» Une  grande  mâchoire  inférieure  dont  je  ne  peux  ici  vous  pré- 
senter que  le  dessin  incomplet,  mais  suffisant  pour  vous  faire 
remarquer  son  analogie_avec  un  individu  figuré  dans  l’ouvrage 
de  Cuvier,  et  qui  représente  un  Plesiosaurus,  porte  à penser  que 
ce  dernier  genre  existe  aussi  dans  le  muschelkalk. 

» Enfin  M.  le  docteur  Guillardot  a aussi  trouvé  à Lunéville  et 
moi  à Dompaire,  un  fossile,  qui  nous  paraît  être  assez  bien  repré- 
senté par  la  fig.  1 7 de  la  pl.  7 du  t.  V,  p.  139  du  grand  ouvrage 
de  Cuviei , et  que  ce  dernier  regardait  comme  une  plaque  de  cro- 
codile. Vous  voyez  aussi  une  pièce  semblable  dans  la  collection 
du  Musée  de  Strasbourg. 

» Nous  continuerons , messieurs  , à rechercher  avec  soin  les 
débris  des  corps  organisés  du  muschelkalk;  notre  collègue, 
M.  Perrin  de  Lunéville,  réunira  les  ossemens  fossiles  deReliain- 
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viller , et  nous  aurons  l’honneur  de  communiquer  à la  Société 
géologique  le  fruit  de  nos  recherches  ultérieures. 


Séance  du  8 septembre , 

(De  8 heures  du  matin  à 1 heure  de  l’après  midi). 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  adopté. 

M.  le  président  proclame  membre  de  la  Société: 

M.  de  Ru ck  d’Arnheim,  présenté  par  MM.  d Omalius 
d’Halloy  et  Van-Breda. 

M.  P u ton  propose  d’inviter  MM.  les  membres  de  la  Société 
d’histoire  naturelle  de  Strasbourg  à assister  aux  séances  de 
la  Société  géologique.  — Le  président  est  prié  de  faire  cette 
invitation. 

Le  vice-président  donne  lecture  d’une  analyse  succincte 
de  l’ouvrage  de  M.  Rozet  sur  les  terrains  des  F osges  (1)  , et 
met  sous  les  yeux  de  la  Société  les  échantillons  des  princi- 
pales roches  qu’il  a décrites. 

Cette  lecture  donne  lieu  à une  discussion  à laquelle  pren- 
nent part  MM.  Boué,  d’Omalius  d’Halloy,  de  Nœggerath , 
Yoltz,  Puton,  de  Yerneuil,  et  quelques  autres  membres,  et 
qui  a principalement  pour  objet  les  roches  que  M.  Rozet  a 
décrites,  sous  le  nom  de  trapp  et  d’eurite,  comme  renfer- 
mant des  empreintes  végétales. 

Après  cette  discussion  et  l’examen  des  échantillons  com- 
muniqués , l’opinion  generale  de  la  Société  est  que  toutes  les 
roches  à empreintes  végétales  des  Vosges,  désignées  par 
M.  Rozet  comme  des  trapps,  sont  des  roches  du  terrain  de 
transition,  plus  ou  moins  altérées  par  l’effet  de  la  chaleur  des 
roches  platoniques  situées  dans  leur  voisinage. 


(i)  Nous  lie  reproduisons  pas  l’analyse  due  à l’obligeance  de  M.  Mou* 
^geot,  M.  Rozet  en  ayant  déjà  donné  une  clans  le  Bulletin.  (Vol.  5,  p.  i3ig 
et  vol.  4,  P-  129.  ) 
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- A cette  occasion,  M.  de  Yerneuil  donne  lecture  de  ses 
Notes  prises  dans  la  vallée  de  Bussajig , sur  les  lieux  mêmes 
où  se  présentent , avec  beaucoup  de  développement , les  ro- 
ches qui  ont  fait  l’objet  de  la  discussion.  Les  conclusions 
déduites  de  ses  observations  viennent  à l'appui  de  l’opinion 
générale  de  la  Société. 

M.  Gemellaro  lit  le  Mémoire  suivant,  intitulé  : Idées  sur  la 
formation  de  la  croûte  du  globe. 

« La  voix  d’un  naturaliste  sicilien  au  milieu  du  conseil  des 
plus  célébrés  géologues  français  peut  piquer  la  curiosité  plutôt 
que  l’intérêt , et  cette  idée  pourrait  bien  m’éloigner  du  projet  de 
vous  soumeltie  quelque  proposition  sur  un  point  de  géologie, si 
je  n’étais  bien  sûr  que  vous  ne  faites  pas  de  distinction  entre  les 
savans  de  differentes  nations,  et  que  la  Société  géologique  de 
i î ance  oui  s e ses  bras  a tous  ceux  qui  cherchent  à coopérer  au 
bien  commun  de  la  science. 

» Me  rendant  à l’assemblée  des  naturalistes  allemands  à Stutt- 
gard  , je  n’ai  pas  voulu  perdre  l’heureuse  occasion  de  profiter  de 
vos  séances  scientifiques,  et  je  viens  vous  présenter  une  idée  sur 
la  formation  de  la  croûte  du  globe,  pour  recevoir  de  vos  lumières 
des  instructions  positives. 

» La  surface  des  terrains  primitifs  est  le  plus  souvent  inégale, 
formée  de  montagnes  colossales  avec  des  crêtes  et  des  pics , dé 
vallons  profonds  qui  vont  se  rendre  dans  de  grandes  vallées. 
Mais  toutefois  elle  ne  présente  pas  ces  coupes  de  roches,  ces 
stratifications  inclinées,  ces  bouleversemens  du  sol  qu’ou  ren- 
contre dans  les  terrains  secondaires.  Il  semble,  comme  je  l’ai 
déjà  dit  autrefois,  que  les  plus  grandes  révolutions,  auxquelles 
le  globe  a été  sujet,  n’ont  eu  lieu  qu’après  la  formation  secon- 
claire. 

» J’avais  depuis  long-temps  conçu  cette  idée  après  avoir  voyagé 
en  Angleterre,  en  Portugal , en  Espagne,  en  France,  en  Suisse, 
en  Italie,  sur  la  côte  de  Barbarie,  dans  plusieurs  Iles  de  la  Mé- 
diterranée et  dans  la  Sicile;  et  maintenant,  après  avoir  traversé 
1 Apennin  , les  Aipes  et  la  Suisse  par  une  autre  route,  je  m’aper- 
çois que  mes  observations  n’étaient  pas  tout-à  fait  dénuées  de  fon- 
dement. J’ai  trouvé  au  contraire  des  motifs  bien  plus  forts  de  les 
cro.re  de  quelque  intérêt,  et  c’est  ce  qui  m’engage  à venir  les 
exposer  à cette  assemblée. 

» Tout  homme  qui  se  représente  une  étendue  de  terrains 
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primitifs,  sc  souvient  facilement  qu’elle  est  constituée  par  les  ra- 
meaux de  plusieurs  chaînes  de  montagnes  élevées  , et  qui  arrivent 
souvent  à de  grandes  hauteurs  avec  dcscretes  escarpées. Les  vallées 
latérales  sont  étroites  et  profondes,  et,  comme  des  méandres,  se 
courbent  pour  se  rendre  dans  de  grandes  et  spacieuses  vallées  prin- 
cipales. Les  flancs  des  montagnes  offrent  les  détritus  et  les  éboulis 
des  roches  principales,  qui  se  dégradent  par  l’effet  des  agens  ex- 
térieurs, pendant  que  les  masses  plus  dures  s’élèvent  comme  des 
pics  et  des  murailles  perpendiculaires. 

» Les  roches  de  ces  montagnes  ne  présentent  rien  qui  puisse 
ressembler  à une  stratification  : les  schistes  mêmes  ne  sont  que  des 
amas  de  roches  fissiles  par  structure,  mais  ils  n’indiquent  pas  de 
disposition  successive,  et  de  séparation  régulière  des  couches; 
et  celles  mêmes  qui  proviennent  de  leurs  fragmens  ne  sont  pas 
répandues  sur  de  grandes  surfaces,  elles  ne  forment  que  des  dépôts 
peu  étendus.  Dans  ce  sol  enfin  , quand  on  le  regarde  en  grand  , 
on  ne  voit  qu’une  surface  ridée  par  sa  propre  structure , et  sillon- 
née et  affaissée  dans  la  suite  par  les  eaux  et  les  agens  météorolo- 
giques. 

» Mais  le  terrain  secondaire  annonce  clairement  un  sédiment 
accumulé  tranquillement  et  à différentes  reprises  dans  les  vallées, 
ou  sur  la  sommité  du  premier,  dont  les  stratifications  sont  très 
distinctes  et  marquées  par  la  séparation  horizontale  de  cha- 
que couche  : d’ailleurs  il  contient  des  restes  d’êtres  organiques, 
qui  semblent  avoir  été  les  habitans  des  anciennes  eaux  de  la 
mer. 

» Ce  terrain-là,  qui  est  seul  répandu  dans  tous  les  lieux  que  j’ai 
visités,  ne  présente  jamais  dans  son  gisement  une  stratification 
qui  soit  restée  tranquille  et  horizontale  ; mais , au  contraire,  il  est 
coupé  partout,  ouvert  et,  si  l’on  fait  seulement  exception 
des  endroits  où  il  repose  sur  les  roches  primitives;  parce  que  dans 
ce  cas  sa  stratification  prend  le  parallélisme  de  la  roche  qu’il 
couvre;  c’est  seulement  au  commencement  de  la  période  tertiaire 
que  les  nouvelles  dispositions  marines  et  Tes  amas  d’alluvion  se 
trouvèrent  en  ligne  horizontale. 

» Les  terrains  primitifs  sont  quelquefois  traversés  et  injectés 
par  des  roches  , qui  visiblement  paraissent  s’v  être  introduites  d’en 
bas  , dans  un  état  de  fusion,  et  qui , le  plus  souvent,  sont  de 
nature  différente  de  ces  montagnes  primitives.  Souvent  ces  filons 
sont  recouverts  par  le  terrain  secondaire  dont  on  trouve  quel- 
quefois des  masses  renfermées  dans  les  filons.  Ils  sont  en  certains 
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endroits  métallifères,  et  la  roche , qui  les  touche  immédiatement, 
est  en  plusieurs  points  altérée. 

» Ces  filons  et  ces  roches,  postérieurement  introduits  dans  ces 
terrains,  ont  beaucoup  occupé  les  géologues*  et  tout  le  monde 
connaît  les  opinions  qui  divisent  actuellement  les  naturalistes. 
Pour  moi,  je  crois  que  cette  introduction  a été  opérée  à des  épo- 
ques bien  postérieures  à celle  de  la  formation  des  montagnes  qui 
en  sont  traversées;  autrement  on  ne  pourrait  pas  trouver  des  ro- 
ches de  formation  postérieure  entre  les  filons , comme  la  craie  co - 
(juillière , annoncée  par  M.  Léonhard,  qui  existe  dans  un  filon 
de  granité  qui  a traversé  une  autre  roche. 

» Dans  la  période  secondaire,  quoique  ces  introductions  d’au- 
tres roches  soient  bien  rares  , on  observe  néanmoins  des  traces  de 
révolutions  bien  plus  grandes  dans  les  masses  stratifiées,  et  elles 
semblent  divisées  , comme  si  une  force  souterraine  les  eût  rom- 
pues et  jetées  de  côté  et  d’autre;  et  leurs  couches  par  consé- 
quent ont  pris  une  très  grande  inclinaison.  Des  espaces  immenses 
se  trouvent  souvent  entre  des  montagnes  qui  devaient  n’en  for- 
mer qu’une  seule  dans  les  premiers  temps  de  leur  formation  : de 
grands  bassins,  des  lacs  , des  rivières  , occupent  quelquefois  ces 
vallées,  et  les  chaînes  des  montagnes  renversées  peuvent  s’étendre 
sur  plusieurs  douzaines  de  milles. 

«Depuis  cette  période,  tout  est  tranquille,  et,  à l’exception  des 
terrains  volcaniques,  tout  offre  des  dépositions  partielles  qui  n’ont 
pas  été  troublées,  et  qui  sont  seulement  dégradées  à la  surface 
par  les  actions  météorologiques. 

« Voilà  ce  que  présente,  sous  un  point  de  vue  général , la  sur- 
face de  la  croule  du  globe.  Peut-on  en  déduire  quelque  argument 
de  probabilité,  sur  la  cause  qui  a produit  cette  différence  de  ter- 
rains? Je  tâcherai  de  vous  en  présenter  un  qui  , sur  l’appui  des 
faits,  ne  devrait  pas  vous  paraître  entièrement  dénué  de  fonde- 
ment. 

» Si  la  masse  du  globe,  comme  on  le  croit  en  général  parmi  les 
naturalistes  de  notre  âge,  a dû  être  entièrement  dans  l’état  de 
fusion  , toutes  les  parties  susceptibles  d’évaporation  ont  dû 
nécessairement  être  soulevées  à des  hauteurs  immenses;  et  non 
seulement  l’eau,  mais  aussi  toutes  les  portions  de  la  masse  terres- 
tre même  sublimées  par  la  force  extrême  de  tant  de  chaleur  , 
comme  celui  d’une  masse  brûlante  de  1 ,082,634,000 myriamètres 
cubes. 

» Mais  peu  à peu  le  refroidissement  de  la  surface  a dû  donner 
naissance  à une  espèce  de  scorie  par  le  rapprochement  des  molé- 
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cules  , qui  étaient  divisées  par  la  chaleur*  et  , ainsi  qu’il  doit 
être  et  qu’on  peut  l’observer  tous  les  jours  dans  la  fusion  des  mé- 
taux , cette  scorification  offre  une  surface  rude  et  inégale,  c’est- 
à-dire  qu’on  trouve  des  points  et  des  hauteurs  qui  s élèvent  sur 
des  plaines  et  sur  des  enfoncemens.  Si  le  rayon  terrestre  est  de 
6,311  kilomètres,  et  nous  voudrions  imaginer  que  cette  première 
écorce  n’était  pas  plus  épaisse  que  deux  millièmes  de  ce  rayon, 
nous  aurions  des  hauteurs  et  des  enfoncemens  d’environ  30,000 
pieds.  Ainsi  les  plus  hautes  montagnes  du  globe  , sans  avoir  re- 
cours à aucun  soulèvement  du  sol,  etc.,  pourraient  bien  avoir  été 
formées  par  la  plus  ancienne  scorification  du  globe.  En  effet , 
il  suffit  d’examiner  les  terrains  montagneux  du  globe  , comme 
la  Suisse  , une  portion  de  l’Apennin,  les  Pyrénées,  etc.,  pour 
voir  clairement  que  le  sol  primitif  a un  certain  caractère  distinc- 
tif de  rétrécissement  dans  l'allure  des  rameaux  des  chaînes  des 
montagnes  et  de  leurs  groupes , dans  les  vallées  latérales  et 
principales  , caractère  que  l’on  voit  se  répéter  à chaque  en- 
droit où  ce  sol  prédomine , ce  qu’il  faut  attribuer  à une  seule  loi 
de  formation  , et  non  pas-  aux  irréguliers  et  inconstans  effets  clu 
soulèvement. 

» Aussitôt  que  la  première  scorie  du  globe  fut  refroidie,  il 
dut  tomber  de  l’atmosphère,  premièrement,  toutes  les  molécu- 
les minérales  qui  avaient  été  sublimées  • et  en  supposant  que  le 
granité  et  le  gneiss  eussent  été  les  roches  de  la  première  écorce  , 
le  micaschiste  devait  se  former  sur  ces  deux  roches,  sur  ses  flancs, 
à leur  base.  Et  de  même  , à la  première  chute  des  eaux  mêlées 
avec  les  plus  subtiles  parties  minérales  sublimées,  le  schiste  argi- 
leux se  formait  et  peut-être  même  quelque  autre  roche.  Enfin 
comme  la  densité  de  la  croûte  de  la  terre  augmentait  etque  sa  sur- 
face  était  pleinement  refroidie,  les  eaux  devaient  tomber  avec  assez 
d’abondance  pour  l’inonder  et  la  couvrir  • pendant  que  de  l’autre 
côté  elles  enlevaient , en  tombant  de  ces  premières  montagnes, 
les  matériaux  de  ces  roches  , et  en  formaient  des  sédimens  et  des 
dépôts  très  étendus  sur  les  sommets  aussi  bien  que  dans  les  val- 
lées, ce  que  nous  appelons  formations  secondaires. 

» Mais , si  ce  que  nous  observons  en  petit  pouvait  bien  se  véri- 
fier en  grand,  en  rappelant  à la  mémoire  qu’aussitôt  qu’une  sco- 
rie se  forme  à la  surface  d’une  masse  fondue  , elle  se  détache 
graduellement  de  la  portion  brûlante,  et  qu’un  espace  reste  entre 
la  scorie  et  la  masse  ; de  la  même  manière  on  doit  imaginer 
qu’entre  l’écorce  endurcie  et  froide  du  globe,  et  sa  masse  fondue  et 
brûlante,  ii  devait  y avoir  un  espace  ou  au  moins  plusieurs  cavités* 
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» Alors,  si  la  masse  immense  des  eaux  tombées  sur  la  surface  du 
globe,  après  un  long  séjour,  pouvait  par  son  propre  poids  agir  avec 
assez  de  force  sur  des  endroits  moins  résis  tans  de  manière  à les 
fendre  et  les  enfoncer  , une  quantité  prodigieuse  de  ce  fluidejde- 
vait  se  précipiter  dans  les  cavités  interposées  entre  3a  masse  brû- 
lante du  globe  et  sa  première  écorce  ; et  arrivées  ici , les  eaux  ne 
pouvaient  éprouver  d'autre  effet  que  leur  évaporation  instan- 
tanée , et  ainsi  se  formait  une  incommensurable  quantité  de 
vapeur  qui,  forçant  l’écorce  superposée,  devait  infailliblement 
la  fendre  en  mille  divisions  ; mais  cependant  avec  une  diffé- 
rence , c’est-a-dire  que  là  où  par  le  rapprochement  des  subs- 
tances minérales  des  roches,  le  terrain  était  plus  solide  et  plus 
épais  , comme  dans  le  sol  primitif,  la  force  de  la  vapeur  n’était 
pas  si  active  que  dans  les  vallées  ou  l’écorce  du  globe  était  moins 
épaisse-  en  conséquence  les  effets  de  Faction  de  la  vapeur  devaient 
etre  plus  marqués  sur  les  points  ou  le  terrain  secondaire  occupait 
les  vallées  du  premier,  et  seul  y régnait. 

» De  pareils  phénomènes  devaient  continuer  pendant  le  temps 
nécessaire  pour  remplir  les  cavités  internes  d’une  si  grande  quan- 
tité d eau  que  le  calorique  ne  pouvait  plus  la  mettre  en  vapeur  , 
d’oû  est  résultée  3a  chute  des  eaux  du  globe  à la  première  ap- 
parition des  terrains  secondaires,  et,  en  continuant,  la  succes- 
sive apparition  du  terrain  tertiaire  et  de  ceux  de  l’époque  ac- 
tuelle. 

» De  cette  manière  il  me  semble  que  l’on  pourrait  arriver  à 
expliquer  comment  il  se  fait  que  le  terrain  secondaire  seul  soit 
rompu  et  dérangé  dans  ses  stratifications,  que  l’on  observe  tou- 
jours inclinées  et  obliques;  et  pourquoi  toutes  les  montagnes,  qui 
se  forment , ont  une  pente  douce  d’un  côté  , mais  tombent  per- 
pendiculairement de  1 autre.  De  cette  manière  aussi  on  peut 
donner  une  explication  plus  claire  du  gisement  des  blocs  errati- 
ques , que  la  vapeur  aurait  pu  écarter  ça  et  là  dans  le  moment 
oû  avec  une  grande  puissance  elle  venait  de  rompre  la  stratifica- 
tion des  roches.  Et  voilà  pourquoi  le  terrain  primitif,  pour  être 
la  première  écorce  du  globe  , ne-  présente  ni  stratifications  ni 
dérangement  du  sol,  et  cpie  seulement  en  quelques  points  il  est 
traversé  des  filons  postérieurs  des  roches. 

» Si  ce  raisonnement  n’est  pas  tout -à-fait  dépourvu  de  faits  à 
1 appui  , on  pourrait  sur  les  mêmes  principes  chercher  la  cause 
des  volcans. 

» Je  ne  suis  certainement  pas  le  premier  à expliquer  par  le 
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moyen  de  l’action  très  puissante  de  la  vapeur  la  plus  grande  par- 
tie des  phénomènes  volcaniques  : ainsi,  en  disant  que'ac’est  à l’eau 
» arrivée  au  contactdc  la  brûlante  surface  inférieure  du  globe 
w qu’on  doit  attribuer  la  première  cause  des  volcans  » ce  n’cit 
qu’un  corollaire  de  plus  ajouté  à ce  que  l’on  a dit  jusqu’à  présent. 

w Mais  dans  les  premiers  temps,  avant  que  les  eaux  fussent  tom- 
bées sur  l’écorce  de  la  terre,  quelque  portion  de  sa  masse  qui 
était  encore  à l’état  de  fusion  pouvait  bien  s’introduire  , par  in- 
terne effervescence  , au  travers  de  la  scorie  qui  allait  se  faire  plus 
épaisse;  ainsi  plusieurs  filons  du  même  granité  pouvaient  s’injec- 
ter entre  les  masses  des  montagnes  formées , et  le  porphyre,  ainsi 
que  toutes  les  autres  roches  qui,  tout  en  appartenant  à un  terrain 
primitif,  ont  pourtant  une  nature  pvrogénique  plus  déterminée, 
pouvaient  de  même  venir  de  la  partie  fondante  de  la  terre  ; et 
pour  que  ces  phénomènes  eussent  lieu  il  ne  fallait  d’autre  force 
que  celle  même  du  calorique  , qui  se  dégageait  en  tendant  à 
l’équilibre. 

» Cette  formation  de  filons  pouvait  bien  continuer  aussi,  même 
après  la  période  secondaire  ; et,  en  conséquence  , un  filon  posté- 
rieurement introduit  dans  un  endroit  où  le  secondaire  gisait  sur 
le  primitif,  pouvait,  en  s’élevant  de  bas  en  haut,  entraîner  avec 
lui,  et  même  mêler  dans  sa  masse  une  portion  du  dernier  ter- 
rain. 

» Mais  ; dans  ces  filons  de  roches  pyrogéniques  , on  ne  ren- 
contre jamais  les  traces  des  phénomènes  qui  dépendent  de  l’ac- 
tion puissante  de  la  vapeur.  Ce  sont  les  roches  proprement  volca- 
niques qui  sont  accompagnées  dans  leurs  environs  de  tous  les 
débris,  des  cendres , des  rapillis,  des  scories,  des  laves,  etc,  qui 
sont  les  vrais  témoins  du  degré  de  violence  de  la  vapeur  qui , en 
attaquant  la  matière  volcanique,  la  divise  et  la  réduit  en  débris. 
On  doit  donc  assigner  une  origine  très  distincte  aux  roches  élevées 
par  la  seule  évolution  du  calorique  , par  la  seule  effervescence  de 
la  masse  fondue,  et  à celles^entraînées  par  la  force  de  la  vapeur 
de  l'eau  qui  arrive  au  contact  de  la  surface  interne  et  brûlante 
du  globe. 

» Ainsi  les  vrais  volcans  brui  ans  ne  pouvaient  avoir  lieu  avant 
que  les  eaux  eussent  pénétré  jusqu’à  la  surface  de  la  seconde 
écorce  du  globe;  et  c’est  à l’eau  actuelle  ou  à celle  qui  se  trouve  dans 
les  cavités  internes  de  la'terre,  qu’on  doit  la  permanence  de  quel- 
ques volcans  qui  d’un  temps  immémorial  ont  été  brûlans.  Cette 
eau  aura  pu  s’introduire  par  des  voies  souterraines  dans  la  bouche 
du  volcan,  et  de  là.,  pénétrant  jusqu’au  contact  du  feu  terrestre  et 
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réduite  en  vapeur  , entraîner  avec  elle  une  portion  des  matières  à 
Tétât  de  fusion.  Quand  ccs  canaux  souterrains  se  ferment,  les  vo1- 
cans  s’éteignent;  mais  quand  de  temps  en  temps,  par  le  moven  des 
tremblemens  de  terre,  les  eaux  pénètrent  à la  bouche  du  volcan 
alors  les  éruptions  ont  lieu.  Si  une  nouvelle  fissure  conduit  l'eau  à 
la  sui  face  intei  ne-  de  la  seconoe  ecorce  du  globe  , un  nouveau 
volcan  sera  bientôt  formé,  et  toutes  les  nouvelles  îles  en  sont  les 
effets. 

« Voilà,  messieurs,  mes  idées  sur  la  formation  des  roches  primi- 
tives, des  roches  secondaires  et  de  leur  gisement  dérangé,  et  voilà 
la  distinction  que  je  fais  des  masses  pyrogéniques  introduites  entre 
les  roches  antérieures  et  les  roches  des  volcans  brûîans.  Je  pour- 
rai  donner  plus  d’étendue  à ce  travail  et  l’appuyer  sur  des  faits 
mieux  développés,  mais  ce  ne  sera  que  quand  vous  m’y  aurez 
encouragé  par  votre  approbation. 

M.  Boue  présente  à la  Société  ses  idées  sur  les  cratères  de 
soulèvement  dans  les  terrains  non  volcaniques , et  appli- 
quées particulièrement  au  solde  la  Cariatide , à l’appui 
desquelles  il  communique  la  carte  dressée  par  M.  de  lios- 
thorn,  ainsi  que  des  coupes. 

Après  de  courtes  observations  sur  la  dénomination  de 
cratère  de  soulèvement  employée  au  lieu  de  celui  d’enfonce- 
ment ou  de  cirque  cratériforme , M.  Boué  entre  dans  quel- 
ques détails  sur  les  formes  variées  de  ces  cavités.  Partant  de 
1 iclee  des  soulevemens  et  des  affaissemens  des  chaînes,  et  par 
conséquent  de  leur  fendillement,  l’auteur  croit  pouvoir 
comparer  à des  renflemcns  de  filons  les  diverses  cavités  résul- 
tant naturellement  cle  ces  phénomènes.  Or,  si  les  unes  sont 
des  accidens  de  fendillement  ou  d’écroulement,  d’autres 
sembleraient  devoir  être  aussi  des  entonnoirs  produits  par  le 
soulèvement  de  la  masse  inférieure  et  l'écartement  circulaire 
des  massifs  supérieurs.  Le  cratère  de  soulèvement  ne  pourra 
pas  seulement  prendre  ainsi  toutes  les  formes  circulaires  ou 
ellipsoïdes  imaginables,  mais  il  s’en  trouvera  qui  établiront 
le  passage  entre  de  simples  fentes  ou  vallées  et  les  cirques 
de  soulèvement. 

Il  n y aura  plus  quaetudier  la  géologie,  et  surtout  la  con- 
figuration dune  chaîne,  pour  y reconnaître  les  cavités  Ie$ 
plus  normales  dç  soulèvement, 
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A part  la  dénomination  de  cratère  de  soulèvement , les 
énoncés  précédens  paraissant  être  adoptés  par  la  plupart 
des  géologues  , M.  Boue  passe  tout  de  suite  aux  exemples , et 
il  choisit  pour  cela  les  Alpes  Juliennes  en  Carinthie. 

Avant  d’entrer  en  matière,  M.  Boue  remarque quel’ensemble 
de  ces  observations  portant  sur  les  différentes  configurations 
suivant  lesquelles  les  cratères  Tiennent  se  formuler  à la  sur- 
face en  formes  circulaires,  elliptiques,  linéaires  plus  ou 
moins  accidentées,  confirme  pleinement  les  considéra- 
tions sur  les  formes  de  soulèvement  jurassique,  présen- 
tées à la  Société  par  M.  Thurmann  dans  les  séances  pré- 
cédentes. 

Ensuite  il  détaille  des  profils  pris  en  Carinthie,  savoir: 
dans  la  vallée  de  1 Isonzo,  au  sud  de  Raibel,  au  passage  du 
Leobel,  et  surtout  à travers  la  vallée  de  Windisch-Kappel. 
Plusieurs  fois  le  sol  intermédiaire  à fossiles  (Trilobites Pro- 
duc tus  , etc.)  et  à fiions  granitiques  et  siénitiques,  ressort 
dans  le  fond  des  vallées  de  cette  chaîne  alpine  secondaire^ 
et  dans  quelques  unes  la  forme  générale  et  la  position  redres* 
sée  des  calcaires  jurassiques  et  crayeux,  ainsi  que  celle  des 
grès  inférieurs  sont  en  parfaite  concordance  avec  la  définition 
rigoureuse  d’un  cratère  de  soulèvement. 

Il  termine  par  la  description  abrégée  d’un  dépôt  arénacé 
à fougères  et  impressions  , rappelant  le  dépôt  anthraci» 
tifère  secondaire  du  Dauphiné , et  formant  une  très  haute 
crête  soulevée  sur  les  montagnes  de  schiste  micacé  de 
Tarrach,  sur  les  frontières  de  la  Styrie  et  de  la  Ga-. 
rinthie. 

M.  Boue  réserve  la  seconde  partie  de  ce  Mémoire  pour 
une  des  séances  de  la  Société  à Paris, 

A propos  des  souîèvemens,  M.  Thurmann  rappelle  à la  So- 
ciété le  fait  delà  disposition  de  stratification  dite  en  éventail 
et  annonce  avoir  observé  dans  le  Jura  ce  mode  de  structure 
Il  présente  une  explication  pour  le  cas  particulier  dont  il 
s’agit.  Cette  disposition  serait  due  au  redressement  d’un 
massif  stratifié  dans  lequel  les  couches  supérieures  du  massif 
redressé  auraient  été  rabattues  en  amère  , les  couches 
moyennes  seraient  maintenues  dans  une  situation  presque 
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verticale,  et  les  couches  inférieures  auraient  acquis  par  le 
redressement  un  degré  de  déclinaison  plus  ou  moins  grand. 
De  sorte  que  l’observateur,  marchant  à la  superficie  et  sui- 
vant un  plan  normal  à l’accident,  voit  se  succéder  les  couches 
dans  la  disposition  en  éventail.  Cet  accident  s’observe  claire- 
ment dans  Sa  chaîne  de  Chasserai. 

Une  discussion  s’engage  à ce  sujet  entre  MM.  d'Omalius 
d’Haîloy , Yoltz,  Noeggerath,  Beltrami  et  Boué.  Il  résulterait 
de  la  discussion  que  ces  sortes  de  dispositions  devraient, 
suivant  les  circonstances , être  attribuées  à différens  modes 
d’action. 

MM.  K œggerath  et  d'Omalius  d’Halloy  font  voir  qu’elle 
peut  résulter  de  la  dénudation  superficielle  d’une  série  de 
couches  déposées  dans  un  bassin  à encaissement  incliné  et 
se  répétant  d’une  manière  homologue  suivant  des  inclinaisons 
opposées.  De  sorte  que  non  seulement  il  en  résulte  l’appa- 
rence de  la  disposition  en  éventail,  mais  encore  celle  d’une 
répétition  des  mêmes  couches , de  part  et  d’autre  de  l’axe 
idéal  du  dépôt. 

M.  Beltrami  propose  également  un  autre  mode  d’explica- 
tion.  Cette  cpn figuration  pourrait  être  attribuée  au  rappro- 
chement d une  série  de  dépôts  relevés  jusqu’au  contact,  comme 
autour  dun  même  axe  de  rotation  par  deux  agens  soulevans 
qui  auraient  exercé  leur  action  parallèlement. 

M.  Yoltz  présente  les  coupes  de  différens  accidens  obser® 
vés  dans  la  vallee  de  la  Meuse,  et  qùi  s’accorderaient  bien 
avec  1 admission  de  cette  dernière  hypothèse. 

La  plupart  des  membres  pensent  que  la  disposition  en 
éventail  peut  , suivant  les  circonstances , rentrer  dans  l’une 
ou  l’autre  de  ces  solutions. 

A propos  des  illusions  produites  dans  les  cas  de  redresse- 
ment, quant  à la  succession  des  couches,  M.  Thurmann 
rappelle  un  accident  qu’il  a déjà  signalé,  consistant  en  un 
rabattement  complet  de  massifs  stratifiés  ; de  sorte  que  dans 
ce  cas  1 observateur  semble  voir  des  formations  plus  réçente§ 
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plonger  sous  de  plus  anciennes,  etc.  De  semblables  cas 

s’observent  dans  le  Jura  suisse. 

M.  Thnrmann  propose  que  les  membres  des  différer  s dé- 
partemens  de  l’Est,  présens  à la  séance,  soient  invités  à 
donner  à la  Société  un  compte  rendu  succinct  des  pro- 
oTès  de  a Géologie  dans  leurs  localités  respectives;  des 
moyens  qu’ils  ont  à leur  disposition  pour  les  études  géo- 
logiques; enfin,  de  l’état  des  collections  existantes  et  des 
ressources  qu’ils  auraient  pour  leur  donner  du  développe- 
ment. 

Cette  proposition  est  prise  en  considération.  Les  expltca- 
tiens  sont  remises  a une  autre  séance. 


Séance  du  8 septembre , 

( A o heures  après  midi). 

Le  président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  le  général  Van  Der-Wick  de  Manheim,  présenté  par 
MM.  Van-Rreda  et  Voltz. 

M.  Thirria  lit  la  Notice  suivante  sur  des  gîtes  de  minerai 
de  fer  pisiforme  (Bolmerz)  du  département  du  Doubs,  recou- 
verts par  un  dépôt  lacustre  appartenant  aux  terrains  ter- 
tiaires , superposition  qui  n’avait  pas  encore  été  observee  en 
F r a n ch  e - Co  m t é . 

« J’ai  exposé,  dans  un  mémoire  qui  a été  inséré  dans  la  pre- 
mière livraison  des  Mémoires  de  la  Société  d’histoire  naturelle 
de  Strasbourg,  et  postérieurement  dans  ma  Statistique  minéralo- 
gique et  géologique  du  département  de  la  Haute-Saône,  les  con- 
sidérations dont  l’ensemble  m’a  porté  à rapporter  au  Green-Sancl 
des  Anglais , les  dépôts  du  minerai  de  fer  pisirorme  de  la  Haute- 
Saône,  situées  dans  leur  position  originaire.  Ces  considéiations , 
que  je  rappellerai  brièvement,  sont  : ^ 

» 1°  La  structure  du  minerai  de  fer  pisiforme , semblable  à 
celle  des  oolithès  du  terrain  jurassique  dans  lequel  existent,  à 
différons  niveaux  , des  couches  de  minerai  de  fer  oolithique; 

» 2°  La  nature  des  fossiles  ferrugineux  qui  l’accompagnent  et 
qui  sont  analogues  à ceux  du  terrain  basique  et  du  terrain  jurassi- 
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» . 3°  La  vertu  magnétique  due  à îa  présence  du  silicate  de  pro- 
toxide  de  fer  que  possède  le  minerai  pisiforme,  comme  le  minerai 
oolithique  du  deuxième  étage  jurassique; 

» 4°  Enfin,  l’existence  d’un  conglomérat  calcaire,  évidem- 
ment contemporain  du  minerai  de  fer  pisiforme,  qui  constitue 
souvent  une  sorte  de  poudingue  , et  qui , étant  composé  de  détri- 
tus des  trois  étages  du  terrain  jurassique  , a du  se  former  immé- 
diatement après  ce  terrain,  auquel  il  est  étranger  cependant , d’a- 
près le  sens  de  la  stratification. 

» Les  riches  dépôts  de  minerai  de  fer  pisiforme  de  la  Haute- 
Saone  u étant  pas  recouverts , c est  seulement  par  induction  que 
l'époque  géognostique  de  leur  formation  peut  se  déterminer; 
mais  dans  lé  département  du  Doubs,  où  les  gîtes  de  minerai  de 
fer  pisiforme  sont  de  même  nature  que  dans  la  Haute-Saône  , le 
minerai  est  recouvert  à Nommay  et  à Cbarmont  par  un  dépôt 
tertiaire  d’eau  douce,  superposition  qui  ne  fixe  pas  , il  est  vrai 
son  âge  géognostique  , mais  qui  prouve  que  le  dépôt  du  minerai 
de  fer  pisiforme  de  la  Franche-Comté  n’est  pas  une  formation 
moderne , comme  l’ont  prétendu  quelques  géologues.  C’est  ce 
fait  de  superposition  que  je  vais  avoir  l’honneur  de  faire  connaî- 
tre à la  Société.  Je  l’ai  observé  récemment,  d’après  l’indication 
de  notre  confrère  , mon  ami  M.  Parandier,  inspecteur  des  ponts- 
et-chaussées  à Besançon. 

» On  exploite , depuis  plusieurs  années  , du  minerai  de  fer  pisi- 
forme sur  les  territoires  de  Nommay  et  de  Charmont,  dans  le  dé- 
partement du  Doubs  , entre  Belfort  et  Montbéliard  , tout  près  de 
la  limite  du  département  du  Haut-Rhin.  Les  minières  ouvertes 
sur  ces  deux  territoires  sont  analogues  à celles  des  communes  de 
Chatmois , Chavremont,  Luype  , Danjontin  , Adelnaut , Egue- 
ningue  et  Roppe  , dans  le  Haut-Rhin  , et  des  communes  de  Bré- 
villiers  et  Bussuiel , dans  la  Haute-Saône,  minières  qui  sont  ton- 
tes voisines  les  unes  des  autres,  et  où  s’approvisionnent  les  four- 
neaux de  la  compagnie  des  forges  d’Audincourt.  Deux  sortes  de 
gîtes  déminerai  de  fer  pisiforme  constituent  ces  différentes  mi- 
nières : les  uns  se  présentent  dans  des  boyaux  de  calcaires  com- 
pactes ou  sub-oolithiques  appartenant  à la  partie  supérieure  du 
deuxieme  étage  juiassique  (coralrag)et  au  troisième  étage  ju- 
î assique  ( Portland-Stone  ),  et  doivent  être  considérés  comme  des 
mineiais  lemanies  dont  le  niveau  géologique  correspond  à celui 
du  tenaiu  diluvien  , puisqu  ils  renferment  un  grand  nombre  de 
fossiles  de  translation  provenant  du  terrain  jurassique , et  des 
4ébris  d’animaux  antédiluyiens.  Les  autres  gîtes  de  minerai  pi, 
£gç.géol.  Tout.  VJ,  p 
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siformc  sc  présentent  superposés  a ccs  me  ni  es  calcaires  jurassi- 
ques avec  tous  les  caractères  de  dépôts  eri  place*  Le  nlineiai  qui 
les  constitue  se  compose  de  grains  bien  sphériques  et  en  cOüches 
concentriques  de  fer  oxide  hydraté  gros  au  plus  comme  uri 
pois  et  disséminés  irrégulièrement  dans  une  argile  jauue  , parfois 
endurcie  , laquelle  forme  des  couches  horizontales  dans  les  dé- 
pressions du  terrain  jurassique,  qui  est  toujours  plus  ou  moins 
incliné.  Cette  argile,  qui  a une  puissance  variable  de  2 a 20  mè- 
tres, pénètre  dans  toutes  les  cavités  , fissurés  et  inégalités  du  ter- 
rain jurassique  dont  la  Surface  semble  avoir  été  travaillée  et 
comme  polie  par  un  liquide  érosif,  celui  sans  doute  qui  a formé 
immédiatement  après  le  dépôt  de  ce  terrain  , les  hoyaux  où  se 
trouve  l’autre  espèce  de  minerai.  Les  ouvriers  appellent  grabon 
cette  argile  ferrifère  de  laquelle  le  minerai  est  séparé  par  le  la- 
vage, quand  l’exposition  à l’air  l’a  rendu  friable  , et  ils  nomment 
grabonnières  les  minières  quelle  constitue,  pour  les  distinguer 
des  minières  en  boyaux  où  l’argile  qui  accompagne  le  minerai  est 
tendre , souvent  sablonneuse  et  dépourvue  des  caractères  qu’of- 
fre le  grabon  d’un  sédiment  soumis  à une  faible  action  chimique* 
La  mine  en  terre  des  grabonnières  est  aussi  moins  riche  en  mi- 
nerai propre  à la  fusion , puisqu’elle  nfe  rend  par  le  lavage  que 
le  cinquième  ou  vingtième  de  son  volume , tandis  que  la  mine  en 
terre  des  boyaux  rend  au  moins  le  cinquième  dé  son  volume , 
différence,  que  peut  faire  concevoir  la  translation  par  les  eaux 
diluviennes  de  cette  dernière  espèce  de  mine  , puisqu’elle  a dà 
occasioner  l’entraînement  d’une  proportion  d’ârgile  plus  ou 
moins  grande.  Le  grabon  est  accompagné  de  cailloux  de  calcaire 
compacte  jurassique  , de  grosseur  et  de  forme  variables , mais 
toujours  à surface  arrondie  , lesquels  sont  souvent  réunis  par  Uft 
Ciment  argilo-calcaire  de  couleur  jaunâtre  ou  rougeâtre,  parfois 
aussi  dur  que  les  cailloux  calcaires  eux-mêmes , et  qui , dans  ce 
cas,  constituent  un  véritable  poudingue  jurassique  que  les  ou- 
vriers nomment  Jaunot  à cause  de  sa  couleur  geneialement 
jaunâtre. On  observe  toujours  dans  ce  poudingue  des  grains  de  mi- 
nerai qui  se  présentent  empâtés  complètement  dans  le  ciment  du 
poudingue,  et  adhérens  seulement  aux  cailloux  calcaires  dans 
lesquels  ils  pénètrent  quelquefois  d’un  et  même  de  deux  milli- 
mètres -,  fait  remarquable  qui  prouve  que  ces  cailloux  ont  éprou- 
vé un  ramollissement  à leur  surface  , lors  de  la  formation  du 
minerai  pisiforme , par  suite  sans  doute  de  l’action  du  liquide 
dans  lequel  il  s’est  déposé,  car  on  ne  saurait  admettre  que  ce 
cailloux,  dont  la  surface  est  parfaitement  arrondie  et  comme 
psée  par  le  frottement,  étaient  encore  a 1 état  pateux^loisqu  ils  se 
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sont  trouvés  en  contact  avec  le  minerai.  Le  grabon  , quand  il  est 
puissant,  forme  des  couches  enclavées  dans  le  poudingue  • mais 
quand  il  est  peu  abondant  , il  s’y  présente  en  amas  et  en  veines 
plus  ou  moins  étendues.  Dans  toutes  les  minières  précitées  le 
grabon  et  le  jaunot  se  montrent  à la  surface  du  sol , sans  être 
recouverts  par  d’autres  terrains  que  par  le  terrain  diluvien,  ex- 
cepte sur  les  territoires  de  Charment  et  de  Nommay,  où  les  gîtes 
de  minerai  pisiforme  sont  recouverts  par  un  dépôt  lacustre  d’une 
assez  grande  puissance.  A Nommay  , un  puits  profond  de  13  mè- 
tres 1 a fait  reconnaître  au-dessus  d’une  couche  de  Jaunot  puis- 
sante ae  3 métrés  50  centimètres , qui  recouvre  une  couche  de 
grabon  épaisse  de  deux  mètres.  Il  est  constitué  par  des  couches 
alternantes  de  marne  blanche,  grise  ou  noire,  ayant  ensemble 
_ métrés  10  centimètres  d’épaisseur,  et  renfermant  une  couche  de 
lignite  puissante  de  0 mètre  30  centimètres.  On  trouve  au-dessus 
de  la  couche  de  lignite  un  petit  banc  de  marne  grisâtre  contenant 
des  Melama,  des  Neritina,  des  Paludina,  des  Planorbis  et  un 
grand  nombre  de  fragmens  d’autres  coquilles  d’eau  douce  paraissan  t 
provenir  des  Cyclas.  Les  marnes  noires  renferment  des  plaquettes 
d une  matière  grisâtre  très  onctueuse  au  toucher,  et  ressemblant 
a 1 adipoctre , comme  on  en  observe  dans  le  terrain  d’eau  douce 
de  la  Haute-Saône.  Le  dépôt  marneux  est  recouvert  par  une  as- 
sise de  sable  avec  cailloux  de  silex,  puissante  de  5 mètres  environ 
qui  appartient,  selon  toute  apparence , au  terrain  diluvien.  Le 
lignite  essayé  dans  une  forge  maréchale  de  Nommay,  a déve- 
loppé assez  de  chaleur  pour  souder  le  fer  ; mais  a laissé  beau- 
coup  de  cendre  en  brûlant, 

» A Charment , un  puits,  dont  la  profondeur  jusqu’au  terrain 
jurassique  est  de  50  mètres  , offre  une  couche  de  grabon  recou- 
vrant ce  terrain,  laquelle  est  puissante  de  8 mètres,  puis  une 
assise  de  jaunot,.  dont  l’épaisseur  est  de  14  à 15  mètres;  et  au- 
dessus  des  couches  alternantes  de  marne  blanche,  rouge,  bleue  ou 
noire,  dont  la  puissance  jusqu’à  la  surface  du  sol  est  de  27  mè- 
tres. Ce  dépôt  marneux  renferme  une  petite  couche  de  lignite 
terreux  de  0 mètre  16  centimètres  de  puissance  qui  accompagne 
1 une  des  couches  de  marne  noire , et  on  y observe  aussi  quelques 
coquilles  d eau  douce  dans  un  banc  de  marne  grise,  situé  au-des- 
sus de  la  couche  de  lignite.  » 


Apres  la  lecture  de  cette  notice , une  discussion  s’engage 
relativement  aux  conclusions  qui  tendent  à faire  considérer 
le  Bohnerz  et  le  Nageljluh  jurassique  comme  parallèle  ali 
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Green-Sand;  M.  Thurniann  partage  entièrement  l’opinion  (le 
M.  Thirria  à cet  égard.  Il  cherche  à prouver  comment  1 âge 
des  redresseurs  jurassiques,  la  disposition  du  Bohnerz  et 
du  Naselfluh  dans  les  vallées  postérieures  aux  soulevemens, 
la  disposition  semblable  et  parallèle  des  terrains  crayeux  dans 
les  vais  voisins  tendent  à faire  admettre  le  paradehsme  pro- 
posé M.  d'Omalins  pense  que  les  preuves  apportées  ne  sont 
nas  encore  suffisantes  pour  établir  un  synchronisme  complet, 
apporte  de  puissans  argumens  à l’appu.  de  son  opinion. 

M Thurniann , en  abandonnant  l’assertion  d un  synchronisme 
n irfait  qu’il  pense  cependant  pouvoir  établir  par  d ulte- 
observations , L tient  au  fai.  bien  é.abl,  que  ie 
Bohnerz  et  le  Green-Sand  viennent  tous  deux  se  placer  cnti  e 
deux  limites  bien  déterminées,  savoir  : les  derniers  depots 
jurassiques  et  les  molasses  , fait  que  la  Société  consiueie 
comme  incontestable.  A 

M Thirria  persiste  dans  son  opinion , qui  lui  parait  fondée  • 

sur  un  faisceau  de  considérations  dont  chacune  est  insuffi- 
sante peut-être  pour  déterminer  le  niveau  géologique  du 
Bohnerz  de  la  Franche-Comté,  mais  qui,  réunies  lui  semblent 
démonstratives.  Il  rappelle  principalement  la  liaison  intime 
du  Bohnerz  avec  la  formation  jurassique  qui  doit  faire  placer 
le  dépôt  de  ce  minerai,  ainsi  que  celui  du  Nagelfluh  cal- 
caire dont  U est  accompagné,  à la  limite  supérieure  de  la 
période  jurassique.  Quant  au  synchronisme  complet  avec  le 
Green-Sand, il  pense  avecM.  Thurniann  qu  il  n est  pas  encore 
évidemment  établi,  mais  qu’il  est  probable  que  des  observa- 
tions ultérieures  le  démontreront.  . . 

M Voltz  donne  plusieurs  détails  sur  la  position  des  gîtes 
du  Bohnerz  du  Bas-Rhin  et  de  la  Moselle.  Il  résulte  egalement 
de  ses  observations  que  le  Bohnerz  doit  occuper  la  p, ace  que 
lui  assigne  M.  Thirria.  Toutefois  M.  Voltz  combat  1 argument 
tiré  de  la  présence  de  quelques  fossiles  ferrugineux  qui  ne 
lui  semblent  pas  propres  au  Bohnerz,  mais  accidentels  et 
provenant  du  contact  des  terrains  sur  lesquels  reposent  les 

gîtes  de  minerai.  ...  , ..  , 

M Simon  communique  aussi  différens  details  sur  les 

gîtes  de  minerai  en  grains  de  la  Moselle,  qui  confirment 
les  opinions  émises  relativement  à la  position  geolo- 
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gique  cle  ce  minerai  à la  fin  de  la  période  jurassique. 

M.  Voîtz,  à l’occasion  de  la  discussion  précédente,  pré- 
sume que  le  Bohnerz  ne  peut  être  considéré  comme  un  ter- 
rain unique,  propre  à une  seule  époque,  mais  bien  comme 
un  accident  minéralogique  qui  a pu  se  reproduire  à diverses 
époques. 

A l’appui  de  cette  opinion,  M.  Nœggerath  cite  une  localité 
où  se  développe  encore  actuellement  un  dépôt  de  fer  oxide 
hydraté  terreux , analogue  à celui  du  Bohnerz  ; c’est  au  lac 
desséché  de  Wehr,près  du  lac  de  Laach.  En  cet  endroit,  au 
milieu  d’une  dépression  du  Thonschiefer , duquel  sortent 
des  eaux  minérales  chargées  de  carbonate  de  fer,  existe  un 
marais  reposant  sur  un  terrain  de  4 à 5 mètres  d’épaisseur, 
formé,  dans  sa  partie  inférieure,  par  une  couche  de  carbonate 
de  fer  terreux,  de  couleur  blanche,  et  puissante  de  66  cen- 
timètres , et  dans  sa  partie  supérieure,  par  un  dépôt  ocreux, 
puissant  de  3 à 4 mètres,  qui  renferme  des  concrétions 
concentriques  de  fer  oxidé  hydraté  ( Eisenniere  ).  La  couche 
inférieure  de  carbonate  de  fer  se  transforme  incessamment, 
par  l’influence  des  agens  atmosphériques,  en  fer  oxidé  hydraté 
qui  prend  la  structure  solide  à masses  concentriques,  de 
sorte  que  l’épaisseur  du  dépôt  augmente  journellement  par 
suite  de  cette  transformation.  Une  exploitation  d’ocre  est 
ouverte  danc  ce  dépôt. 


Coince  du  9 septembre . 

La  Société  se  transporte  de  Strasbourg  à Hangebieteu , 
par  Holzheim  , en  traversant  une  plaine  constituée  par  des 
dépôts  de  galets  recouverts  en  quelques  points  par  le  Lehm 
d’Alsace.  La  carrière  de  Lehm  de  Hangebieten  , qui  présente 
une  coupe  remarquable  de  ce  terrain  , attire  particulière- 
ment l’attention.  Les  assises  les  plus  inférieures  , mises  au 
jour  par  le  travail  des  carriers,  présentent  des  sables  et  des 
argiles  avec  nombreuses  coquilles  palustres  appartenant  aux 
genre  Planorbis , Paludma,  Cyclas , etc.,  et  identiques  avec 
les  espèces  actuelles  du  pays.  Les  assises  supérieures,  plus 
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exclusivement  marneuses  et  constituées  par  le  Lehm  pro- 
prement dit,  renferment  des  coquilles  terrestres  des  genres 
Il dix , Cyclosloma , Succinca,  et  également  identiques  avec 
les  coquilles  terrestres  de  la  contrée.  On  y remarque  aussi 
des  nodules  calcaires  géodîques. 

De  Hangebieten,  la  Société  s’est  transportée  à Volxheitn. 
Derrière  ce  village,  le  long  du  chemin  qui  conduit  à la 
carrière  calcaire,  dite  cluHorn  , se  présente  en  quelques  en- 
droits un  conglomérat  calcaire  reposant  sur  le  groupe  ooli- 
thique  de  l’étage  jurassique  inférieur.  Ce  conglomérat  parait 
être  le  nagelfluh  jurassique  ( Cartillot  des  mineurs  franc- 
comtois,  Jaanot  des  minières  de  Belfort) , qui  accompagne 
souvent  le  minerai  de  1er  pisiforme.  Des  traces  d’argile 
ocreuse  ( Bolus  du  Jura  suisse,  Grabon  des  minières  de  Bel- 
fort) viennent  à l’appui  de  cette  opinion. 

Arrivé  au  sommet  de  la  colline  du  Horn  , que  Ion  recon- 
naît appartenir  au  groupe  oolithique  ( Great-oolile) , et  après 
avoir  consacré  quelques  momens  à l’examen  clés  fossiles  et 
de  différens  accidens  de  stratification  mis  au  jour  par  l’ex- 
ploitation , l’attention  de  la  Société  se  porte  particulière- 
ment sur  la  nature  et  la  disposition  d’un  ensemble  de  col- 
lines comprises  entre  Hangebieten  et  Soulîz,  s étendant 
parallèlement  aux  Vosges  , et  constituant  un  petit  système 
de  collines  isolées  et  indépendantes  de  ces  chaînes.  En  des- 
cendant du  Horn  pour  se  rendre  à Soultz , on  traverse  une 
série  cl’accidens  suivant  une  coupe  normale  à la  direction  du 
redressement.  Il  résulte  des  observations  communiquées  par 


le  président,  et  constatées  sur  les  lieux  par  la  Société,  que 
l’ensemble  cl n système  serait  assez  exactement  représenté  par 
la  coupe  suivante  : 

Ilorn. 


a Direction  présumée  de  la  faille  de  la  car- 
rière de  So u 1 ! z . 
b Vallée  de  soulèvement, 
i Muschelkalk. 
et  o Grc*  bigarre. 


4 Muscbelkalk. 

5 Keuper. 

G Lias. 

7 Oolilhc. 

8 NuficJflub  jurassique. 


8 7654  5 

"WoJxbejin. 


Soullz 
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La  Société,  en  marchant  dans  la  direction  de  cette  coupe  , 
et  après  avoir  rapidement  reconnu  les  caractères  principaux 
des  terrains  Massique,  Keupérien,  et  du  Muscheîkalk,  ainsi 
que  les  analogies  orographiques  avec  les  formes  normales  des 
soulèvemens,  se  rend  à la  grande  carrière  de  grès  bigarré  , 
située  à la  partie  inférieure  de  l'abrupte  nord  du  val  de  sou- 
lèvement dans  lequel  est  situé  Souîtz-les-Bains.  Cette  intéres- 
sante et  vaste  carrière  ouverte  par  Vauban  , et  qui  a fourni  à 
la  ville  de  Strasbourg  ses  plus  beaux  édifices,  présente,  sur 
une  longueur  de  plusieurs  centaines  de  mètres  et  sur  une 
hauteur  de  20  à 25  mètres,  une  coupe  verticale  du  terrain 
de  grès  bigarré.  La  partie  supérieure  présente  le  passage  du 
grès  bigarré  au  muscheîkalk  par  des  alternances  de  grès  et 
de  rognons  dolomitlques  §abJonneux.  La  partie  inférieure 
offre  sur  une  hauteur  un  peu  plus  grande  des  alternances 
d assis§§  argiley^eg  et  de  grès  bigarré  solide,  couleur  lie  de 
yin  pyiggaut,  et  qui  font  l’objet  de  l’exploitation.  Dans 
UM  carrière  située  au-dessous,  on  remarque  le  passage  du 
grès  bigarré  au  grèi  vpsgien  qui  montre  ses  assises  supérieu- 
re^, Plusif  ur§  autres  carrières  de  grès  bigarré  sont  en  exploi- 
tation dans  la  même  localité.  Ces  différentes  carrières  ont 
fourni  lés  nopibrcux  fossiles  qui  ont  servi  à caractériser  le 
terrain  do  grès  bigarré.  Les  fossiles  du  règne  animal  (mollus- 
ques, sauriens,  etc.)  se  trouvent  principalement  dans  le  pas- 
sif au  muscheîkalk,  et  les  débris  végétaux  dans  les  assises 
moyennes,. 

La  grande  carctère,  visitée  par  la  Société,  lui  a présenté  à 
sa  partie  extrême  nu  accident  de  faille  nettement  découvert 
par  l’exploitation,  et  qui  a placé  en  contact  le  grès  bigarré 
et  le  muscheîkalk.  La  coupe  suivante  donne  une  idée  de  cet 
accident  fort  intéressant,  La  faille  qui  se  manifeste  en  ce 
point  s étend,  d après  M.  Vohz,  à travers  la  montagne  du 
Fiochenhoff  jusqu'aux  environs  de  Mutzig, 


Faille. 
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Arrivée  à Mutzig,  la  Société  a observé  les  caractères  du 
grès  vosgien  de  cette  localité.  Le  president , après  avoir  ex- 
posé son  opinion  sur  l’origine  et  la  disposition  très  compli- 
quée de  plusieurs  directions  de  failles  quily  a reconnues 
ou  dont  il  présume  l’existence  , a aussi  fait  remarquer  à la 
Société  le  pbenomene  particulier  des  galets  du  grès  vos- 
trien  , lesquels  offrent  à leur  surface  comme  un  enduit  de 
quarz  hyalin  cristallise  , qui  n est  autre  peut-etre  qu  un  ci- 
ment,  d’après  l’opinion  de  quelques  membres. 


Course  du  10  septembre. 


La  Société  quitte  Mutzig  pour  se  diriger  sur  Framont. 
Entre  ce  premier  endroit  et  le  village  d’Urmatt,  la  route  qui 
se  dirige  vers  l’ouest  passe  au  pied  de  plusieurs  collines  lon- 
gitudinales , se  rattachant  au  système  de  montagnes  de 
Sonltz,  Molsheim  et  Mutzig.  Ces  collines  qui  présentent  toutes 
sur  leur  flanc  oriental  du  grès  vosgien  , et  sur  leur  flanc  occi- 
dental un  talus  degrés  bigarré  , sont  indépendantes  du  sys- 
tème principal  des  Vosges  , dont  la  dernière  est  séparée  par 
une  dépression  creusée  dans  le  muschelkalk.  Ces  indications 
sur  leur  constitution  géologique  sont  données,  à la  Société 
par  le  président  et  le  vice-président. 

A peu  de  distance  au-delà  d’Urmatt,  la  Société  observe  deux 
masses  de  porphyre , dont  la  seconde  est  enclavée  dans  un 
pbyllade  de  transition  obscurément  schisteux , offrant  de 
nombreuses  ruptures , et  considéré  par  l’un  des  membres 
comme  étant  la  cornéenne  tendre  deM.  Brochant.  L’opinion 
la  plus  générale  des  membres  attibue  ce  phénomène  à une 
éjection  porphyrique  qui  se  serait  fait  jour  à travers  le 


pbyllade. 

Avant  le  village  de  Lutzelhausen , et  le  long  de  la  route, 
on  observe  le  todt-liegende  en  superposition  sur  le  pbyllade. 
Plusieurs  membres  font  remarquer  que  ce  grès  se  distingue 
principalement  du  grès  vosgien  par  la  présence  de  débris  de 
diverses  roches  feldspathiqu.es  et  de  phyllades  qui  manquent 


entièrement  dans  ce  terrain. 
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Arrivée  à Lutzelhausen  qui  repose  sur  le  phyllade  ren- 
fermant des  empreintes  végétales  et  pénétré  par  le  porphyre, 
la  Société  se  transporte  aux  carrières  d’argilophyre  situées 
au  nord  de  ce  village.  Dans  le  trajet,  différentes  discussions 
s’élèvent  relativement  à la  nature  des  roches  observées. 
L’opinion  la  plus  générale  tend  à les  faire  considérer 
comme  appartenant  à des  phyllades  avec  des  grauwackes 
subordonnées,  altérées  sur  plusieurs  points,  et  de  diverses 
manières  par  de  fréquentes  apparitions  de  roches  plutoni- 
ques  du  genre  des  porphyres.  Les  belles  carrières  d’argilo- 
phyre ouvertes  dans  un  puissant  massif  de  cette  roche  blan- 
che et  décolorée  par  les  acides,  attirent  particulièrement 
l’attention  de  la  Société  par  la  structure  prismatique  en  grand 
qu  elle  présente  d’une  manière  remarquable.  Plusieurs  mem- 
bres trouvent  quelques  anomalies  éloignées  entre  ces  ro- 
ches et  le  pourtour  d’une  ancienne  solfatare  sous- marine. 

La  partie  de  la  colline  qui  s’élève  derrière  le  massif  d’ar- 
gilophyre offre  de  nouveau  le  todt-liegende , que  doit  avoir 
traversé  la  masse  de  porphyre  compacte  brunâtre  ou  violâtre 
qui  constitue  le  sommet  de  la  colline. 

En  se  rendant  à Yiche,  la  Société  observe  encore  des 
phyllades  de  transition  , présentant  les  mêmes  altérations 
que  précédemment. 

Entre  Hiezbaeh  et  Schirmeck,  le  long  de  la  route  , se  pré- 
sentent dans  les  schistes  de  nombreuses  alternances  de 
phyllades  endurcies  ou  silicifiées  grises  ou  rouges  et  de  grau- 
wacke , ou  plutôt  de  grès  quarzeux  à grains  feldspathiques 
d’aspect  très  variées,  plongeant  suivant  des  lignes  comprises 
entre  le  N.  et  le  N.-E,  sous  un  angle  d’environ  30  degrés, 
connue  toute  la  série  de  transition  comprise  entre  Lutzel- 
hausen et  Schirmeck.  Plus  loin , également  le  long  de  la 
route , la  Société  observe  une  association  remarquable  de 
roches  porphyriques , de  phyllades , et  d’une  brèche  particu- 
lière à base  porpliyrique  avec  gros  fragmens  d’un  calcaire  qui 
présente  quelques  traces  de  fossiles  de  transition  , et  qui  sont 
la  plupart  altérés  par  un  passage  à l’état  grenu.  Après  une 
discussion  sur  la  nature  de  ces  roches  et  le  mode  d explica- 
tion propre  à rendre  compte  de  leur  association  , M.  Boué 
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fait  partager  à la  plupart  des  membres  l’opinion  que  çet 
accident  est  un  filon  povpbyrique  dans  le  terrain  schisteux 
de  transition  à bancs  et  amas  calcaires,  et  que  la  brèche 
singulière  en  forme  les  salbandes  n est  qu  un  agrégat  des 
débris  des  roches  traversées  , soulevées  et  altérées  par  le 
porphyre.  D ailleurs  , MM,  Boue,  Thirria  et  iburmann  vont 
vérifier  au  haut  de  la  colline  que  la  galbande  de  débris  existe 
sur  les  deux  côtés  de  ce  filon,  d’une  puissance  de  40  h £Q 
pieds,  et  courant  du  N,«E.  au  S.  O, 

La  Société  se  transporte  ensuite  aux  carrières  de  pierres 
calcaires  de  Schirmeek,  au-dessous  desquelles  §e  présentent 
de  nouveau  les  roches  pprphyriques,  qui  descendent  jus- 
qu’au fond  de  la  vallée.  On  observe  dans  le  trajet  un  conglo- 
mérat de  transition  très  développé  et  remarquable  par  la 
présence  de  galets  de  lydienne,  habituels  dans  les  conglo^ 
mérats  de  transition  des  autres  contrées.  Les  carrières  sont 
ouvertes  sur  un  amas  stratiforme  de  calcaire  compacte,  sub- 
ordonné aupliyllade,  avec  lequel  il  al  terne  au  point  de  contact. 
Ce  calcaire,  qui  paraît  de  même  nature  que  celui  defrconglomé- 
rats  observés  précédemment,  renferme  aussi  quelques  traces 
de  fossiles  ( crinoïde,  polypier).  Il  se  trouve  traversé  d’une 
manière  très  remarquable  par  un  puissant  filon  porphyrique, 
et  par  différens  petits  filons  d’une  substance  platonique  de 
couleur  grise  appelée  minette  9 qui*  dan§  cette  carrière,  est 
pénétrée  de  calcaire  provenant  sans  doute  du  contact  des 
roches  calcaires  ambiantes , et  composée  principalement,  soit 
d’un  silicate  de  fer  analysé  par  M.  Berthterf  soit  d’un  mica 
gris  ou  brun  (1).  Un  fait  très  remarquable  , c’est  qu’au 
contact  de  cette  minette  le  calcaire  devient  plus  ou  moins 
saccharoïde  à raison  de  la  puissance  plus  ou  moins  grande , 
et  du  rapprochement  plus  ou  moins  considérable  de  ces 
filons , de  telle  sorte  qu’il  serait  difficile  de  voir  d’une  ma* 
nière  plus  évidente  la  conversion  du  calcaire  compacte  en 


(l)  Dans  un  endroit  de  la  carrière  on  voit  deux  filons  de  minette , l’un 
de  six  pieds  de  puissance,  l’autre  d’un  pied  , et  séparé  par  une  masse  de 
calcaire  subsaccharoïde  grisâtre,  nuage,  qui  n‘a  qu'un  pied  de  puissance, 
çes  filons  se  rattachent  quelques  autres  beaucoup  plus  petits» 
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calcaire  saecharoïde.  Le  calcaire  compacte  qui  paraît  assez 
distinctement  stratifié,  perd  cette  stratification  dans  la  par- 
tie supérieure  de  la  carrière,  pour  prendre  des  fissures  dis- 
posées horizontalement,  et  présentant  obscurément  l’aspect 
d’une  stratification  discordante.  En  ce  point,  on  voit  le  cal- 
caire compacte  prendre  des  grains  de  dolomie  qui,  devenant 
de  plus  en  plus  abondans,  finissent  par  prédominer,  et 
constituer  entièrement  la  roche. 

Dans  la  vallée  de  Framont,  la  Société  observe  encore  le 
phyllade  et  les  roches  porphyriques. 


Course  du  11  septembre . 

( Course  du  malin.  ) 

Le  propriétaire  des  beaux  établissemens  sidérurgiques  de 
Framont,  M.  Champy,  ayant  avec  beaucoup  d’obligeance 
mis  à la  disposition  de  la  Société  toutes  les  facilités  pour 
l’examen  des  travaux  des  mines,  la  Société  a consacré  la 
matinée  du  1 1 à l’exploration  de  ces  gîtes  intéressans.  M.  Latil, 
directeur  des  exploitations,  qui  a bien  voulu  diriger  en  per- 
sonne les  courses  de  la  Société  sur  les  points  les  plus  curieux 
de  ces  vastes  excavations  souterraines,  a préalablement  com- 
muniqué le  plan  géologique  des  travaux  dressés  par  ses 
soins.  A cette  occasion , la  Société  a entendu  avec  un  vif 
intérêt  les  développemens  géognostiques  et  théoriques  de 
M.  Voltz.  Il  résulte  de  l’examen  du  plan  et  des  explications 
données  à ce  sujet,  que  les  filons  (Stockwcrke)  de  minerai 
de  fer  sont  situés  dans  un  lambeau  de  terrain  de  transition 
en  contact,  et  le  long  d’un  massif  cunéiforme  de  porphyre 
euritique.  Ce  terrain  de  transition,  composé  de  phylla- 
des  , paraît  avoir  renfermé  des  masses  stratiformes  de  cal- 
caire semblables  à celles  observées  la  veille  par  la  Société 
dans  la  carrière  de  Schirmeck,  et  qui  aurait  subi  des  modifi- 
cations du  même  genre.  Le  lambeau  de  transition  est  compris 
entre  trois  massifs  porphyriques;  l’un  central,  celui  autour 
duquel  se  trouvent  les  gîtes,  et  deux  autres  latéraux,  séparés 
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do  la  masse  de  transition  par  une  roche  particulière  nommée 
Brand  par  les  mineurs , et  composée  d’une  argde  maigre 
ocracée,  qui  paraît  être  le  résultat  de  la  décomposition  des 
roches  siliceuses. 

Les  gîtes  de  minerai  présentent  quatre  variétés  particu- 
lières : 

1°  Ceux  de  la  mine  de  Grand-Fontaine , de  la  mine  grise , 
de  l’ancienne  mine  des  Engins  et  de  l’ancienne  mine  rouge 
offrent  des  fers  oligistes,  des  fers  oxidés  et  des  hématites 
rouges  avec  une  espèce  de  terre  verte , qui  semble  passer 
quelquefois  à la  coccolite.  En  outre, un  agglomérat  de  débris 
de  phyllades  nommée  Mère-mine  par  les  mineurs;  enfin  la 
Minette.  Ces  substances  contituent  la  masse  prédominante 
de  ces  gîtes  , qui  renferment  en  outre  du  quarz,  du  carbo- 
nate de  chaux  , du  sulfate  de  baryte  et  de  la  pyrite  de  fer. 

2°  Ceux  de  la  mine  des  Thomas  offrent,  avec  le  fer  oxidé, 
des  grenats  , des  pyroxènes  , des  épidotes  et  de  1 Arrago- 
nite  (P),  entremêlés  de  carbonate  de  chaux  et  de  75  parties 
de  fer  oxidulé. 

Z°  Ceux  de  la  mine  jaune  et  de  la  partie  supérieure  de  la 
mine  de  Grand- Fontaine  sont  formés  de  fer  hydroxidé 
gisant  dans  le  Brand. 

4°  Ceux  de  la  mine  noire  et  de  1 ancienne  mine  de  Melz- 
ger  gisent  également  dans  le  Brand,  lequel  est  oxdinaire- 
ment  stérile , mais  qui  ici  renferme , soit  des  paillettes  de  fer 
oligiste,  formant  parfois  la  masse  prédominante,  soit  des 
débris  de  roches  calcaires  et  schisteuses  ambiantes  , tellement 
cimentés  par  l’oxide  de  fer  qu’ils  constituent  un  minerai  très 
riche. 

Les  calcaires  en  contact  avec  les  gîtes  et  le  Brand  sont 
ordinairement  grenus. 

En  sortant  des  mines  , la  Société  a visité  les  carrières  de 
chaux  grise  ouvertes  dans  une  dolomie  , alternant  en  masses 
stratiformes  avec  les  phyllades  , et  se  formulant  à la  surface 
du  terrain  suivant  les  arêtes  aiguës  d’une  configuration  re- 
marquable et  caractéristique,  rappelant  assez  bien  en  petit  les 
aiguilles  alpines.  Ces  dolomies , qui  présentent  en  quelques 
points  des  parties  de  fer  oligiste,  renferment  des  fragmens  de 
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porphyre  et  quelques  grains  de  granité  altérés  , et  comme 
cimentés  par  de  la  dolomie. 

Les  gîtes  de  Brand,  -visités  ensuite  par  la  Société,  à mi- 
côte  de  la  Tête-M  alhis , forment  des  dépressions  de  moindre 
résistance  aux  dénudations  analogues  aux  Combes  marneuses 

En  ce  point , M.  Beyrich  recueille  des  cristaux  d’une 
substance  qui  paraît  être  de  la  topaze, 
du  Jura , et  placées  entre  les  phyllades  et  les  porphyres. 

De  ce  point,  la  Société  s’étant  transportée  à la  mine  jaune, 
située  à l’extrémité  du  dépôt  de  Brand,  et  encaissée  par  deux 
massifs  porphyriques,  a porté  son  attention  sur  l’association 
du  minerai  au  Brand,  et  s’est  convaincue  que  cette  dernière 
roche  n’est  que  le  résultat  de  la  décomposition  des  roches 
siliceuses , par  le  fait  de  la  formation  des  filons  métal- 
liques. 

En  redescendant  vers  Framont,  la  Société  est  arrivée  à un 
gîte  de  minerai  de  fer  avec  minette  encaissé  dans  les  por- 
phyres. D’après  les  renseignemens  fournis  par  MM.  Voltz  et 
Latil , ce  gîte  aurait  une  régularité  plus  prononcée  que  les 
précédens,  ce  qui  ferait  encore  mieux  sentir  la  liaison  de  la 
minette  et  du  minerai,  et  l’origine  de  cette  dernière  roche 
postérieure  aux  eurites. 

L’après-midi  la  Société  se  transporte  au  sommet  du  Donon , 
en  marchant  constamment  et  presque  jusqu’au  sommetsur  les 
roches  de  la  formation  euritiqueavee  leurs  nombreux  accidens. 
Le  sommet  même  est  formé  par  un  massif  de  grès  vosgien  très 
lacéré,  mais  conservant  néanmoins  dans  son  ensemble  la 
stratification  à peu  près  horizontale  qu’il  présente  dans  la 
plus  grande  partie  des  Vosges.  De  ce  point  se  développe  un 
vaste  panorama,  présentant  à l’ouest  les  plaines  de  la  Lor- 
raine ; à l’est,  celles  de  l’Alsace;  au  sud,  la  portion  la  plus 
élevée  des  Vosges , et  au  nord  leur  abaissement  graduel. 
M.  Mougeot  entre  dans  de  nombreux  détails  sur  la  constitu- 
tion géologique  de  la  contrée  et  des  accidens  orographiques, 
dont  on  peut  saisir  l’ensemble  avec  facilité.  Il  s’attache  plus 
particulièrement  à faire  remarquer  comment  le  système  du 
Donon  est  séparé  des  chaînes  méridionales  par  le  col  de 
£aales , et  comment  le  système  du  Champ-du-Feu  en  est 
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séparé  par  le  col  de  Siège  , de  telle  sorte  que  le  prolonge- 
ment de  la  chaîne  vosgienne  jusqu’à  Bingen  appartiendrait 
au  système  du  Donon,  tandis  que  celui  du  C II  amp-du- F eu  , 
séparant  la  vallée  de  la  Bruche  cle  celle  de  la  Mulhbctch j joue- 
rait un  rôle  plus  secondaire. 


Course  du  12  septembre. 

De  Framont , la  Société  s’est  transportée  à Rothau , et  de 
là  est  montée  au  Champ-du-Feu , en  passant  par  Fouday  et 
Eelmont.  Les  coupures  vives  faites  pour  l’établissement  de  la 
route  permettent  de  bien  observer  la  constitution  de  la 
montagne.  Sur  le  flanc  ouest  de  la  vallée , dans  la  partie  basse 
jusqu’à  Fouday,  on  traverse  constamment  les  roches  por- 
phyroïdes  ( Eurite,  Aphanite , Diorite  ) et  des  lambeaux  de 
terrains  de  transition  plus  ou  moins  altérés.  En  un  point, 
avant  le  pont  de  Rothau,  quelques  membres  observent  un 
trapp  qui  leur  paraît  former  des  liions  dans  l’eurite  verte. 
Ce  trapp , dans  sa  partie  supérieure , se  boursoufle  et  passe 
au  spilite.  On  remarque  également  dans  l’eurite  des  filons  de 
porphyre  rouge  quarzifère. 

Un  peu  avant  d’arriver  au  pont  de  Fouday,  on  rencontre 
un  filon  de  minette,  qui  se  marie  intimement  avec  un  filon 
d’eurite  et  semble  l’avoir  cimenté.  Au  milieu  de  schistes  alté- 
rés ou  cuits , on  voit  de  gros  filons  d’eurite  quarzifère  et  en- 
suite de  diorite.  Dans  un  de  ces  derniers,  le  diorite  empâte 
des  nodules  granitoïdes.  Plus  loin,  on  voit  une  masse  de  sié- 
nite  transformée  en  kaolin. 

En  allant  de  Fouday  au  Champ-du-Feu,  on  continue  à 
traverser  une  succession  de  roches  du  même  genre,  prenant 
de  plus  en  plus  la  structure  siénitique  et  granitoïde  , et  ren- 
fermant en  un  grand  nombre  de  points  des  filons  de  minette  de 
diverses  configurations , se  désagrégeant  souvent  en  formes 
globuleuses  analogues  à celles  des  basaltes , et  transformant 
en  kaolin  le  feldspath  des  roches  ambiantes.  L’ensemble  de 
pes  roches  perce  en  plusieurs  points  le  vaste  plateau  de  gra^ 
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îiite  du  Ghifîip-dli-Feu^êt  surtout  la  pente  supérieure  de  ce  pla- 
teau* Ce  granité  renferme  du  feldspath  grenu  en  masse 
et  filons  et  de  l’amphibole  en  aiguilles#  En  outre*  triant  d’en* 
trëP  dans  la  forêt  au  milieu  de  laquelle  est  la  maison  du  garde 
Mecquer,  on  y voit  plusieurs  filons  très  larges  de  siénite  et  de 
diorite.  Sur  fautre  versant  de  la  montagne,  à peu  de  distance 
dé  cette  maison , on  retrouve  encore  la  siénite  en  filons  dans 
le  granité*  En  descendant  vers  Bàfr,  on  rencontre  à peu  près  les 
mêmes 'variétés  de  roches  euritiques  observées  en  montant, 
et  modifiées  également  de  diverses  manières  par  Fappari* 
tiou  de  la  minette , qui  en  quelques  points  passe  à la  pierre 
ollaire , et  rappelle  la  pierre  verte  de  Framont.  Une  demi* 
lieue  avant  d’arriver  à Barr,  on  entre  dans  les  granités  , et  les 
rochers  bizarres , les  blocs  et  les  sables  granitiques  prove* 
liant  de  leur  décomposition,  qui  se  maintiennent  jusqu  au* 
près  de  cette  fille,  où  sé  trouvent  les  dépôts  secon * 
daires  (1). 


Coursé  dû  1 3 septembre * 

La  Société , en  se  rendant  de  Barr  dans  la  vallée  d’Ând* 
ku,  observe  un  dépôt  de  marnes  sablonneuses,  présentant 
tous  les  caractères  du  Marly  Sandslone , et  recouvert  par 
un  calcaire  appartenant  à l’oolite  inférieure*  Elle  porte  en- 
suite son  attention  Sur  un  autre  dépôt  marneux , qui  paraît 
à quelques  membres  , devoir  être  rapporté  plutôt  à l’argile 
de  Bradford  qu’à  l’argile  des  marnes  du  lias. 

Le  village  d’Andlau,  offre  sur  les  deux  bords  de  la  rivière, 
des  phyllades  se  transformant  en  hornfels  ou  phyllades  à 


(i)  M.  Scliweigliauser , professeur  de  Facadémie  à Strasbourg  et  pro- 
priétaire à Barr,  s’était  chargé  de  faire  préparer  les  logemens  et  le 
souper  de  la  Société.  11  lui  apprit  que , la  veille,  notre  confrère.,  M.  le 
professeur  Zeune , de  Berlin,  avait  cherché  en  vain  à nous  joindre  au 
Champ-du-Feu , et  qu’il  était  parti  pour  aller  visiter,  près  de  Barr,  la 
montagne  de  Saintt* Odile , qui  offre  vers  son  sommet  des  antiquités  mh 
tiques, 
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macles  peu  distinctes  au  contact  d’un  amas  granitique  ac- 
compagné de  filons  de  granité.  Ce  granité  renferme  plusieurs 
filons  de  minetle  au  contact  desquels  le  feldspath  de  la  roche 
granitoïde  est  changé  en  kaolin , et  la  roche  est  décomposée 
en  masse. 

La  Société  observe  dans  la  carrière  du  four  à chaux  de 
Barr  les  calcaires  jurassiques  de  la  grande  oolite,  redressés 
sons  un  angle  très  fort  et  plongeant  vers  l’est.  Cette  carrière 
est  située  au  bas  d’une  côte  , dont  le  sommet  est  recouvert 
par  du  grès  vosgien  en  couches  horizontales. 

Au  pied  nord  du  mont  Chauve , dont  le  sommet  est  formé 
également  de  grès  vosgien  , et  dans  un  chemin  creux,  la  So- 
ciété observe  de  nouveau  le  granité  décomposé  en  kaolin, 
au  contact  de  plusieurs  fdons  de  minette  et  un  filon  de  por- 
phyre quarzifère  en  décomposition  et  à fragmens  de  granité. 
Ces  filons  courent  à peu  près  parallèlement  du  sud  au 
nord  (1). 

Après  une  collation  préparée  par  ses  prévoyans  commis- 
saires dans  un  bosquet  au  pied  du  mont  Chauve,  la  Société 
termine  sa  course  des  environs  de  Barr  en  montant  au  som- 
met du  Langsberg  formé  par  le  granité , qui  y renferme  aussi 
plusieurs  filons  de  minette , notamment  un  filon  de  matière 
stéatiteuse  avec  quai  z.  Elle  observe  du  terrain  de  transi- 
tion , probablement  en  lambeau , qui  est  transformé , en 
hornfels  au  contact  de  la  minette,  appartenant  peut-être  aux 
filons  observés  sur  le  versant  N.-E.  du  Champ-du-Feu. 

De  Barr  à Strasbourg , la  Société  observe  encore,  dans  un 
chemin  creux  établi  au  Glockleinsberg , la  formation  dit 
Lehm  qui  s’y  présente  en  masses  assez  puissantes , sans 
stratification  distincte,  si  ce  n’est  des  lignes  de  nodules  cal- 
caires semblables  à ceux  de  la  carrière  d’Hangebieten.  Ce 


(l)  Voici  le  détail  sur  la  puissance  des  9 filons  feldspathiques  : 1“  filon 
de  minette  a 5 à 4 pieds  d'épaisseur;  2e  filon,  composé  de  porphyre 
quartzifère,  a 2 pieds;  le  5'  filon  de  minetle  a 3 pieds;  le 4e filon,  6 pieds; 
le  5«,  4 pieds;  le  6e,  10  pieds;  le  7'  est  ondulé  et  peut  être  un  petit  filon 
dépendant  d’un  plus  grand  ; enfin  il  y en  a un  8e  et  un  9'.  Ils  courent  du 
«$.  2a0,  F.,  au  N.  22°  O.,  et  sont  verticaux  on  inclinent  fortement  an  JST.0, 
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Lehm  renferme  principalement  des  fossiles  terrestres  ( //e- 
lix  , Pupctj  Cyclosloma). 


Séance  du  14  septembre . 

(De  10  à 2 heures.  ) 

Les  procès-verbaux  clés  deux  séances  du  8 septembre,  et 
les  comptes-rendus  des  courses  des  9,  10, 11,  12  et  13  sep- 
tembre, sont  adoptés  après  quelques  rectifications. 

Le  président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Goiraimd  , Ingénieur  civil  des  mines  à Norroy,  près  Bulgnc» 
ville  (Vosges);  présenté  par  MM.  Virlet  et  Raby; 

De  Boyer,  capitaine  d’état-major  à Strasbourg;  présenté 
p r MM.  Voltz  et  Léger; 

Couturat,  ingénieur  en  chef  des  ponts-et-chaussées  à 
Strasbourg;  présenté  par  MM.  Voltz  et  Léger; 

Burkhart,  directeur  des  mines  de  Veta-Granda  au  Mexi- 
que, actuellement  à Bonn  ; présenté  par  MM.  Nœggerath  et 
Léger; 

De  Wurmb,  major  au  service  de  Prusse  à Bonn;  présenté 
par  MM.  Nœggerath  et  Léger; 

Munch  , professeur , directeur  de  l’école  industrielle  de 
Strasbourg  ; présenté  par  MM.  Voltz  et  Boué  ; 

Mornay,  fils  du  propriétaire  des  mines  de  Las  Gereas  au 
Brésil;  présenté  par  MM.  Nœggerath  et  Voltz. 

M.  Denis  fait  hommage  des  cinq  premières  livraisons  de 
son  ouvrage  sur  le  département  du  Var , intitulé  ; Promenade 
pittoresque  et  statistique  dans  le  département  du  Far , ou 
Etudes  historiques , géologiques , minéralogiques , botaniques 9 
agricoles , industrielles  et  manufacturières  sur  ce  départe- 
ment. (Les  cinq  premières  livraisons  in-fol,  avec  6 planches, 
Toulon,  1834.) 

Le  président  donne  lecture  d’une  lettre  de  M.  Virlet*  dans 

Soc,  géol.  Tenu  VL  A 
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laquelle  il  fait  connaître  le  véritable  gisement,  clans  les  mar- 
nes oxfordiennes,  du  Scaplutcs  Ivanii  décrit  par  M.  Puzos, 
et  annonce  que  les  observations  qu’il  a faites  sur  plusieurs 
grottes  du  département  du  Doubs  confirment,  la  théorie  de  la 
formation  des  cavernes  qu’il  a exposée  dans  l’ouvrage  sur  la 
Morée  et  le  Bulletin  de  la  Société  géologique.  11  annonce  en 
outre  qu’il  s’occupe  d’un  travail  sur  la  transmutation  des  ro- 
ches en  général  : phénomène  dont  il  a observé  un  exemple 
dans  les  carrières  de  gypse  de  Vouhenaus  ( Haute-Saône). 

Le  président  donne  lecture  d’une  lettre  du  docteur  Mou- 
geot  (1)  qui  fait  connaître  à la  Société  qu’après  l’avoir  quittée, 
le  12  septembre,  sur  le  plateau  du  Champ  du-Feu,  il  a ob- 
servé de  nombreux  fdons  d’eurite  dans  le  granité,  en  descen- 
dant à Nasviller  par  la  vallée  de  la  Rothaine. 

« Après  nous  être  séparés  de  la  Société  géologique , nous  avons 
atteint  promptement  le  sommet  du  Champ-du-Feu  et  retrouvé 
tout  aussitôt  le  granité.  Cette  roche  ne  nous  a plus  quittés  en  des- 
cendant sur  Nasviller  par  la  vallée  de  la  Roth  ai  ne.  Arrivés  à ce 
village  placé  vers  l’élévation  moyenne  de  cette  vallée,  nous 
gammes  entrés  dans  un  chemin  récemment  ouvert  sur  le  flanc 
droit  de  la  vallée  , travail  qui  a mis  à découvert  la  roche  sur  la 
longueur  d’une  lieue,  et  qui  nous  a fait  voir  de  nombreux  filons 
d’eurite  dans  la  roche  granitique.  D’abord  en  sortant  du  village, 
les  filons  euritiques  sont  peu  puissans  • on  dirait  qu’ils  y ont 
été  injectés  , comme  s’exprimait  hier  M.  d’Omalius  d’IIalloy  ; 
ensuite  ils  le  deviennent  davantage  et  acquièrent  à la  fin  plusieurs 
mètres  de  largeur  : la  pâte  de  cette  eurite  varie  pour  la  couleur, 
du  blanc-grisâtre  au  rouge-brun  • elle  ne  contient  point  d’amphi- 
bole • elle  est  souvent  homogène , et  passe  parfois  aussi  au  por- 
phyre, et  devient  même  un  beau  porphyre  quarzifère.  Le  granité 
est  analogue  à celui  que  nous  avons  vu  en  montant  de  Bel  mont  au 
Champ-du-Feu  • mais  ici  il  devient  quelquefois  siéni tique , les 
cristaux  de  feldspath  rose  acquièrent  la  grandeur  d’un  demi-* 


(i)  MM.  Mougeot , Putou  et  Léger  avaient  quitté  la  Société  sur  U 
plateau  du  Champ-du-F«t, 


dit  6 ait  14  sEPrEMBBE  1834. 
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pouce,  et,  dans  cet  état,  cette  roche  ressemble  à la  siénite  du 
ballon  d’Alsace.  Parvenus  sur  la  rive  droite  de  la  Bruche,  en 
nous  dirigeant  sur  Schirmek , nous  avons  revu  l’eurite  noirâtre 
avec  diorite,  et  les  autres  phénomènes  observés  sur  la  rive 
gauche.  » 

M.  d Omalius  d^Halîoy  lit  la  note  suivante  qui  contient  un 
aperçu  des  idées  qu’il  a conçues,  d’après  les  observation? 
qu’il  a faites  avec  la  Société  pendant  ses  excursions  dans  les 
Vosges  , sur  Us  phénomènes  géogéniques  qui  ont  donné  à 
cette  chaîne  son  relief  actuel, 

» Nous  avons  vu  que  les  roches'schisteuses , quarzeuses  et  cal- 
careuses,  que  l’on  appelle  improprement  terrain  de  transition , 
forment  des  couches  très  inclinées  et  traversées  par  de  nombreux 
filons  dérochés  amphiboliques , lesquelles  pénètrent  également 
dans  le  granité  , et  vous  avez  observé  à Andlaa  un  filon  de  cette 
dernière  roche,  qui  pénètre  dans  le  terrain  de  transition.  Or,  cet 
ensemble  de  faits  me  semble  annoncer  que  les  granités,  du  moins 
♦ ceux  que  nous  avons  vus  au  Champ - du-Feu , ont  été  poussés  de 
bas  en  haut  après  la  formation  du  terrain  de  transition , et  que 
les  roches  amphiboliques  ont  à leur  tour  été  poussées  de  bas  en 
haut  après  les  granités.  Mais  je  pense  que  ces  phénomènes  sont 
loin  d’avoir  donné  aux  Vosges  leur  élévation  actuelle;  car  nous 
avons  vu  que  le  grès  vosgien  se  trouve  en  stratification  à peu  près 
horizontale  sur  toutes  les  roches  que  je  viens  de  citer.  Or,  il  me 
paraît  impossible  qu’il  ait  existé  , sur  l’emplacement  des  Vosges, 
une  grande  masse  liquide  élevée  de  plus  de  mille  mètres  au-des- 
sus du  niveau  de  la  mer.  Je  crois  donc  que  les  sonièvemens  indi- 
qués ci-dessus  n’ont  produit  que  de  petites  îles  basses,  autour 
desquelles  se  sera  déposé  le  grès  vosgien , et  ensuite  les  divers  dé- 
pôts keuprique,  basique  et  jurassique  qui  recouvrent  la  Lorraine 
et  la  Souabe,  et  dont  vous  avez  vu  quelques  lambeaux  sur  la 
versant  oriental  des  Vosges. 

» Je  pense  également  qu’après  cette  disposition , c’est-à-dire 
entre  ladite  période  et  la  période  tertiaire , il  s’est  opéré  une 
grande  fracture  qui  a séparé  les  massifs  des  Vosges  de  celui  du 
Schwarzwald;  et  si,  comme  tout  semble  rannoncer,  le  mouve- 
ment de  bascule  , résultant  de  cette  fracture  , s’est  fait  sentir  jus- 
que dans  le  bassin  de  Paris  d’un  côté,  et  dans  les  plaines  de 
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Bavière  du  côté  opposé  , on  conçoit  que  les  bords  de  cette  fracture 
ont  pu  atteindre  une  grande  élévation  sans  que  les  masses  princi- 
pales aient  sensiblement  perdu  leur  stratification  horizontale; 
mais  on  sent  aussi  que , sur  les  bords  de  la  fracture,  des  masses  plus 
ou  moins  considérables  ont  du  glisser  ou  se  renverser  dans  1 en- 
foncement qui  venait  de  se  former,  ce  qui  explique  l’irrégularité 
des  divers  massifs  de  roches  stratifiées  qui  se  trouvent  le  long  des 
Vosges  et  du  Sclnvarzwaîd  , entre  autres,  la  différence  de  niveau 
des  massifs  de  meme  nature,  et  les  variations  de  leur  stratification, 
tantôt  horizontale , tantôt  presque  verticale , ainsi  que  vous  l’avez 
remarqué  dans  la  vallée  de  Barr. 

» Sans  vouloir  contester  que  beaucoup  d’autres  catastrophes 
antérieures  et  postérieures  aient  modifié  le  relief  des  Vosges,  je 
pense  que  l’on  peut  admettre  qu’une  très  grande  partie  des  val- 
lées actuelles  de  ces  montagnes,  et  meme  des  contrées  environ- 
nantes, doivent  leur  origine  aux  fentes  ou  fractures  secondaires 
qui  ont  dû  accompagner  ou  suivre  la  grande  fracture , et  aux 
mouvemcns  des  eaux  qui  ont  été  la  conséquence  naturelle  de  cette 
catastrophe;  car  ces  mouvemens  ont  dû  entraîner  une  immense 
quantité  de  débris  dans  la  grande  fente  qui  forme  maintenant  la 
plaine  d’Alsace  , fente  dont  la  profondeur  a dû  être  en  rapport 
avec  la  largeur.  Cette  fente  sera  ensuite  devenue  un  grand  golfe 
communiquant  avec  la  mer  qui  occupait  les  parties  basses  de  la 
Suisse  et  de  la  Bavière,  golfe  dans  lequel  se  seront  déposées  les 
couches  marines  tertiaires  que  l’on  observe  dans  quelques  lieux 
de  la  plaine  du  Rhin  , et  qui  se  sera  transformée  , en  tout  ou  en 
partie,  en  lacs  d’eau  douce  qui  auront  été  desséchés  lors  de  la 
fracture  qui  a ouvert  le  débouché  dans  lequel  coule  le  PJiin  de 
Bingen  à Coblentz. 

M.  Boussingault  lit  la  notice  suivante  sur  les  tremblemens 
de  terre  des  Andes . 

«La  fréquence  des  tremblemens  de  terre,  dans  les  montagnes  de 
l’Amérique  Méridionale  , a frappé  d’étonnement  tous  les  voya- 
geurs qui  les  ont  parcourues.  Il  est  rare  que  l’on  puisse  séjourner 
pendant  quelques  années  dans  les  Andes  , sans  assister  à quelques 
calamités  occasionées  par  les  secousses  souterraines  : des  villes  po- 
puleuses détruites  de  fond  en  comble , des  torrens  arrêtés  dans 
leur  cours  par  l’éboulement  des  montagnes , des  lacs  qui  se  des- 
sèchent, tandis  que  d’autres  apparaissent  là  où  il  n’y  en  avait  ja- 
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mais  eu,  des  éruptions  boueuses  qui  ensevelissent  des  villages  en- 
tiers. Il  faut  avoir  ressenti  un  violent  tremblement  de  terre  dans 
une  des  villes  capitales  situées  sur  3e  dos  des  Cordiîières  , pour  se 
former  un  idée  exacte  de  Tétât  moral  d'une  population  nom- 
breuse lorsqu'elle  est  subitement  saisie  d’une  terreur  commune. 
L'exaltation  religieuse  va  quelquefois  jusqu'à  la  démence.  Dans 
la  nuit  du  16  au  17  juin  1826  , lors  du  terrible  tremblement  qui 
agita  le  sol  de  ia  Nouvelle-Grenade,  c'est-à-dire  une  surface  de 
terrain  de  plus  de  trente  mille  lieues  carrées  d’étendue  , la  popu- 
lation de  Santa-Fé  de  Bogota  présentait  le  spectacle  le  plus  triste 
qu’il  soit  possible  d’imaginer.  On  rencontrait  dans  les  rues , sur 
les  places  publiques  , des  hommes,  des  femmes  qui  se  confessaient 
à haute  et  intelligible  voix.  Des  enfans  naturels  retrouvaient  des 
parens  qui  les  avaient  méconnus  jusqu’alors  ; des  vols  commis  de- 
puis long-temps  étaient  restitués.  C’était  une  réunion  impo- 
sante que  cette  multitude,  priant  avec  ferveur  pour  apaiser  le 
ciel.  11  y avait  quelque  chose  de  lugubre  dans  les  cris  de  douleur 
qui  s'élevaient  de  toutes  parts  , lorsqu'une  forte  ondulation  se  fit 
sentir  de  nouveau  , comme  pour  annoncer  que  les  prières  n’a- 
vaient point  été  exaucées.  Durant  cette  nuit  de  deuil,  je  me  livrai 
avec  attention  à des  observations  météorologiques;  mais  ce  fut  en 
silence  et  en  lieu  de  sûreté,  car  il  n’est  pas  toujours  permis  à 
un  physicien  de  consulter  impunément  ses  instrumeûs  , lors- 
qu’il se  trouve  en  présence  d’une  multitude  ignorante  et  supers- 
titieuse. 

»L’état  météorologique  de  l'atmosphère  ne  présenta  au  reste  rien 
de  particulier;  les  variations  horaires  du  baromètre,  si  réguliè- 
res entre  les  tropiques,  se  succédèrent  sans  interruption;  mais  la 
boussole  de  variation  diurne  démontra,  par  l’oscillation  perpétuelle 
de  l’aiguille  aimantée,  que  le  sol  était  dans  un  mouvement 
presque  continuel,  bien  quedes  secousses  qui  ébranlaient  les  édi- 
fices fussent  les  seules  qui  aient  été  généralement  aperçues.  Lors- 
que le  calme  fut  rétabli,  les  renseignemens  arrivèrent  de  toutes 
les  directions;  on  put  dès  lors  constater  qu’aucun  des  volcans  de  la 
Nouvelle- Grenade  c’avait  fait  éruption.  Cette  circonstance  s’est 
repétee  un  grand  nombre  de  fois.  Il  esta  la  vérité  bien  connu  que 
les  éruptions  dü  Vésuve  et  de  l’Etna  sont  toujours  accompagnées 
de  violentes  secousses  souterraines.  Je  n’ignora  pas  non  plus  qu’en 
Amérique  .lorsque  le  Cotopaxi,  le  Tunguragua  et  le  Cumbal  projet- 
tent les  matières  boueuses  qui  leur  sont  propres,  ils  remuent  aussi 
fortement  le  sol  environnant;  mais  ce  que  je  veux  établir  ici,  c’est 
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que  les  tremblemens  de  terre  les  plus  mémorables  du  Nouveau- 
Monde  , ceux  qui  ont  ruiné  les  villes  de  Latacunga , Riq-Bamha, 
Honda  , Caracca»  , Laguuyra,  Merida  , Barquisimeto  , rtc.,  etc., 
dans  lesquelles  plus  de  cent  nulle  personnes  ont  perdu  la  vie  , 
c’est  que  ces  tremblemens  de  terre  n’ont  coïncidé  avec  aucune 
éruption  volcanique  bien  constatée.  Dans  les  Andes  , 1 oscillation 
du  sol  due  à une  éruption  est  pour  ainsi  dire  locale,  taudis 
qu’un  tremblement  de  terre  qui,  en  apparence  du  moins,  n’est 
lié  à aucune  action  volcanique  , se  propage  5 des  distances  in- 
croyables; et,  dans  ce  cas,  ou  a remarqué  que  les  secousses  sut- 
vaient  de  préférence  la  direction  des  chaînes  de  montagnes.  Le 
tremblement  qui  détruisit  Caraccas,  en  1812,  exerça  son  action 
suivant  la  direction  de  la  Cordillère  orientale  des  Andes,  en  ren- 
versant comme  des  châteaux  de  cat  tes  toutes  les  villes  situées 
dans  cette  direction. 

» On  a observé  dans  l’Amérique  du  Sud  que  les  tremblemens  de 
terre  se  font  principalement  ressentir  dans  les  terrains  monta- 
gneux. La  cause  qui  les  produit  paraît  agir  d’une  manière  si 
constante , qu’il  y a tout  lieu  de  présumer  que  si  l’on  enregis- 
trait dans  les  endroits  peuplés  de  l’Amérique  tous  les  tremble- 
mens de  terre  qui  s’y  font  sentir,  on  trouverait  probablement 
que  la  terre  tremble  presque  sans  interruption. 

» Cette  fréquence  de  mouvement  dans  le  sol  des  Andes , et  le 
peu  de  coïncidence  que  l’on  remarque  entre  ces  mouvemens  et 
les  éruptions  volcaniques,  doivent  nécessairement  faire  présumer 
qu’ils  sont  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas  occasi'onés  par 
une  cause  indépendante  des  volcans.  J’ai  souvent  réfléchi  sur 
cette  cause  , et  je  me  suis  enfin  arrêté  à l’hypothèse  suivante  qui 
me  semble  avoir  en  sa  faveur  quelques  faits  mipoitans. 

» J’attribue  la  plupart  des  tremblemens  de  terre  des  Andes  à des 
éboulemens  qui  ont  lieu  dans  l’intérieur  de  ces  montagnes  : en  un 
mot , je  vois  leur  origine  dans  un  véritable  tassement  qui  s’opère 
dans  les  Cordillères.  Ces  tassemens  des  chaînes  sont  évidemment 
une  conséquence  de  leurs  soulèvemens.  Mais  pour  faire  con- 
cevoir nettement  ma  pensée  , je  dois  dire  comment  jë  comprends 
le  soulèvement  des  Andes. 

» Je  ne  saurais  admettre  que  le  massif  qui  constitue  ces  monta- 
gnes gigantesques  ait  été  soulevé  à l’état  pâteux  ; tous  les  faits 
tendent  au  contraire  à établir  que  le  soulèvement  n’a  eu  lieu 
qu’après  la  solidification  des  roches  ; j’admets  par  conséquent  que 
le  relief  des  Andes  se  compose  de  fragmens  de  toutes  dimensions, 
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entassés  pêle-mêle  les  uns  sur  les  autres.  La  masse  trachytique  qui 
forme  près  de  l'équateur  la  base  des  Cordillères,  a d'abord  été 
fracturée,  puis  soulevée  à l'état  fragmentaire  à la  hauteur  énorme 
à laquelle  nous  la  trouvons.  Je  dis  que  le  trachy  te  était  solide  lors 
du  soulèvement,  parce  que  rien,  absolument  rien,  n’indique 
qu’il  fût  à l’état  mou;  tous  les  angles  de  ces  énormes  blocs  sont 
aigus , souvent  même  tranchans-  ensuite  , là  où  le  trachyte  a 
percé  et  soulevé  des  couches  de  schiste  argileux,  comme  au  Tun- 
guragua  , ou  du  micaschiste  quarzeux  , comme  à l’Antisana,  on 
ne  voit  nulle  part  un  déversement  de  la  roche  soulevante  sur  la 
roche  soulevée. 

» La  consolidation  des  fragmens  de  roches  cristallines  * qui  me 
paraissent  constituer  en  réalité  le  noyau  de  la  chaîne  des  Andes  , 
n’a  pu  être  tellement  stable  dès  le  principe  » qu’il  n’y  ait  eu  des 
tassemens  immédiatement  après  le  soulèvement  • aussi  admettra- 
t-on  , sans  trop  de  difficulté,  que  les  plus  hautes  chaînes  de  notre 
globe  sont  aujourd’hui  moins  élevées  qu’elles  ne  l’étaient  au  mo- 
ment même  où  elles  venaient  d’être  soulevées.  Lés  mouvemens 
intérieurs  qui  ont  lieu  dans  les  masses  fragmentaires  d’une  chaîne, 
doivent  tendre  a diminuer  la  hauteur  de  ses  pics  les  plus  élevés , 
et  cela  de  deux  manières  : d’abord  par  le  tassement  proprement 
dit,  qui  tend  à niveler  les  montagnes,  et  ensuite  par  la  chute 
des  crêtes,  qui  est  une  conséquence  du  mouvement  de  la  masse 
entière.  C’est  ainsi  que  la  tradition  indienne  a conservé  le  souve- 
nir de  l’ébouiement  de  la  fameuse  montagne  nommée  le  Capac- 
Urcu,  située  près  Rio-Bamba.  Dans  l’origine,  cette  montagne, 
comme  l’indique  son  nom,  était  le  chef , le  capitaine , en  un 
mot,  la  plus  élevée  de  toutes  celles  qui  avoisinent  l’équateur.Une 
secousse  souterraine  qui  eut  lieu  à une  époque  antérieure  à la  dé- 
couverte de  l’Amérique,  fit  écrouler  sa  partie  supérieure,  et 
aujourd’hui  le  Capac-Urcu  est  bien  moins  haut  que  le  Ciiimbo- 
razo.  Les  fragmens  trachytiques  qui  formaient  le  sommet  conique 
de  celte  célèbre  montagne  sont  aujourd’hui  répandus  dans  la 
plaine , et  c’est  au  milieu  de  ces  débris  que  l’on  peut  se  convain- 
cue que  les  hautes  cimes  des  Andes  sont  formées  par  des  fragmens 
de  roches  amoncelées. 

» Ces  tassemens  des  Cordiliercs  , qui  ont  dû  être  si  communs  , 
immédiatement  apres  leurs  souîèvemens , se  continuent  encore 
de  nos  jours.  Je  n’hésite  pas  à leur  attribuer  la  plupart  des  gran- 
des commotions  souterraines  qui  ébranlent  si  souvent  les  monta- 
gnes. C’est  encore  par  eux  que  j’explique  ces  bruits  sourds  qui 
accompagnent  toujours  les  tremblemenà  de  terre  , bruit  que  les 
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montagnards  américains  désignent  dans  leur  langage  expressifpar 
le  nom  de  Bramidos  ( rugissement  ).  Ce  bruit  est  aussi  connu  des 
mineurs,  car  c’est  celui  qui  se  fait  entendre  lorsqu  il  se  fait  des 
éboulemens  considérables  dans  1 intérieur  des  travaux  soutei- 

rains.  r . 

» Si  réellement  les  tremblemens  de  terre  sont  occasionés  dans 
beaucoup  de  cas  par  un  tassement  des  masses  soulevées,  les 
chaînes  de  montagnes  dans  lesquelles  ce  phénomène  se  répète 
avec  fréquence  doivent  tendre  a s abaisser.  C est  ce  qui  paiait 
avoir  lieu  dans  les  Cordillères.  Il  y a en  effet  plusieurs  raisons  pour 
penser  que  ces  montagnes  diminuent  de  hauteur.  Il  y a un  siècle 
que  les  académiciens  français  qui  se  trouvaient  a Quito  ( pour 
exécuter  les  opérations  relatives  à la  détermination  de  la  figure 
de  la  terre)  étaient  très  embarrassés  dans  leur  station  de  Guaguapi- 
chischa  par  la  neige  qui  encombrait  leur  signal.  Depuis  assez 
long-temps  on  n’aperçoit  plus  de  neige  sur  ce  pic. 

» L’élévation  du  volcan  de  Puracé,  près  Popayan,  a été  déter- 
minée par  Caldas  , il  y a bientôt  trente  ans. 

» J’ai  mesuré  de  nouveau  ce  volcan  en  1832,  et  j’ai  trouvé  une 
hauteur  moindre  que  celle  indiquée  par  ce  savant  infortuné; 
cette  différence  pourrait  être  due  à des  erreurs  d’observation. 
Mais  les  habitans  de  Popayan  ont  fait  à ce  sujet  une  remarque 
bien  importante  , c’est  que  la  limite  inférieure  de  la  neige  qui 
recouvre  le  Puracé  s’élève  graduellement.  Or,  si  la  ligne  de  la 
limite  inférieure  de  la  neige  s’est  élevée  , cela  n’a  pu  être  que  par 
deux  raisons , ou  parce  que  la  température  moyenne  de  la  con- 
trée est  augmentée,  ou  bien  parce  que  la  montagne  neigeuse 
s’est  réellement  abaissée.  On  n’a  aucune  raison  à Popayan  pour 
admettre  une  augmentation  dans  la  température  moyenne  ; celle 
que  j’ai  trouvée  en  1832  coïncide  avec  celle  donnée  par  Galdas 
trente  ans  auparavant  ; il  est  donc  présumable  que  le  Puracé  s’est 
abaissé.  Je  trouve,  en  comparant  le  résultat  de  mes  opérations  baro- 
métriques à celles  de  Caldas  et  deHumboldt , une  hauteur  moindre 
pour  Quito  , Popayan  , Santa-Fé  de  Bogota  et  la  métairie  d’Anti- 
sana.  Si  ces  différences  de  résultat  étaient  dues  uniquement  à des 
erreurs  d’observation,  il  serait  difficile  de  concevoir  comment  ces 
erreurs  auraient  agi  constamment  dans  le  même  sens.  Les  nom- 
breuses hauteurs  barométriques  que  j’ai  recueillies  dans  les  Cor- 
dillères, depuis  le  12e  degré  de  latitude  sud,  permettront 
un  jour,  lorsqu’elles  auront  été  répétées  par  les  voyageurs 
futurs,  de  résoudre  d’une  manière  complète  l’importante  ques- 
tion dont  j’ai  l’honneur  d’entretenir  la  Société. 
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» L'affaissement  des  montagnes  très  élevées  n’a  en  définitive 
rien  qui  puisse  répugner  à notre  esprit.  Le  fait  bien  constaté  de 
l’exhaussement  du  sol  solidifié  de  la  Suède  , exhaussement  qn.  se 
fait  pour  ainsi  dire  sous  nos  yeux , présente  un  fait  bien  plus 
étonnant , et  bien  plus  difficile  à expliquer. 

» Une  conséquence  de  l’hypothèse  que  je  propose,  c’est  que  les 
tremblemens  de  terre  devraient  être  d’autant  plus  fréquens  dans 
une  chaîne  de  montagnes , qu’elle  aurait  été  soulevée  plus  rc- 

cemment.  . . , 

» Je  ne  connais  pas  assez  l’Europe  pour  savoir  si  quelques 
montagnes  sujettes  aux  tremblemens  de  terre  ont  varie  dans 
leur  élévation. 

«Toutefois,  un  illustre  observateur,' M.  de  Humboldt , croit 
avoir  reconnu,  en  1823,  que,  depuis  1804,  le  Vésuve  s’était  af- 
faissé d’environ  30  mètres.  Il  serait  extrêmement  intéressant  d a- 
voir  quelques  nouvelles  mesures  de  l’Etna.  J’ai  1 espérance  que 
ce  vœu  sera  bientôt  réalisé,  car  deux  des  plus  célèbres  géologues 
de  l’époque,  MM.  de  Buch  et  Éliede  Beaumont,  explorent  en  ce 
moment  ce  volcan.  » 

Avant  de  se  séparer,  la  Société  géologique  vote  des  remer- 
ciemens  à M.  Voltz,  son  président,  pour  l’extrême  obligeance 
qu’il  a mise  dans  ses  nombreuses  et  précises  indications  sur 
les  localités  intéressantes  qu’elle  a visitées,  et  dans  ses  sa- 
vantes explications  sur  tous  les  phénomènes  géologiques 
quelle  a observés.  Elle  remercie  également  MM.  Thurrnann 
et  Thirria , ses  secrétaires , du  zèle  et  de  1 exactitude  avec  les- 
quels ils  ont  rempli  leurs  fonctions.  Enfin,  MM.  Silbermann 
et  Roth  reçoivent  les  remerciemens  de  la  Société  pour  1 agré- 
nient  infini  que  leurs  dispositions  bien  prises  ont  ajoute  aux 
re'unions  et  aux  courses  de  la  Société. 

A trois  heures  la  Société  s’est  rendue  sur  la  plate-forme, 
au  haut  de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  pour  prendre  paît  à 
un  dîner  splendide,  auquel  elle  avait  été  conviée  par  un  cer- 
tain nombre  d’Alsaciens  amis  des  sciences  et  des  progrès  de 
la  civilisation. 

M,  de  Turckheiin , comme  maire,  présidait  ce  banquet  de 
cent  couverts,  et  embelli  par  un  orchestre  de  musiciens. 

En  face  de  la  table  se  trouvait  1 inscription  suivante,  en- 
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touree  de  feuillages  : « Honneur  aux  étrangers  qui  embel 
• lissent  par  leur  présence  la  réunion  de  la  Société  gêologi - 
» que  de  France  à Strasbourg . » 

Parmi  les  toasts  portes  > on  peut  signaler  les  suivans  : 

M.  Boue  : A M.  le  maire  et  aux  Strasbourgeois  à qui  la 
Société  doit  une  réception  si  honorable . 

M.Voltz  : Aux  sciences!  Elles  sont  le  moyen  de  civilisation 
le  plus  puissant  et  le  plus  noble  ; elles  unissent  les  hommes 
de  tous  les  pays.  V ous  l'avez  vu , mes  chers  confrères 9 cette 
union  toute  cordiale  qui  a régné  entre  ?ioüs  pendant  le  tôyâge 
si  intéressant  que  nous  avons  fait  dans  la  chaîne  des  V osgeS: 
Français,  Allemands,  Anglais,  Hollandais , Belges 9 Suisses, 
Russes , Italiens  9 nous  avons  vécu  comme  des  frères,  et  je 
compterai  toujours  ces  journées  parmi  les  plus  belles  de  ma 
vie . 

Aux  sciences  ! Leur  culture  rapproche  les  nations,  contri- 
bue puissamment  à la  destruction  des  haines  nationales , 
reste  honteux  des  siècles  de  barbarie.  Aux  Sciences  ! que  la 
jeunesse  de  toutes  les  nations  tes  cultive  de  jour  en  jour  avec 
plus  d'ardeur. 

M.  de  ïurekheim  : Aux  sâvâiis  qui  embellissent  cette  fête . 

M.  d’Omâlius  : Aux  Alsaciens  qui  lient  la  France  à l'Aile- 
fnagîiê , et  réunissent  les  bonnes  qualités  des  deux  nations. 

M.  Thurmann  : Aux  fondateurs  de  la  Société  géologique 
de  France \ etc. , etc. 

Après  le  repas,  la  Société  assista  à la  pose,  dans  le  cloche!^ 
d’une  pierre  commémorative  de  cet  évènement,  et  portant 
rinscription  suivante  : a Le  1 4 septembre  1834  , pour  cêlébrèr 
» la  présence  de  la  Société  des  géologues  français  et  étrangers 
» réunis  pour  la  première  fois  en  cette  ville 9 les  amis  des 
» sciences  à Strasbourg  leur  ont  offert  un  banquet  sur  le 
» plateau  de  la  cathédrale . » 
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Après  avoir  étudié  pleinement  le  magnifique  panorama 
présenté  par  les  rives  du  Rhin , et  en  attendant  que  la  nuit 
fut  close , la  Société  se  rendit  au  Casino  littéraire , établisse- 
ment dont  l’accès  lui  avait  été  ouvert  grâces  à la  politesse 
des  Strasbourgeois. 

Enfin  la  Société  alla  sur  le  quai  des  Pécheurs,  pour  jouir 
de  loin  du  spectacle  de  l’illumination  de  la  flèche  de  la  cathé- 
drale, par  des  leux  de  Bengale  de  diverses  couleurs. 

Chacun  se  retira  ensuite  reconnaissant  de  l’accueil  que  la 
Société  avait  reçu,  satisfait  de  la  réunion , et  se  promettant 
bien  de  ne  jamais  manquer  de  si  belles  occasions  dé  s instruire 
et  d’apprendre  à s’estimer,  autant  comme  membres  de  la 
grande  famille  européenne  que  comme  enfans  de  la  belle 
France, 
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SEANCES  ORDINAIRES  A PARIS. 

Séance  du  3 novembre  1834. 

PRESIDENCE  DE  M.  MICHELIN. 

M.  le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Sobolewsky  (P.),  colonel  au  corps  des  ingénieurs  des  mines 
à Saint-Pétersbourg;  présenté  par  MM.  Doué  et  Desnoyers; 

Sobolewsky  (W.),  lieutenant  au  corps  des  ponts-et-chaus- 
sées  à Saint-Pétersbourg;  présenté  par  MM.  Boué  et  Des- 
noyers ; 

Dry  Dupré  , membre  de  la  Société  des  sciences  naturelles 
de  France,  à Paris;  présenté  par  MM.  de  Roissy  et  Michelin  ; 

Bourgogne,  à Paris;  présenté  par  MM.  Michelin  et  Boué; 

Drouet,  greffier  en  chef  du  tribunal  de  première  instance 
à Châlons-sur-Marne  ; présenté  par  MM.  Bertrand-Geslin  et 
Deshayes. 

G arpenter,  à Philadelphie;  présenté  par  MM.  Boué  et 
Delafosse. 

DONS  FAITS  A LA  SOCIETE. 

La  Société  reçoit  : 

s 

1°  De  la  part  de  M.  Rozet,  son  ouvrage  intitulé:  Descrip- 
tion géologique  de  la  partie  méridionale  de  la  chaîne  des 
Vosges . In-8°,  144  pag.,  1 pl.  Paris,  1834. 

2°  De  la  part  de  M.  Van  der  Maelen. 

A.  Dictionnaire  géographique  de  la  province  d'Anvers , 
par  M.  Van  der  Maelen.  In-8°,  518  p.  Bruxelles,  1834. 

B.  Dictionnaire  géographique  de  la  Flandre  orientale , 
par  M.  Van  der  Maelen.  ln-80.,  488  p.  Bruxelles,  1834. 

3°  De  la  part  de  M.  Farines,  sa  Description  de  trois 
espèces  nouvelles  de  coquilles  vivantes  du  département  des 
Pyrénées  Orientales*  In-8°,  8 p.,  1 pl.  Perpignan,  1834. 

4°  De  la  part  de  M.  J.  Girardin. 

A.  Le  Discours  qu'il  a prononcé  le  3 juin  1834,  à l ouver- 
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iare  du  cours  d'application  fait  à l'école  de  chimie  de  Rouen . 
In-8%  24  p.  Rouen,  1834. 

B.  Rapports  adressés  à M . Henry  Barbet , maire  de 
Rouen , sur  un  café  avarié  par  Beau  de  mer , et  sur  une 
poudre  destinée  à remplacer  le  café ; par  M.  J.  Girardin. 
In  8°,  28  p.  Rouen,  1834. 

C.  Observations  sur  le  poirier  Saugier  et  sur  ses  produits , 
suivies  de  quelques  considérations  générales  sur  la  fabrica- 
tion du  cidre  , lues  dans  la  séance  publique  de  la  Société 
centrale  d' agriculture  du  département  de  la  Seme- Infé- 
rieure , tenue  le  7 mai  1834.  Par  J.  Girardin.  In  8°,  20 
Rouen,  1834. 

5°  De  la  part  de  M.  A.  Rivière,  son  ouvrage  intitule: 
Pt  ’écis  d'introduction  au  cours  des  sciences  physiques.  In-12 
48  p.  Bourbon-Vendée , 1834. 

6 De  In  puit  ue  Mi.  le  comte  de  Mon tlosier  , son  ouvrage 
intitulé  : Le  mont  Bore ; de  sa  composition , de  sa  forma- 
tion, de  son  origine.  In-8°,  60  p.  Clermont-Ferrand,  1834. 
(Extrait  des  A nnales scientifiques , littéraires  et  industrielles 
de  C Auvergne.  ) 

1°  De  la  part  de  M.  Tournai  fils,  de  Narbonne: 

T.  Le  Discouis  qu  il  a prononce  au  C ongves  méridional 
dans  la  séance  d'ouverture  du  lô  mai  1834.  In-8°  10  pao- 
Toulouse,  1834. 

B.  Son  Mémoire  ayant  pour  titre:  Considérations  sur  les 
volcans  anciens  du  centre  de  la  France , et  sur  les  cratères 
de  soulèvement.  ln-8°,  30  p.  Toulouse,  1833. 

8°  De  la  part  de  M.  J.-B.  Bouiilet,  sa  Notice  sur  les  co- 
quilles fossiles  du  calcaire  d’eau  douce  du  Cantal.  In-S° 
16  p.,  2 pl.  Clermont,  1834.  (Extrait  de  la  Description  histo- 
rique et  scientifique  de  ta  Haute- Auvergne.  ) 

9°  De  la  part  de  M.  Desvaux  : Statistique  de  Maine-et- 
Loire,  publiée  sous  les  auspices  du  conseil  général  du  dépar- 
tement par  la  Société  d’ agriculture , sciences  et  arts  d'An- 
gers. Première  partie,  Statistique  naturelle,  par  M.  J.  Des- 
vaux. In-8°,  682  p.  avec  un  atlas  de  6 pl.  Angers,  1834. 

10°  De  la  part  de  MM.  Auguste  Deîarive  et  F.  Marcet, 
leur  ouvrage  intitulé  : Quelques  observations  de  physique 
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terrestre  faites  à l'occasion  de  la  perforation  d’un  puits  ar- 
tésien, et  relatives  principalement  à la  température  de  la 
terre  à différentes  profondeurs.  In  8°,  26  p.,  une  coupe. 
Genève,  1834. 

11°  De  la  part  de  M.  Zuber  Karth,  au  nom  de  la  Société 
industrielle  de  Mulhausen  , la  Statistique  générale  du  dé- 
partement du  Haut-Rhin , publiée  par  la  Société  industrielle 
de  Mulhausen , et  mise  en  ordre  par  Achille  Penot.  In-4*, 
600  p.,  2 cartes.  Mulhausen,  1831. 

12°  De  la  part  de  M.  Alcide  d’Orbigny,  les  Rapports  faits 
à l'académie  des  sciences  par  MM.  de  Blainville,  Isidore 
Geoffroy  Saint  - Hilaire , Ad.  Brongniart  , Savary  et 
Cordier,  sur  les  résultats  scientifiques  de  son  voyage  dans 
l' Amérique  Méridionale , pendant  les  années  1826  à 1833. 
In-4°,  32  p.  Paris,  1834.  (Extrait  des  Nouvelles  annales  du 
Muséum  d’histoire  naturelle  , tome  III.  ) 

13°  De  la  part  de  M.  Ampère,  son  Essai  sur  la  philoso- 
phie des  sciences,  ou  exposition  analytique  d’une  classifica- 
tion naturelle  de  toutes  les  connaissances  humaines.  In-8°, 
272  p.  Paris  , 1834. 

14°  De  la  part  de  M.  Ed.  Blavier,  sa  Notice  statistique  et 
géologique  sur  les  mines  et  le  terrain  à anthracite  du  Maine. 
In-8°,  26  p.  Paris,  1834.  (Extrait  des  Annales  des  mines, 
3'  série,  tome  VI.) 

15°  De  la  part  de  M.  le  vicomte  de  Villiers  du  Terrage, 
son  ouvrage  ayant  pour  titre  : Loisirs  d un  ancien  magistrat. 
In-8°,  460  p.,  une  gravure.  Paris,  1834. 

16*  De  la  part  de  M.  Berger,  son  ouvrage  intitulé:  Des 
poissons  et  des  plantes  fossiles  du  grès  des  environs  de  Co- 
bourg  ( Die  V ersteinerungen  der  Fische  und  Pflanzen  im 
Sandsteine  der  Coburger  Gegend .)  Im4°,  30  p.,  4 pl. 
Cobourg,  1832. 

17°  De  la  part  de  M.  Léopold  Pilla,  les  ouvrages  suivans 
dont  il  est  l’auteur. 

A.  Esquisses  historiques  sur  les  progrès  de  l’Orictognosie 
et  de  la  Géognosie  en  Italie  ( Cenno  storico  sui  progressa 
délia  Orittognosia  e délia  Geognosia  in  Ilalia),  In-8°j 
J 54  p, 
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B.  Observations  géognostiques  qu’on  peut  faire  le  long  de 
la  route  de  Naples  à Vienne  ( Osstrvcizioni  geognostiche  che 
possonsi  fare  lungo  la  stracla  da  Napoli  a Vienna .) 

6.  Les  six  premiers  numéros  du  Spectateur  du  V ésuve  et 
des  champs Flégréens  ( Lo  Spettatore  del  Fesuvio  e dei  campi 
Flegrei ). 

18°  De  la  part  M.  Keferstein,  son  ouvrage  ayant  pour 
titre  : Histoire  naturellede  la  terre  {Die  Naturgesc/iichte  des 
Erdkorpers  in  ihren  ersten  Grundzugen).  2 vol.  in-8°  de 
396  et  896  p.  Leipsig,  1834. 

J99  De  la  part  de  M.  William  Nicol,  sa  Notice  intitulée: 
/idditional  observations  on  the  structure  of  recent  and  f os- 
sil  çonifeiWp  extrait  de  Edinbiirg  new  philosophical  journal. 
4 a vil  1834.  In  8°,  4 p.  , 1 pl. 

20°  De  h part  de  M.  de  La  Bêche,  son  ouvrage  intitulé  : 
Researches  in  theoretical  geology . In-12  , 408  p. , 2 pl.  Lon- 
dres , 1834. 

21°  De  la  part  de  M.  Edward  Hkckook,  un  ouvrage  inti- 
tulé : Rapport  sur  la  géologie,  la  minéralogie,  la  botanique 
et  la  zoologie  du  Massachussets,  publié  par  ordre  du  gouver- 
nement, sous  la  direction  de  Edward  Hitckook  ( Report  on 
the  Geology , Mineralogy,  Rotany  and  Zoology  of  Mas- 
sachusetts made  and  published  by  order  of  the  governmcnt 
of  that  State.)  In  8°,  700  p.  avec  un  atlas  de  18  pl.  Amherst, 
1833. 

22®  De  la  part  de  M.  Richard  Harban , un  extrait  du 
tome  IV  des  Transactions  de  la  Société  philosophique  de 
Philadelphie,  contenant  deux  notices,  dont  il  est  Fauteur,  sur 
les  ossemens  fossiles  trouvés  dans  la  formation  tertiaire  de 
l’Etat  de  Louisiane  ( Notice  of  fossil  Bones  found  in  the  ter - 
tiary  formation  of  the  State  of  Louisiana ),  et  sur  la  décou- 
verte de  restes  fossiles  d’ichthyosaures  dans  le  Missouri  (No- 
tice of  the  discovery  of  the  Remains  of  the  lcthyosaurus  in 
Missouri .)  In-4°.  14  p.,  1 pl. 

23°  De  la  part  de  M.  Peter  Merian , son  ouvrage  intitule'  : 
Sur  les  tremblemens  de  terre  arrivés  à Bâle  et  sur  les  trem- 
blent en  s de  terre  en  géne'ral  ( Uebcr  die  in  Rasel  WahrgeMOïtyj 
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mcjicn Erdbvbcn  nebst  einigen  L nlersuchung,  n Lier  Erd- 
bebcn  im  allgemeinen)  In-4°,  20  p.  Bâle,  IBoi. 

2i«La  V livraison  delà  Revue  anglo-française  ( historique , 
trimestrielle , etc.  ),  rédigée  par  une  Société  de  savons  et 
de  littérateurs,  et  publiée  sous  la  direction  de  M.de  La  Fon- 
tenelle  de  V aiuloré.  Septembre  1834.In-8°.  Poitiers. 

25°  Le  tome  LX  de  la  Revue  encyclopédique.  Un  gros 

vol.  in-8°.  Paris,  1 83a.  . 

^6°  Lci  Flandre  agricole  et  manufacturière , Journal  de 

[agriculture  et  de  [industrie  du  nord  de  la  France. 
T inné  I",  1er  cahier,  32  p.  Valenciennes,  1834. 

27°  Programme  des  prix  proposés  par  la  Société  indus- 
trielle de  Mulhausen,  pour  être  décernés  dans  une  assemblée 
générale  du  mois  de  mai  1835,,  et  dans  celles  du  mois  de 
mai  1836,  1838  et  1840.  In-8°,  46  p.  Mulhausen,  1834.^ 

28°  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de  Paris,  2 sé- 
rie' tom.  Il,  les  n°*  7 et  8.  . . 

29°  Annales  des  Mines.  3e  sérié,  tome  1"  et  oc  livrai- 
sons, tome , 4e  livraison,  1834.  . . 

3Qo  jja  6e  livraison  de  la  Revue  sociale.  Journal  de  la  civi- 
lisation et  de  ses  progrès.  In-8°,  64  p.  Pans,  1834. 

31»  Mémorial  encyclopédique  et  progressif  des  connais- 
sances  humaines,  etc.,  publié  sous  la  direction  de  M.  Bailly 
de  Merlieux.  Les  livraisons  de  juillet,  août,  septembre  et 

32°  Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhausen. 
K°  34® 

33°  Bulletin  de  la  Société  industrielle  d'Angers.  N°  2 , 

5e  année.  . c . 

34°  La  2e  partie  du  tome  VI  des  Mémoires  de  la  Société 

de  physique  et  d’histoire  naturelle  de  Genève.  ln-4°,252  p. 

avec  pl.  Genève,  1834. 

3o°  Actes  de  la  Société  linnèenne  de  Bordeaux.  Les  livrai- 
sons 3 , 4 et  5 du  tome  VI.  Bordeaux,  1833  , 1834. 

36°  Bulletin  de  l’Académie  des  sciences  et  belles-lettres  de 
Bruxelles.  Les  n0>  23  et  24.  In-8  , 1834. 

37°  L’Institut.  Les  n°*  64  à 77. 

38°  Journal  des  sciences , lettres  et  arts  de  la  Sicile  (Gior- 
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nalc  di  science,  leltere  e arti  per  la  Sivilia.)  Les  n°*  139, 
140  et  141. 

39°  Les  n°*  3 et  4 du  nouveau  Journal  de  minéralogie,  de 
géognosie,  de  géologie  , etc.  ( N eues  Jahrbuch  fur  Minéra- 
logie, Geognosie , Géologie  und  Petrcfaclenkunde  ) , publié 
sous  la  direction  de  MM.  Leonhard  et  Bronn.  In-8°.Stutteard. 
1834.  b 

40°  Les  n0'  2 et  3 des  feuilles  de  correspondance  de  la 
Société  d’agriculture  de  Wurtemberg  ( Correspondent  b latt 
des  konigliche  W urtembergischen  landivirthschafllichen 
V ercins  ).  Jn-8®.  Stuttgard,  1834. 

41°  Les  n"  40  et  41  du  Magasin  d’histoire  naturelle,  ou 
Journal  de  zoologie,  de  botanique,  de  minéralogie,  de  géo- 
logie et  de  météorologie  ( The  Magazine  ofnalural  history 
ofZoology,  Bolany,  Mineralogy,  Geology  and  Mcteorology), 
publié  par  M.  Loudon.  In-8°.  Londres,  1834. 

42°  Rapport  fait  à la  troisième  assemblée  de  l’association 
anglaise  pour  l’avancement  de  la  science  tenue  à Cambridge 
en  1833.  ( Report  of  tlie  third meeting  ofthe  british  asso- 
ciation for  the  advancement  of  science  ; held  at  Cambridge 
in  1833).  In-8®,  504  p.,  1 pl.  Londres,  1834. 

43®  Transactions  de  la  Société  géologique  de  Philadelphie 
In  8®,  74  p ,2  pl. 

44°  Journal  américain  des  sciences  et  des  arts  ( The  Ame- 
rican journal  of  science  and  arts),  publié  par  Benjamin 
Silliman.  Vol  XVI,  nM  1 et  2.  Newhaven,  1834. 

45®  Le  1"  vol  des  Transactions  de  l’Institut  d’Albany 
(: Transactions  ofthe  Albany  lnstitute).  In-8°,  324  d 6 ni 
Albany,  1830.  P 

46°  Transactions  de  l’Académie  royale  des  sciences  de 
Berlin.  Abhandlungender  Koniglichen  Akademie  derWis- 
senschaften  zu  Berlin , aus  dem  Jahre , 1832.  In-4®  Berlin 
1834.  * ’ 

47°  Le  tome  XVIII  des  Recherches  asiatiques,  ou  Trans- 
actions de  la  Société  instituée  au  Bengale  pour  la  recherche 
de  1 histoire,  des  antiquités,  des  arts  , des  sciences  et  de  la 
littérature  de  l’Asie  ( Asialic  Researchcs  ; or  Transactions 
of  the  Society  instituled  in  Bengal  for  enquiring  in  to  the 
Soc.  géol.  Tome  VI-  s 
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history,  thp  Antiquités,  the  arts  and  sciences , and  lit- 
térature of  Asia).  Gros  vol.  in-4°  avec  35  pl.  Calcutta 


1833.  . . . c 

48°  La  lr"  partie  du  1"  volume  des  Transactions  de  la  So- 
ciété géologique  de  Pensylvanie  ( Transactions  of  the  Geolo- 
gical  Society  of  Pensylvania).  ln-8°,  180  p.,  6 pl.  Philadel- 
phie, 1834.  . „ 

49*  Quatre  n0'  du  Journal  d économie  ruraie  de  la  rlesse 

(, LandwirtlisçliofUicke  Zeitung  für  Kqrhessen).  In-4°.  Hesse- 


Cassel,  1834- 

50°  The  Athenœum . Les  nos  353  à 365. 

51»  De  la  part  de  M.  Escher  fils,  le  portrait  de  son 

PU52*  La  Société  reçoit  enfin  delà  part  de  M.  Albert  de  La 
Marmora  son  Mémoire  intitulé  : Observations  géologiques 
sur  les  deux  îles  Baléares  Majorque  et  Minorque.  In-4°,  24  p., 


1 carte.  Turin,  1834.  c 

A ce  Mémoire  est  joint  une  suite  de  roches  des  des  Ba- 
léares et  du  mont  Jouy,  roches  qui  sont  décrites  dans  le  Me- 
moire  de  M.  de  La  Marmora , et  dont  il  a déjà  été  question 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  (tome  IV,  p.  351  ). 


CORRESPONDANCE. 

On  donne  lecture  : V d’une  lettre  de  M.  le  vicomte  de 
Villiers  du  Terrage,  qui  fait  hommage  à la  Société  d’un  vo- 
lume de  poésie  qu’il  vient  de  publier  ; 2*  d’une  lettre  de 
M.  J.  Girardin , professeur  de  chimie  à Rouen,  qui  annonce 
être  l’auteur  de  l’analyse  des  eaux  du  puits  artésien  qu’on  a 
creusé  à Rouen  dans  le  faubourg  Saint-Sever.  11  fait  savoir  en 
même  temps  que  M.  Mulot,  d’Épinay,  vient  de  forer  un 
puits  à Elbœuf  avec  le  plus  grand  succès;  d a rencontre,  a 
la  profondeur  de  149  mètres,  42  centimètres,  une  nappe  d eau 
très  puissante  dans  les  sables  verts  et  gris  qui  sont  au-dessous 
de  la  craje. Les  eaux  peuvent  s’élever  de  26  mètres  a 32  mètres, 
50  centimètres  au-dessus  du  sol,  et  fournir  300,000  litres 
d’eau  en  vingt-quatre  heures.  Cette  eau , qui  est  excellente, 
paraît  assez  pure.  M.  Girardin  qui  en  fait  l’analyse  en  ce 
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moment  fera  connaître  à la  Société  le  résultat  de  son 
travail. 

M.  le  professeur  Fischer,  de  Moscou,  annonce  qu’il  en- 
verra prochainement  à la  Société  sa  Bibliograpiiia  Patœon- 
thologica . 

La  Société  géologique  de  Pensylvanie,  en  adressant  le 
numéro  d’août  1834  de  ses  Transactions,  fait  savoir  qu’il  y a 
un  dépôt  de  ce  recueil  chez  Arthus  Bertrand,  où  l’on  pourra 
se  le  procurer. 

MM.  Devonshire -Sanll  et  Baddeley  écrivent,  le  premier 

de  Londres,  en  uate  du  30  juin  1834,  le  second  de  Québec, 
en  date  du  1er  septembre,  pour  remercier  la  Société  de  les 
avoir  admis  au  nombre  de  ses  membres , et  promettent  de 
coopérer  à ses  travaux.  M.  Saull  offre  ses  services,  et  met  son 
musée  géologique  à la  disposition  de  ceux  de  ses  collègues 
qui  se  proposeraient  de  visiter  Londres.  II  annonce  que,  de- 
puis quelque  temps,  toute  son  attention  est  portée  Vers 
l’examen  des  relations  qui  existent  entre  les  faits  géologi- 
ques et  les  faits  astronomiques,  et  qu’il  soumettra  bientôt  à la 
Société  son  premier  essai  dans  ce  genre  de  recherches. 

M.  Philippe  Cassola  écrit  de  Naples  qu’il  a accepté  l’é- 
change du  Speltatore  del  V esuvio  contre  le  Bulletin  de  la 
Société,  et  qu’il  lui  adresse  tous  les  numéros  de  ce  recueil 
qui  ont  paru  jusqu’à  ce  jour.  Il  annonce  que  M.  le  docteur 
Chevalley  de  Rivas,  médecin  de  l’ambassade  de  France  à 
Naples , est  actuellement  son  collaborateur,  ce  qui  lui  per- 
mettra de  publier  dorénavant  son  journal  en  français.  Il 
s’occupe  en  ce  moment  de  l’analyse  et  de  la  classification 
des  diflérens  produits  volcaniques.  Lorsqu’il  aura  achevé  ce 
travail,  il  s’empressera  d’en  faire  hommage  à la  Société, 
ainsi  que  de  ses  recherches  sur  les  eaux  thermales  de  Filé 
d’ischia, 

M.  Ampere  prend  la  parole  pour  faire  hommage  à la 
Société  de  son  Essai  sur  La  philosophie  des  sciences,  ou  Ex- 
position analytique  dune  classification  naturelle  de  toutes 
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les  connaissances  humaines.  Notre  confrère  entre  dans 
quelques  détails  sur  la  marche  qu’il  a suivie  pour  arriver  a 
son  but.  Il  fait  sentir  d’abord  que  quand  il  s agit  de  classer 
toutes  les  vérités  accessibles  à l’esprit  humain,  il  n est  pas 
possible  d’établir  de  distinction  entre  les  arts  et  les  sciences; 
que  les  uns  et  les  autres  doivent  faire  partie  de  cette  classih- 
cation  mais  les  premiers  seulement  sous  le  rapport  des 
procédés  et  des  moyens  qu’ils  emploient.  Il  pense  que  les 
sciences  doivent  être  rangées  de  manière  que  l’on  commence 
par  celles  dont  les  idées  sont  plus  simples  pour  s’élever  gra- 
duellement vers  celles  dont  les  idées  sont  plus  compliquées; 
qu’une  première  condition  à laquelle  il  faut  satisfaire , c est 
que  l’étude  de  chacune  n’emprunte  quaux  sciences  des 
groupes  précédais , et  ne  prête  qu’aux  sciences  suivantes. 

Il  fait  remarquer  ensuite  qu’autre  chose  est  de  classer  les 
objets  mêmes  de  nos  connaissances  , autre  chose  de  classer 
ces  connaissances  elles-mêmes  ; que,  lorsqu’il  s’agit  de  classer 
les  objets,  on  ne  doit  avoir  égard  qu’à  leur  nature  particu- 
lière • mais  que  dans  la  classification  des  connaissances  hu- 
maines, il  faut  avoir  égard  en  outre  aux  différons  points  de 
vue  sous  lesquels  on  peut  les  considérer  ; que  les  caractères 
distinctifs  tirés  de  la  nature  de  l’objet  doivent  être  mis  en 
première  ligne,  et  que  ceux  qui  se  tirent  du  point  de  vue  de 
notre  esprit , doivent  se  subordonner  aux  premiers.  Il  mon- 
tre ensuite  que  dans  toute  science  qui  embrasse  l’ensemble 
des  connaissances  relatives  aux  mêmes  objets , il  se  présente 
toujours  deux  points  de  vue  principaux  , qui  se  divisent 
chacun  en  deux  autres  points  de  vue  subordonnés.  C est 
d’après  la  considération  de  ces  quatre  points  de  vue  que  chaque 
classe  de  nos  connaissances  doit , elle-même , être  divisée  et 
subdivisée. 

La  Société  entend  la  lecture  des  procès-verbaux  des  séan- 
ces et  des  excursions  de  la  Société  géologique  dans  le  dépar- 
tement du  Bas-Rhin  pendant  le  mois  de  septembre  der- 

nier. 

La  séance  est  levée  à dix  heures  un  quart. 
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Sèance^du  17  novembre  1834. 

PRÉSIDENCE  DB  M.  CONSTANT  PREVOST. 

M.  le  président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Taslé  (Julien),  juge  d’instruction  à Pontivy  (Morbihan,', 
présenté  par  MM.  Boblaye  et  Dufrénoy  ; 

Robouam  Duplessis  (François),  maître  de  forges  à Se- 
veux  ( Haute-Saône) , présenté  par  MM.  Virlet  et  de  la  Fon- 
tenelle  de  Vaudoré. 

DONS  FAITS  A LA  SOCIETE. 

La  Société  reçoit  : 

» 

1°  De  la  part  de  MM.  Boblaye  et  Virlet,  les  feuilles  39  à 
47  complétant  la  Description  géognostique  de  la  Morée  et  les 
planches  n0<  1,  IV,  VI  et  VII  des  coupes  du  meme  ouvrage. 

2°  De  la  part  de  M.  Boblaye,  son  Mémoire  sur  la  forma- 
tion jurassique  dans  le  nord  de  la  France . In-8°,  48  p. , 
1 pl.,  1829. 

3°  De  la  part  de  M.  Reboul , sa  Notice  intitulée  : Logique 
baconienne  ou  les  Lois  du  raisonnement , selon  la  méthode 
de  Bacon.  In-18,  72  p.  Paris,  1834. 

4°  Les  n°*  36G  et  367  de  ï Athenœum. 

5°  Les  n°*  78  et  79  de  Y Institut. 

6°  De  la  part  de  M.  Mather,  son  Mémoire  ayant  pour  titre  : 
Sketch  of  the  geologj'  and  miner  a lo gy  of  N civ- London  and 
windham  counties  in  Connecticut . In-8°,  36  p.,  1 pl. 
Norwich,  1834. 

7°  M.  Michelin  offre  à la  Société,  pour  la  collection  des 
autographes,  des  lettres  de  MM.  Faujas , Gillet  de  Laumont 
père , Haüy  et  Tonnellier. 

CORRESPONDANCE  ET  COMMUNICATION. 

M.  W.  Mather,  de  West-Point,  près  de  New-York , en 
adressant  à la  Société  son  Mémoire  intitulé  : Geology  and 
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mincralosy  of  New-London  et  ffindliam  connues , envoie 
la  note  suivante  : 

« Le  district  décrit  dans  ma  notice  est  entièrement  primitif, 
excepté  cependant  quelques  parties  tertiaires  et  alluviales.  On  n y 
trouve  presque  pas  de  lossiles. 

» La  coupe  centrale  du  Connecticut  présentera  une  Géologie 
plus  intéressante.  J’ai  déjà  commencé  à m’en  occuper,  et  je  con- 
tinuerai l’été  prochain. 

» Une  nouvelle  localité  de  poissons  fossiles  a été  découverte 
dans  les  environs  de  Durham  , entre  Middletown  et  INewhaven. 
Les  relations  géologiques  sont  les  mêmes  qu’à  Middletown  et 
Suuderland.  On  y voit  différentes  espèces  de  poissons  qui  sont 
changés  en  houille  bitumineuse  : quelques  uns  ont  le  corps  con- 
tourné; mais  la  plupart  sont  couchés  à plat,  comme  s’ils  étaient 
morts  avant  d’avoir  été  pétrifiés.  Ces  impressions  de  poissons  sont 
etitre  des  couches  de  calcaire  bitumineux  alternant  avec  un  grès 
niicacé  gris  schisteux.  Cette  assise  repose  sur  un  grès  grossier  qui 
est  recouvert  par  Une  argile  schisteuse  contenant  des  impressions 
végétales.  Un  grès  grossier  rouge  couronne  le  tout.  Les  Ichtyoli- 
thes  sont  à 40  pieds  sous  la  surface  du  pays , au  fond  d’un  ravin. 
A 3 milles  à l’ouest , il  y a une  chaîne  de  grünstein  , et  à 3 milles 
à l’est , il  existe  une  autre  chaîne  de  gneiss  et  de  micaschiste  avec 
des  protubérances  d’Un  granité  grossier.  Le  dépôt  arénacé  calcaire 
appartient  à là  formation  de  grés  rouge  nouveau  * qui  s’étend  de 
Newhaven,  par  Middletown*  Hartford,  Springfinld  et  Northamp- 
ton  , jusque  dans  la  partie  nord  du  Massachussets.  Les  couches  de 
grès  ne  sont  pas  tout-a-fait  horizontales  * elles  inclinent  de  3 a 
15  degrés  à l’est  sud-est.  Ces  couclies  sont  fort  disloquées  ; elles 
présentent  souvent  dés  failles , et  çà  et  là  des  filons  trappéens  cou- 
pent le  grès.  Le  granité  ressort  en  couches  dé  30  à 40  pieds  d’é- 
paiSseuf  du  milieu  du  gneiss  Ou  du  micaschiste,  en  formant  des 
mamelons  de  50  ou  100  pieds  de  hauteur.  » 

M.  Matlier  demande  à échanger  2 à 3000  échantillons  de 
fossiles  des  États-Unis  contre  des  fossiles  de  France;  mais  il 
ne  veut  que  de  bons  échantillons.  Il  peut  fournir  des  pétri- 
fications , 1°  du  terrain  houiller.  des  États-Unis  ; 2°  des 
dépôts  d’anthracite  de  la  Pensylvanie,  3°  de  la  Grauwake, 
4°  des  ttiôhts  Hildenberg  ; 5°  du  calcaire  de  transition  des 
làcâ  Hurôri,  Erié  et  Ontario  ; 6°  des  dépôts  secondaires  et  ter- 
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tiaires  de  la  Nouvelle-Jersey,  de  Maryland  et  de  TAlabama. 

Le  secrétaire  dorme  lecture  de  la  Notice  suivante  de 
M.  Farines  de  Perpignan,  sur  les  puits  artésiens  du  dépar- 
tement des  Pyrénées -Orientales , 

« Depuis  les  belles  réussites  des  forages  de  Bages  et  Rivesaltes  , 
nous  eh  avons  deux  autres  à signaler*  tous  deux  ont  eu  lieu  à 
Bages , qui  semble  être  pour  îe  Roussillon  ce  que  l’Artois  est  pour 
Ja  France.  C’est  aux  fi  ais  de  la  commune  , par  les  soins  de  ses  ad- 
ministrateurs , et  sous  la  direction  des  frères  Souvras-Manjolet , 
serruriers  de  Perpignan  , que  ces  sondages  ont  été  faits  ; tous  deux 
ont  été  pratiqués  au  sud-ouest  de  la  commune , à environ  250  mè- 
tres de  ceux  qui  existaient  déjà.  Le  premier  a été  terminé  en 
14  jours.  A 39  mètres  de  profondeur,  on  a obtenu  une  source  jail- 
lissante de  2 pouces  de  diamètre  , et  s’élevant  à 66  centimètres  par 
sa  seule  force  ascensionnelle.  Cette  eau  est  très  pure,  très  propre 
aux  besoins  économiques^  et  excellente  pour  la  boisson.  Elle 
marque  16°5  centigrades  à sa  sortie.  Cette  fontaine  a été  consa- 
crée aux  usages  domestiques  de  la  commune,  et  un  second  forage 
fut  entrepris  immédiatement  à 33  mètres  de  distance,  pour  servir 
aux  besoins  agricoles.  Dans  cette  opération  , on  était  décidé  à con- 
tinuer, dans  le  cas  où  une  source  semblable  à la  précédente  jailli- 
rait à la  même  profondeur;  mais,  après  12  jours  de  forâgeet  une 
dépense  de  216  francs,  la  sonde  étant  à 48  mètres,  s’enfonça 
d’elle-même  jusqu’à  51  mètres , et  l’eau  jaillit  avec  force  ; la  sonde 
fut  promptement  retirée,  et  fut  remplacée  par  un  jet  d’eau  de 
4 pouces  et  demi  de  diamètre,  ayant  une  force  ascensionnelle  de 
plus  d’un  mètre. 

Une  chose  digne  de  remarqué  , c’est  qu’aussitôt  que  cette  source 
se  fut  manifestée  , la  précédente  diminua  de  moitié.  On  a explique* 
diversemeutee  phénomène;  mon  opinion  est  que  ces  deux  sourtes 
proviennent  de  la  même  couche,  et  que  la  révolution  qui  s’ est 
opérée  lors  du  mouvement  ascensionnel  dé  la  dernière  , a obstrué 
quelque  fissure  qui  donnait  passage  à l’eau  qui  alimentait  la  pre- 
mière, d’où  il  s’en  est  nécessairement  suivi  une  diminution  dans 
son  volume.  ÎI  n'y  aurait  rien  de  surprenant  du  reste  que  cette 
fontaine  recouvrât  non  seulement  son  premier  jet  , mais  encore 
qu’elle  donnât  plus  d’eau  par  la  suite.  Cetté  opinion  m’amène  à 
ne  pas  admettre  celle  de  M.  Marcel  de  Serres  sur  l’existence  de 
bassins  intérieurs  résultant  d'un  reste  dès  eaux  qui  ont  tenu  en 
suspension  ou  en  dissolution  les  terrains  de  sédiment ; mais  bien , 
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que  les  eaux  qui  alimentent  les  sources  artésiennes  dans  le  bassin 
du  Roussillon  proviennent  généralement  de  la  rivière  la  Tet; 
quoiqu’il  n’v  ait  pas  de  raison  pour  que  les  autres  rivières,  parti- 
culièrement le  Tech,  ne  puissent  donner  naissance  aux  mêmes 
résultats  , cette  hypothèse  se  déduit  de  ce  que  nos  terrains  de  sé- 
diment se  continuent  sans  interruption  jusqu’au-dessus  de  P rades 
par  la  vallée  de  la  Tet,  et  jusqu’à  Arles  par  la  vallée  du  Tech; 
que  nous  voyons  les  eaux  de  ces  deux  rivières  se  perdre  dans  les 
couches  alluviales,  et  entre  elles  et  les  roches  secondaires  ou  de 
transition  qui  leur  servent  de  support , à des  hauteurs  bien  supé- 
rieures au  maximum  d’élévation  des  sources  artésiennes  du  pays. 
Les  terrains  de  sédiment  étant  composés  de  couches  d’argile  plus 
ou  moins  pure  et  de  couches  sableuses  en  grains  plus  ou  moins 
gros,  et  ces  dernières  seules  donnant  passage  à l'eau , puisque  les 
argileuses  sont  imperméables  , il  en  résulte  qu’on  peut  rencontrer 
des  sources  montantes  au-dessus  de  la  surface  du  sol  dans  tous  les 
lieux  et  à toutes  les  profondeurs  de  notre  bassin  , et  que  la  même 
couche  perméable  peut  fournir  des  sources  jaillissantes  à des  pro- 
fondeurs différentes , meme  dans  le  cas  où  deux  forages  seraient 
très  rapprochés.  Je  crois  que  les  deux  sources  de  la  commune  de 
Sages  sont  daus  ce  cas  ; mais , comme  les  dépôts  d’alluvion  , soit 
marins , soit  fluviatiles,  ont  des  puissances  très  variables,  souvent 
même  des  solutions  de  continuité,  il  arrivera  , comme  nous  en 
avons  déjà  un  exemple  par  le  forage  qui  a lieu  dans  ce  moment 
sur  l’esplanade  de  Perpignan  : il  arrivera,  dis-je,  que  la  sonde 
dépassera  sur  divers  points  les  couches  aquifères  sans  résultat  , 
parce  qu’elle  descendra  dans  un  point  où  la  couche  perméable 
sera  interrompue.  Ces  accidens  seront  plus  fréquens  quand 
on  forera  sur  quelque  eminence,  par  la  raison  que  ies  courans 
qui  ont  creusé  les  vallons  dans  les  terrains  tertiaires  ont  rompu 
l’ordre  des  couches  ; et  si  quelques  uns  se  sont  de  nouveau  com- 
blés , il  est  difficile  d’admettre  que  les  dépôts  de  même  nature 
aient  coïncidé,  circonstance  indispensable  pour  le  passage  de 
l’eau.  Ainsi,  toutes  choses  égales  , pour  obtenir  des  eaux  jaillis- 
santes sur  un  point  élevé,  il  faudra  descendre  à des  profondeurs 
considérables  proportionnellement  aux  forages  des  bas-fonds. 
Nous  en  avons  deux  exemples  dans  ceux  de  1 Esplanade  et  du 
Mas -D eu  ; le  premier  est  à 167  mètres,  quoique  ce  point  ne  soit 
pas  bien  élevé  au-dessus  du  niveau  de  la  place  de  Ri\esaites;  et 
dans  celui  du  Mas-Deu , on  est  déjà  à 127  mètres  , également  sans 
résultat,  quoique  la  différence  du  niveau  avec  B âges  ne  soit  que 
de  70  mètres. 
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Il  est  sans  doute  Yâcheux  , dans  l’intérêt  de  la  ville  , que  le  fo- 
rage de  l’Esplanade  irait  pas  encore  réussi , quoiqu’on  soit  à 
167  mètres  ; mais  cela  ne  prouve  point  qu’on  ne  puisse  réussir  sur 
tout  autre  point  de  la  ville  à une  profondeur  beaucoup  moindre. 
D’ailleurs  cette  dépense  ne  doit  pas  être  considérée  comme  inutile; 
s’il  advient  qu’il  faille  abandonner  l’opération,  la  science  en  re- 
cueille les  fruits.  Grâce  à ce  forage  , nous  savons  aujourd’hui  que 
les  terrains  de  transport , sur  ce  point,  ont  plus  de  167  mètres  de 
puissance;  qu’ils  se  composent  de  couches  argileuses , marneuses  , 
alternant  avec  d’autres  couches  sableuses,  de  différente  épais- 
seur, diversement  colorées,  de  consistances  variables,  toutes 
analogues  aux  couches  déjà  connues,  et  dont  M.  de  Serres  a 
donné  une  nomenclature  presque  complète;  mais  nulle  part 
nous  n’avons  remarqué  le  terrain  signale  par  ce  savant,  et 
qu’il  dit  appartenir  aux  formations  intermédiaires . Nous  ne 
saurions  admettre  cette  dénomination  pour  exprimer  une  certaine 
profondeur,  ou  , si  on  l’aime  mieux  , un  certain  ordre  de  couches; 
car  on  pourrait  tout  aussi  bien  l’appliquer  aux  couches  de  sables 
supérieures,  puisqu’on  y trouve,  dans  beaucoup  de  cas , des  débris 
de  schistes  et  de  phyliades.  Il  existe  une  couche  coquiîlière  marine 
dans  tout  le  bassin  depuis  le  Tech  jusqu’à  la  Gly  ; elle  se  montre 
dans  la  plupart  des  coupes  naturelles  et  dans  beaucoup  de  creu— 
semens  de  puits  ordinaires.  A Espira-de-la-Glv  , par  exemple,  il 
est  rare  qu’en  perçant  un  puits  on  ne  rencontre,  après  la  première 
couche  d’argile  bleuâtre,  un  grès  coquilüer,  ou  au  moins  des  dé* 
bi  às  de  coquilles. 

M.  Marcel  de  Serres  a avancé , dans  sa  notice  sur  les  puits  arté- 
siens du  département  des  Pyrénées— Orientales  , que  pour  obtenir 
des  sources  jaillissantes  9 il  faut  traverser  la  totalité  des  couches 
tertiaires  y comme  on  le fait  dans  la  plaine  du  Roussillon.  Ce  fait 
est  inexact , capable  de  produire  une  très  mauvaise  impression , et 
de  décourager  les  personnes  qui  voudraient  tenter  des  forages 
dans  les  contrées  où  les  couches  tertiaires  ont  une  grande  puis- 
sance, et  dont  l’épaisseur  est  inconnue.  Malgré  le  respect  et  la 
profonde  estime  que  nous  professons  pour  ce  savant , nous  ne 
pouvons  nous  dispenser  de  relever  cette  erreur,  qui  sans  doute  a 
été  commise  d’après  quelque  faux  renseignement.  Les  couches  de 
transport  ne  peuvent  avoir  été  traversées  en  totalité  dans  les  fo- 
rages de  Bages  et  de  Rivesaltes , puisque  le  maximum  de  profon- 
deur atteinte  n’excède  pas  48  mètres  , tandis  quà  Taxo  on  est  des- 
cendu jusqu’à  82  mètres  sans  en  voir  la  fin.  Au  Mas-Deu  on  est  a 
127  mètres,  et  le  forage  se  continue;  et  à l’Esplanade,  on  perce 
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dans  ce  moment  dans  une  couche  d’argile  noire  et  onctueuse  à 
167  mètres  de  profondeur.  Si,  dans  les  forages  qui  ont  réussi, 
lorsque  la  sonde  est  arrivée  dans  la  couche  qui  a Fourni  l’eau  jail- 
lissante , elle  s’est  enfoncée  d’elle-même  , on  ne  doit  pas  en  inférer 
que  c’est  là  que  finissent  les  terrains  de  sédiment , mais  bien  que 
l’instrument,  étant  dans  une  couche  de  sable  délayé  dans  beau- 
coup d’eau  , n’a  trouvé  aucune  résistance,  et  a traversé  cette  cou- 
che sans  obstacle.  J’ai  la  preuve  matérielle  que  cette  couche  aqui- 
fère repose  sur  une  couche  argileuse,  et  indubitablement  elle  est 
suivie  du  même  système  de  stratification  de  terrains  que  nous 
avons  observé  dans  tous  les  forages  qui  ont  eu  lieu  dans  le  Rous- 
sillon. Quoi  qu’il  en  soit,  je  ne  doute  pas  que  partout  où  l’on 
parviendra  à traverser  la  totalité  des  terrains  de  sédiment  supé- 
rieurs, on  n’obtienne  des  sources  jaillissantes.  » 

M.  Boblaye  communique  un  fait  qui  prouve  combien, 
grâce  aux  travaux  de  la  Société,  le  goût  de  la  géologie  se  ré- 
pand dans  les  parties  les  plus  reculées  de  la  France. 

M.  Taslé , dont  il  vient  de  proposer  l’admission,  fait  en  ce 
moment  un  cours  public  de  minéralogie  et  de  géologie  dans  une 
petite  ville  de  la  Basse-Bretagne  (Ponlivv)  Ce  cours  a déjà  pro- 
duit des  résultats  précieux  : la  collection  des  roches  et  minéraux 
de  cette  localité  , que  les  frères  de  M.  Boblaye  avaient  formée, 
s’est  accrue  de  presque  toutes  les  substances  rares  qui  appartien- 
nent aux  terrains  granitoïdes,  et  ce  qui  est  plus  précieux,  on  a 
trouvé  près  de  Josselin  un  gisement  d’étain  qui  donne  beaucoup 
d’espérance. 

Il  ajoute  que  la  découverte  qu’il  avait  faite  en  1823,  d’une 
miné  inépuisable  de  chamoisite,  porte  enfin  ses  fruits.  Un  haut 
fourneau  â été  construit  sur  les  lieux  , et  la  qualité  des  fontes  ne 
laisse  rien  à désirer,  tandis  que  jusqu’à  présent  les  fontes  de  Bre- 
tagne avaient  été  aigres  et  cassantes.  Les  produits  en  poteries  de 
la  nouvelle  fonte  sont  recherchés  dans  tout  le  Nord  de  la  France, 
et  ont  obtenu  une  médaille  à la  dernière  exposition. 

^1.  Boblaye  communique  ensuite  l’article  suivant,  extrait 
du  Scotsman  (journal  d’Edimbourg)  du  1er  novembre  1834. 

«M<  Jardine,  ingénieur  civil , en  creusant  le  sol  à Figgate- 
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*Whins  pour  l’embranchement  du  chemin  de  fer  conduisant  à 
Leith;  rencontra  un  grand  lit  de  coquilles  d’huîtres  a quelques 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  nier.  INous  ayant  appris  ce  fait, 
èt  nous  ayant  fait  connaître  son  importance  géologique  , nous 
visitâmes  les  lieux  il  y a quelques  jours,  et  les  observations  sui- 
vantes sont  le  résultat  cle  nos  recherches. 

» Les  coquilles  d’huîtres  s'étendent  sur  un  espace  considérable 
le  long  de  la  ligne  du  chemin  de  fer,  mais  elles  sont  eii  plus 
grande  abondance  près  dè  l’emboucliurë  du  Fôül-Bürn,  â un 
mille  â l’est  des  bains  de  Sealfield.  Le  sol  est  bien  découvert , et 
consiste  en  sable  de  mer  et  graviers  fins,  jusqu’à  la  profondeur 
de  5 ou  6 pieds,  en  couches  assez  régulières , recouvertes  par  la 
terre  végétale  et  reposant  sur  une  formation  ancienne  de  glaise 
bleue  qui  paraît  sur  plusieurs  points  du  rivage.  Les  coquilles  sont 
au  milieu  du  gravier,  a un  pied  environ  au-dessous  de  la  terre 
végétale.  Elles  sont  tellement  pressées  et  si  nombreuses,  qu’on  en 
compterait  plus  d'un  mille  sur  un  espace  de  2 à 3 m.  carrés. 
M.  Jardine  vit  quelquefois  les  deux  valves  de  la  coquille 
réunies  , mais  en  général  elles  sont  séparées  et  quelquefois  bri- 
sées, quoique  plus  souvent  chaque  valve  soit  entière;  leur  gran- 
deur est  d’environ  5 pouces.  Nous  trouvâmes  avec  ellës  quelques 
buccins,  un  petit  nombre  de  càrdium  et  de  peignes;  plus  rare- 
ment des  patelles , et  un  nombre  considérable  de  iiirbo  de  toutes 
les  tailles.  Nous  croyons  que  toutes  ces  coquilles  sont  identiques 
à celles  qui  vivent  dans  les  eaux  du  Forth. 

» La  couche  de  graviers  sur  laquelle  on  trouve  principalement 
les  coquilles  est  de  6 à 8 pieds  (lm,80  à 2*42)  au-dessus  de  la  li- 
mite supérieure  des  hautes  marées,  et  environ  26  à 28  pieds(8m,0à 
8m,5)  au-dessus  de  lalimite  inférieure  des  basses  mers.  Aujourd’hui 
les  huîtres  vivent  jusqu’à  une  profondeur  de  100  pieds  (3ora,4)  ; 
mais  jamais,  suivant  nous^  dans  des  lieux  que  le  reflux  laisse  a sec. 
Les  huîtres  dans  le  gravier  sont  donc  à environ  30  pieds  (9111)  au- 
dessus  du  niveau  ou  elles  vivent  aujourd’hui , et  cette  meme  re- 
marque s’applique  aux  coquilles  qui  les  accompagnent. 

» En  se  dirigeant  vers  l’est,  le  long  de  la  falaise  ou  l argile 
bleue  est  mise  à découvert  par  Faction  du  flot,  on  voit  les  co- 
quilles d’huîtres  amassées  sur  l’argile  et  couvertes  par  2 a 4 pieds 
de  sables;  mais  toujours  à la  même  hauteur  au -dessus  de  la  mer. 
On  peut  les  voir  encore  dans  un  fosse  au  côté  sud  dé  la  roütë , à 
50  ou  100  pieds  en  arrière  de  la  falaise,  et,  suivant  toutes  pro- 
babilités, à 2 ou  300  pieds  dé  la  falaise  qui  existait  il  if  a quelques 
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siècles;  car  ici  une  portion  du  rivage  est  enlevée  annuellement 
par  les  attaques  des  vagues. 

y>  Dans  une  ouverture  du  sol  opposée  à Chain  Pier , à environ 
3 milles  à l’ouest,  un  banc  de  coquilles  se  trouve  à une  centaine 
de  pieds  de  la  falaise,  et  presque  à la  même  hauteur  que  celui  de 
F oul-Burn.  Elles  appartiennent  presque  uniquement  au  genre 
turbo;  elles  sont  placées  entre  des  sables  et  des  graviers  , et  elles 
sont  si  rapprochées  qu’elles  forment  presque  un  lit  continu  mêlé 
de  quelques  coquilles  des  genres  cardium  et  patella. 

» En  passant  le  long  du  rivage,  à l’est,  de  Leith  à Mussel- 
burgh,  ou  à l’ouest,  par  Newhaven  et  Trinity,  on  ne  peut  man- 
quer d’observer  une  petite  terrasse  ou  un  talus  courant  presque  pa- 
rallèlement à la  falaise,  à la  distance  de  100  pieds  à un  quart  de 
mille  vers  l’intérieur  des  terres.  Il  ne  présente  que  rarement 
une  pente  douce , mais,  au  contraire  , s’élève  brusquement  à une 
hauteur  qui  varie  de  15  pieds  à 60  ou  80;  il  est  séparé  de  la 
mer  par  une  plaine  étroite  , à surface  parfaitement  plane  et  éle- 
vée de  8,  de  10,  et  quelquefois  de  15  pieds  au-dessus  delà  haute 
mer;  excepté  en  quelques  places  ou  perce  le  roc,  la  plaine  est 
formée  par  du  sable  de  mer  ou  du  gravier  fin,  et  plus  généralement 
peut-être  par  de  l’argile  bleue  recouverte  de  2 à 3 pieds  de  sables. 
C’est  dans  ce  dépôt  de  sables,  à la  hauteur  de  6 à 8 pieds  au-des- 
sus de  la  haute  mer,  que  l’on  trouve  les  coquilles  marines. 

Nous  ne  pouvons  nous  rendre  compte  d’une  manière  satisfai- 
sante des  faits  que  nous  avons  exposés,  qu’en  supposant,  1°  que 
la  mer  s’élevait  anciennement , ici,  à un  niveau  supérieur  de  20  à 
30  pieds  au  niveau  actuel  ; 2°  que  la  plaine  sablonneuse  en  arrière 
de  la  falaise  formait  le  fond  de  cette  ancienne  mer  ; 3°  que  la  ter- 
rasse ouïe  talus  était  l’ancien  rivage  qui  fut  d’abord  comme  un  mur 
d’argile  coupé  verticalement  par  les  vagues,  mais  qui  s’arrondit 
et  s adoucit  ensuite  par  l’action  des  agens  atmosphériques  pro- 
longée pendant  2 ou  3 mille  ans. 

» À Kinneii,  à l’ouest  de  Borrow-Stounness,  il  y a une  grande 
couche  d’huîtres  que  nous  visitâmes  il  y a quelques  années.  Nous 
croyons  nous  rappeler  qu’elle  s’élève  de  4 à 5 yards  au-dessus  des 
hautes  mers  de  la  partie  voisine  du  Firth.  Le  squelette  bien  con- 
servé d’une  baleine  fut  trouvé  il  y a peu  d’années  à Airthy,  à envi- 
ron deux  milles  au  N.-E.  de  Stirling  ; il  était  renfermé  dans  une 
argile  fine , à peine  au-dessus  du  niveau  de  la  rivière.  A quelques 
milles  plus  loin  encore  vers  l’ouest,  près  de  l’extrémité  du  Blair- 
Drommond-Moss,  on  trouva  une  partie  du  squelette  d’une  autre 
baleine,  reposant  sur  de  la  tourbe  et  recouverte  par  une  argile  fine 
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que  la  tourbe  recouvrait  à sou  tour.  Tous  ces  faits  analogues 
conduisent  à la  même  conclusion  que  les  phénomènes  que  nous 
avons  décrits  : ou  la  mer  s’est  abaissée  , ou  la  terre  s’est  élevée  à 
une  hauteur  de  20  à 30  pieds,  puisque  les  baleines  furent 
échouées  et  les  coquilles  déposées  où  nous  les  avons  trouvées.  La 
mer  ne  pouvant  baisser  dans  un  lieu  sans  le  faire  partout,  et 
plusieurs  parties  de  nos  côtes  ne  montrant  aucune  trace  de  chan- 
gement de  niveau,  nous  sommes  conduit  à conclure  que  le  lit 
du  Fortli  , en  tout  ou  en  partie  , a éprouvé  une  élévation  de 
cette  même  quantité , sans  qu’il  s’ensuive  que  l’élévation  ait  été 
la  même  sur  tout  le  district  qu’elle  a affecté. 

» Le  docteur  Buckland  visita,  il  y a quelques  années,  les  loca- 
lités a 1 ouest  de  Borow-Stounness,  que  nous  avons  mentionnées 5 
et,  sans  se  prononcer  positivement  sur  le  sujet  en  question,  il 
émit  quelques  opinions  qui  tendaient  à expliquer  par  les  causes 
actuelles  les  faits  dont  on  concluait  un  changement  dans  le  ni- 
veau du  sol.  Mais,  maintenant,  tant  de  phénomènes  analogues 
ont  été  observés  dans  d’autres  parties  du  monde , et  tant  d’exem- 
ples bien  authentiques  d’une  élévation  de  certaines  parties  de 
rivage,  mises  en  lumière  , que  cet  habile  géologue  aurait  proba- 
blement aujourd’hui  peu  de  doutes  sur  ce  sujet. 

» Nous  pouvons  oÎDserver  encore  que  la  disposition  régulière 
du  sable  et  du  gravier  dans  les  couches  , et  la  présence  bien  ap- 
parente  d’un  ancien  riyage  en  arrière  et  au-dessus  du  rivage  ac- 
tuel, s’oppose  a l’hypothèse  qui  voudrait  expliquer  les  faits  par 
une  irruption  de  la  mer  pendant  les  grandes  tempêtes;  on  ne  peut 
non  plus  en  rendre  compte  par  la  supposition  d’un  changement 
dans  l’étendue  du  golfe. 

M.  Boblaye,  après  la  lecture  de  cette  note,  ajoute  les  rè- 
flexions  suivantes  : 

» Sans  pi  etendre  contester  en  rien  la  justesse  des  observations 
et  des  déductions  du  géologue  écossais  , et  reconnaissant  la  réalité 
des  soulèvemens  des  graviers  coquilliers  sur  plusieurs  points  de 
nos  rivages , je  crois  qu’en  générai  il  ne  faudrait  pas  se  hâter  de 
conclure  un  exhaussement  du  sol  à cause  de  la  présence  de  sables 
de  mei , de  coquilles  et  de  débris  de  cétacés  à une  aussi  faible  hau- 
teui  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Indépendamment  des  change- 
mens  lents  dans  la  forme  du  rivage  et  l’élévation  du  fond,change- 
mens  qui  peuvent  amener  des  variations  dans  la  hauteur  des  ma- 
rées et  surtout  dans  la  force  du  flot,  il  existe  une  cause  qui , tout 
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irrégulière  qu’elle  soit , doit  produire  un  exhaussement  de  rivage 
à un  niveau  supérieur  à celui  des  marées  d’équinoxe,  effet  cons- 
tant et  régulier  quand  on  considère  une  suite  de  siècles  et  non 
d’années*  c’est  le  résultat  de  ces  marées  extraordinaires,  de  ces  coups 
de  mer,  presque  annuels  dans  les  Antilles,  et  se  renouvelant 
sur  nos  rivages  plusieurs  fois  dans  un  siècle.  Ce  n’est  que 
par  l’action  séculaire  de  ces  Maxima  que  M.  Boblave  peut  ex- 
pliquer l’élévation  à quelques  pieds  au-dessus  de  la  moyenne 
liniite  supérieure  des  marées  d’équinoxe,  des  bancs  de  l'embou- 
chure de  la  Seine,  et  du  sol  marin  du  marais  Vernier,  dont  la 
formation  date  des  temps  historiques:  en  1811,  il  fut  encore  re- 
couvert , et  sans  doute  exhaussé  dans  certaines  parties  de  sa  sur- 
face ; il  ne  Ta  pas  été  depuis,  et  son  exhaussement  séculaire  doit 
suivre  une  progression  décroissante  ; mais  on  conçoit  que  parti- 
culièrement dans  des  golfes  étroits,  des  sables,  des  coquilles  et 
des  os  de  cétacés  peuvent  être  entassés  au-dessus  des  limites  de  la 
haute  mer  moyenne  partout  où  le  sol  sera  assez  bas  pour  que  ces 
marées  extraordinaires  puissent  encore  s’y  étendre.  » 

La  communication  faite  par  M.  Boblaye  donne  lieu  à une 
discussion  , à laquelle  prennent  part  MM.  Boubée,  Michelin  , 
Boue,  Rozet,  C.  Prévost,  et  plusieurs  autres  membres  de 
la  Société. 

M.  Boubée  est  d’avis  qu’il  faut  attribuer  le  fait  dont  il  est 
question  aux  phénomènes  des  vallées  à plusieurs  étages,  et 
non  à un  soulèvement  local , qui  aurait  eu  pour  effet  de  dé- 
truire l’horizontalité  des  couches.  Il  fait  remarquer  qu’on  a 
signalé  ce  fait  sur  les  rivages  de  l’Océan , et  sur  tout  le  litto- 
ral de  la  Méditerranée,  qu’on  le  retrouve  dans  les  parages  du 
Nord,  comme  dans  ceux  des  deux  Amériques,  et  qu’il  offre 
ainsi  la  même  universalité  que  le  fait  des  vallées  à étages 
auquel  il  paraît  devoir  se  rattacher. 

M.  Michelin  ajoute  à l’appui  de  ce  que  vient  de  dire 
M.  Boubée,  que  le  Havre  est  bâti  sur  une  couche  coquillière, 
recouverte  de  terre  végétale  et  élevée  de  4 à 5 pieds  au- 
dessus  du  niveau  des  plus  grandes  marées;  il  croit  qu’on 
doit  la  regarder  comme  ayant  formé  anciennement  le  rivage 
de  la  mer , puisqu’on  y trouve  les  mêmes  espèces  de  coquilles 
que  celles  que  présente  le  rivage  actuel. 
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M.  Boblaye  insiste  sur  l’opinion  qu’il  a émise , que  de  vio- 
lens  coups  de  mer  et  les  marées  extraordinaires , peuvent, 
avec  l’aide  du  temps,  produire  et  accumuler  de  semblables 
dépôts,  mais  qu’un  soulèvement  peut  seul  rendre  compte  des 
terrasses  littorales  de  l’Écosse,  comme  de  celles  de  la  Grèce. 

MM.  de  Roissy  et  Rozet  pensent  que  si  l’exhaussement 
général  du  sol  peut  être  contesté , plusieurs  faits  semblent 
prouver  que,  dans  certaines  localités,  il  y a eu  des  soulève- 
mens  littoraux , et  même  à différentes  reprises. 

M.  Roué,  sans  vouloir  s’occuper  des  causes,  cite  de  nom- 
breux exemples  du  fait  qui  est  1 objet  de  la  discussion , et 
qu  il  a déjà  signalés  dans  sa  Géologie  de  l’Ecosse.  Il  a vu  la 
même  chose  que  M.  Michelin  en  un  grand  nombre  d’endroits  ; 
mais,  de  plus,  il  a remarqué  le  long  du  rivage  de  l’Ecosse 
des  cavernes  et  des  terrasses  de  depots  coquilbers  sur  les- 
quels des  villages  sont  bâtis , et  il  fait  observer  que  de  pa- 
reilles constructions  n’auraient  pas  eu  lieu  sur  ces  dépôts , si 
de  grandes  marées  venaient  tous  les  ans  les  recouvrir. 

M.  Constant  Prévost  demande  à ajouter  quelques  obser- 
vations à ce  qui  vient  d etre  dit.  Le  fait  de  l’élévation  de 
dépôts  récens  au-dessus  du  niveau  actuel  des  mers  est  un 
fait  général  ; on  trouve  même  plusieurs  étages  de  ces  dépôts, 
qui  annoncent  des  élévations  successives  du  sol  pu  des 
abaissernens  successifs  de  la  mer.  On  observe  aussi  la  même 
chose  à l’égard  des  terrains  tertiaires.  Son  opinion  est  que 
tous  ces  faits  s’accordent , non  pas  pour  faire  révoquer  en 
doute  les  soulèvemens,  mais  pour  prouver  qu’il  y a eu  au- 
tant et  même  plus  d’affaissemens  que  de  soulèvemens.  S’il 
n’y  avait  eu  que  des  soulèvemens , on  ne  verrait  pas  tous  ces 
dépôts  en  couches  horizontales  ; il  y en  aurait  beaucoup  dont 
les  couches  seraient  inclinées.  Il  est  des  faits  qui  démontrent 
qu’il  ne  faut  pas  se  presser  d’expliquer  par  des  causes  géné- 
rales  ce  qui  peut  être  dû  à des  causes  particulières.  On  sait 
par  exemple,  que  la  marée  s’élève  à des  hauteurs  très  diffé- 
rentes sur  divers  points  du  rivage  de  l’Océan;  ne  pourrait- 
on  pas  attribuer  à cette  circonstance  l’inégale  élévation  de 
certains  dépôts  ? 
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M.  Rozet  prétend  au  contraire  que  tous  les  laits  que  1 on  a 
cités  prouvent  un  phénomène  général;  il  revient  à 1 hypo- 
thèse des  soulèvemens  et  rappelle  1 opinion  sur  1 oxidation 
intérieure  et  progressive  de  la  croûte  du  globe.  Il  résulte  de 
cette  oxidation  une  augmentation  de  volume,  ce  qui  oblige  la 
croûte  solide  à se  soulever,  et  à cause  de  sa  non- homogé- 
néité, la  pression  se  fait  sentir  plus  fortement  sur  certains 
points  que  sur  d’autres.  Il  admet  deux  phénomènes  de  sou- 
lèvement : un  soulèvement  général  et  des  soulevernens  par- 
tiels, produits  par  de  véritables  soubresauts  dans  la  masse 
liquide  intérieure.  Plusieurs  membres  opposent  des  objec- 
tions à cette  théorie,  et  notamment  M.  Pissis,  qui  cherche  a 
prouver  par  le  calcul  que  si  1 augmentation  de  volume  ad- 
mise par  M.  Rozet  dans  la  croûte  minérale  était  le  résultat 
de  son  oxidation  progressive,  il  y a long-temps  que  tout  l’oxi- 
gène  de  fair  aurait  disparu,  même  dans  le  cas  où  il  eût  été 
jadis  en  proportion  beaucoup  plus  considérable  dans  l’at- 
mosphère. 

M.  Boué  présente,  de  la  part  de  l’administration  centrale 
des  mines  du  Xyrol,  la  carte  géologique  très  detaillee  de  la 
partie  du  Tyrol  septentrional  comprise  entre  Soll  , Elmau  , 
Saint-Ulrich,  la  frontière  du  Salzbourg,  Jochberg,  Waldkirchl 
Kirchberg  et  Brixen.  Cette  contrée  , riche  en  mines  de  ga- 
lène argentifère  de  calamine  et  de  cuivre,  est  composée  de 
schistes  argileux  à masses  diverses  de  calcaire  intermédiaire 
et  de  roches  porphyroïdes  , d'agglomérats  rouges , de  grès 
rouge  secondaire  et  de  calcaire  jurassique. 

M.  Boué  achève  la  lecture  de  ses  Notes  sur  la  géologie  de 
I I llyrie,  de  l9Istrief  de  la  Styrie  méridionale  et  d une  partie 
de  la  Croatie , communication  dont  le  commencement  a eu 
lieu  cà  une  des  séances  tenues  à Strasbourg.  Ce  Mémoire,  ré- 
servé pour  le  second  volume  des  Transactions  de  la  Société, 
comprend  les  détails  suivans  : 

1°  Une  coupe  de  Gorizia  à Tarvis , le  long  de  la  vallée  de 
l’Isonzo  enlllyrie . 

Cette  coupe  donne  une  idée  du  sol  primaire,  flanqué  sur- 
tout des  terrains  jurassiques  et  crayeux. 
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2°  Une  coupe  depuis  Fillach  en  Carinlkie  jusqu’à  Murau 
en  Styrie,  dans  laquelle  l’auteur  fait  connaître  les  schistes 
primaires  , roches  sédimentaires  probablement  altérées  , et 
décrit  un  curieux  dépôt  arénacé  à plantes  fossiles  qui  n’est 
qu  une  niasse  secondaire  analogue  aux  roches  à fougères  du 
Dauphiné. 

3°  Une  coupe  partant  de  la  vallée  de  la  Mur  en  Styrie, 
passant  par  le  mont  Leobel  en  Carinthie,  Lac/c  et  ldria,  et 
se  terminant  à Trieste . 

4°  Une  coupe  commençant  à Iudenburg  et  longeant  les 
vallées  du  Lavant  et  de  JVindisck-Kappel  pour  arriver  à 
Laibach  et  se  prolonger  de  là  à Trieste . 

Ces  deux  coupes  ont  pour  but  la  connaissance  de  la  chaîne 
intermédiaire  et  secondaire  récente  des  Alpes  Juliennes  et 
de  la  disposition  respective  de  ces  terrains  aussi  bien  que 
celle  du  sol  crétacé,  particulier  à la  Carniolé,  et  du  système 
de  grès  rougedes  Alpes  orientales. 

5°  Une  coupe  du  pays  compris  entre  les  montagnes  du 
Bachergebirge,  C illy,  Carlstadl  et  le  golfe  de  Fiume. 

Cette  coupe  donne  un  aperçu  de  la  manière  dont  le  sol 
primaire  et  intermédiaire  des  Alpes  disparaît  ou  se  prolonge 
Çcà  et  là,  à l’extrémité  sud-est  des  Alpes  pour  se  relever  dans 
la  Haute-Servie.  On  y trouve  aussi  des  détails  sur  le  prolonge- 
ment des  dépôts  secondaires  récens  de  la  chaîne  alpine,  ainsi 
que  la  structure  des  montagnes  du  Capellengebirge  , qui  sé- 
parent le  bassin  de  l’Adriatique  de  celui  de  la  Croatie. 

6°  Des  observations  sur  le  système  crétacé  à Iiyppurites  et 
Nummulites  dans  l'istrie  et  la  Dalmatie. 

7 Di  s données  sur  les  depots  tertiaires  des  provinces  Illy- 
riennes  et  de  la  Styrie  : savoir,  sur  les  bassins  en  gradins  des 
vallées  alpines  du  Murz  et  de  la  Mur,  sur  le  bassin  central  de 
la  Carinthie  et  ses  diverses  phases  géologiques,  sur  les  roches 
tertiaires  de  la  Styrie  méridionale  et  de  la  Croatie,  et  en  par- 
ticulier sur  les  divers  bassins  de  la  Save. 

M.  Constant  Prévost  présente  à la  Société  deux  échantil- 
lons qu’il  a recueillis  dans  une  excursion  faite  aux  environs 
de  Paris.  Le  premier  vient  du  calcaire  marin  de  Provins,  ou 
Soc . GéoL  Tome  YL  5 
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Ton  avait  déjà  signalé  un  calcaire  à cérithes  et  ampullaires. 
M.  Prévost  s'est  assuré  qu’il  est  supérieur  au  calcaire  grossier, 
et  qu’il  fait  partie  de  l’étage  du  gypse;  il  le  regarde  comme 
l’analogue  du  dépôt  d’huîtres  de  Montmartre.  Le  second 
échantillon  fait  voir  les  rapports  intimes  qui  lient  les  meuliè- 
res avec  les  calcaires  d’eau  douce  supérieurs  aux  sables. 
M.  Prévost  annonce  qu’il  s’est  convaincu  que  lorsque  les  sa- 
bles viennent  à manquer,  les  deux  calcaires  d’eau  douce  ne 
peuvent  plus  être  distingués  ; il  pense  que  les  différens  dépôts 
d’eau  douce  du  bassin  de  Paris  appartiennent  à une  même  for- 
mation , et  sont  les  effets  d’une  cause  qui  n’a  pas  cessé  d’agir 
sur  certains  points,  tandis  que  sur  des  points  intermédiaires, 
il  est  venu  s’intercaler  des  couches  dues  à une  autre  cause, 
qui  agissait  en  même  temps  que  la  première. 

M.  Rozet,  sans  vouloir  contredire  l’opinion  de  M.  Prévost, 
fait  remarquer  que  dans  le  bassin  subatlantiqne  où  il  existe 
aussi  des  dépôts  mixtes  que  M.  Tournai  a signalés , on 
trouve  des  terrains  d’eau  douce  qui  se  montrent  partout 
supérieurs  à tous  les  terrains  marins  méditerranéens. 

M.  Boblaye  rappelle  une  idée  qu’il  a émise  anciennement, 
èt  développée  dans  le  chapitre  des  phénomènes  récens  de  la 
géologie  de  la  Morée,  Le  remplissage  d’un  bassin  ne  se  fait 
pas  seulement  de  bas  en  haut , mais  aussi  de  la  circonférence 
au  centre,  en  sorte  que  les  surfaces  synchroniques  étant 
coupées  par  des  plans  horizontaux  dessinent  des  courbes 
concentriques  ; il  en  résulte  une  disposition  telle  que  les  dé- 
pôts lacustres  des  bords  de  ces  bassins  s’avancent  progressive- 
ment vers  le  centre  qu’ils  finissent  par  envahir,  recouvrant 
ainsi  tous  les  dépôts  marins,  et  l’on  a une  formation  à peu 
près  horizontale  et  identique  dans  sa  nature,  et  même  dans 
ses  fossiles  et  qui  néanmoins  représente  toute  la  durée  de  la 
période  de  comblement  ; en  un  mot,  il  y aurait  progression 
clans  le  temps  , non  seulement  de  bas  en  haut , sur  une  même 
verticale,  mais  aussi  de  la  circonférence  au  centre. 
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Séance  du  1er  décembre  1834. 

PRESIDENCE  DE  M.  CONSTANT  PREVOST. 

M.  Delafosse,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal 
delà  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  le  président  proclame  ensuite  membre  delà  Société: 

M.  Ajasson  de  Grandsagne  , membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes , à Paris , présenté  par  MM.  Constant  Prévost  et 
Walferdin. 

DONS  FAITS  A LA  SOCIETE. 

Le  Société  reçoit  : 

3 

iq  De  la  part  de  M.  Bouillet,  son  ouvrage  intitulé  : Des- 
cription historique  et  scientifique  de  la  Haute- Auvergne 
( département  du  Cantal  ) , suivie  d'un  tableau  alphabéti- 
que des  roches  et  minéraux  du  même  département , av ee 
i indication  de  leurs  gis emens , et  accompagné  d9 un  atlas  de 
55  planches  gravées  , ou  lithographiées . 2 vol.  in-8°,  4 P* 
Paris  1 855 . 

2°  De  la  part  de  M.  le  comte  de  Montlosier  , son  ouvrage 
intitulé:  Du  Cantal , du  basalte , et  des  anciennes  révolu- 
tions de  la  terre , en  réponse  à un  nouvel  écrit  de  M . Elle  de 
Beaumont . In-8°,  4°  P*  Clermont-Ferrand.  1834.  (Extrait  des 
annales  scientifiques  de  l’Auvergne.  ) 

3®  Le  procès-verbal  de  la  séance  publique  tenue  à Evreux, 
le  20  juillet  1 854,  par  la  Société  libre  d’agriculture,  sciences, 
arts  et  belles-lettres  du  département  de  l’Eure.  In-8°,  12  p. 

( Extrait  du  recueil  de  la  Société.  ) 

4°  De  la  part  de  M.  Rozet,  sa  Carte  géognostique  de  la 
partie  méridionale  de  la  chaîne  des  Vosges  ; 2 exemplaires  , 
l'un  en  couleur,  l’autre  en  noir. 

5°  De  la  part  de  M.  Nérée  Boubée,  les  nos  34  et  55  de 
Y Echo  du  Monde  savant . 

6°  Les  nos  80  et  8 1 de  Y Institut. 

7°  Le  n°  9 delà  2e  série  du  tome  2 du  Bulletin  de  la  Société 
de  géographie  de  Paris . 

8°  Le  no  47  du  Mémorial  encyclopédique  et  progressif  des 
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connaissances  humaines , rédigé  sous  la  direction  de  M.  Bailly 
de  Merlieux. 

9°  Le  n°  20  du  Recueil  de  la  Société  libre  d agriculture  , 
sciences %arts  et  belles-lettres  du  département  de  C Eure.  In-8°, 
127  p.  Evreux,  i834. 

io°  De  la  part  de  M.  Lyell,  la  troisième  édition  de  ses  prin- 
cipes de  géologie  (Principles  of  Geology  : beingan  inquiry 
ho w far  the  former  changes  of  tlie  earth's  surface  are  refo 
rable  to  causes  now  in  operation .)  4 vol.  in-8°,  avec  planches 
et  un  grand  nombre  de  vignettes  sur  bois.  Londres  1 834. 

il0  De  la  part  de  M.  Albert  de  la  Marmora , ses  Observa- 
tions géologiques  sur  les  deux  îles  Baléares , Majorque  et 
M inor  que.  In-4°,  26  p.  1 pl.  Turin,  1834. 

12°  De  la  part  de  M.  Young,  son  ouvrage  intitulé  : Re- 
levé géologique  de  la  côte  du  Yorkshire,  contenant  la  des- 
criptiondes  couches  et  des  fossiles  entre  les  rivières  d’Humber 
et  de  Tees,  depuis  l’Océan  Germanique  jusqu’à  la  plaine 
d’York.  (A  Geological  Surveyofthe  Yorkshire  Coast  : descri - 
bing  the  strata  andfossils  occuring  betiveen  the  Humber  and 
the  Tees , from  the  German  Océan  tho  the  plain  of  York.  ) 
par  M.  Young,  assisté  de  M.  John  Bird.  Deuxième  édition, 
1 vol.  in~4°,  368  p.  18  pl.  Whitby,  1834. 

13°  Les  nos  368  et  369  de  Y Athenœum. 

14°  Le  n°  42  du  Magasin  d’histoire  naturelle  [ The  Maga- 
zine of  natural  history  , and  journal  of  Zoology  , Botavy  , 
Mineralogy , Geology  5 and  Meteorology)  ; rédigé  sous  la 
direction  de  M.  Loudon.  ln-8°,  Londres,  novembre  1834. 

15<>Le  n°  4 des  Feuilles  de  correspondance  de  la  société 
d’agriculture  du  Wurtemberg.  ( Correspondenzblatt  des 
Kceniglich  W urtembcrgischen  landivirthschaft lichen  Ve- 
reins.)  In-8°,  Stuttgart,  1834. 

MÉMOIRES  ET  COMMUNICATIONS. 

M.  Boué  communique  les  deux  ouvrages  suivans  : 

lo  Observations  sur  la  température  des  roches  à diffé- 
rentes profondeurs  dans  les  mines  de  i’Erzgébirge,  en  Saxe 
faites  en  1830  et  1832,  par  ordre  du  conseil  supérieur  des 
mines.  ( Beobachtungen  über  die  Temperatur  des  Gesteins 
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in  vcrschiedenen  Tiefen  in  den  Gruben  des  Sachsischen 
Erzgebirges  in  den  liihren  , 1830  bis  1832.)  par  F.  Reich. 
In-8°.  Freiberg,  1834. 

2°  ( Lethœa  geognostica,  oder  Abbildung  und  Bcschreibung 
der  fur  die  Gebirgs  - F ormationen  bezeichnendsten  Vers - 
teinerungen.)  par  ie  docteur  H.  G.  Rronn , première  livrai- 
son in-4°,  avec  huit  planches,  Stuttgart,  1834. 

M.  Puton  envoie  à la  Société,  le  plâtre  de  la  plaque  fron- 
tale d’un  saurien  qu  il  a trouvé  dans  le  grès  bigarré  et  quil 
présenta  à la  réunion  de  Strasbourg. 

M.  Douillet  adresse  à la  Société  le  dessin  d’un  cristal  oc- 
taèdre de  fer  litaniaté,  dont  les  dimensions  étant  de  22  milli- 
mètres sur  30,  mesurées  d’un  angle  à l’autre  * dépassent  de 
beaucoup  les  dimensions  ordinaires  de  tous  les  cristaux  de 
même  nature  trouvés  au  Puy  de  Corent.  M.  Douillet  annonce 
qu  il  vient  d enrichir  son  cabinet  d’un  échantillon  non  moins 
remarquable;  c’est  un  cristal  de  sulfate  de  baryte  de  8 
pouces  de  long  et  du  poids  de  11  livres  une  once;  il  a été 
trouvé  à Four-la-Baraque , montagne  située  entre  Clermont 
et  Issoire,  par  M.  Cuêl  de  Vic-le-Comte. 

Il  est  donné  lecture  dune  lettre  de  M.  L’Éveillé  , mem- 
bre de  la  Société,  qui  lui  fait  hommage , conjointement  avec 
M.  Melchior  Fran,  d’une  suite  de  fossiles  du  département 
des  Rasses-Alpes.  M.  L’Éveillé  annonce  qu’il  est  dans  l’inten- 
tion d’envoyer  à la  Société  un  dessin  d’une  nouvelle  Hamite 
d’une  grosseur  remarquable,  et  dont  on  pourrait  peut-être 
foire  un  genre. 

M.  Cbaubard  lit  un  mémoire  ayant  pour  titre,  Mémoire 
sur  le  bassin  de  la  Garonne  y comparé  avec  celui  de  la 
Seine  et  accompagné  de  la  carie  géologique  du  département 
de  Lot-et-Garonne  , ou  se  montre  le  développement  complet 
des  formations . 

M.  Chaubard  ne  voit  dans  le  bassin  du  sud-ouest  de  la 
France  que  des  alternats  de  sable  et  de  calcaire;  mais  ces 
alternats  sont  complexes,  car  le  sable  y alterne  avec  des  lits 
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de  marne,  ainsi  que  les  calcaires.  Il  y a cinq  alternats  super- 
posés lés  tins  aux  autres,  et  comme  tout  s y montre  rangé 
suivant  les  pesanteurs  spécifiques,  il  leur  donne  le  nom  de 
dépôts  successifs,  et  les  désigne  par  premier,  deuxième,  troi- 
sième, quatrième  et  cinquième  dépôt.  Le  bassin  du  nord  de 
la  France,  ou  bassin  de  la  Seine,  considéré  minéralogiquement 
et  abstraction  faite  de  toute  idée  systématique , ne  lui  offre 
non  plus  que  cinq  dépôts  successifs  ou  alternats  complexes. 
Dans  Pu  h et  f autre  bassin,  chacun  de  ces  cinq  dépôts  succes- 
sifs est  terminé  par  des  marnes  ou  des  calcaires  à coquilles 
d’eau  douce  , pendant  que  tout  le  reste  offre  des  coquilles 
marines.  La  pierre  à plâtre  et  la  roche  de  silex  ne  sont  con- 
sidérées par  l’auteur  que  comme  des  roches  subordonnées 
aux  marnes  et  aux  calcaires  d’eau  douce. 

Ce  mémoire  se  compose  d’une  suite  de  raisonnemens  au 
moyen  desquels  l’auteur  s’efforce  de  prouver  que  chaque  dé- 
pôt de  l’un  de  ces  bassins  est  en  quelque  sorte  la  répétition 
exacte  du  dépôt  correspondant  de  l’autre  bassin.  Comme 
l’enchaînement  des  propositions  et  les  idées  toutes  particu- 
lières à l’auteur  qui  leur  servent  de  base  ne  permettent  pas 
l’analyse  de  ce  mémoire,  où  la  moindre  suppression  rendrait 
le  tout  inintelligible,  l’auteur  en  demande  le  renvoi  au  conseil. 


Séance  du  15  décembre  1834. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  CONSTANT  PREVOST. 

M.  Boblaye,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  le  président  proclame  ensuite  membres  de  la  Société  : 

MM. 

John-Byerley,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes; 
présenté  par  MM.  Constant  Prévost  et  Delafosse. 

Paul  Rambourg,  propriétaire  des  mines  de  Comentery 
( Allier  ) $ présenté  par  MM.  Reynaud  et  Elie  de  Beaumont, 
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DONS  FAITS  A LA  SOCIETE. 

La  Société  reçoit  : 

1°  De  la  part  de  M.  Robert,  la  thèse  qu’il  a présentée  et 
soutenue  à la  faculté  de  médecine  de  Paris  , le  29  novembre 
dernier,  ayant  pour  titre  : Considérations  géologiques  rela -* 
tivés  à la  médecine.  In-4o,  44  p. 

2°  Delà  part  de  M.  Pitois-Levrault,  les  portraits  des  dix 
naturalistes  suivans  : Linnée,  de  Saussure,  de  Humboldt , 
Werner,  Léopold  de  Bu  ch  , flaüy , Faujas  de  Saint-Fond  , 
Desmarets,  Billion,  A.  J.  Banks. 

3°  De  la  part  de  M.  Boubée  , le  n°  37  de  Y Echo  du 
Blonde  savant. 

4°  De  la  part  de  M.  Mulot,  d’Epinay,  la  coupe  géologique 
d\in  puits  artésien  quil  a fait  à Elbeuf,  chez  M . Jouin - 
Lambert . , 

5°  Les  nos  82  et  83  de  Y Institut. 

6°  La  37m<î  livraison  de  la  Description  des  coquilles  fossiles 
des  environs  de  Paris.  Par  M.  Deshayes  , in  4°,  avec  4 pl. 
Paris,  1834. 

7°  M.  Roberton  offre  de  la  part  de  M.  Underwood: 

A.  Mémoire  sur  les  variations  de  la  pente  totale  de  la  Seine 
dans  la  traversée  de  Paris , et  détermination  de  la  valeur  abso- 
lue de  cette  pente  pour  chaque  jour  des  années  1788,  1789  et 
1790,  Par  M»  de  Prony , inspecteur  général  des  ponts* et- 
chaussées  , avec  le  rapport  fait  à l’académie  des  sciences , le 
29 janvier  1791  , par  MM.  Lavoisier , Laplaccet  Coulomb, 
et  une  note  sur  l'étiage  de  la  Seine , demandée  par  S . E.  le 
ministre  de  l’ Intérieur . In>4o,  30  p.  Paris,  179*. 

B.  Description  des  brèches  osseuses  et  coquillières  des  en- 
virons de  Nice , de  Montalban)  de  Ci  mies  et  de  V illefr  anche  ^ 
in-4°,  18  p. 

C.  Nouvelle  méthode  de  nivellement  irigonométriqueà 
Par  M . de  Prony.  Iu-4°,  30  p.  , 1 pl.  Paris,  1822. 

D.  Recueil  de  cinq  tables , 1°  pour  faciliter  et  abréger  les 
calculs  des  formules  relatives  au  mouvement  des  eaux  dans 
les  canaux  découverts  et  les  tuyaux  de  conduite;  2°  pour 
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présenter  les  résultats  de  cent  soixante-sept  expériences  em- 
ployées pour  l'établissement  de  ces  formules ; précédé  d'une 
introduction  et  de  C exposition  d un  procédé  nouveau  pour 
déterminer  très  exactement,  sans  calculs  ni  opérations  graphi- 
ques et  dans  une  grande  longueur,  une  suite  de  points  situés 
sur  une  même  surface  horizontale . Par  M.  de  Prony.  In-4°, 
60  p. , 1 pl.  Paris,  1825. 

£.  Instruction  sur  le  thermomètre  métallique  de  MM.  Bré- 
guet  père  et  fils , et  sur  les  moyens  d9 établir  sa  corres- 
pondance avec  d'autres  instrumens  thermométriques . Par 
M.  de  Prony.  In-4°,  24  p.,  1 pl. 

F.  Mémoire  sur  l aimantation  { lu  à l académie  des  scien- 
ces , le  13  juillet  1826).  Par  M.  F.  Savary.  In-4°,  52  p.  (Ex- 
trait des  annales  de  chimie  et  de  physique). 

G.  Théorie  de  la  terre  ( The  theory  of  the  earth);  par 
M.  Hutton.  In-4°,  92  p. , 2 ph  (Extrait  des  Transactions  de 
la  société  royale  d9 Edimbourg.) 

H.  De  l’ électricité.  Esquisse  historique  de  l 'origine  et  des 
progrès  de  l’électricité  ( Electricity . Historical  sketch  of  the 
origin  and  progress  of  electricity) . In-4°,  172  p.,  5 pl. 

I.  Notice  additionnelle  sur  les  fossiles  des  genres  Icthyo- 
saure  et  Plésiosaure  ( Additional  notices  on  the  fossil  généra 
icthyosaurus and plesiosaurus)  ; par  W.  Conybeare.  In -4°,  8 pl. 
(Extrait  des  Transactions  de  la  société  géologique  de  Londres  ) 

K.  Chemins  de  fer  : Communication  faite  à l’éditeur  de  la 
Revue  encyclopédique  d’Edimbourg  (Raihvay  : Communi- 
cated  to  the  editor  of  the  Edinburg  encyclopœdia  ) ; par  Ro- 
bert Stevenson.  In-4°,  8 p.,  2 pl.  Edimbourg,  1824. 

L.  Sur  une  formation  d’eau  douce  de  la  falaise  de  Hord- 
vell  (Hampshire)  et  sur  les  lits  inférieurs  depuis  Hordwell 
jusqu’à  Muddiford  {On  a fresch-water  formation  in  ïlord - 
well  cliff , Hampshire,  etc.);  par  T.  Webster.  ln-4°,  6 p , 
i carte.  (Extrait  du  vol.  II  des  Transactions  de  la  société 
géologique  de  Londres . Décembre  1821.) 

M.  Sur  l’état  de  l’eau  et  des  fluides  aériformes,  trouvés  dans 
les  cavités  de  certains  cristaux  {On  the  State  of  water  and 
aèriform  malter  in  cavilies  found  in  certain  crystals)\  par 
Humphry  Davy.  In-4°,  12  p.  Londres,  1832. 
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N.  Sur  l’érosion  du  cuivre  plongé  dans  l’eau  de  la  mer  et 
sur  la  méthode  de  prévenir  cet  effet  et  sur  son  application 
aux  vaisseaux  de  guerre  et  autres. (On  the  corrosion  of  copper 
sheeting  by  sca  ivater  and  on  methods  of  preventing  this 
effect  ; and  on  their  application  to  ships  ofwar  and  oiher 
ships );  par  Humphry  Davy.  In-4°,  8 pi.  Londres  , 1824. 

O.  Sur  la  découverte  des  coprolites,  ou  fœces  fossiles  dans 
le  lias  de  Lyme  Regis,  et  dans  d’autres  formations  (On  the 
discovery , of  copr alites,  or  fossil  fœces , in  the  lias  of  Lyme- 
Regis  and  in  oiher  formations)  ; par  W.  Buckland.  In-4°,  20  p., 
4 pl.  (Extrait  du  vol.  VI  des  Transactions  de  la  société  géolo- 
gique de  Londres.  Février  1829.) 

P.  Sur  la  limite  de  la  vaporisation  (on  the  existence  of  a 
limit  to  vaporization)^  par  Faraday.  In-4°,  12  p.  Londres, 
1826.  (Extrait  des  Transactions  philosophiques .) 

Q.  Sur  la  découverte  d’une  nouvelle  espèce  de  Ptérodactyle 
dans  le  lias  de  Lyme-Regis  (On  the  discovery  of  a nexv  species 
ptérodactyle  in  the  lias  at  Lyme-Regis ) ; par  M.  W.  Buckland. 
In-4°,  6 p.,  1 pl.  Londres,  1829.  (Extrait  des  Transactions 
de  la  société  géologique  de  Londres .) 

R.  Recherches  expérimentales  sur  lelectricité  (Experi- 
mental researches  in  electricity)  • par  Faraday,  In *4°,  32  p., 
1 pl.  Londres,  1833. 

8*  De  la  part  de  M.  Jaeger,  au  nom  du  comité  wurtern- 
bergeois. 

A.  La  description  de  Stuttgart  sous  les  rapports  de  l’his- 
toire naturelle  et  de  la  médecine  (Reschreibung  von  Stutt - 
gart  hauptsachlich  nach  seinen  naturwissenchafllichen  and 
medicinischen  V er  lia  Unissent)  ; par  M.  le  professeur  Pleinen- 
ger.  In~4°,  128p.,  1 carte,  2 pl.  Stuttgart,  1834.  Cet  ouvrage 
a été  publié  aux  frais  de  la  municipalité  de  Stuttgart,  et  of- 
fert à la  réunion  des  naturalistes  allemands.  M.  Jaeger 
annonce  qu’il  enverra  plus  tard  à la  Société  la  description 
de  Cannsladt,  et  que  la  première  partie  de  son  ouvrage  sur 
les  ossemens  fossiles  du  Wurtemberg,  paraîtra  vers  le  milieu 
du  mois  d’avril  iS 35. 

B.  Les  numéros  9 et  10  des  feuilles  de  correspondance 
médicale  du  Wurtemberg,  dans  lesquelles  on  rend  compte 
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de  1 assemblée  des  naturalistes  de  Stuttgart;  section  medicale 
et  botanique  y Medicinisches  Correspondenzblalt  des  fVur- 
tetnbergischen  arztlichen  V ereins  . Jn-4°.  [Novembre  1834. 

9°  Le  5e  cahier  1834  du  nouveau  Journal  de  minéralogie, 
de  géognosie  et  de  géologie  (neues  Jahrbitch  fiir  Minéralo- 
gie, etc.);  par  Leonhard  et  Bronn.  In-8°,  1 pl.  Stuttgart,  1834. 

10°  Le  n°  43  du  .Magasin  d histoire  naturelle,  ou  Journal 
de  zoologie,  de  botanique,  de  minéralogie,  de  géologie  et 
de  météorologie  jhe  Magazine  of  natural , etc.) 

11°  Les  nos  370  et  371  de  V Athenœum. 

12°  Le  n°  142  du  tome  48  du  Journal  des  Sciences,  lettres 
et  arts  de  la  Sicile  Giornale  di  Science,  etc.} 

13°  Enfin  M.  Michelin  offre  à la  Société,  de  la  part  de 
M.  le  comte  de  Lasteyrie,  trois  peintures  chinoises,  repré- 
sentant des  objets  d'histoire  naturelle. 

M.  Clement  Mullet  dépose  sur  le  bureau  la  Table  du  qua- 
trième volume  du  Bulletin . La  Société  lui  vote  des  remer- 
cimens  pour  ce  travail. 

COMMUNICATION. 

M.  de  La  Bêche,  dans  une  lettre  adressée  à M.  de  Beaumont, 
annonce  la  découverte  qu'il  a faite,  dans  des  schistes  subor- 
donnés à la  formation  de  la  grauwacke,  de  nombreuses  em- 
preintes de  plantes,  qui , examinées  par  le  docteur  Lindlev, 
ont  été  reconnues  pour  identiques  à celles  du  terrain  houiiler. 
M,  de  Beaumont  ajoute  à lappui  de  cette  observation  que  les 
depots  carbonifères  des  bords  de  la  Loire  et  ceux  de  la  Bacon- 
nière , en  Bretagne,  appartiennent  également  au  terrain  de 
transition  supérieure,  et  que  cependant  les  plantes  fossiles  sont 
en  partie  celles  du  terrain  houiiler.  MM.  Se^dwick  et  Hoff- 
mann ont  fait  des  observations  analogies  près  de  Ma^de- 
bourg. 

M.  Héricart-Ferrand  donne  lecture  de  la  notice  suivante: 

a Tans  le  terrain  tertiaire  brisé,  tourmenté,  disloqué  , d’une 
épaisseur  de  trois  à quatre  mètres,  qui  recouvre  le  terrain  calcaire 
coquilher  d eau  douce  de  Chateau-Landon,  il  n’avait  encore  été 
trouvé,  malgré  les  nombreuses  recherches  des  géologues,  aucun 
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débris  de  corps  organisé.  Les  debîais  des  sondes  ou  fouilles  de 
quatre  mètres  carrés , faites  dans  les  champs  voisins  de  la  grande 
carrière  du  gouvernement,  pour  constater  la  présence  ou  l’ab- 
sence des  bancs  exploités,  n’avaient  pareillement  point  présenté 
de  débris  de  corps  organisés.  Ces  terrains  , sujets  de  tant  de  débats* 
ont  fixé  de  nouveau  , depuis  quelques  mois,  mon  attention;  et  je 
trouvai  à la  surface  du  sol,  sous  trois  à quatre  décimètres  de  terre 
végétale,  dans  un  fossé  ouvert  depuis  peu  de  temps,  un  banc 
calcaire  qui  paraissait  bien  en  place,  contenant  des  coquilles 
complètement  différentes  de  celles  des  bancs  exploités,  et  que  je 
crus  pouvoir  juger  être  marines.  Le  fossé  était  bien  peu  profond, 
et  je  ne  pus  reconnaître  que  le  banc  que  j’indique.  Ce  fait  si  nou- 
veau pour  moi , je  l’observai  entre  la  carrière  du  gouvernement 
et  la  grande  route  de  Paris  à Château-Landon,  en  têt©  du  petit 
vallon  qui  descend  vers  les  ruines  de  l’ancienne  abbaye  de  Saint- 
Séverin.  Étant  retourné  dernièrement  à Château-Landon,  pour 
faire  une  nouvelle  étude  de  ce  fait , la  végétation  et  les  change- 
mens  opérés  par  le  temps  ne  m’ont  plus  fait  saisir  son  emplace- 
ment; mais  les  fossiles  que  j’ai  recueillis  ont  donné  lieu  à des 
discussions,  et  quoique  engagés  dans  la  pierre,  on  a reconnu  des 
cérites , une  ampullaire  , coquilles  marines.  Le  banc  qui  les  con- 
tient recouvre-t-il  le  calcaire  d’eau  douce  de  Château-Landon,  ou 
forme-t-il  une  éminence , un  monticule  qui  le  perce  et  se  montre 
au  jour?  C’est  ce  qu’il  m’a  été  impossible  de  constater. 

» Des  coquilles  marines  à Château-Landon  dans  du  calcaire  , et 
dans  une  localité  intermédiaire  entre  plusieurs  exploitations  des 
bancs  de  calcaire  d’eau  douce  pouvaient  faire  espérer  d’en  trouver 
dans  les  environs,  et  je  visitai  sur  la  gauche  du  Loing,  descendant 
vers  Nemours  et  Fontainebleau , les  carrières  que  je  pus  rencon- 
trer; mais  nulle  part  je  ne  trouvai  ce  que  je  persistais  à chercher. 

» Dans  le  vaste  espace  que  je  parcourus , j’arrivai  enfin  aux 
marais  de  Larchant.  Ces  marais  reçoivent  leurs  eaux  de  toutes  les 
plaines  coupées  par  la  grande  route  de  Fontainebleau  à Males- 
herbes  , et  occidentales  à la  vallée  du  Loing;  mais  aucun  cours 
d’eau  ne  débouche  de  ces  marais  dans  la  rivière  du  Loing.  Leurs 
eaux  se  perdent  dans  un  gouffre  , â la  limite  orientale  de  ces  ma- 
rais , sur  la  ligne  de  Larchant  à Grès  : ligne  sur  laquelle  le  ter- 
rain reprend  de  la  hauteur  et  est  plus  élevé  qu’à  ses  deux  extré- 
mités. Ce  n’est  que  dans  les  temps  de  grandes  pluies,  de  grands 
orages  , de  fonte  de  neiges,  que  les  eaux  qui  affluent  aux  marais 
vont  *e  perdre  dans  le  gouffre.  Lorsque  la  quantité  des  eaux  est 
hors  de  proportion  avec  la  faculté  absorbante  du  gouffre  ? elles 
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s épanchent  dans  scs  environs  , peu  à peu  s’infiltrent,  et  disparais- 
sent clans  le  terrain  de  sable  qu’elles  recouvrent. 

» On  ne  peut  se  faire  idée  , me  disaient  de  simples  ouvriers  du 
pays,  de  la  grande  quantité  d’eau  qui  se  perd  par  moment  dans  cet 
endroit , et  c’est  d’autant  plus  étonnant,  ajoutaient-ils,  qu’on  ne 
connaît  aucune  source  abondante  jusqu’à  une  assez  grande  dis- 
tance. J ai  encore  recueilli  d’eux  qu’un  ancien  propriétaire  des  ma- 
rais a fait  faire,  il  y a une  vingtaine  d’années  environ,  des  travaux  à 
ce  gouffre  pour  y faire  perdre  les  eaux  plus  rapidement,  et  qu’on 
a trouvé  a peu  de  profondeur  des  indices  de  travaux  antérieurs 
de  main  d’homme.  Mais  par  défaut  de  soin  et  d’entente  , les  tra- 
vaux ont  été  abandonnés  , et  les  départs  annuels  des  eaux  ont 
rempli  en  partie  ce  gouffre,  qui  n’en  conserve  pas  moins  la  facul- 
té de  perdre  les  eaux. 

Le  pere  Morin , religieux  de  l’abbave  de  Ferrières,  près 
Montargis,  a publié  en  i36o  une  histoire  duGatinais  dans  la- 
quelle il  fait  mention  de  ce  gouffre.  « Les  marais  de  Larcbant 
» (dit-il  page  363) , ont  été  desséchés  parM.  de  Comaut , entre- 
» preneur  des  desséchemens  des  marais  de  France,  et  M.  Dufour, 
» qui  découvrit  un  gouffre  où  l’eau  prenait  sa  pente.  » Ces  do- 
cumens  du  père  Morin  prouvent  que  le  gouffre  était  une  exca- 
vation naturelle  dans  la  partie  la  plus  basse  de  tout  le  canton. 
Lorsque  je  le  visitai , il  était  entièrement  à sec.  Les  eaux  du  ma- 
rais se  perdaient,  s’infiltraient  dans  leur  propre  fossé  d’écoule- 
ment avant  d arriver  au  gouffre  , dont  la  profondeur  n’est  que  de 
quatre  mètres  au  plus  au-dessous  de  la  surface  du  sol  sableux.  Je 
remarquai  sur  ses  pentes,  à travers  la  végétation,  des  bancs  calcai- 
res peu  épais,  bien  en  place,  et  dont  l’un  contient  des  coquilles 
qui  paraissent  être  marines  , et  rappellent  celles  du  banc  calcaire 
que  j’ai  indiquéà  Château- Landon. 

» Les  carrières  de  pierre  calcaire  qui  alimentent  les  fours  à 
chaux  de  la  commune  de  Grès,  sur  la  route  de  Fontainebleau  à 
Nemours,  ne  sont  éloignées  du  gouffre  de  Larchant  que  d’un 
demi-myriamètre  environ , et  plus  élevées.  Je  n’y  ai  observé  au- 
cun banc  régulier  et  coquillier  • elles  semblent  ne  présenter  qu’un 
terrain  brisé,  tourmenté,  disloqué. 

» Pourra-t-on  s’appuyer  sur  l’existence  du  banc  calcaire  co- 
quillier marin  de  Château-Landon  et  de  celui  du  gouffre  de  Lar- 
chant, pour  résoudre  1 interminable  débat  auquel  le  terrain  d’eau 
douce  de Chateau-Landon  donne  lieu?  Mes  observations  toutes 
nouvelles,  personnelles  et  uniques,  me  semblent  encore  insuf- 
fisantes. Je  signale  des  faits  nouveaux,  et  en  leur  donnant  de  la 
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publicité,  je  crois  essentiel  qu’ils  soient  constatés  et  jugés  sur 
place  avant  d'en  rien  conclure.  » 

A l’occasion  de  la  communication  faite  par  M.  Héricart 
Ferrand,  M.  La  Joye  annonce  qu’il  a lui-même  observé  à 
Lorrez-le-Bocage , sur  la  route  de  Montereau  à Château- 
Landon,  des  coquilles  marines  (Ostrea  cyatkulci  et  Ostrea  lin « 
gualula)  et  plusieurs  moules  de  grosses  natices  dans  des 
sables  qui  reposent  immédiatement  sur  les  cailloux  roulés  de  la 
craie  et  dont  la  position  est  incertaine  par  rapport  à la  grande 
masse  des  calcaires  dits  siliceux  qui,  de  cette  contrée,  s’é- 
tendent au  nord  dans  presque  toute  la  Brie.  En  rapportant 
plusieurs  coupes  prises  l une  à Provins , l’autre  à Montereau 
et  à Nemours,  M.  La  Joye  signale  l’existence  de  plusieurs 
lits  de  marne  verte  avec  huîtres  et  de  calcaire  marneux  jau- 
nâtre avec  coquilles  marines  qui,  en  représentant  le  gypse  et 
les  marnes  supérieures,  séparent  les  calcaires  siliceux  eu 
deux  systèmes.  Les  grès  de  Fontainebleau  sont  supérieurs  à 
ces  systèmes  et  sont  eux-mêmes  recouverts  par  un  troisième 
calcaire  d’eau  douce  qui  se  fond  insensiblement  avec  les  der- 
nières meulières. 

A Nemours  les  calcaires  inférieurs  aux  grès  de  Fontaine- 
bleau ont  été  exploités  concurremment  avec  ceux  de  Château- 
Landon  et  employés  pour  les  monumens  publics,  ce  qui  établit 
pour  M.  La  Joye  une  identité  parfaite  dans  les  caractères  des 
roches  de  ces  deux  localités. 

M.  E!ie  de  Beaumont  reconnaît  l’exactitude  des  coupes 
présentées  par  M.  La  Joye,  mais  il  nie  en  même  temps  le 
rapprochement  qu’il  établit  entre  les  calcaires  de  Nemours 
et  de  Provins  et  ceux  de  Château-Landon. 

M.  Dufrénoy  appuie  cette  opinion  et  réclame  contre  la 
dénomination  de  calcaires  siliceux  donnés  à la  pierre  de 
Château-Landon  qui  ne  contient  pas  un  atome  de  silice,  et  ne 
donne  que  de  la  chaux  grasse,  tandis  que  les  calcaires  de 
Nemours,  de  Provins  et  de  Montereau,  qu’on  veut  leur  assi- 
miler, ne  donnent  que  des  chaux  maigres;  cette  considé- 
ration minéralogique  serait  entièrement  d’accord,  suivant 
M.  Dufrénoy , avec  les  déductions  géologiques. 
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M.  C.  Prévost  pense  que  l’on  pourrait  voir  dans  les  car- 
rières de  Château-Landon.,  la  réunion  des  calcaires  d’eau  douce 
inférieurs  et  supérieurs  aux  marnes  vertes , indiquées  par 
M.  La  Joye,  et  qu’il  a également  observées  à Provins,  Monte- 
reau  et  Melun. 

Les  coquilles  marines,  signalées  par  MM.  Héricart  et  La 
Joye,  auraient  peut-être  la  même  position  que  le  calcaire 
marin  de  Provins,  et  elles  marqueraient  le  point  de  séparation 
entre  deux  étages  des  calcaires  d’eau  douce.  Ne  se  bornant 
pas  à ces  suppositions,  M.  C.  Prévost  rapporte  les  observa- 
tions qu’il  a eu  occasion  de  faire  en  allant  de  Provins  à Châ- 
teau-Landon , et  il  les  résume  en  donnant  sur  le  tableau  une 
série  de  coupes  géologiques  prises  à Provins,  Montereau, 
Nemours,  Moret,  sur  les  bords  du  canal  de  Montargis  et  à 
Château-Landon.  En  liant  ces  différentes  coupes  entre  elles, 
il  cherche  à faire  voir  1°  que  le  plateau  de  Château-Landon 
fait  suite  au  calcaire  inférieur  aux  grès  de  Fontainebleau; 
29  que  ceux-ci,  qui  deviennent  de  moins  en  moins  épais  à me- 
sure que  l’on  remonte  la  vallée  du  Loing,  finissent  par  dis- 
paraître; tandis  que  les  sables  et  grès,  inférieurs  au  calcaire 
siliceux,  acquièrent  en  compensation  une  grande  puissance, 
comme  oji  peut  s’en  convaincre  en  suivant  la  route  de  Mon- 
targis. 

M.  Huot  cite  la  localité  du  Buîau,  dans  la  prolongation  du 
plateau  de  Château- Landon  , comme  montrant  un  calcaire 
identique  à celui  de  cette  localité  et  reposant  sur  des  sables 
avec  huîtres  [Ostrea  Imgualula,  Cyatliula)  et  autres  fossiles 
que  M.  Deshayes  reconnaît  comme  caractéristiques  des  grès 
de  Beaucnamp. 

M.  Elie  de  Beaumont  donne  de  nouveaux  détails  sur  la 
constitution  géologique  des  environs  de  Château  Landon  et 
il  en  conclut  : 

1°  Que  le  calcaire  exploité  dans  les  carrières  de  Château- 
Landon  appartient  en  entier  à une  seule  et  même  formation. 

2°  Que  cette  formation  est  la  formation  d’eau  douce  supé- 
rieure des  environs  de  Paris  (celles  des  meulières  de  Mont- 
morency), attendu  quelle  repose  sur  le  prolongement  des 
grès  de  la  forêt  de  Fontainebleau* 
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M.  C.  Prévost  croit  au  contraire  que  les  sables  et  les  grès 
observés  sous  le  calcaire  sont  la  continuation  de  ceux  que 
l’on  voit  de  Provins  à Moret  entre  la  craie  et  le  calcaire  sili- 
ceux, inférieur  au  grès  de  Fontainebleau  et  qu’on  peut  les 
rapporter  soit  à letage  des  grès  de  Beauchamp,  soit  à celui 
de  l’argile  plastique. 


Séance  du  5 janvier  1835. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  CONSTANT  PREVOST. 

M.  Boblaye,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

DONS  FAITS  A LA  SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  ; 

t°  De  la  part  de  M.  Alexandre  Brongniart  les  ouvrages 
suivans  , dont  il  est  auteur  : 

Â,  Mémoire  sur  une  nouvelle  espèce  de  minéral  de  la 
classe  des  sels , nommée  Glauberite . In-8°,  20  p.  (Extrait  du 
Journal  des  Mines . Janvier  1808.) 

B.  Mémoire  sur  des  terrains  qui  paraissent  avoir  été  for- 
més sous  l’eau  douce . In-4°,  50  p.,  2 pl.  Juillet  1810. 

C.  Notice  pour  servir  à V histoire  géognoslique  de  cette 
partie  du  departement  de  la  Manche  quon  nomme  Cotentin , 
suivie  de  quelques  considérations  sur  la  classification  géolo- 
gique des  terrains . In-8°,  30  p.  (Extrait  du  J ôurnàl  des  Mines . 
Février  1814.) 

D.  Notice  sur  des  végétaux  fossiles  traversant  les  couches 
du  terrain  h oui  lier.  In-4°,  16  p.,  1 pl.  Paris,  1821. 

E.  Sur  le  gisement  ou  position  relative  des  ophiolites, 
euphoti  des,  jaspes,  etc.,  dans  quelques  parties  des  Apennins. 
In-8°  64  p. , 2 pl.  Paris,  1821  (Extrait  des  Annales  des 
Mines.) 

F.  Classification  et  caractères  minéralogiques  des  roches 
homogènes  et  hétérogènes.  In-8°,  144  p.  Paris,  1827. 

G.  Notice  sur  les  brèches  osseuses  et  les  minerais  de  fer 
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pisiforme  de  même  position  géognoslique.  In-8°,  24  p. , 1 pl. 
Paris,  1828.  (Extrait  des  Annales  des  sciences  naturelles .) 

H.  Obse  wallons  additionnelles  à la  notice  sur  les  minerais 
de  fer  pisiforme  de  position  analogue  à celle  des  brèches 
osseuses . In  8°,  16  p.,  1 pl.  Paris,  1829.  (Extrait  des  An- 
nales des  sciences  naturelles .) 

I.  Tableau  des  terrains  qui  composent  l’écorce  du  globe , 
ou  Essai  sur  la  structure  de  la  partie  connue  de  la  terre , 
In-8°,  436  p.  Paris,  1829. 

2°  La  Société  reçoit  également  de  M.  Brongniart,  les  arti- 
cles suivans  dont  il  est  auteur,  et  qui  sont  extraits  du 
Dictionnaire  des  sciences  naturelles  : Laves . — Mésotype,  — 
Ophiolite.  — - Ophite.  — Pegmatite . — Peperino.  — Ponce . 
— Prehnite.  — Prologyne.  — Psammite.  — P limite.  . — 
Salses . — Schéelin.  — Schisolite-Schisle.  — Silex.  — Stéa- 
chiste.  — Stigmite.  — Syenite . — V olcans  et  terrains  vol- 
caniques. 

3°  Enfin  , M.  Brongniart  fait  hommage  à la  Société  des  ou- 
vrages suivans  par  divers  auteurs  : 

A.  Observations  sur  les  végétaux  fossiles  renfermés  dans 
les  grès  de  Hoers  en  Scanie  ; par  M.  Adolphe  Brongniart. 
In-8°,  24  p.,  2 pl.  Paris,  1825.  (Extrait  des  Annales  des 
sciences  naturelles . ) 

B.  Considérations  générales  sur  la  nature  de  la  végétation 
qui  couvrait  la  surface  de  la  terre  aux  diverses  périodes  de 
la  formation  de  son  écorce ; par  M.  Adolphe  Brongniart. 
In-8°,  34  p.  Paris,  1828.  (Extrait  des  Annales  des  sciences 
naturelles.) 

G.  Notice  sur  un  gisement  de  végétaux  fossiles  et  de 
bélemnites  situé  à Petit-Cœur  près  M entiers,  en  T arentaise; 
par  M.  Élie  de  Beaumont.  In-8°,  26  p.  Paris,  1828.  (Extrait 
des  Annales  des  sciences  naturelles .) 

D.  Extrait  d’un  Mémoire  sur  les  terrains  du  département 
du  Calvados ; par  M.  Hérault.  In-8%  86  p. 

E.  Extrait  d’un  Mémoire  sur  les  terrains  du  département 
du  Calvados , lu  à C académie  royale  des  sciences , arts  et 
belles- lettres  de  Caen)  par  M.  Hérault.  Im8°,  30  p. 
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K Dô  la  stilbite;  par  M.  Delafosse.  In-8°,  12  p.  (Extrait 
du  Dictionnaire  des  sciences  naturelles.) 

G.  De  la  topaze ; par  M.  Delafosse  in-8°,  12  p.  (Extrait 
(lu  Dictionnaire  des  sciences  naturelles.) 

H.  Essai  sur  la  turquoise  et  sur  la  calaïte;  par  Gotthelf 
Fischer.  In-8  , 48  p.,  3 pl.  Moscou,  1818. 

I.  Essai  sur  l'étude  de  la  minéralogie , avec  application 
particulière,  au  sol  français  et  surtout  à celui  de  la  Belgique  ; 
par  Rozin.  In-8°,  368  p.  Bruxelles,  1803. 

J.  Notice  sur  les  sablières  de  Terre  nègre;  par  F.  Jouannef 

In-8°,  22  p.  Bordeaux  1826- 

R.  Mémoire  sur  la  géologie  des  environs  de  Lons-le-Sau- 
nier; par  M.  Charbaut.  ln-8°,  46  p.  Paris  , 18!  9. 

L.  Itinéraire  géognostique  de  Fontainebleau  à Châleau- 
Landon;  par  M.  Hericart-Ferrand.  ïn-8° , 22  p.  , 1 pl. 
Pâtis  1826.  (Extrait  des  Annales  des  sciences  naturelles.) 

M.  Lettre  à M.  Alexandre  Brongniart  sur  le  gisement  des 
couches  calcaires  à empreintes  de  poissons  et  sur  les  dolomies 
de  la  Franconie ; par  M.  Léopold  de  Buch.  In-4»,  12  p. 
(Extrait  du  Journal  de  Physique.  Octobre  1822.) 

N.  Sur  la  cristal lono.uie  physique  et  les  combinaisons 
géométriques  (Zur  pltysischen  Krystallonomie  und  geome- 
tnschen  Combinationslehre) : par  Justus  Gunther  Grassman. 
In-8°,  184  p. , 3 pl.  Stettin  , 1829. 

4°  Annales  des  mines.  3e  série,  tom.  6,  5*  livrais,  de  1 834. 

5°  Mémoires  de  l'académie  royale  de  Metz  ; 15'  année 
18-33-1834.  in-8°,  440  p.  2 pl.  Metz,  1834. 

6°  Mémoires  de  la  société  royale  des  sciences , de  T agri- 
culture et  des  arts  de  Lille.  Année  1833.  In-8°  540  p 1 l’nl 
Lille,  1834.  1 * ' 

7°  Bulletins  de  la  société  de  géographie.  Les  nos  10  et  11 
du  tome  2 , 2'  série. 

8“  Revue  anglo-  française  publiée  sous  la  direction  de 
M.  de  la  Fontenelle  de  Yaudoré.  7e  livrais.  Novembre  1834. 

9“  Séance  publique  de  la  société  linnéenne  de  Normandie 
tenue  à Falaise,  le  h juin  1834.  In-8°,  152  p.  Caen,  1834. 
Soc.géol.  Tom.  VI. 
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10°  Bulletins  de  C académie  royale  des  sciences  et  belles- 
lettres  de  Bruxelles.  Les  nos  25,26  et  27. 

11°  L9 Institut . Les  n08  84  , 85  et  86. 

12°  De  la  part  de  M.  Reynaud  , l’im  des  directeurs,  le 
premier  volume  de  X Encyclopédie  pittoresque.  In-4°,  828  p. , 
avec  vignettes  sur  l)ois.  Paris,  1834. 

13°  De  la  part  de  M.  Graves  , ses  deux  ouvrages  intitulés  : 

A.  Précis  statistique  sur  le  canton  de  Mouy , arrondisse- 
ment de  Clermont  [Oise).  In-8°,  124  p.,  1 carte. 

R.  Précis  statistique  sur  le  canton  deSt.-J ust-en-C  haussée, 
arrondissement  de  Clermont  {Oise).  ln-8°,  154  p.,  1 carte. 

14°  De  la  part  de  M.  Schmerling,  la  première  partie  du 
tome  second  de  son  ouvrage  intitulé  : Recherches  sur  les 
ossemens  fossiles  découverts  dans  la  province  de  Liège.  In-4°, 

104  p.  Liège,  1834  ; et  un  atlas  in-folio  de  19  pl. 

15°  De  la  part  de  M.  Fischer  de  Waldheim , son  Rapport 
sur  les  travaux  de  la  société  impériale  des  naturalistes  de 
Moscou , lu  à la  séance  publique  qui  a eu  lieu  le  23  dé- 
cembre 1831  , pour  célébrer  la  25e  année  de  sa  fondation. 
In-40,  36  p.  Moscou,  1832./  I 

16°  Bulletin  de  la  société  impériale  des  naturalistes  de 
Moscou.  Tome  6,  année  1833.  In-8°  480  p.  , 13  pl.  Mos- 
cou, 1833. 

17°  Mémoires  présentés  à C académie  impériale  des  sciences 
de  St.-PétersbouVg , par  divers  savans  et  lus  dans  ses  assem- 
blées. lre  livraison  du  tome  1er,  in-4°,  96  p.,  1 pl.  St.-Péters- 
bourg,  1830. 

18°  Mémoires  de  l3 académie  impériale  des  sciences  de 
St.-Pétersbourg , sciences  mathématiques , physiques  et  na- 
turelles. Première  livraison  du  tome  premier,  6e  série.  St.-Pé- 
tersbourg, 1830. 

19°  Nouveaux  Mémoires  de  la  société  impériale  des  natu- 
ralistes de  Moscou , dédiés  à S.  M.  C empereur  Nicolas  Ie*. 
Tome  3 formant  le  tome  9 de  la  collection.  !n-4°,  372  p., 

32  pl.  St.-Pétçrsbourg , 1834. 

20°  Journal  des  sciences,  lettres  et  arts  de  la  Sicile  ( Gior - 
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nale  di  scienze , leltere  et  arti,  etc.).  Le  n°  143  du  tome  48. 
Année  12. 

21°  Len°  44  du  Magasin  d’histoire  naturelle,  ou  journal  de 
zoologie,  de  botanique,  de  minéralogie,  de  géologie  et  de 
météorologie  ( the  Magazine  ofnatural  history,  etc.) , publié 
sous  la  direction  de  M.  London. 

22°  Les  numéros  373  et  374  de  Y Athenœum. 

23°  Enfin  MM.  Walferdin,  de  Montalembert,  de  Verneuil, 
de  Teploff , de  Kergorlay,  le  docteur  Roberton  et  le  docteur 
Demey  offrent  à la  Société  un  relief  en  plâtre  du  cours 
supérieur  du  Danube  et  d’une  grande  partie  du  Wurtem- 
berg. 

CORRESPONDANCE. 

M.  Bouillet  adresse  la  lettre  suivante  au  secrétaire  de  la 
Société  : 

« En  recherchant  les  coquilles  fossiles  que  peuvent  contenir 
les  couches  tertiaires  qui  remplissent  le  bassin  très  vaste  de  notre 
Limagne  d’Auvergne,  j’ai  découvert  un  fait  géologique  qui  me 
semble  important.  Je  crois  devoir  vous  le  signaler  , en  attendant 
que  je  le  fasse  connaître  d’une  manière  plus  particulière. 

Dans  la  note,  page  8 de  la  petite  brochure  que  j’ai  publiée,  au 
mois  de  juin  dernier,  sur  les  coquilles  fossiles  du  calcaire  d’eau 
douce  du  Cantal  , brochure  qui  se  trouve  entre  les  mains  des 
principaux  conchyliologistes  de  France,  j’ai  dit  que  je  venais  de 
découvrir  dans  le  travertin  et  dans  le  calcaire  d’eau- douce  de 
la  Limagne,  plusieurs  espèces  de  coquilles  univalves  et  bivalves 
qui  ressemblent  tout-à-fait  à des  espèces  marines.  Depuis  le  mois 
de  juin  ? de  nouvelles  recherches  m’ont  procuré  de  nouvelles  es- 
pèces de  coquilles;  mais  mon  attention  a été  principalement  atti- 
rée sur  la  position  géologique  des  couches  qui  contiennent  ces 
fossiles.  J’ai  cru  reconnaître , et  jusqu’à  ce  jour  sur  cinq  points 
différens,  qu’elles  formaient  jadis  le  fond  de  lacs  plus  ou  moins 
étendus,  alimentés  par  des  eaux  minérales.  Les  travertins  qui 
recouvrent  des  limons  argileux  ou  qui  se  trouvent  en  mélange 
avec  eux,  le  prouvent  suffisamment. 

» Les  points  oii  j’ai  observé  ces  espèces  de  lacs , dans  les  cou- 
ches desquels  j’ai  trouvé  de  grandes  turritélles,  des  potamides , 
des  mélanopsides,  des  mulettes,  des  teliines  ou  cyclades  etc.,  etc. y 
existent  : i°  auprès  de  Nonette  ; 2°  auprès  de  Saint-Germain 
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Lcmbron  , 3°  auprès  de  Four-la-Baraque,  4°  & Gcrgovia  , 5°  au- 
près de  Gannat,  ou  sur  la  route  d’Ébreuil  (Allier).  M’occupant 
très  activement  de  la  description  des  coquilles  vivantes  et  fossiles 
de  l’Auvergne,  je  ne  crois  pas  devoir  entrer  ici  dans  de  plus 
grands  détails. 

M.  le  président  de  la  Société  Linnéenne  de  Normandie 
annonce  l’envoi  prochain  du  Résumé  des  travaux  géologiques 
de  cette  Société. 

ÉLECTIONS  POUR  LE  RENOUVELLEMENT  DU  BUREAU. 

La  société  avait  à nommer  un  président,  quatre  vice-pré- 
sidens,  un  secrétaire  pour  l’étranger,  un  vice-secrétaire  pour 
la  France,  un  archiviste  et  six  membres  du  conseil. 

Nomination  du  président  : — M.  Ami  Boué,  ayant  obtenu 
la  pluralité  des  votes  des  membres  résidans  et  non  résidans, 
est  élu  président  pour  l’année  1835. 

V ice-prèsidens . — Sont  nommés  successivement  MM.  Cor- 
dier*  de  Blainville,  Elie  de  Beaumont  et  Bertrand  Geslin. 
Les  au  tres  voix  se  portent  principalement  sur  MM.  Alexandre 
Brongniart,  de  Roissy  et  Bory  de  St.  Vincent. 

Secrétai  repour  F étranger . — M.  Clément-Mullet  ayant  réuni 
la  majorité  des  suffrages,  est  proclamé  secrétaire  pour  l'étran- 
ger, pendant  deux  ans,  en  remplacement  de  M.  Delafosse. 

Vice- secrétaire.  — M.  Dujardin  obtient  la  majorité,  et  est 
également  proclamé  pour  deux  ans. 

Archiviste.  — La  majorité  désigne  M.  Hardouin  Michelin. 

Membres  du  conseil . — M.  Brochant  de  Villiers  devait  être 
remplacé  conformément  à l’art.  1er,  chap.  5 du  règlement , 
et  MM.  Cordier,  de  Blainville,  Clément-Mullet,  Ëlie  de 
Beaumont  et  Bertrand  Gesîin,  devaient  l’être  également, 
étant  appelés  à de  nouvelles  fonctions. 

Sont  successivement  nommés  : MM.  Constant  Prévost, 
Roberton,  de  Roissy,  Alcide  d’Orbigny,  Walferdin  et  Des- 
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noyers.  En  résultat,  le  bureau  et  le  conseil,  pour  Tanné 
sont  ainsi  composés  : 

COMPOSITION  DU  BUREAU  DE  LA  SOCIÉ^ 

POUR  L ANNÉE  1 835. 


Président . 

M.  Ami  Boue. 


. CoRDIER. 

. DE  BlàINVILLE. 


Vice- préside  ns . 

j M.  Elie  de  Beaumont. 

« M.  Bertrand-Geslin. 


Secrétaires . 

. PuiLLON  BoBLAYEj  Sre  pOUl* 
la  France. 

. Clément-Mullet,  Srf  pour 
l’étranger. 


Vice-secrétaires 
M.  Rozet. 

M.  Dujardin. 


Trésorier . 
Camille  Gaillard. 


Archiviste. 

J M.  Hardouin  Michelin, 


Membres  du  Conseil. 


Alexandre  Brongniart. 
Duclos. 

DE  MoNTALEMBERT. 
Underwood. 

Duperrey. 
de  Bonnard. 


M.  Constant  Prévost. 
M.  Roberton. 

M.  Félix  de  Roissy. 
M.  AlctdE  d’Orbigjiy. 
M.  Walferdin. 

M.  J.  Desnoyers. 


Séance  du  19  janvier  1835. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  MICHELIN  ARCHIVISTE# 

M.  Boblaye,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 
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V jy  w.  K.  , Wl 

M.  le  président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Collin,  ingénieur  des  ponts- et-chaussées  , attaché  au 
canal  de  Bourgogne,  présenté  par  MM.  Lacordaire  et  Mi- 
chelin ; 

M.  Loyesy  , à Paris  , présenté  par  MM.  de  Montalembert 
et  Demey. 

Mauduit,  conservateur  du  cabinet  d’histoire  naturelle  de 
Poitiers  (Vienne) , présenté  par  MM.  Rivière  et  Boblaye. 

DONS  FAITS  A LA  SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

!» 

1°  De  la  part  de  M.  Michelin  les  ouvrages  suivans  : 

A.  Minéralogie  populaire  9 ou  Avis  aux  cultivateurs  et 
aux  artisans  sur  les  terres , les  pierres , les  sables,  les  mé- 
taux et  les  sels  quils  emploient  journellement , le  charbon 
de  terre 9 la  tourbe 9 la  recherche  des  mines , etc.;  par 
C.  P.  Brard.  ln-12,  102  p.  Paris,  1826. 

B.  Annuaire  du  département  d' Indre-et-Loire  pour  Can- 
née 1819.  îh-12  , 324  p. 

C.  Des  causes  des  révolutions  du  globe , d'après  le  baron 
Cuvier  9 Brongniart  9 D'Aubuisson  des  Voisins  9 Malte- 
brun 9 etc . ; par  A.  de  C.  In-12,  36  p.  Paris. 

D.  Notice  sur  le  quarz  commun , fibreux  et  radié 9 qui  se 
trouve  principàlement  en  France  dans  le  département  de 
Maine-et-Loire ; par  J.  B.  Ménard  de  la  Groye,  In-8%  14  p. 
(Extrait  du  Journal  des  mhies . Janvier  1810.) 

E.  Lettres  à M.  G . Cuvier  et  à M . A . Brongniart  sur  un 
terrain  d'eau  douce  superficiel  et  les  terrains  qui  lui  sont 
inférieurs  , entre  les  rivières  d' Aisne  et  d'Ourcq;  par  M.  le 
vicomte  Héricart  ferrand.  In-8%  34  p.  , 1 coupe.  Paris,  1821. 
(Extrait  du  tome  IV  des  Annales  des  Mines.) 

F.  Description  technique  et  économique  des  mines  de 
nouille  de  Saint-George-  C hatelaison , département  de  Maine- 
et-Loire  , ou  procès-verbal  d'examen  et  d estimation  ae  ces 
mines  et  dépendances ; par  M.  Louis  Cordier.  ïn-8°,  100  p., 
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1 pl.  (Extrait  du  Journal  des  mines  ? n°  219,  mars  1815  ; 
et  n°  220,  avril  1815.) 

2°  De  la  part  de  M.  Buteux,  son  ouvrage  intitulé  : Mé- 
moire sur  la  géologie  d’une  partie  du  departement  de  la 
Somme . In-8®,  28  p. , 1 pi.  Paris,  1835. 

3°  Bulletin  de  la  Société  industrielle  d'Angers  et  du  dé- 
partement de  Maine-et-Loire.  le  n°  4?  5e  année.  Xn-$°,  81  p. 

3 pl.  , Angers,  1834. 

4°  Le  n°  48  du  Mémorial  éncjctopèdique  et  progressif  des 
connaissances  humaines , etc.,  publié  sous  la  direction  de 
M.  Bailly  de  Merîieüx. 

3°  Les  n0#  87  et  88  de  X Institut. 

6°  De  la  part  de  M.  Ami  Boué,  son  Tableau  géognostique 
de  l’ Allemagne,  accompagné  de  considérations  comparaliv es 
sur  ta  géologie  des  contrées  voisines . ( Geognostiches  Gemalde 
von  Beutschland  mit  Rücksicht  auf  die  Geb irgs-Besch a f- 
fcnheit  nacKbarlicher  Staaten).  lï>8°;  324  p.,  è pl.  Francfort, 
sur  le  Mein , 1 829. 

7°  De  la  part  de  M.  Underwood,  les  ouvragés  suivans  : 

A.  sur  la  fabrication  du  verre  pour  les  instruinens  d’opti- 
ques ( On  liie  manu  facture  for  o pii  calpuf poses!)  ïn-4°,  58  p., 
1 pl.  Londres,  1 830.  ( Extrait  des  Transactions  philoso- 
phiques. ) 

B.  Recherches  expérimentales  sur  î électricité  (' Experi- 
mental resear ches  iii  electricity).  In -4°,  70  p.,  2 pl.  Lon- 
dres, 1832.  (Extrait  des  Transactions  philosophiques.) 

8°  Recueil  des  actes  de  la  séance  publique  de  h Académie 
impériale  des  sciences  de  St .-  Péter  s bourg tenue  le  29  dé- 
cembre 4*83 1 • în-  i°,  1 40  p.  St.-Pétersbourg , 1832. 

9°  Recueil  des  actes  de  la  séance  publique  de  l9  Académie 
impériale  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg , tenue  le  29 
décembre  lh-4°,  94  p,  Saint-Pétersbourg,  i â à 4. 

10°  Mémoires  présentés  à i Académie  impériale  des  scien- 
des  de  Êaint-Pélersbourg  par  divers  sdvans  et  lus  dans  ses 
assemblées  ; tome  second  , en  2 parties  in-4°  ; la  première 
de  180  p. , 17  pb,  et  la  2e  de  108  p.,  4 pl  Saint-Pé 
tersbpurg,  1833. 

11°  Le  tome  second  et  la  l,e  partie  du  tome  trois  des  Mé- 
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moires  île  C Académie  impériale  des  sciences  de  Saint-Pé- 
tersbourg 6e  série.  Sciences  mathématiques  , physiques  et 
naturelles . 3 vol. , in- 4°  : le  premier  de  1 1 8 p. , 1 5 pl. , le  2e  de 
120  p.,  2 pl. , le  3°  de  88  p.,  10  pl.  Saint-Pétersbourg, 
1833  1834, 

12°  Les  n°*  375  et  376  de  Y Athenœum. 

1 3°  Transactions  philosophiques  de  la  Société  royale  de 
Londres  (Philosophical  transactions  of  the  royal  Society  of 
London ).  2 vol.  in-4°,  220  p. , 1 pl.  , et  380  p. , 29  pl.  Lon- 
dres 1 834. 

14°  Les  nos  1 à 17  des  procès-verbaux  de  la  Société  royale 
de  Londres  ( Proceedings  of  the  royal  Society ).  In-8°,  300  p. 
Londres,  1830-1834, 

15°  Discours  prononcé  dans  rassemblée  annuelle  delà 
Société  royale  de  Londres  le  samedi  30  novembre  1833  par 
S.  A.  R.  le  duc  de  Sussex.  ( Address  delivcred  ai  the  anni- 
versary  meeting  of  the  royal  Society  on  saturday  november 
30,  1833,  by  his  royal  highness  the  du/ce  ofJussex , K.  G.) 
In  4°,  28  p.  Londres  , 1833. 

16°  Liste  des  instrumens  et  machines  appartenant  à la 
Société  royal e. {Instruments  and  apparalus  belonging  to  the 
royal  Society .)  In-4°,  6 p.  Londres,  1834, 

17°  Liste  des  portraits  que  possède  la  Société  royale  de 
Londres.  [Portraits  in  possession  of  the  royal  Society ).  In4°, 
4 p.  Londres , 1834. 

CORRESPONDANCE. 

M.  Baddeley,  de  Quebec , adresse  à la  Société  une  lettre 
en  date  du  mois  de  novembre  dernier  qui  contient  en  sub- 
stance ce  qui  suit  : On  a trouvé  dernièrement  dans  le  lit 
dune  petite  rivière  qui  se  jette  dans  celle  de  la  Chaudière, à 
30  milles  environ  sud-ouest  de  Quebec,  une  pépite  d’or  natif 
du  poids  de  1060  grains,  et  ayant  pour  pesanteur  spécifique 
15.7  ; elle  était  accompagnée  de  talschiste,  de  chlorite  schis- 
teuse, de  serpentine  et  de  grünstein.  C’est  le  second  exemple, 
seulement,  d'or  natif  rencontré  dans  le  Canada,  quoique  l’a- 
mour du  merveilleux  ait  fait  dire  à beaucoup  de  voyageurs 
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que  l’or  existait  en  abondance  dans  cette  contrée.  Cepen- 
dant comme  il  y a de  l’analogie  entre  les  terrains  qui  servent 
de  gisement  à ce  précieux  métal  en  Russie  et  aux  États-Unis, 
on  peut  espérer  que  l’or  deviendra  un  jour  une  des  richesses 
minérales  du  Canada.  On  a trouvé  dans  le  voisinage  de  Que- 
bec  un  graphite  d’une  qualité  supérieure;  ce  minéral  est  ac^- 
compagné  d’augite  et  de  trémoiite. 

On  sait  que  la  ville  de  Quebec  est  bâtie  sur  un  terrain  de 
transition  formé  d’argiles  schisteuses  et  de  calcaires  en  couches 
alternatives.  Cette  dernière  roche , essayée  dernièrement 
par  les  procédés  ordinaires,  a donné  un  excellent  ciment 
hydraulique. 

M.  Rivière  adresse  la  Notice  suivante  sur  les  environs  de 
Saint-Maixent  (Deux-Sèvres), 

M.  Dufrenoy  présente  l’ouvrage  publié  par  M.  de  Buch, 
sur  les  térébratules , et  donne  quelques  explications  sur  la 
méthode  dichotomique  suivie  par  l’auteur. 

M.  Dufrenoy  propose  de  donner  une  traduction  de  cet 
ouvrage,  qui  serait  insérée  dans  les  Mémoires  de  la  Société. 
Cette  proposition  est  renvoyée  au  conseil. 

COMMUNICATIONS. 

M.  Buteux  adresse  à la  Société  le  Mémoire  qu’il  a publié 
sur  la  Géologie  d'une  partie  du  département  de  la  Somme . 

M.  Fallut,  secrétaire  de  la  Société  de  statistique  de 
Marseille,  annonce  l’envoi  des  comptes  rendus  des  travaux 
de  cette  Société  pendant  les  années  1833  et  1834. 

M.  Bertrand-Geslin , ayant  occupé  3e  fauteuil  de  la  prési- 
dence, M.  Michelin  donne  lecture  du  rapport  de  la  commis- 
sion des  fonds , les  conclusions  en  sont  mises  aux  voix  et 
adoptées,  (Voir  à la  fin  de  la  séance.) 

M.  Walferdin  demande  que  le  local  de  la  Société  soit 
ouvert  tous  les  jours.  Cette  proposition  est  renvoyée  au 
conseil. 

M.  Provana  de  Collegno  donne  lecture  de  la  Notice  sui- 
vante sur  quelques  points  des  Alpes  suisses. 
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Notes  sur  quelques  points  des  Alpes  suisses  (1). 

1°  Saint-Gothard. 

L’observateur  qui  se  place  de  manière  à saisir  d’une  des  som- 
mités du  Saint-Gothard  l’ensemble  de  la  vallée  longitudinale  qui 
s’étend  à son  pied  méridional  , depuis  le  passage  des  Nufetien  jus- 
qu’à l’E.  du  village  d’Airolo  , est  frappé  de  l’alignement  régulier 
que  présentent  au  fond  de  la  vallée  des  escarpemens  blanchâtres 
qui  paraissent  au  jour,  à des  distances  plus  ou  moins  considéra- 
bles v sur  les  deux  rives  du  Tessin.  Cet  alignement  étant  sensible- 
ment parallèle  à la  direction  générale  des  couches  qui  forment  le 
massif  du  Saint-Gothard  , le  géologue  est  naturellement  porté  à 
en  conclure  que  ce  qu’il  aperçoit  à ses  pieds  est  l’affleurement  d’un 
ensemble  de  couches  qui  suivent  le  fond  de  là  vallée  et  la  quit- 
tent lorsque  leTessin  , tournant  au  S.-E,  , les  escarpemens  blan- 
châtres continuent  dans  leur  même  alignement,  et  paraissent  se 
terminer  au  flanc  E.  du  val  Canaria.  — Si , après  avoir  ainsi 
saisi  l’ensemble  des  faits  , on  descend  à Âirolo  ; si  l’on  parcourt 
toute  la  vallée;  si  on  recueille  des  échantillons  de  la  roche  par- 
tout où  elle  se  montre  au  jour  ; si  on  en  constate  l’uniformité , 
je  dirais  presque  l’identité  de  caractères,  on  est  bien  plus  affermi 
encore  dans  l’idée  que  l’on  a suivi , depuis  le  val  Canaria  jusqu’au 
pied  des  Nufenen  , l’affleurement  de  couches  de  dolomie  , dont 
on  croit  ne  perdre  la  trace  que  là  où  elles  sont  recouvertes  soit 
par  les  alluvions  du  torrent , soit  par  les  forêts  qui , sur  le  revers 
méridional  des  Alpes,  s’élèvent  hien  plus  haut  que  dans  la  vallée 
d’Urseren  ? soit  enfin  par  les  travaux  d’agriculture. 

C’est  ainsi  que  M.  Lardy  paraît  avoir  compris  les  dolomies  du 
Saint-Gothard  dans  son  Essai  sur  la  constitution  géognostique  de 
cette  partie  des  Alpes;  travail  dont  ou  ne  peut  assez  apprécier  le 
mérite,  surtout  lorsqu’on  a pu  juger  sur  les  lieux  de  toute  leur  ex- 
actitude. C’est  avec  la  même  opinion  qu.'e  j’arrivai  à x\irolo  l’été  de 
1 834  5 après  y avoir  fait  déjà  quelque  séjour  en  i83i  et  1832.  Les 
notes  qu’on  va  lire  sont  le  fruit  des  courses  mîtes,  dans  les  envi- 
rons de  ce  village,  pendant  les  mois  de  juillet  et  août;  on  verra 
comment  des  observations  minutieuses  m’ont  conduit  à modifier 
mon  opinion  sur  ces  dolomies. 

(i)  Pour  les  détails  des  localités,  voir  la  carte  géognostique  du 
Saint-Gothard  par  ÎV1.  Lardy  , et  la  deuxième  carte  routière  de  Suisse 
par  Keller* 
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M.  Lardy  admet  ( Essai  geognostique  , etc.  , p.  71)  que  « la 
» dolomie  est  au  Saint-Gothard  le  résultat  d’une  transformation 
» de  la  pierre  calcaire  préexistante  , transformation  qui  pourrait 
» bien  être  en  rapport  avec  le  redressement  des  couches....  On 
» la  trouve  (p.  5o  ) au  pied  du  passage  des  Nufenen  du  côté  du 
» Valais  ; puis  sur  le  haut  du  col;  on  la  retrouve  après  cela  entre 
» Bredetto  et  Villa,  d’où  on  la  suit  jusqu’à  Airbloj  dans  toutce 
» trajet  la  dolomie  a une  assez  grande  largeur , car  elle  paraît 
» occuper  tout  le  fond  de  la  vallée.  » En  effet  , si  depuis  Àirolo 
on  descend  jusqu’au  pont  du  Tessin  , et  que  de  là  Ôii  suive  le 
torrent  en  remontant  sa  rive  droite  , ori  se  trouvé  bientôt  serré 
entre  l’eau  et  une  paroi  dolomitique,  qui  s’écarte  ensuite  pour 
donner  lieu  à une  petite  plaine  elliptique  Couverte  dé  prairies , 
que  la  dolomie  entoure  en  forme  d’amphithéâtre.  Au  bout  de 
cette  plaine  les  escarpemens  viennent  encore  jusqu’au  torrent  ; 
pendant  quelques  minutes  on  ne  peut  avancer  qu’en  se  tenant 
aux  branches  des  arbustes  qui  croissent  dans  les  fentes  des  rochers. 
Tout-â-coup  les  dolomies  s’éloignent  encore  ; on  trouve  une  se- 
conde plaine,  moins  étendue  que  la  première  , plus  circulaire; 
les  escarpemens  y sont  plus  prononcés  ; les  murs  verticaux  de 
dolomie  n’y  sont  ouverts  qu’à  TE.  et  à l’O.  par  lë  passage 
du  Tessin,  tandis  qu’au  N.  un  autre  torrent  du  même  nom, 
descendant  de  la  Val  Tremola , bondit  de  rocher  en  rocher,  et 
se  termine  par  une  cascade  pittoresque  dans  le  lit  du  petit  fleuve 
qui  parcourt  la  vallée.  C’est  là  le  point  le  plus  curieux  que  les 
environs  d’ Airolo  offrent  au  paysagiste  ; c’est,  dans  cette  partie 
des  Alpes, ce  qui  rappelle  le  mieux,  quoique  sur  une  petite  échelle, 
la  belle  description  des  sites  dolomitiques  du  Tyrol  par  M.  de 
Buch.  En  même  temps  on  ne  peut  s’empêcher  de  se  rappeler 
involontairement  la  forme  des  cratères  éteints  des  pays  volcani- 
ques. Des  crêtes  de  dolomie  se  montrent  de  toutes  parts,  au  mi- 
lieu des  arbres  , des  obélisques  détaches  en  avant  des  parois;  de 
gros  blocs  éboulés  au  centre  de  la  petite  plaine  et  à demi  couverts 
de  verdure  , ajoutent  à la  beauté  du  site.  En  examinant  là  na- 
ture de  la  roche  , on  trouvé  que  « les  surfaces  exposées  à l’ac- 
» tion  de  l’air  sont  d’une  couleur  jaunâtre,  et,  sur  quelque  points, 
» comme  couvertes  de  rouille.»  (Lardy,  Essai  géognosliquey  etc., 
p.  45*)  Les  escarpemens  plus  frais  sont  d’un  jaune  plus  blanchâ- 
tre ; le  grain  de  la  dolomie  est  de  moyenne  grosseur.  Là  surface 
de  l’escarpement  n’offre,  sur  tout  le  pourtour,  aucune  trace  de 
stratification  ; mais  il  n’est  pas  rare  de  voir,  au  pied  des  escar- 
pemens , des  blocs  énormes  dont  une  des  faces  est  à l’état  d’une 
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dolomie  massive  , grenue,  presque  pulvérulente;  tandis  qu’à  la 
face  opposée  on  voit  encore  des  traces  d’une  stratification  bien 
distincte.  Non  loin  du  pont  d’Airolo  , sur  le  sentier  qui  conduit 
à Fonlana,  j’ai  reconnu  dans  la  dolomie , à qiielques  toises  de 
distance  de  la  surface  d’escarpement  du  premier  amphithéâtre  , 
des  couches  dirigées  E.  20°  N.  ; un  peu  plus  loin  on  trouve , en 
couches  parallèles  à la  dolomie , le  calcaire  schisteux  , qui  , su- 
bordonné a des  micaschistes,  forme  toute  la  pente  S.  de  la  vallée. 
Ici  donc  l’action  dolomisante  paraîtrait  s’être  exercée  en  partant 
d un  centre  , et  avoir  agi  avec  d’autant  plus  d intensité  , que  les 
roches  calcaires  préexistantes  étaient  plus  voisines  de  ce  centre 
d action.  On  pourrait  croire  pourtant  que  la  disposition  actuelle 
des  dolomies  au  bord  du  Tessin  tient  simplement  à la  plus  grande 
facili té  de  désaggrégation  de  cette  roche,  dont  le  torrent  aurait 
profité  pour  creuser  son  lit,  puisqu’ici  le  passage  au  calcaire  ne 
se  voit  que  perpendiculairement  à la  direction  de  couches,  et 
que  rien  ne  prouve , à la  rigueur,  que  les  dolomies  y soient  la 
continuation  des  couches  calcaires.  Mais  on  trouve , au  S.  d’Ai- 
rolo , a moitié  chemin  de  Nantes,  derrière  la  petite  chapelle  de 
Saint-Joseph,  un  autre  cirque  dolomitique,  dont  l’action  paraît 
s être  étendue  jusqu’à  la  roche  bordant  à l’E.  un  ravin  très  pro- 
fond ; au  coté  opposé  de  ce  ravin,  le  calcaire  schisteux  est  par- 
faitement découvert  ; il  est  en  couches  dirigées  E.  25°  N.,  plon- 
geant fortement  au  S.  25°  E. , de  sorte  que  le  prolongement  de 
ces  couches  irait  tomber  justement  au  centre  des  dolomies.  Je  ne 
crois  pas  qu’on  puisse  trouver  un  fait  prouvant  d’une  manière 
plus  évidente  la  préexistence  du  calcaire  à la  dolomie  , qui  n’en 
serait  qu’une  modification. 

La  disposition  des  dolomies , au  débouché  du  Val  Canana  , 
n’a  rien  qui  ne  puisse  s’expliquer  de  la  même  manière.  M.  Jac- 
quemont , qu’une  mort  prématurée  a enlevé  aux  sciences , avait 
remarqué  depuis  long-temps  u que  les  couches  d’un  calcaire  jau- 
» nâtre,  saccharoïde  micacé,  qui  y recouvrent  le  gypse,  se  prolon- 
» gent  vers  Àirolo , et  qu’on  voit  très  facilement  leur  prolonge- 
» ment  dans  une  sorte  de  ravin  peu  profond  creusé  sur  les  pentes 
» de  la  vallée  du  Tessin.  » {Ann.  des  sciences  natur . 1824  ? vol. 
3 , p.  87.)  Or,  le  calcaire  jaunâtre,  saccharoïde  et  micacé,  qui 
recouvre  les  gypses  du  val  Canaria,  est  une  vraie  dolomie;  et  le 
prolongement  de  ses  couches  , qui  se  voit  dans  le  ravin  cité  par 
M.  Jacquemont,  est  un  schiste  calcaire  très  micacé  à la  surface 
des  feuillets,  jaunâtre  à l’extérieur,  bleuâtre  à l’intérieur,  à 
veines  de  calcaire  apathique;  le  même  calcaire,  en  un  mot, 
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qu’on  trouve  aux  environs  d’Au*éflo  , partout  où  il  n’a  pas  subi 
l’action  dolomisante. 

« La  dolomie  se  trouve  à Carnpo-Longo , où  elle  forme  une 
couche  puissante.  » (Lardy,  1.  c.  p.  5i.)  En  effet,  la  vue  de  cette 
niasse  de  dolomie,  telle  qu’elle  se  présente  en  montant  depuis 
Prato  , paraît  bien  devoir  la  faire  rapporter  à une  couche  encais- 
sée entre  le  gneiss  du  sommet  de  la  montagne  et  le  micaschiste 
qui  en  forme  les  pentes  (Lardy,  1.  c.  pi.  * , fig.  i ) : mais  que 
Ion  passe  le  col  creusé  dans  cette  couche  de  dolomie;  que  l’on 
descende  dans  le  bassin  elliptique  qui  forme  l’Alpc  de  Campo- 
Longo;  que  Ton  observe  surtout  les  nombreux  replis  de  cette 
couche  a 1 extrémité  occidentale  du  bassin  , et  sa  manière  brus- 
que de  se  terminer  contre  une  paroi  de  micaschiste  , et  on  ne 
pourra  s’empêcher  de  conclure  qu’on  se  trouve  là  encore  dans 
un  centre  de  dislocation  , où  tout  ce  qui  était  calcaire  a été  con- 
verti en  dolomie.  11  a dû  exister  à un  cratère  doloniitique  , de- 
venu plus  tard  un  lac,  qui  , comblé  peu-à-peu  par  les  ébouie- 
mens  des  roches  voisines,  adonné  lieu  àla  petite  plained’alluvion 
qui  occupe  aujourd’hui  le  fond  du  bassin;  les  eaux  de  ce  bassin 
se  versent  à quelques  minutes  au  N.  dans  le  lac  Tramorcio,  de 
mille  pieds  environ  plus  bas  que  Carnpo-Longo,  et  dont  les  bords 
ont  les  plus  grands  rapports  de  configuration  avec  ceux  du  lac  de 
La  a ch  dans  l’Eifel.  Le  lac  Tramorcio  a sans  doute  été  lui-même 
une  sorte  de  cratère  : peut-être  sera-t-il  comblé  un  jour  comme 
l’a  été  celui  de  Carnpo-Longo. 

A une  lieue  à FO.  d’Aiiolo,  le  village  d'Ossasco  est  au  centre 
d’un  amphithéâtre  de  dolomies;  les  escarpemens  de  la  rive  gau- 
che du  Tessin  y forment  comme  la  corde  de  cet  arc.  Un  peu  plus 
loin  , à Villa,  la  dolomie  est  immédiatement  recouverte  au  N. 
par  le  gneiss,  et  à Ptonco,  une  demi-heure  plus  àl’O.,  on  trouve, 
au  contact  du  même  gneiss,  un  calcaire  schisteux  à lits  minces, 
chargé  de  mica  à la  surface  des  feuillets.  Je  ne  crois  pas  qu’on 
puisse  révoquer  en  doute  que  les  dolomies  de  Villa  soient  le  pro- 
longement des  couches  calcaires  de  Ronco. 

On  trouve  encore  la  dolomie  au  bord  du  Tessin,  quelques  mi- 
nutes avant  l'hospice  de  l’Aqua;  tandis  qu’au-delà  de  cet  hospice, 
le  fond  de  la  vallee  est  dans  un  calcaire  schisteux  qui  se  prolonge 
jusqu’au  haut  du  col  de  Nufenen,  où  il  contient  les  Bélemni tes  dé- 
couvertes en  1814  par  M.  de  Charpentier.  A l’autre  versant  du 
col  des  Nulenen , la  dolomie  se  présente  d’une  manière  assez  ana- 
logue à celle  de  Carnpo-Longo.  Elle  paraît  former  une  couche 
et  se  prolonger  sous  le  glacier  du  Gries  , jusqu’au  côté  opposé  de 
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la  vallée  d’Eginen;  et  cette  ccvefthe  est  comprise  entre  le  gneiss 
qui  forme  le  côté  N.  du  passage  des  Nufenen  et  un  grès  jaunâtre, 
friable  , un  peu  micacé  , dans  lequel  est  creusé  le  col  lui  même. 
Ici  j’ai  pu  reconnaître  dans  la  dolomie  , à quelque  distance  de 
l’escarpement  du  ruisseau,  qui  descend  des  Nufenen  à l’Egine  , 
une  direction  E.  3o°  N.  qui  est  la  même  que  celle  des  couches 
à Bélemnites  que  le  prolongement  de  la  dolomie  irait  rencontrer. 

Je  pense  que  les  détails  qui  précèdent  suffisent  pour  prouver 
que  la  clolomie  ne  se  trouve  point  au  Saint-Gothard  en  couches 
suivies  \ mais  qu’elle  y est  plutôt  en  forme  de  ceinture  autour  de 
cirques  plus  ou  moins  étendus.  La  même  manière  d’être  se  pré- 
sente d’ailleurs  dans  la  vallée  de  Binnen  sur  le  prolongement  des 
dolomies  de  la  vallée  du  Tessin.  En  remontant  depuis  Lax  la 
vallée  de  Binnen,  on  coupe  d’abord  des  couches  de  gneiss  et  de 
micaschiste  dirigées  E.  35  à /±o°  N.,  plongeant  faiblement  vers  le 
S.  E.  A une  heure  de  Lax  (quelques  minutes  après  le  village 
d’Ausser- Binnen),  on  trouve  un  petit  vallon  creusé  dans  une  masse 
de  dolomie,  qui  se  présente  vers  le  haut  comme  un  escarpement 
grossièrement  circulaire.  Cette  dolomie  ne  se  continue  point  à la 
rive  opposée  de  la  Binnen  , où  les  roches  sont  pourtant  bien  à 
découvert.  J’ajouterai  que  j’ai  cru  reconnaître  encore,  dans  un 
vallon  latéral  de  la  vallée  du  Rhône  , vis-à-vis  la  chapelle  Stoch- 
flue  (à  une  heure  E.  de  Brieg  ) , les  formes  et  tout  l’aspect  exté- 
rieur des  cirques  dolomitiques  décrits  plus  haut.  Ce  dernier  val- 
lon se  trouve  au  point  de  jonction  de  la  ligne  des  dolomies  du 
Saint-Gothard  avec  la  vallée  du  Rhône.  Il  est  à remarquer  que 
cette  ligne  des  dolomies  est  sensiblement  parallèle  à la  direction 
des  Alpes  orientales  ; et  que,  prolongée  à FO. , elle  va  ren- 
contrer en  Valais  le  gypse  de  Tourtemagne  et  la  dolomie  de 
Pfynn  (i) 

Dans  la  plupart  des  localités  où  j’ai  cité  la  dolomie,  cette  roche 
est  accompagnée  de  gypses  soit  dans  l’intérieur  même  des  cirques 
dolomitiques,  soit  à leur  proximité.  Outre  les  masses  bien  connues 
du  Val  Canaria  , M.  Lardy  cite  encore  le  gypse  à Villa  , au  col 
des  Nufenen  , dans  la  vallée  de  Binnen  , etc. 

M.  Lardy  conclut  en  disant  « qu’on  ne  peut  méconnaître  que 
» la  dolomie  et  le  gypse  qui  l’accompagne  presque  sans  interrup- 
» tion , depuis  la  vallée  de  Binnen  jusqu’au  Lukmanier,  et  qui 

(i)  Mes  observations  ne  s’étendent  point  à FO.  de  Brieq;  c’est  à 
M.  Elie  de  Beaumont  que  je  dois  [indication  de  ces  deux  dernières 
localités. 
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» se  trouvent  généralement  dans  le  fond  de  la  crevasse  qui  forme 
» la  vallée  du  Tessin  , n’aient  de  grands  rapports  avec  la  forma- 
* tion  de  cette  crevasse.  » (P.  71.)  S’il  m’était  permis  d’ajouter 
quelque  chose  à cette  conclusion  de  M.  Lardv,  je  dirais  que  l’ac- 
tion qui  a transformé  les  calcaires  en  dolomies  et  en  gypses  me 
paraît , d’après  l’étude  des  localités,  s’être  excercée  non  sur  toute 
la  longueur  de  cette  crevasse  , mais  sur  les  points  seulement  de 
la  crevasse  où  cette  action  a pu  se  développer  plus  facilement  , 
tout  comme  nous  voyons  de  nos  jours,  dans  les  grandes  éruptions 
volcaniques,  plusieurs  petits  cônes  se  former  sur  une  même  ligne 
de  fissure.  Je  dirai  encore  qu’il  me  paraît  vraisemblable  que  c’est 
par  une  même  action,  ou  du  moins  par  des  actions  contempo- 
raines, que  le  carbonate  de  chaux  a été  transformé  en  sulfate  de 
chaux,  et  en  carbonate  double  de  chaux  et  de  magnésie.  Peut-être 
pourra-t-on  trouver  un  jour,  dans  l’analyse  des  eaux  des  sources 
qui  jaillissent  au  pied  des  escarpemens  dans  plusieurs  des  cirques 
dolomi tiques  , quelque  preuve  à l’appui  de  ce  que  je  n’avance  ici 
que  comme  vraisemblable.  11  est  certain  du  moins  qu’une  source 
du  Val  Canaria  a un  goût  bien  prononcé  de  sulfate  de  magnésie, 
et  que  ce  même  goût  se  retrouve  plus  ou  moins,  au  Saint-Go- 
thard  , dans  toutes  les  eaux  sourdant  des  dolomies. 

2°  Rigi. 

La  divergence  qui  existe  encore  aujourd’hui  entre  plusieurs 
savans  sur  la  place  qu’il  convient  d’assigner  , dans  l'échelle  géo- 
logique, au  Nagelfluhe  du  Rigi,  m’engage  à communiquer  à la 
Société  ce  que  j’ai  pu  voir  dans  cette  localité  pendant  mon  der- 
nier voyage,  quoiqu’on  ne  puisse  assurément  rien  dire  de  nou- 
veau sur  une  montagne  visitée  chaque  été  par  des  milliers  de 
voyageurs. 

On  sait  que  le  massif  du  Rigi,  compris  entre  les  lacs  de  Lucerne, 
de  Zug  et  de  Lowert  , peut  être  considéré  comme  composé  de 
deux  parties,  séparées  par  une  ligne  qui  , partant  de  Vitznau  sur 
Je  premier  de  ces  lacs,  irait  couper  celui  de  Lowert  z vis-à-vis  la 
petite  île  de  Schwanau.  Les  sommités  occidentales  du  massif  sont 
connues  plus  proprement  sous  le  nom  de  Rigi;  tandis  que  la  par- 
tie située  au  sud-est  delà  I igné  ci- dessus  comprend  les  cimes  duNit- 
znaner-Stock,  duStochfluh,  du  Mürtiberg,du  Zungelnberg,  etc. 
Le  Rigi  , proprement  dit  , se  compose  (de  bas  en  haut)  de  cou- 
ches de  molasse,  de  marne,  de  Nagelfluhe;  tout  ce  qui  est  à la 
partie  S.  E.  du  massif,  au  contraire,  consiste,  à la  partie  infé* 
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rieure,  en  couches  alternantes  d’un  calcaire  bleuâtre  ou  noirâtre, 
de  grès  plus  ou  moins  schisteux  , de  marnes  schisteuses  Rougeâ- 
tres ou  noirâtres.  La  partie  supérieure  se  compose  de  calcaires 
et  grès  à nummulites. 

On  peut  voir  par  ce  qui  précède  qu’il  y a là  deux  choses  bien 
distinctes  à considérer*  savoir  : i°  La  relation  de  niveau  géologique 
entre  les  deux  parties  qui  constituent  le  massif , c'est-à-dire  entre 
le  Nagelfluhe  du  Rigi  et  les  grès  et  calcaires  de  Vilznaner-Stock, 
du  Mùrtiberg,  etc.;  2°  l’éiage  auquel  il  faut  rapporter  le  Na- 
gelfluhe  lui-même. 

"V  u depuis  le  lac  de  Lucerne,  le  Nagelfluhe  du  sommet  du  Rigi 
paraît  plonger  sous  le  calcaire  du  Vitznaner-Stock;  la  même  ap- 
parence se  présente  au  côté  opposé,  vu  depuis  le  lac  de  Lowertz. 
Aussi,  pendant  long-temps,  les  géologues  suisses  ont  cru  le  Nagel- 
fluhe du  Rigi  plus  ancien  que  les  calcaires  et  grès  de  la  partieS.  E. 
M.  Studer,  dans  sa  Monographie  de  la  Molasse , a cité  tous  les 
argumens  à l’appui  de  l’opinion  contraire.  Le  plus  convaincant 
est  certes  celui  qu’on  peut  tirer  des  circonstances  de  contact  des 
deux  formations.  Ce  contact  est,  à la  vérité,  assez  difficile  à 
observer.  A Vitznau,  il  est  recouvert  par  les  éboulemens  du 
Vitznaner-Tobel  ; au  bord  du  lac  de  Lowertz  , la  ligne  du  con- 
tact est  masquée  par  une  masse  calcaire  à nummulites,  huîtres,  etc., 
tombée  de  la  partie  supérieure  de  l’escarpement  du  Zungeînberg, 
et  dont  on  reconnaît  la  place  originaire  dans  une  immense  échan- 
crure qui  existe  au  sommet  de  la  crête.  Je  ne  connais  guère  que 
le  lit  du  Tiefebach  où  le  contact  soit  bien  visible.  C’est  M.  Es- 
cher  qui  a,  le  premier,  signalé  ce  point  à l’attention  des  géo- 
logues. On  y arrive  en  remontant  au  N.  depuis  Gersau , et,  sui- 
vant le  lit  du  torrent,  dans  lequel  on  marche  sur  des  blocs  de 
granité  , de  calcaire  schisteux  , de  grès  (à  fucoïdes?  ) et  de  Na- 
gelfluhe; ces  derniers  sont  surtout  domina  ns  et  deviennent  de  plus 
en  plus  volumineux  à mesure  qu’on  remonte  le  torrent.  Après 
une  petite  heure  de  montée,  on  trouve  un  pont  [die  Tiefenbach- 
Brïicke) qui  est  situé  bien  près  de  la  ligne  allant  de  Vitznau  à Pile 
de  Schwanau.  A ce  pont,  le  calcaire  schisteux,  que  l’on  suivait 
depuis  Gersau  , est  en  couches  presque  verticales,  dirigées  E. 
25°  N.  ; le  Nagelfluhe  rougeâtre  repose  dessus  en  pénétrant  dans 
toutes  les  inégalitésdu  calcaire,  de  manière  à montrer,  à l’évidence, 
que  ce  Nagelfluhe,  qui  plus  haut  se  prolonge  au  N.  O.  et  va  for- 
mer le  sommet  du  Rigi , s’est  bien  déposé  par  dessus  les  couches 
du  calcaire  schisteux  , déjà  redressées  dans  une  position  presque 
verticale. 
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Quanta  l’étage  géologique  du  Nageifluhe  du  Rigi , on  sait  que 
MM.  Brongniart  etStuder  le  rapportent»  Tétage  marin  supérieur 
des  environs  de  Paris.  M.  Elie  de  Beaumont  le  comprend  dans  le 
deuxième  étage  tertiaire  (grès  de  Fontainebleau,  Meulières,  Fa- 
îun  de  Touraine).  M,  Boue,  au  contraire,  dans  divers  articles 
du  Journal  de  Géologie  , et  récemment  encore  , dans  le  Présumé 
des  Progrès  de  la  Géologie  en  1 833  ^ et  dans  VEdinburg  New 
P kilo  Sophie  al  Journal  (n°  33,  pag.  146),  dit  que  le  Nageifluhe 
du  Rigi  fait  partie  des  formations  crétacées  inférieures.  11  se  fonde 
en  partie  sur  les  fucoïdes  du  grès  vert  trouvés  par  M.  Bertrand- 
Geslin.  En  suivant  le  bord  du  lac  de  Lucerne  depuis  Waggis 
jusqu’à  Vitznau,  j’ai  vu  en  effet  parmi  les  cailloux  du  Nageifluhe 
(granité,  porphyre  rouge  quarzifère , calcaires , jaspes , etc.),  une 
quantité  de  galets  plats,  à peine  arrondis  sur  les  bords  , d’un  grès 
schisteux  dont  tous  les  caractères  me  rappelaient  les  couches  de 
la  vallée  d’Habchern  sur  le  lac  de  Thoun , dans  lesquelles  les  fu- 
coïdes sont  si  abondans.  Je  n’ai  point  vu  de  fucoïdes  dans  les  galets 
du  pied  du  Rigi;  mais,  quand  même  M.  B.  G.  n’y  en  aurait  point 
trouvé,  je  n’hésiterais  nullement  à reconnaître  la  roche  de  ces  galets 
pour  le  grès  à fucoïdes*  Atî-delà  de  Vitznau,  en  approchant  de  Ger- 
sau,  c’est-à-dire  dans  la  partie  S.  E.  du  massif,  j’ai  vu  en  place 
ce  même  grès  faisant  partie  des  couches  du  pied  de  Vitznauer- 
Stock.  Dès-lors  il  m’a  paru  tout  naturel,  puisque  les  grès  à fu- 
coïdes étaient  déjà  disloqués  lors  du  dépôt  du  Nageifluhe,  qu’un 
grand  nombre  de  galets  de  ces  grès  ait  pu  se  mêler,  dans  l’an— 
cienne  mer,  aux  cailloux  roulés  de  granité , de  porphyre  rou- 
ge , etc.  , que  les  eaux  y entraînaient  de  plus  loin,  ainsi  qu’il 
doit  se  déposer  aujourd’hui  des  galets  à fucoïdes  dans  les  petits 
deltas  des  torrens  qui  tombent  dans  le  lac  de  Lucerne,  à l’E.  de 
Vitznau.  Mais  la  présence  de  galets  à fucoïdes  ne  prouve  pas 
plus  , je  crois  , en  faveur  de  l’ancienneté  du  Nageifluhe,  que  les 
oursins  de  la  craie  et  les  limes  jurassiques  que  l’on  rencontre 
dans  le  diluvium  de  Paris  ne  peuvent  faire  rapporter  ce  diluvium 
à une  époque  antérieure  au  calcaire  grossier  qui  le  supporte.  Je 
crois  , au  contraire,  que,  le  grès  schisteux  au  pied  du  Vitznauer- 
Stock  contenant  des  fucoïdes  du  grès  vert,  c’est  la  partie  infé- 
rieure du  massif,  au  sud-est  de  la  ligne  allant  de  Vitznau  à Sch- 
w an  au  , qu’il  Mut  continuer  à rapporter  à la  formation  crétacée 
inférieure,  et  que  le  Nageifluhe  est  nécessairement  postérieur  aux 
premières  dislocations  de  cette  formation,  puisqu’il  repose  sur  ces 
couches  verticales  et  qu’il  en  contient  de  nombreux  débris. 

Soc.  géol.  Toa\,  VI# 
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3°  Hohentwiel. 

J’ajouterai  quelques  mots  pour  rappeler  un  fait  qui  n’a  d’autre 
rapport  avec  les  précédens  que  d’avoir  été  observé  pendant  le 
meme  vovage.  En  montant  à la  forteresse  de  Hohentwiel  par  le 
côté  N.  de  la  butte  plionolitique,  j’ai  trouvé , un  peu  avant  d’at- 
teindre les  premières  fortifications,  un  grès  calcaire  contenant 
du  mica,  et  de  petits  galets  calcaires  et  de  granité  rougeâtre; 
grès  dont  les  échantillons  ne  peuvent  se  distinguer  de  ceux  de  la 
molasse  suisse,  que  l’on  voit  à quelque  distance  au  bord  du  Rhin. 
A Hohentwiel  on  ne  peut  point  reconnaître  de  couches  suivies; 
on  dirait  plutôt  le  résultat  d’un  éboulement , d’un  refoulement 
dans  lequel  on  distingue  de  grands  fragmens  découches  entassées 
pêle-mêle.  Ce  fait  qui,  à ma  connaissance,  n’avait  point  été  signalé 
encore  , fixe  d’une  manière  incontestable  le  mouvement  qui  a 
donné  à la  butte  phonolitique  son  relief  actuel  à une  époque  pos- 
térieure au  dépôt  de  la  molasse  suisse.  On  sait  que  M.  E.  de 
Beaumont  avait  assigné  cet  âge  à la  butte  de  Hohentwiel,  d’après 
le  seul  fait  qu’elle  se  trouvait  sur  l’alignement  de  la  direction  des 
Alpes  occidentales. 

M.  Constant  Prévost  fait  une  nouvelle  communication 
relativement  aux  calcaires  d’eau  douce  de  Château-Landon, 
dont  Page  géologique  a donné  lieu  à une  discussion  animée 
dans  la  séance  du  5 janvier. 

Après  avoir  rapporté  les  opinions  contradictoires,  qui  ont  été 
successivement  et  alternativement  émises  à ce  sujet,  depuis  î8io 
jusqu’au  moment  actuel,  par  MM.  Cuvier  et  Brongniart , d’O- 
inalius  d’Hallov,  Berthier , Héricart  Ferrand,  Dufrénoy,  de 
Beaumont,  Huot^  et  par  lui-même,  il  fait  voir  que  c’est  moins 
à la  négligence  des  observateurs  qu’à  la  difficulté  de  l’observation 
que  tient  l’incertitude  encore  subsistante. 

Cependant  toute  la  question  de  fait  se  réduit  à savoir  si  : les 
calcaires  (T eau  douce  exploités  sur  le  plateau  de  Château-Lan- 
dun  sont  au  dessus  ou  au  dessous  des  grès  marins  supérieurs 
dont  les  grès  de  Fontainebleau  font  partie. 

A l’appui  de  l’opinion  par  lui  émise,  que  ces  calcaires  lui  pa- 
raissent plus  anciens  que  les  grès  de  Fontainebleau  , M.  C.  Pré- 
vost met  sous  les  yeux  de  la  Société,  une  coupe  générale  du  sol 
dePi  ovins  à Orléans,  dans  laquelle  sont  liées  des  coupes  détaillées 
prises  sur  plusieurs  points  intermédiaires,  tels  que  Montereau* 
Moret,  Nemours,  Château-Laudon. 
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A cette  coupe  est  jointe  une  carte  de  l'espace  qui  comprend 
ces  diverses  localités , avec  l'indication  du  relief  du  sol  d'après 
Cassini. 

M.  G.  Prévost  déduit  des  documens  qu’il  soumet  à la  Société 
les  résultats  suivants  : 

i°  Le  gisement  des  coquilles  marines  trouvées  à Château- 
Landon , par  M.  Héricart-Ferrand , paraît  analogue  à celui  des 
bancs  marins  de  Provins,  qu'il  a reconnu  appartenir  aux  marnes 
du  gypse  dont  ils  indiquent  l'étage  comme  horizon  géologique. 

2°  La  plaine  de  ChâteamLandon  est  beaucoup  plus  basse  que 
les  plateaux  elevés  de  la  forêt  de  Fontainebleau  , et  que  ceux  de 
la  forêt  d’Orléans. 

3°  En-  allant  de  Château -Landon  vers  la  forêt  d'Orléans,  soit 
par  Puiseaux  soit  par  Ville-Montier , on  remarque  que  le  sol 
s'élève  et  qu’il  est  surmonté  par  des  buttes  (celles  de  Rumont , 
Fromont , Burcy , Bromaûles,  Vi gueux , etc.),  que  par  leur  dis 
position  , leur  aspect  et  l'analogie  , on  peut  regarder  comme  des 
lambeaux  des  grès  de  Fontainebleau,  comparables  à ceux  de 
Rubrette  et  Surville  au-dessus  de  Montereau. 

Cette  communication,  dit  en  terminant  M.  C.  Prévost,  a 
moins  pour  but  de  décider  définitivement  la  question,  que  de 
bien  placer  celle-ci , et  de  mettre  les  membres  de  la  Société  qui 
en  auraient  l'occasion  , à même  de  lever  les  incertitudes  par  des 
observations  précises. 

On  voit  que  pour  cela  il  est  nécessaire  d’étudier  la  contrée  qui 
s’étend  des  bords  du  Loing  au  plateau  de  la  forêt  de  Fontaine- 
bleau d’une  part,  et  â celui  de  la  forêt  d’Orléans  d’une  autre, 
afin  de  reconnaître  la  composition  des  buttes  qui  surmontent  la 
plaine  entre  Château-Landon  et  Maîesherbes. 

DÉCISIONS  DU  CONSEIL. 

La  Société  adopte  les  décisions  suivantes  prises  par  le 
conseil  dans  sa  séance  du  22  décembre  dernier. 

1°  MM.  Michelin,  Bertrand-Geslin  et  Lajoye  sont  chargés 

de  vérifier  les  comptes  du  Trésorier. 

2°  MM.  Clément-Muilet , Duperrey  et  de  Montalembert  sont 

chargés  d’examiner  la  gestion  de  farchiviste. 

3°  MM*  Walferdin,  Delafosse  et  Clément-Mullet  continuent 
à former  la  commission  pour  l’impression  du  Bulletin* 
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4°  MM.  Walferdin , Deshayes  et  Dujardin  composent  la 
commission  pour  l’impression  des  Mémoires. 

5°  La  proposition  faite  par  le  Muséum  d histoire  naturelle 
de  Paris  d’échanger  les  Mémoires  contre  les  Annales  est 
acceptée. 

6°  Le  Bulletin  et  les  Mémoires  de  la  Société  seront  offerts 
au  Ministre  de  l'Instruction  publique,  en  lui  demandant  en 
échange  quelques  ouvrages  qui  ont  trait  à la  Géologie,  tels, 
par  exemple , que  le  travail  de  Cuvier  sur  les  ossemens 
fossiles. 

7°  Un  exemplaire  du  Bulletin  et  du  premier  volume  des  Mé- 
moires seront  mis  à la  disposition  de  la  commision  pour 
l'érection  d’un  monument  à la  mémoire  de  Cuvier. 

8 Le  conseil  a aussi  décidé  qu’il  serait  écrit  aux  membres 
résidant  en  France  , qui  sont  arriérés  de  plus  d’un  an  pour 
le  paiement  de  leur  cotisation , que , conformément  au 
règlement,  le  Bulletin  ne  leur  serait  plus  envoyé,  et  qu’a- 
près  un  an  encore,  leurs  noms  cesseraient  de  figurer 
sur  la  liste  des  membres  de  la  Société,  qui  les  considérera 
comme  ses  débiteurs  pour  tout  ce  qu’ils  devraient  au  mo- 
ment de  la  radiation. 


Rapport  fait  au  nom  dune  commission  chargée  de  vérifier 
les  comptes  du  Trésorier  pour  Cannée  1834  , et  composée 
de  MM.  Bertrand'Geslin  et  Flardouin  Michelin. 

Messieurs , 

Les  détails  du  compte  qui  suit  et  dont  je  vais  avoir  l’hon- 
neur de  vous  donner  lecture,  vous  convaincront  de  l’état 
satisfaisant  des  finances  delà  société. Une  gradation  d’environ 
2,000  francs  dans  les  recettes,  chaque  année,  sont  une  garan- 
tie de  vos  succès  croissans  et  de  l’intérêt  que  l’on  porte  à vos 
travaux  ; succès  que  nous  avons  lieu  d’espérer  de  voir  encore 
s’augmenter,  en  pensant  que  nous  ne  comptons  pas  encore  de 
sociétaires  dans  beaucoup  de  départemens.  L’année  dernière 
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à pareille  époque , vous  comptiez  308  membres , aujourd'hui 
le  nombre  s’en  élève  déjà,  pour  1835  370,  malgré  les  dé- 

missions et  décès  de  quelques  personnes  . 

Le  succès  de  toute  société  tenant  à la  régularité  et  à la  ren- 
trée de  ses  fonds,  vous  excuserez  les  détails  dans  lesquels 
nous  allons  entrer. 

D’après  le  budget  que  vous  avez  arrêté  pour  1834 , la  re- 
cette aurait  dû  s’élever  à 20,143  F.  25  c. 

Les  recettes  à faire  n’ont  été  réellement  que 

de 19,924  25 

et  sur  cette  somme  il  n’a  été  reçu  que . . . . 11,101  75 

Différence.  . . . 9,207  50 


Cette  somme  énorme,  qui  atteint  presque  la  moitié  des  res- 
sources sur  lesquelles  vous  deviez  compter , aurait  pu  vous 
embarrasser,  si  un  budget  fixé  avec  prudence  n eût  pas  ar- 
rêté vos  dépenses  à un  chiffre  beaucoup  moindre  que  celui 
de  vos  recettes.  Cependant,  messieurs,  nous  ne  vous  dissi- 
mulerons pas  qu’il  est  temps  de  mettre  un  terme  à la  négli- 
gence avec  laquelle  un  certain  nombre  de  membres  rem- 
plissent leurs  engagemens  de  sociétaires,  lorsque  la  société 
exécute  successivement  les  siens  , à mesure  que  ses  moyens 
pécuniaires  le  lui  permettent.  Il  devrait  être  inutile  de  vous 
rappeler  à cet  effet  les  cinq  volumes  du  Bulletin  et  leur  en 
voi  franc  de  port,  aux  membres  résidens  et  non  résidens, 
un  volume  de  Mémoires  cédé  à perte  aux  sociétaires,  et  dont 
le  luxe  typographique  a été  remarqué  ; l’ouverture  de  la  bi- 
bliothèque à des  jours  fixes  , etc.  Avant  peu,  nous  espérons 
accorder  de  nouveaux  avantages  et  donner  plus  de  facilité  aux 
études  ; mais  il  faut  que  chacun  contribue  au  bon  vouloir  du 
conseil,  par  l’acquittement  de  la  dette  contractée,  en  obtenant 
l’honneur  de  faire  partie  de  la  société.  Le  rapporteur  de  l’an- 
née dernière  avait  pensé  qu’il  était  convenable  de  faire  aux 
rétardataires  l’application  de  Fart.  7 du  règlement,  qui  pro- 
nonce la  radiation  des  membres  qui  doivent  deux  années. 
Une  correspondance  qui  a été  tenue  en  1834  par  le  trésorier 
n’a  eu  que  peu  de  résultats»  En  conséquence  nous  vous  pro- 
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poserons  de  décider  que  le  conseil,  sur  le  rapport  du  tréso- 
rier , est  autorisé  1°  à rayer  les  membres  qui  doivent  1831 
et  l’année  antérieure,  et  2°  à suspendre  l’envoi  du  Bulletin 
et  la  délivrance  des  Mémoires  aux  retardataires  de  1832  , 
jusqu’à  ce  qu’ils  aient  répondu  au  trésorier,  qui  devra  leur 
écrire  une  nouvelle  lettre  de  rappel. 

Si  plus  tard  il  rentrait  quelques  sommes  sur  les  retardatai- 
res rayés  ou  sur  les  sommes  déduites,  comme  elles  ne  for- 
ment pas  partie  des  sommes  présumées  à recouvrer,  on  les 
comprendrait  dans  un  chapitre  de  recettes  extraordinaires. 

Les  ressources  sur  lesquelles  vous  pouvez  compter  pour 


1835,  seront  donc  un  encaisse  de 443  f.  86  c. 

un  reste  à recouvrer  de 7,382  » 

la  cotisation  d’au  moins  370  membres  ....  11,100  » 

plus  les  droits  d’entrée  et  cotisations  des 
nouveaux  membres  portés  pour  mémoire . . » » 


Total.  . . . 18,925  86 


La  dépense  demandera  aussi  quelques  explications , quoi- 
qu’il soit  à remarquer  que  sept  articles  aient  présenté  des 
économies  sur  le  budget,  et  que  quatre  seulement  aient  pré- 
senté des  excédans.  Sur  ces  derniers  un  seul  mérite  discus- 
sion; c’est  celui  de  l’impression  du  Bulletin.  Au  premier  abord, 
une  prévision  de  3,000  fr.  dépassée  de  plus  de  2,000  fr. 
pourrait  encourir  quelque  blâme  ; mais  cette  dépense  étant 
celle  du  5e  volume , dont  la  Société  a été  gratifiée  en  entier 
par  M.  Boué,  que  notre  reconnaissance  vient  de  proclamer 
Président , nous  pensons  que  le  conseil  sera  absous  de  cette 
infraction  ; nous  ferons  cependant  observér  que,  vu  l’impor- 
tance de  cette  dépense,  il  eût  été  plus  régulier  de  la  faire  pré- 
céder d’une  délibération  spéciale  du  conseil. 

Si  les  excédans  de  crédits  ont  quelquefois  besoin  d’excuse  , 
il  est  aussi  des  économies  qui  ne  peuvent  s’en  passer.  Nous 
citerons  entre  autres  celle  sur  l’article  Bibliothèque ; une  dé- 
libération du  conseil  avait  déterminé  un  certain  nombre  d’ou- 
vrages , tels  que  Goldfuss , Ziethen,  et  quelques  autres  qui 
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paraissaient  être  demandes  par  les  membres  qui  fréquentent 
le  plus  la  Société;  mais  la  dépense  du  Bulletin  et  la  difficulté 
de  la  rentrée  des  fonds  a fait  ajourner  cette  dépense  , qui 
n’est  que  retardée.  L’année  1835  qui  suivra  sans, doute  par 
son  augmentation  de  revenus  l’exemple  des  précédentes, 
nous  mettra  à même  d’offrir  un  complément  à notre  Biblio- 
thèque géologique.  L’article  Collection  , qui  présente  aussi 
une  forte  économie , parce  que  des  corps  de  tiroirs  ont  été 
compris  dans  l’article  Mobilier,  présentera  plus  de  dépenses 
en  1835,  à cause  d’un  classement  nécessaire  dans  les  roches 
et  dans  les  corps  organisés  fossiles  faisant  déjà  partie  de  nos 
collections. 

Les  motifs  donnés  pour  la  bibliothèque  se  représentent 
également  pour  le  placement  des  fonds  provenant  de  cotisa- 
tions une  fois  payées. 

En  résumé,  nous  pensons  que  les  recettes  et  dépenses  fai- 
tes pendant  1834  devront  être  approuvées,  le  reliquat  de 
ladite  année  être  fixé  à 443  fr.  86  c. . et  M.  Camille 
Gaillard  votre  trésorier  , être  déclaré  quitte  et  déchargé  sur 
sa  gestion  de  1834. 

Paris  ce  19  janvier  1835* 


H.  Michelin,  rapporteur . 
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COMPTE  des  Recettes  et  des  Dépenses  faites  pendant  l’année  i834, 
par  M.  Camille  Gaillard  , trésorier  de  la  Société  géologique  de 
France. 

RECETTES. 


NATURE  DES  RECETTES. 

BUDGET 

DE 

1834. 

RECETTES 

T. 

RESTE 

à 

RECEVOIR. 

A 

déduire 

pour 

DÉCÈS, 

démiss., 

etc. 

RJSST 

DU. 

a faire. 

EtFEC 

F. 

c. 

F. 

c. 

F. 

c. 

F. 

€. 

F. 

C. 

F. 

Art.  i«r.  Reliquat  de  i833.  . . 

846 

2Ù~ 

846 

25 

846 

2 5 

» 

» 

» 

». 

«j 

Art.  2.  Arriéré  ) Droits  d’entrée. 

20 

)) 

20 

» 

20 

» 

» 

» 

)) 

)) 

» 

de  i83o.  ( Cot9  annuelles. 

» 

))  ! 

» 

» 

» 

u 

)) 

« 

)) 

)) 

)) 

Art.  3.  Arriéré  ) Droits  d’entrée. 

20 

» 

20 

V 

B 

» 

20 

)> 

» 

)) 

2i 

de  1 83 1 . } Cot8  annuelles. 

262 

» 

262 

» 

8 2 

» 

l8o 

i) 

90 

i) 

9* 

Art. 4.  Arriéré  \ Droits  d’entrée. 

4o 

4o 

)) 

4o 

• 

» 

)) 

)) 

» 

» 

de  1802 . f1  Cot8  annuelles. 

775 

» 

775 

» 

3 00 

» 

4?  5 

d 

1 5o 

» 

32, 

Art.  5.  Arriéré  Ç Droits  d’entrée. 

ro4o 

» 

lo4o 

» 

240 

» 

800 

)> 

180 

?) 

62c 

de  1 833.  ( Cots  annuelles. 

354o 

a 

3540 

)) 

i645 

J) 

1895 

)) 

715 

n 

1084 

Art.  6.  Année  j Droits  d'entrée. 

1 200 

» 

iy4o 

D 

1 160 

» 

780 

)) 

190 

)) 

6o< 

1834.  (Cot9  annuelles. 

10800 

)> 

10470 

» 

54 1 2 

5b 

5o5j 

5o 

5oo 

5o 

455; 

Art.  7.  A va-  ) Droits  d’entrée. 

» 

D 

;> 

» 

20 

» 

)> 

» 

» 

» 

)) 

loir  sur  i835.  i Cot8  annuelles. 

» 

» 

» 

» 

65 

» 

» 

)) 

» 

>1 

B 

Art.  8.  Vente  des  cinq  volumes 

B 

» 

du  Bulletin.  ...... 

600 

» 

366 

» 

366 

» 

» 

)j 

)) 

>; 

» 

Art.  9.  Vente  des  Mémoires  de  la 

Société 

1000 

)) 

6o5 

)) 

6o5 

» 

w 

B 

)) 

)) 

))  : 

Art.  10.  Cotisation  payée  par 

M.  Hibbert  ......... 

• 

» 

D 

» 

3oo 

» 

)> 

B 

» 

» 

a 

Totaux 

20143  25 

!v  , 

j*9924 

25 

11101 

75 

9207 

5o 

l825 

5o 

708: 

COMPARAISON. 


Recette  de  3 833 . 

20  c. 

Recette  de  i834.  ........ 

75 

Excédant  en  faveur  de  i834  . . 

• • 1 ?99! 

55 

Reste  à recouvrer  à la  fin  de  i833. 

00 

0 

irT 

» 

- — — à la  fin  de  1 834  • 

. • 7,882 

» 

Excédant  en  faveur  de  1834.  . . 

» 
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NATURE  DES  DÉPENSES. 


Art.  icr.  Impressions  et  lithographiés  • . • 

Art.  3.  Mobilier 

Art.  A»  Ports  de  lettres , affranch.  et  corresp. 

Art.  5.  Agent  de  la  Société . . . 

Art.  6.  Loyer « 

Art.  7 . Chauffage  et  éclairage  . ...... 

Art.  8.  Dépenses  diverses 

Art.  9.  Bibliothèque.  ............ 

Art.  10.  Collections 

Art.  1 1.  Mémoires * 

Art.  i2.  Placement  de  i,5oo  fr.  .....  . 

Totaux.  . . . 


BUDGET 

DB 

l854. 

DÉPENSE 

EFFEC- 

TUÉE. 

EXCÉ- 

DANT. 

DIMINU. 

TION. 

F. 

c. 

F. 

C. 

F. 

c. 

F.  C. 

3co 

» 

3oi 

)) 

l 

» 

» )) 

3ooo 

» 

6070 

58 

2070 

38 

» )). 

1000 

); 

714 

70 

» 

» 

28a  3o 

25o 

)) 

309 

80 

59 

80 

)>  » 

4oo 

» 

206 

56 

» 

» 

193  44 

1200 

» 

1 200 

» 

» 

» 

» » 

1 100 

» 

io3o 

» 

w 

» 

70  ». 

3oo 

)) 

352 

o5 

32 

o5 

>,  » 

4oo 

w 

345 

35 

» 

» 

54  65 

8go 

» 

109 

7° 

» 

» 

690  3o 

4oo 

j) 

100 

85 

» 

)> 

299 ,5 

i5oo 

» 
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5o 

» 

)) 

662  5o 

i5oo 

)) 

8 

» 

» 

» 

i5oo  » 

I2l50 

» 

10657  89 

2i63 

23 

5655  34 

COMPARAISON. 


Dépense  de  î 833  . .......  8,^63  f.  96  c. 

Dépense  de  1 834  10,657  ^9 

Excédant  de  1 834  » 2,3()3  q4 

RÉSULTAT  FINAL  DE  i8'34. 


La  recette  totale  étant  de . . 11,101  f.  75  c. 

La  dépense  totale  étant  de  10,657  $9 

Le  reste  en  caisse  au  3i  décembre  1 834  est  de  443  86 


Présente  par  le  Trésorier  soussigné , 

Camille  GAILLARD. 
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Séance  du  2G  janvier  1835. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  AMI  BOUE. 

M.  Boblaye,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  le  Président  proclame  membres  de  la  Société, 

MM. 

Carmelo  Maravigna,  professeur  de  chimie  h l’Université 
de  Catane,  présenté  par  MM.  Clément-Mullet  et  Boblaye; 

Ferdinand  Reggi  , professeur  de  physique  à l’Université 
de  Modène,  présenté  par  MM.  Brignoli  et  Bertrand-Geslin  ; 

Le  docteur  Harlan  , Membre  de  plusieurs  Sociétés  sa- 
vantes , à Philadelphie,  présenté  par  MM.  Clemson  et  Boue  ; 

John  Wilks , à Paris,  présenté  par  MM.  Boubée  et  Boue. 

BONS  FAITS  A LA  SOCIETE. 

1°  De  la  part  du  ministre  de  l’Instruction  publique, 
en  échangé  du  Bulletin  et  des  Mémoires  de  la  Société  ; 

A.  Congrès  scientifiques  de  France,  l,e  session,  tenue  à 
Caen,  en  juillet  1833.  In-8°,  296  p.,  IWn , 1833. 

B.  Congrès  méridional , lre  session.  In-4°,  224  p.  Tou- 
louse, 1834. 

C.  Philosophie  des  facultés  actives  et  morales  de  l’homme, 
par  Dugald-Steward,  traduit  de  l’Anglais,  par  Léon  Simon, 
2 vol.  in-8°,  Paris,  1834. 

D.  Nouvelles  considérations  sur  les  rapports  du  physique 
et  du  moral  de  l'homme ; ouvrage  posthume  de  M.  Maine 
de  Biran , publié  par  M.  Cousin.  ln-8°,  402  p.,  Paris,  1834. 

E.  Traité  expérimental  de  l'électricité  et  du  magnétisme, 
et  de  leurs  rapports  avec  les  phénomènes  naturels ; par 
M.  Becquerel.  Tomé  Ier,  in-8°,  564  p.,  Paris,  1834. 

F.  La  France.  Description  géographique , statistique, 
topographique , présentant  létat  actuel , physique , moral , 
politique,  etc. , des  départemens  de  la  France  et  de  ses 
colonies , avec  une  carte  et  un  dictionnaire  topographique , 
biographique  et  bibliographique  de  chaque  département  ; 


SÉANCE  Dtf  26  JANVIER  1835,  12$ 

publié  sous  la  direction  de  M.  Loriol.  5 vol.  in-8?.  (Les  dé- 
partemens  du  Bas  Rhin , du  Haut-Rhin,  de  la  Seine-Infé- 
rieur, de  l’Orne  et  du  Puy  de  Dôme.)  Paris,  1834. 

G.  Species  général  et  iconographie  des  coquilles  vivantes 3 
comprenant  le  Musée  M asséna , la  collection  Lamavcky  celle 
du  Muséum  d'  histoire  naturelle  , et  les  découvertes  récentes 
des  voyageurs  ; par  L.  C.  Riener.  Les  7 premières  livraisons 
in-folio  avec  pl.  Paris,  1834. 

H.  Annales  des  sciences  naturelles , comprenant  la  zoolo- 
gie, la  botanique , l anatomie  et  la  physiologie  comparées 
des  deux  régnes  et  l'histoire  des  corps  organisés  fossiles  ; 
rédigées,  pour  la  zoologie,  par  MM.  Audoin  et  Milne 
Edwards,  et  pour  la  botanique,  par  MM.  Ad.  Brongniait  et 
Guillemin.  Les  six  numéros  formant  le  tome  Ier  et  les  trois 
premiers  numéros  du  tome  II.  In-8Ü,  Paris,  1834. 

* I.  Essai  sur  la  philosophie  des  sciences  ou  exposition 
analytique  Æ une  classification  naturelle  de  toutes  les  con- 
naissances humaines ; par  A.  M.  Ampère.  In-8°,  272  p. 
Paris,  1854. 

2°  De  la  part  de  M.  Walferdin  ; 

A.  V oyage  géologique  depuis  Mayence  jusqu  à Oberstein 9 
par  Creutznach  , Marten-Stein  et  Kim;  par  Faujas-Saint- 
Fond.  In-4°,  52  p.k  5 pl. 

B.  V oyage  géologique  sur  le  mont  Ramazzo , dans  les 
Apennins  de  la  Ligurie;  par  Faujas-Saint-Fond.  In-4°? 
24  p. 

G.  Voyage  géologique  au  volcan  éteint  de  Beaulieu , dé- 
partement des  Bouches-du-Rhône  ; par  Faujas-Saint-Fond. 
In-4°,  16  p. 

3°  De  la  part  de  M.  Virlet,  sa  Notice  sur  les  Bitumes . 
In-12,  24  p.  (Extraite  du  Dictionnaire  pittoresque  d'histoire 
naturelle.  ) 

4°  De  la  part  de  M.  Geoffroy-Saint-Hilaire  : 

A.  Un  prospectus  ayant  pour  titre  : Souscription  à une 
publication  d' études  progressives  en  histoire  naturelle , établi 
dans  le  même  format  in-4°  que  celui  des  Annales  du  Muséum 
d'histoire  naturelle , in-8°,  16  p. 

B.  Son  ouvrage  intitulé  : Fragmens  sur  la  structure  et 
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les  usages  des  glandes  mamillaires  des  cètaccs . In~8°,  88  p., 
Paris,  1831. 

5°  Nouvelles  Annales  du  Muséum  d'histoire  naturelle , ou 
Recueil  de  mémoires  publiés  par  les  professeurs  de  cet  éta~ 
blisscment  et  par  d* autres  naturalistes , sur  l'histoire  natu- 
relle, l'anatomie  et  la  chimie ; ouvrage  orné  de  gravures. 
Tome  IIIme,  les  livraisons  1 , 2 et  3.  In-4°.  Paris,  1834. 

6°  Le  n°  89  de  X Institut. 

7°  Enfin , la  Société  reçoit  de  la  part  de  MM.  de  Verneuil 
et  de  Kergorlay  17  échantillons  de  roches  de  l'Eifel  et  d'au- 
tres lieux. 


CORRESPONDANCE. 

M.  Quetelet,  secrétaire  perpétuel  de  l’académie  de  Bruxel- 
les , remercie  en  son  nom  la  Société  de  l’envoi  du  premier 
volume  de  ses  Mémoires,  et  annonce  l'envoi  prochain  des 
Mémoires  de  l’Académie  de  Bruxelles. 

— M.  C.  Prévost  communique  l’extrait  suivant  d'une  lettre 
de  M.  Domnando,  en  date  de  Nauplie,  25  novembre  1834. 

« "Nous  exécutâmes  notre  ascension  à l’Etna^  le  io  octobre, 
par  un  temps  assez  beau  ; mais  après  avoir  quitté  la  Casa  Gemcl - 
laro  , et  à 3oo  pieds  du  sommet  , des  nuages  et  de  grandes  masses 
de  fumée  nous  enveloppèrent  et  nous  fumes  forcés  de  renoncer 
au  projet  de  visiter  les  deux  cratères.  En  quelques  minutes  la 
valle  del  Bove.  ce  point  si  intéressant  pour  le  géologue , se  déroba 
presque  entièrement  à notre  vue  et  bon  gré  mal  gré  nous  dûmes 
retourner  à Nicolosi , où  nous  trouvâmes,  dans  les  savans  entre- 
tiens de  M.  Mario  Gemellaro , un  dédommagement  du  mauvais 
succès  de  notre  excursion. 

t «Nous  fûmes  un  peu  plus  favorisés  au  "Vesuve,  car  nous  y ai  ti- 
râmes à temps  pour  voir  la  dernière  éruption  du  20  août , qui  îut 
si  funeste  aux  villages  d’Ottajano  et  de  Mauro.  Nous  assistâmes 
meme  à la  destruction  de  deux  fermes  solidement  bâties  et  de 
plusieurs  vignes , opérée  par  une  coulée  de  20  à 25  pieds  de  hau- 
teur, dont  la  marche  était  d’environ  10  à 12  mètres  par  heure  $ 
mais  cette  vitesse  étant  en  raison  directe  de  la  déclivité  du  terrain, 
a dû  nécessairement  différer  d’un  point  à l’autre.  Nous  n’avons 
pu  en  évaluer  la  largeur,  car  le  front  de  la  coulée  était  masqué, 
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Sôit  par  les  inégalités  du  terrain  , soit  par  les  enclos  solides  , plus 
ou  moins  hauts,  qui  séparaient  les  propriétés  rurales  qu'elle  rava- 
geait. 

»Les  quatre  bouches  qui  vomissaient  celte  lavese sont  ouvertes 
après  l’affaissement  de  l’ancien  cône,  qui  eut  lieu  la  veille  , par 
suite  d’une  forte  déjection  de  lave  qui  déborda  le  cratère  et  se 
dirigea  au  bas  de  l’ermitage  , en  suivant  le  chemin  des  ancien- 
nes coulées.  Dès  que  l’ancien  cône  fut  affaissé  , il  se  forma  à côté 
un  autre  cratère  d’environ  ioo  mètres  de  diamètre  qui  ne  lança 
quedesrapiilis.Gn  le  voit  encore,  à côté  du  grand  cratère,  situé  sur 
la  même  ligne  que  plusieurs  fumerolles  de  2 à 3 mètres  de  diamè- 
tre. Les  déjections  de  matières  incohérentes  qui  suivirent  pen- 
dant plusieurs  jours  l’éruption  , ont  commencé  à former  le  nou- 
veau cône  du  grand  cratère,  qui  est  déjà  parvenu  à 8 ou  10  pieds 
de  hauteur. 

» Dans  ces  notes  prises  à la  hâte  , je  ne  passerai  pas  sous  silence 
l’intérêt  que  m’a  présenté  la  coulée  de  la  lave  que  vous  nous  avez 
souvent  si  bien  décrite,  ce  brisement  successif  de  la  surface  soîi- 
diliée  à mesure  que  la  masse  qui  coule  inférieurement  se  renou- 
velle, la  formation  et  la  configuration  arrondie  des  scories , etc. 
Il  est  à regretter  que  les  savans  de  Naples  ne  s’occupent  pas  un  peu 
plu9  de  ces  détails  qui  ne  s’offrent  pas  toujours  aux  voyageurs  et 
qui  devraient  être  étudiés  de  manière  à satisfaire  aux  exigeances 
actuelles  de  la  science.  MM.  Pilla  et  Cassola  ont  publié  , il  est 
vrai  , un  journal , le  Spectateur  du  V e'suve , qui  promettait  une 
suite  de  notions  précieuses  sur  les  phénomènes  volcaniques;  mais 
leur  louable  entreprise  n’ayant  pas  été  soutenue,  ils  ont  dû  y re- 
noncer. M.  Pilla  , que  je  regrette  de  n’avoir  pas  connu  à Naples, 
vient  cependant  de  continuer  ce  journal  par  des  cahiers  détachés, 
dont  j ai  acquis  le  premier  numéro  relatif  à l’éruption  de  i83  j ; 
mais  je  crains  que  sans  un  encouragement  quelconque  , cette  pu- 
blication ne  subisse  le  sort  de  son  aînée.  Il  serait  digne  de  la 
Société  géologique  de  France  de  prendre  l’initiative  , en  secon- 
dant, par  un  certain  nombre  d’abonnemens,  le  zèle  de  ce  jeune  et 
infatigable  savant , dans  une  publication  qui  intéresse  si  éminem- 
ment la  science.  » 

M.  Guillaume  Schulz  écrit  de  Madrid,  du  10  janvier  1835, 
qu  il  imprime  sa  Description  géologique  de  la  Galice , ou- 
vrage accompagné  d’une  carte  lithographiée  et  coloriée.  Il 
compte  en  adresser  des  exemplaires  à la  Société  vers  la  fin 
de  février. 
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Le  Gouvernement  espagnol  la  chargé  de  faire  un  travail 
semblable  pour  les  Asturies,  et  lui  a donné  deux  ans  pour 
l’exécuter. 

Il  est  occupé  maintenant  à refondre  , avec  M.  Pardo  , les 
lois  de  l’exploitation  des  mines  et  des  usines  en  Espagne. 

31.  Valléjo  a abandonné,  pour  le  moment,  la  géologie, 
ayant  reçu  depuis  peu  plusieurs  commissions  du  gouverne- 
ment relativement  à l’instruction  publique.  Il  réside  à 
Aranjuez. 

En  envovant  des  observations  sur  la  géologie  du  district 
aurifère  du  comté  de  Yorck,  en  Pensvlvanie,  31.  Clemson, 
de  Philadelphie , annonce  la  mort  du  naturaliste  M.  Thomas 
Sav. 

31.  Conrad  n'a  encore  fait  paraître  que  deux  livraisons  de 
ses  fossiles  tertiaires  des  États-L  nis , et  il  désire  faire  des 
échanges  en  ce  genre. 

3131.  Conrad  et  le  docteur  3Iorton  ont  donné  une  seconde 
édition  augmentée  de  leur  ouvrage  sur  les  coquilles. 

Les  membres  de  la  Société  géologique  de  Pensvlvanie  ont 
présenté  une  pétition  au  gouvernement , pour  qu’on  décrète 
un  relevé  minéralogique,  géologique  et  topographique  de  cet 
État.  La  question  devait  être  décidée  au  commencement  de 
ce  mois. 

31.  3'oom,  gouverneur  de  la  Youvelle-Gersey , a recom- 
mandé, par  un  message  aux  Chambres  , l'importance  d'un 
relevé  géologique  de  cet  Etat. 

31.1e  professeur  Dueatel  de  Baltimore  s’occupe  d'un  re- 
levé géologique  de  l État  du  3Iaryland. 

31.  Geoffrov  Saint-Hilaire  propose  aux  membres  de  la 
Société  de  prendre  part  à un  banquet  séculaire  pour  fêter 
l’anniversaire  de  la  mémorable  fondation  du  3Iuséum. 
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Séance  du  2 février  1835. 

PRESIDENCE  DE  M.  AMI  BOUE. 


la 


M.  Boblaye,  secrétaire,  dorme  lecture  du  procès-verbal  de 
dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 


M.  le  président  proclame  membre  de  la  Société  : 


M.  Van  Beneden,  docteur  médecin 
par  MM.  Dujardin  et  Robert. 


à Louvain  , présenté 


DONS  FAITS  A LA  SOCIETE. 

La  Société  reçoit  : 

1°  De  la  part  de  M.  Héricart  deThury,  les  ouvra  "es  sui- 
vans  dont  il  est  l’auteur  ; 

A.  Discours  d’ouverture  à la  Société  d’agriculture.  In-8° 

12  p.  Pans  1834.  (Extrait  du  tome  XV  des  Annales  de  cette 
société.  ) 

B.  Extrait  du  rapport  fait  au  jury  central,  au  nom  de 
la  commission  des  médailles,  sur  les  instrumens  aratoires 
et  d économie  rurale  ou  domestique.  In-8°,  48  p.  Paris  1834 

G.  Rapport  fait  à la  Société  royale  et  centrale  d’agricul- 
ture, et  médaillé  d'or  , à l’effigie  d Olivier  de  Serres,  dé- 
cernée a M.  Mullot,  ingénieur  civil  et  mécanicien , à 
Epinay -S a mt- Dents  ( Seine)  , pour  le  percement  des  pui- 
sards, puits  perdus  ou  boit- tout  artificiels  faits  à l’aide  de  la 
sonde  à F illetaneuse  et  Bondy.  In-8°,  18  p.  Paris  1834. 

2“  De  la  part  de  M.  Paul  Savi,  son  Mémoire  ayant  pour 
titre  : 1 

Sur  1’Ecorce  du  globe  terrestre,  et  sur  la  manière  de  l’étu- 
dier ( Sulla  scorza  del  globo  terrestre  e sut  modo  di  stu • 
diare).  In-8%  108  p.  Paris  1834. 

3°  Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhauscn.  Le 
n°  35  du  tome  Vit. 

A0  Actes  de  ta  Société  linnéenne  de  Bordeaux . 6e  livraison# 

tome  VI. 
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5°  Bulletin  de  l’Académie  royale  des  sciences  et  belles- 
lettres  de  Bruxelles.  Le  n°  1,  1835. 

6°  Le  n°  90  de  Y Institut. 

7°  Le  n°  378  de  Y Athenœum. 

CORRESPONDANCE  ET  COMMUNICATIONS. 

L’Académie  royale  de  Bruxelles  adresse  ses  remerciemerss 
à la  Société  pour  le  don  du  premier  volume  de  ses  Mémoi- 
res , et  annonce  l’envoi  prochain  de  sa  collection  acadc 
mique. 

M.  Boué  communique  l’observation  suivante  du  docteur 
Daubeny  pendant  son  dernier  voyage  en  Italie.  Le  Vesuve 
n’est  point  un  volcan  isolé,  il  se  lie  au  mont  ultur  sur  la 
côte  orientale  parle  cratère-lac  de  I.ago  di  Santo  ; et  ces  trois 
points  volcaniques  sont  disposés  sur  une  même  ligne  à tra- 
vers toute  la  Péninsule  italique. 

M.  Clément  Mullet  donne  lecture  du  rapport  de  la  com- 
mission chargée  de  vérifier  la  gestion  de  l’archiviste. 

« Nous  avons  été  chargés,  MM.  le  capitaine  Duperrev  , de 
Montalembert  et  moi  , de  vérifier  la  gestion  de  votre  archiviste  ; 
je  vais  avoir  l’honneur  de  vous  faire  connaître  le  résultat  de  notre 
opération.  Notre  tâche  a été  singulièrement  abrégée  et  facilitée 
par  un  rapport  que  nous  a présenté  M.  de  Roissy  , archiviste  sor- 
tant, auquel  avait  coopéré  M.  D'Orbigny,  votre  agent,  et  qui 
était  dressé  avec  beaucoup  d’ordre  et  de  clarté.  Je  pense  donc 
qu’il  suffira  de  vous  faire  la  -lecture  d’un  extrait  de  ce  travail,  qui 
sera  plus  explicatif  que  tout  ce  que  je  pourrais  vous  dire  ; je  me 
contenterai  seulement  d’ajouter  quelques  réflexions  indispensables 
sur  la  tenue  des  archives,  sur  leur  besoin , leur  état  présent,  et  les 
conséquences  qu’on  en  peut  déduire. 


Extrait  du  rapport  sur  la  situation  des  archives  de  la 
Société  géologique  de  France,  au  1er  janvier  1835. 

Les  archives  de  la  société  se  composent  de  six  parties  dis- 
tinctes, savoir  : 

1*  Les  collections  de  roches  et  de  corps  organisés. 
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2°  La  bibliothèque  et  les  collections  de  cartes , coupes , 
portraits , etc. 

3°  La  collection  d’autographes. 

4°  Les  archives  proprement  dites. 

5°  Le  mobilier. 

6°  Le  magasin. 

1°  Collection  de  roches  et  de  corps  organisés. 

Ces  collections  ont  déjà  acquis  une  certaine  importance  , 
grâce  au  zèle  et  à la  générosité  de  plusieurs  naturalistes 
français  et  étrangers.  Elles  se  composent  de  six  mille  quatro 
cent  quatre-vingt-douze  échantillons,  tant  de  roches  que  de 
corps  organisés,  renfermés  dans  dix-neuf  meubles,  contenant 
ensemble  cent  soixante-onze  tiroirs. 

Les  séries  de  roches  et  de  corps  organisés  forment  deux 
collections  distinctes , classées  à la  fois  géologiquement  et 
géographiquement;  mais  , faute  de  temps  et  de  meubles,  di- 
verses suites  ne  sont  encore  que  réunies  par  localités. 

Il  y a deux  catalogues,  l’un  particulier  pour  chaque  do- 
nateur de  collection  un  peu  importante,  et  l’autre  général 
pour  tous  les  dons  trop  peu  nombreux  pour  avoir  un  cata- 
logue spécial.  On  a formé  de  plus  pour  ces  collections  un 
catalogue  de  magasin  où  tous  les  dons  sont  inscrits  d’une 
manière  succincte,  par  dates  de  réception. 

Tous  les  échantillons  portent  , outre  l etiquette  de  déter- 
mination, une  paillette  indiquant  le  catalogue,  le  numéro 
d’ordre  qui  y correspond  , la  localité , le  nom  du  donateur 
et  l’année  dans  laquelle  le  don  a été  fait.  Le  temps  n’a  pas 
encore  permis  de  terminer  ce  travail. 

Par  la  suite,  conformément  à la  décision  du  conseil  en 
date  du  31  octobre  1831 , il  sera  joint  à cette  première  col- 
lection de  corps  organisés  fossiles,  rangés  dans  l’ordre  de 
succession  des  terrains  , une  seconde  collection , classée  d’a- 
près la  méthode  zoologique,  et  qui  comprendra  les  types  des 
genres  établis  parmi  les  corps  organisés  , tant  à l’état  fossile 
qu’à  l’état  frais.  Il  sera  formé  aussi  d’après  la  décision  prise 
par  la  société,  dans  sa  séance  du  23  janvier  1832,  une  col- 
ite. géoL  Tome  YI.  9 
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lection  de  roches  classe'es  par  espèces  et  destinée  à les  faire 
connaître  sons  les  seuls  rapports  minéralogiques. 

2e  Bibliothèque  et  collections  de  cartes,  coupes 

PORTRAITS  , ETC. 

Un  grand  nombre  de  géologues  de  France  et  de  divers 
autres  pays  se  sont  empressés  de  faire  hommage  de  leurs  ou- 
vrages à la  société  ; plusieurs  collections  publiées  par  des 
sociétés  savantes  et  des  écrits  périodiques  ont  également 
été  déposés  dans  sa  bibliothèque  ; beaucoup  d’autres  ont 
été  reçus  en  échange  contre  le  Bulletin  de  la  société. 

Au  1er  janvier  183*5  , la  Société  possédait  7 volumes  in-12, 
499  in-8,  159  iu-4,  12  in-fol.  et  655  journaux  ou  écrits  pé- 
riodiques , 37  portraits,  71  coupes,  cartes  et  tableaux, 
37  dessins  , gravures  et  lithographies. 

3°  Collection  d autographes  des  géologues  et  autres 

NATURALISTES. 

Cette  collection , par  suite  de  la  correspondance  étendue 
de  la  société  et  des  dons  de  plusieurs  de  ses  membres,  est 
déjà  assez  nombreuse. 

Elle  se  compose  de  213  lettres  ou  signatures  qui  sont 
classées  par  ordre  alphabétique. 

4°  Les  archives  propre.ment  dites. 

Ce  chapitre  comprend  toutes  les  pièces  , tous  les  docu- 
mens  qui  intéressent  la  société,  tels  que  procès-verbaux, 
registres,  correspondance,  mémoires,  manuscrits,  rapports 
et  divers  autres  registres,  pièces  et  papiers  tenant  à la  comp- 
tabilité et  à F administration  de  la  Société  et  dont  la  nomencla- 
ture serait  trop  longue. 

5°  Mobilier. 

Dans  1 état  actuel,  le  mobilier  de  la  société  suffit  aux  be- 
soins du  service  • tous  les  articles  qui  le  composent  ont  été 
m en  tories  et  sont  inscrits  sur  un  registre  que  l’archiviste  a 
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fait  ouvrir  pour  y porteries  augmentations  ou  remplaeemens 
qui  auront  lieu  successivement  dans  cette  partie. 

6°  Magasin. 

Ce  chapitre  comprend  l’inventaire  de  tout  ce  que  la  So ■» 
cieté  possède  : 1°  des  divers  volumes  de  ses  Bulletins,  soit 
en  feuilles,  soit  relie's;  2°  de  quelques  ouvrages  qui  lui  ont 
été  donnés  en  double  pour  les  échanger;  3°  de  têtes  de  let- 
tres, papiers,  prospectus,  etc. 

Ces  divers  objets  sont  détaillés  sur  le  rapport  de  l’archb 
viste;  mais  leur  nomenclature  serait  ici  sans  utilité  et  sans 
intérêt. 

» Voilà,  messieurs,  rénumération  du  matériel  de  votre  Société 
dont  nous  avons  constaté  l’exactitude,  au  fur  et  à mesure  que 
chacun  des  articles  était  appelé. 

» Il  est  inutile,  messieurs,  de  vous  dire  que  nous  n’avons  rien 
trouvé  à critiquer  sur  la  tenue  des  archives  et  des  collections, 
mais  nous  y avons  remarqué  des  améliorations  à faire,  entre 
autres  le  besoin  d’un  classement  plus  complet  et  plus  méthodique, 
soit  dans  les  livres,  soit  dans  les  échantillons;  quelques  dépenses 
seront  à faire  pour  donner  un  développement  nécessaire  et 
faire  des  dispositions  plus  convenables  et  plus  commodes.  On  vous 
parlera  dans  le  budget  de  ces  dépenses;  mais  nous  avons 
cru  qu’il  était  bon  d’appeler  votre  attention  sur  cet  objet , et  de 
vous  signaler  d’avance  l’indispensable  besoin  de  faire  i’acquisU 
tion  de  nouveaux  tiroirs  et  corps  d’armoires , si  vous  voulez  que 
vos  collections  en  livres  ou  en  roches  présentent  l’utilité  qu’on 
doit  en  attendre. 

»Vous  voyez,  messieurs , que  si  la  société  est  dans  un  état  de 
prospérité  sous  le  rapport  des  finances,  elle  ne  l’est  pas  moins 
sous  le  rapport  de  son  matériel  scientifique.  Vos  relations  se  sont 
multipliées  dans  une  progression  très  remarquable  ; car  vous  êtes 
en  correspondance  avec  presque  toutes  les  sociétés  savantes  , et 
vous  recevez  les  mémoires  et  les  productions  de  presque  toutes 
les  académies  de  l’Europe,  de  l’Amérique  et  même  de  l’Inde , et 
d’un  grand  nombre  de  sa  vans  de  ces  contrées.  Ainsi  , votre 
société  devient  un  centre  commun  où  viennent  se  réunir  les 
lumières  chaque  jour  acquises  sur  les  sciences  géologiques.  C’est 
à cette  étendue  de  rapports  que  nous  devons  l’accroissement  si 
remarquable  pris  par  la  bibliothèque  et  par  les  collections.  Car  , 
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messieurs  , si  votre  Société,  qui  ne  compte  pas  cinq  ans  d’exis- 
tence, possède  déjà  une  bibliothèque  de  600  volumes  et  pareil 
nombre  de  numéros  de  journaux,  et  plus  de  6,000  échantillons 
obtenus  seulement  par  voie  d’écliange  ou  de  la  munificence  des 
douateurs  et  sans  avoir  rien  déboursé  , vous  voyez  par  le  passé 
ce  que  nous  devons  espérer  pour  l’avenir.  Continuons  donc,  mes- 
sieurs, a marcher  dans  la  route  que  nous  nous  sommes  tracée, 
guidés,  comme  nous  1 avons  toujours  été,  par  le  bien  de  la  science 
et  par  l’intérêt  public. 

î>  Les  conclusions  de  la  commission  tendent  donc,  messieurs,  à 
ce  qu  il  vous  plaise  d approuver  la  gestion  de  M.  de  Roissy , ar- 
chiviste soi  tant  et  de  le  déclarer  quitte,  et  déchargé  de  toute  res- 
ponsabilité. » J.  J Clément— Mullet#  >> 

La  Société  dorme  son  approbation  à ce  rapport. 

M.  Castel  lit  un  mémoire  intitulé  : Esquisse  d'un  tableau 
d application  de  la  géologie  aux  arts 9 et  de  lf agriculture 
dans  le  Calvados . 

« Si  le  principal  but  de  la  Société  géologique  de  France  est  de 
discuter  les  différons  systèmes  et  les  grandes  questions  posées  par 
la  géologie  moderne,  de  déterminer  la  position  géographique 
des  roches  et  les  modifications  diverses  qu’elles  ont  éprouvées  , 
elle  a aussi  pour  mission  de  faire  connaître  la  nature  des  diffé- 
rées terrains,  et  les  usages  auxquels  ils  peuvent  être  employés  le 
plus  convenablement , soit  dans  les  arts,  soit  en  agriculture. 

» Depuis  qu’on  ne  fait  plus  consister  la  richesse  des  nations 
dans  la  possession  de  quelques  métaux  précieux;  que  les  plus 
communs  sont  devenus  la  principale  source  de  puissance  et  de 
prospérité  des  Etats  modernes  , la  géologie  a acquis  une  nouvelle 
importance....  On  s’est  beaucoup  occupé,  dans  ces  dernières 
années  , des  sciences  géologiques  qui  ont  leur  application  dans 
les  arts  ; mais  on  n’a  pas  fait  assez  d’attention  aux  services  im- 
portans  qu’elles  peuvent  rendre  à l’agriculture.  Cependant,  le 
seul  emploi  de  la  chaux  , comme  engrais,  a presque  doublé  les 
produits  du  sol  dans  quelques  contrées. 

* En  faisant  l’inventaire  des  applications  des  sciences  géologi- 
ques aux  arts , il  faut  aussi  indiquer  les  forages  qui  ont  été  exé- 
cutés pour  ramener  les  eaux  souterraines  à la  surface  du  sol  et 
constater  avec  soin  les  résultats  obtenus  en  agriculture  par  l’em- 
ploi de  la  chaux  , du  plâtre  et  de  la  marne  : il  serait  aussi  d’une 
grande  importance  de  présenter  un  tableau  de  l’agriculture  pro- 
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pre  à chaque  formation  , de  ses  produits  , des  terrains  qu’affec- 
tionnent particulièrement  les  diverses  espèces  d’arbres,  de  céréales 
et  de  plantes  en  général.  Mais  un  pareil  travail  exige  de  longues 
et  savantes  recherches  , qui  ne  peuvent  être  entreprises  que  par 
des  agronomes  géologues. 

» Dans  l’état  actuel  de  la  science,  nous  devons  seulement  con- 
stater les  applications  immédiates  des  productions  minérales  de 
la  France  aux  arts  et  à l’agriculture  ; cet  inventaire  ne  peut  être 
fait  utilement  que  par  départemens  , parce  qu’en  embrassant  de 
trop  grandes  circonscriptions  , le  travail  deviendrait  beaucoup 
plus  difficile  et  peut-être  moins  régulier.  En  attendant  qu’un 
pareil  travail  soit  exécuté  , pour  le  Calvados  , d’une  manière 
large  et  complètement  satisfaisante  , j’ai  cru  être  utile  en  esquis- 
sant à grands  traits  ses  parties  les  plus  saillantes.  » 

Après  ces  considérations  préliminaires,  l’auteur  qui  adopte 
pour  base  de  son  travail  la  division  géognostique  , parcourt  les 
nombreuses  formations  du  Calvados  , commençant  par  les  plus 
récentes  et  signalant,  dans  chacune  d’elles,  les  roches  ou  les  sub- 
stances minérales  utilisées  dans  les  arts  ou  dans  l’agriculture. 

M.  Aimé  communique  à la  Société  les  observations  sui- 
vantes : 

« Il  a remarqué  d’abord  que  le  séïsmomètre , instrument  ima- 
giné pour  indiquer  le  sens  du  mouvement  dans  les  trembîemens 
de  terre  , est  inexact,  puisqu’il  ne  peut  rien  indiquer  quand  le 
tremblement  a lieu  suivant  la  verticale  , et  que  dans  les  cas  où 
ses  indications  seraient  justes , s’il  y avait  plusieurs  mouvemens 
consécutifs  , il  ne  pourrait  indiquer  l’ordre  suivant  lequel  ils  ont 
eu  lieu. 

» Ensuite  , il  a observé  que  relativement  à la  question  de  l’ori- 
gine du  pétrole  , on  peut  espérer  arriver  à la  solution  du  pro- 
blème au  moyen  d’une  expérience  assez  facile  à exécuter.  Il  suffit 
d’enfermer  un  morceau  de  bois  dans  un  tube  en  fer  de  manière  à 
ne  pas  permettre  aux  gaz  de  s’échapper  , et  de  chauffer  ensuite  à 
quatre  ou  cinq  cents  degrés.  On  se  place  ainsi  dans  des  circon- 
stances analogues  a celles  où  les  végétaux  anciens  se  sont  trouvés 
pour  former  la  houille  • c’est  au  moins  l’avis  des  géologues  , qui 
pensent  que  les  houilles  ont  exigé  une  température  assez  élevée 
pour  se  produire. 

» La  houille  , une  fois  formée  de  toutes  pièces  , il  est  facile  de 
constater  l’existence  du  pétrole  , s’il  s’en  est  formé  , et  d’en  doter- 
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miner  la  quantité,  qui  probablement  doit  varier  avec  la  na- 
ture des  végétaux  , avec  la  température  et  la  durée  de  l’expé- 
rience. On  décidera  ainsi  si  le  pétrole  a une  origine  minérale  ou 
une  origine  végétale.  M.  Virlet  n’admet  pas  la  dernière,  parce  que, 
dit-il  , il  résulte  , d’expériences  faites  avec  soin  , qu’en  recueil- 
lant le  pétrole  que  contiennent  toutes  les  houilles  de  la  surface  de 
la  terre  , on  ne  pourrait  en  obtenir  assez  pour  alimenter,  pen- 
dant quelques  années  , les  sources  de  pétrole  connues.  Mais  cette 
opinion  peut  être  réfutée  en  disant  que  les  houilles  , après  leur 
formation  , ayant  pu  perdre  peu  à peu  , soit  par  la  distillation  , 
soit  autrement , la  très  grande  partie  de  leur  pétrole  , on  ne  peut 
conclure,  par  la  quantité  qui  leur  reste  , celle  qu’ils  ont  pu  ren- 
fermer autrefois.  C’est  pour  décider  cette  question  , dit  en  ter- 
minant M.  Aimé  , qu’il  serait  utile  de  tenter  l’expérience  pro- 
posée. » 

M.  Rozet  commence  la  lecture  de  son  rapport  sur  les 
progrès  de  la  géologie  et  les  travaux  de  la  Société  pendant 
l’année  1834.  " 

M.  Rozet  ayant  mentionné  des  passages  entre  les  roches 
porphyriennes  des  Vosges  qui  lui  semblent  analogues  à ceux 
que  MM.  Hoffman  et  Escher  citent  dans  les  porphyres  de 
Lugano  , M.  de  Beaumont  rappelle  à cette  occasion  que  la  dis- 
tinction reconnue  par  M.  de  Buch  est  fondée  sur  les  obser- 
vations de  gisement  et  sur  les  caractères  minéralogiques  ; 
qu’il  n’existe  aucun  passage  des  porphyres  noirs  (roches  de 
Labrador  et  de  Pyroxène),  aux  porphyres  rouges  et  aux 
granités  qui  ont  tous  deux  pour  base  le  feldspath  commun. 


Séance  du  16  février . 

PRÉSIDENCE  DE  M.  AMI  BOUE. 

M.  Boblaye , secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  dernière  séance  donr  la  rédaction  es!  adoptée. 

M.  le  président  proclame  ensuite  membres  de  la  Société  : 
M.  Carteret  (Félix),  avocat  à la  cour  royale,  présenté 
par  MM.  Michelin  et  Gonstant  Prévost. 

M.  d^Orbigny  (Charles)  , présenté  par  MM.  Constant 
Prévost  et  Boité. 
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DONS  FAITS  A LA  SOCIETE. 

La  Société  reçoit  les  ouvrages  suivans  : 

1°  De  la  part  de  M.  Bory  de  Saint- Vincent , la  partie  géo- 
graphique de  la  section  des  sciences  physiques  de  C expédi- 
tion scientifique  de  Morée.  In-f°,  100  p.,  11  pl.  Paris  1834. 
Cet  ouvrage  de  M.  Bory  n’a  été  tiré  à part  qu’à  treize  exem- 
plaires. ) 

2°  De  la  part  de  M.  Ange  Sisrnonda,  son  ouvrage  inti- 
tulé : Observations  géologiques  sur  la  vallée  de  Suse  et  sur 
le  Mont-Cenis  ( Osservazioni  geologiche  su  lia  valle  di  Susa 
e sul Montecenisio  ).  In-4°,  12  p.,  1 pl.  (Extrait  dut.  XXXVIII 
des  Mémoires  de  l’Académie  royale  des  sciences  de  Turin  ). 

3°  De  la  part  de  M.  Boué  ; 

A.  Journal  de  Minéralogie  pour  l’année  1818.  ( Miner alo - 
gisches  Taschenhuch  fur  das  Jahr  1818.)  Par  Charles  César 
Ritter  de  Léonhard.  In-8°,  628  p.,  2 pl.  Francfort  sur  le 
Mein  1818. 

B.  Nouvelles  annales  des  mines  et  usines  ( Neue  Jahrbii- 
cker  der  Berg  und  liuttenkunde),  publiées  par  M.  de  Moll. 
6e  vol.,  lro  livraison  contenant  : 1°  les  observations  minéra- 
logiques présentées  dans  le  1er  volume  du  voyage  au  Brésil 
de  MM.  Spix  et  de  Martius  ; 2°  l’influence  de  la  géologie  sur 
le  tracé  des  cartes  géographiques,  et  sur  les  reliefs,  par 
M.  de  Grouner.  In-8°,  160  p.  Nuremberg  1825. 

4°  La  lre  livraison  du  3e  vol.  des  Mémoires  de  la  Société 
d'agriculture , sciences  et  arts  d'Angers . In-8°,  120  p.  An- 
gers 1835. 

5°  Les  n09  49,  50,  51  et  52  des  Mémoires  de  la  Société 
d agriculture , sciences  * arts  et  belles-lettres  du  département 
de  F Aube,  formant  un  vol.  in-8°  de  136  p.  avec  3 pL 

6°  Les  nos  1,  10  et  11  du  Bulletin  de  la  Société  agricole 
du  département  de  l'Oise . In  8°,  Beauvais  1834  1835. 

7°  Le  n1  49  du  Mémorial  encyclopédique  publié  sous  la 
direction  de  M.  Bailly  de  Merlieux. 

8°  Les  n08  91  et  92  de  Xlnstitut . 

9°  Mémoires  de  l’Académie  royale  de  Stockholm  pour 
l’année  1833  (KongL  vetenskaps - academiens  Handlingar 
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farcir  1833.)  In-8,  418  p.,  1 1 pl.  Stockholm  1834.  Ce  volume 
contient  les  3 mémoires  suivants,  ayant  rapport  à la  géologie  : 
1°  Analyse  des  eaux  minérales  de  Porla , par  M.  Berzelius  ; 
2°.  Analyse  du  Labrador  chatoyant  de  Ojamore  en  Finlande, 
par  M.  Bonsdorff  ;3°  Description  duPhenakite,  nouveau  mi- 
néral de  TOural  , par  M.  Milo-Nordenskjold. 

1 0.  Compte  rendu  et  annuel  des  travaux  de  l’Académie  royale 
de  Stockholm  pendant  l’année  1833.  ( Arsberattelser  om  ve- 
tenskapernas  framsteg , afgifne  af  kongl%  vetenskaps-acade- 
miens  enbctsman  d.  3e  mars  1833.  ) Gros  in-8° , Stockholm 
1834.  Cet  ouvrage  contient  les  articles  suivans  : — Page  lre, 
sur  la  physique  et  la  chimie,  par  M.  Berzelius;  — Page  423  , 
sur  l’astronomie,  par  M.  Cronstrand;  — Page  99,  2e  partie, 
sur  la  zoologie  , par  M.  Fries;  — Page  125,  sur  la  botanique 
par  M.  Wikstrom; — Page  292,  sur  la  technologie,  par 
M.  Pasch. 

11°  Le  n°  5 des  feuilles  de  correspondance  de  la  Société 
d’agriculture  du  Wurtemberg.  ( Correspondes  b latt  des 
Koniglich  Wurtembergischen , etc.)  In-8°.  Stuttgard  , 1834. 

12°  Le  Journal  d’économie  rurale  de  la  Hesse.  ( Land - 
w irthschaf ïliche  Zeitung  fur  Kurhessen.)  In -4°,  Cassel,  1834. 

13°  Le  n°  379  de  Y Athenœum, 

14°  Enfin  la  Société  reçoit  de  la  part  de  M.  Puzos  qua- 
tre échantillons  de  roches  coquillières  du  terrain  de  transi- 
tion des  environs  de  Tournay. 

M.  Boué  communique  à la  Société  l’ouvrage  intitulé  : Des- 
cription du  mont  volcanique  Kammerbuhl  en  Bohême.  ( Des 
Kammerbuhl  nach  wiederholten  JJ  nier  suc  hungen  aufs 
neue  beschrieben , avec  planche.)  Par  Henri  Cotta. 

M.  Puton  5 de  Remiremont , adresse  les  observations  sui- 
vantes sur  le  grès  bigarré  de  Ruaux  (Vosges). 

La  Notice  sur  une  plaque  frontale  de  Saurien  trouvée  dans 
le  grès  bigarré  de  Ruaux  (Vosges),  que  j’ai  eu  l’honneur  de 
lire  à la  séance  du  7 septembre  , à Strasbourg  , et  dont  le  Bulle- 
tin de  la  Société  vient  de  donner  un  extrait , contient  quelques 
inexactitudes  que  je  crois  devoir  relever. 

J’ai  dit  que  dans  le  grès  bigarré  de  Fmaux,  il  n’y  avait  aucune 
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apparence  de  coquilles  fossiles  , et  qu’il  paraissait  qu’elles  ne 
s’observaient  dans  ce  terrain  , que  lorsqu’il  se  trouvait  en  contact 
avec  le  muschelkalk  : comme  preuve  , je  citais  Soultz-les-Bains  , 
Aydoilles  et  Domptai!.  Ce  que  j’avançais  était  le  résultat  des  ob- 
servations des  géologues  vosgiens  et  des  miennes  propres,  mais  nous 
étions  complètement  dans  l’erreur.  A mon  retour  de  Strasbourg, 
j’ai  voulu  de  nouveau  visiter  Ruaux  avant  la  mauvaise  saison; 
et  j’ai  trouvé  dans  une  localité  que  jusqu’alors  j’avais  laissée 
inaperçue,  une  grande  quantité  de  coquilles.  Malgré  mon  peu  de 
connaissance  en  conchyliologie,  j’ai  pu  distinguer  vingt  espèces 
différentes  , qui  , la  plupart,  n’ont  pas  encore  été  vues  dans  le 
grès  bigarré  de  Domptail  et  d’ Aydoilles  , ni  dans  le  muschelkalk 
des  Vosges  ; dans  le  nombre  je  pense  que  plusieurs  sont  nouvelles 
pour  cette  formation.  J’y  ai  distingué  , savoir  : 

4 espèces  de  Turritella  ( Rostellaria  de  Goldfuss  ) , dont  la 
Svalata. 

1 Natica.  — Natica  Gaillardoti . 

2 Trigoniœ.  — La  Vulgaris y est  très  nombreuse;  elle  pourrait 
servir  à caractériser  le  grès  bigarré  coquiliier,  comme  Yavicula 
socialis  est  caractéristique  du  muschelkalk. 

2 Aviculce , — dont  la  Socialis. 

2 Plagiostomes , — dont  le  Lineatum  et  le  Striatum . 

3 P ecten.  — Ce  genre , un  des  plus  beaux  parmi  les  conchi- 
fères,  est  aussi  le  plus  remarquable  parmi  les  coquilles  du  grès 
de  Ruaux  ; nous  en  possédons  deux  belles  espèces  : l’une  a 
3 pouces  de  longueur  et  autant  de  largeur;  l’autre,  3 pouces  de 
longueur  sur  2 pouces  6 lignes  de  largeur. 

Enfin,  6 Bivalves  que  je  n’ai  pu  reconnaître  , et  qui,  entre 
elles,  affectent  des  formes  très  différentes  et  très  remarquables. 

J’ai  eu  le  regret  de  ne  pouvoir  bien  fixer  mes  observations  sur 
la  manière  d’être  de  ce  grès  bigarré  coquiliier  relativement  aux 
autres  couches  de  ce  grès  , la  nature  du  terrain  ne  m’a  pas  permis 
d’y  voir  aucun  point  de  liaison;  situé  à la  sommité  d’un  coteau 
plus  élevé  que  le  plateau  dans  lequel  les  carrières  du  grès  bigarré 
feuilleté  sont  ouvertes,  j’ai  pensé  qu’il  occupait  la  partie  supé- 
rieure de  ce  grès;  et,  par  les  énormes  fragmens  que  j’avais  sous 
les  yeux,  il  m’a  semblé  que  ce  banc  pouvait  avoir  4^5  pieds  de 
puissance. 

Eloigné  de  plus  de  trois  lieues  du  muschelkalk,  le  grès  à co- 
quilles de  Ruaux  offre  des  caractères  si  différens  de  celui  de 
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Domptail  et  d’Àydoilles,  que  je  crois  devoir  en  dire  quelques 
mots  : celui  de  Ruaux  contient  avec  ses  coquilles  des  débris  de 
végétaux  ( Calamites  )\  il  est  très  dur,  micacé,  et  d'un  blanc  lé- 
gèrement ferrugineux;  des  parties  argileuses  noirâtres  s'y  remar- 
quent en  grand  nombre;  elles  ont  une  forme  très  alongée  , et 
souvent  on  y voit  un  noyau  blanchâtre  très  alongé  aussi  occuper 
la  partie  centrale  et  offrir  plus  de  dureté  que  la  partie  noirâtre. 
Ces  fragmens  argileux  sont  si  remarquables  que  l'on  serait  tenté, 
au  premier  aspect,  de  les  prendre  pour  des  Bélemnites;  mais 
après  un  examen  plus  attentif  on  voit  que  si  ces  corps  ont  une 
apparence  de  siphon  , ils  ne  sont  ni  fibreux  ni  cristallins. 

Le  grès  de  Domptail , qui  est  entouré  par  le  muschelkalk , ex- 
cepté à l'est,  est  extrêmement  friable;  le  moindre  choc  le  brise 
et  le  réduit  en  poussière  ainsi  que  les  coquilles  qu'il  contient  ; il 
est  un  peu  micacé  et  coloré  en  bistre  foncé  par  l'hydrate  de  fer. 

Le  grès  d'Àydoilles,  observé  l’an  dernier  pour  la  première  lois 
par  M.  Mougeot,  repose  aussi  sur  le  muschelkalk.  Le  banc  coquil- 
lier  n’a  pas  plus  de  2 pieds  d'épaisseur  : moins  friable  que  celui 
de  Domptail , les  coquilles  qu’il  contient  offrent  plus  de  ténacité; 
moins  ferrugineux  aussi,  la  couleur  bistre  n’est  bien  prononcée 
que  sur  les  coquilles  elles-mêmes. 

Je  n'avais  pas  encore  remarqué  de  débris  organiques  dans  les 
couches  argileuses  qui  accompagnent  le  grès  bigarré;  mais  depuis 
j’y  ai  vu  les  Calamites  M ougeotii  e t arenaceus , et  même  j'y  ai 
observé  en  grand  nombre  deux  petites  coquilles  bivalves,  l’une 
arrondie  et  très  régulière , l’autre  un  peu  oblique  et  plus  longue 
que  large. 

M.  d’Àlberti  vient  de  donner  une  importante  monographie  du 
grès  bigarré  du  muschelkalk  et  du  keuper.  Ce  savant  géologue 
regarde  avec  raison  ces  trois  dépôts  comme  appartenant  à la  même 
formation,  à laquelle  il  donne  le  nom  de  Trias.  Son  ouvrage, 
riche  de  détails  pleins  d'intérêt,  contient  un  tableau  fort  remar- 
quable des  fossiles  observés  dans  ce  terrain.  Ce  tableau,  par  sa  dis- 
position, tend  à démontrer  la  probabilité  de  son  système,  en 
présentant  d'une  manière  frappante  l'analogie  qui  existe  entre  les 
fossiles  qui  caractérisent  ces  trois  dépôts.  D’après  ce  tableau  l’on 
compterait  dans  le  grès  bigarré , parmi  les  débris  organiques  ap- 
partenant au  règne  animal,  19  coquilles  tant  genres  qu'espèces. 
Ce  nombre  est  déjà  grand,  mais  il  est  probable  que  plusieurs  de 
celles  trouvées  à Ruaux  n’y  sont  pas  portées. 

Au  printemps  j'espère  faire  une  récolte  abondante  de  toutes 
ces  coquilles  qui  me  mettra  à même  d'envoyer  à la  Société  toutes 
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les  espèces  que  j’y  ai  observées.  Je  la  prierai  eu  même  temps  de 
les  déterminer  , ce  sera  un  bienfait  de  plus  qu’elle  rendra  à la 
science,  bienfait  inappréciable  pour  nous  qui  habitons  loin  des 
collections. 

M.  Robert  donne  lecture  des  deux  notes  suivantes  : 

1°  Parmi  les  cailloux  roulés  des  côtes  de  la  Manche,  qui  ap- 
partiennent presque  tous  à la  craie  blanche,  et  particulièrement 
depuis  l’embouchure  de  la  Somme  jusque  vers  le  cap  de  la  Hèvc, 
on  en  trouve  un  grand  nombre  avec  géodes  tapissées  de  petits 
cristaux  de  quarz  hyalin  implantés  ordinairement  sur  de  la  cal- 
cédoine. C’est  seulement  sur  cette  substance  que  je  désire  appeler 
l’attention  de  la  Société.  Après  en  avoir  recueilli  un  grand  nombre 
d’échantillons  appartenant  à la  forme  mamelonnée,  j’ai  fini  par 
en  rencontrer  un  qui  m’a  offert  une  cristallisation  rudimentaire  , 
il  est  vrai,  mais  appartenant  sans  contredit  au  rhomboïde  pri- 
mitif. J’ai  cru  devoir  signaler  ce  fait , qui  n’a  sans  doute  qu’un 
mérite , c’est  celui  de  fournir  un  exemple  de  plus  en  faveur  de  la 
calcédoine  dont  la  cristallisation  est  regardée  jusqu’à  présent 
comme  étant  fort  rare. 

On  trouve  aussi  de  temps  à autre,  dans  les  mêmes  localités, 
des  cornalines. 

2°  Dans  les  nombreux  ossemens  fossiles  avec  leur  gangue , que 
je  possède,  de  Nanterre,  j’ai  reconnu  ces  jours-ci,  en  les  explorant 
de  nouveau,  un  fragment  de  mâchoire  inférieure  qui  doit  ap- 
partenir, d’après  les  caractères  des  dents,  à une  petite  espèce  de 
Paléothérium,  brisée  sans  doute  à l’époque  de  son  enfouissement 
dans  le  calcaire  grossier;  elle  n’offre  plus  que  les  2e  et  3e  molaires 
vues  par  leur  face  interne.  Ces  deux  dents  sont  usées  par  la  détri- 
tion.  Ce  fossile  viendrait  donc  combler  la  lacune  qu’avaient  lais- 
sée jusqu’à  présent  dans  ce  terrain  les  dépouilles  des  Lophiodons 
et  des  Anoplothériums. 

M.  Devaux  lit  la  note  suivante  sur  la  Naphthine,  nouvelle 
substance  de  l’ordre  des  combustibles. 

En  étudiant  le  naphthe,  la  pensée  nous  était  venue  que  le  foyer  de 
cette  substance  ne  pouvait  pas  être  une  source  liquide;  mais  jus- 
qu’ici, à notre  connaissance,  on  n’avait  pu  avoir  aucune  donnée 
sur  les  points  originaires  des  sources  du  naphthe.  Aujourd’hui  que 
nous  avons  vu  , dans  le  calcaire  de  transition  de  la  commune  de 
Beaulieu  (département  de  Maine-et-Loire),  une  substance 
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blanche,  poisseuse,  jaunissant  à l'air  et  ayant  des  caractères  par- 
ticuliers , qui  seront  exposés  dans  un  travail  inséré  au  tome  II 
des  Mémoires  de  la  Société  d’agriculture,  sciences  et  arts  d’An- 
gers, nous  sommes  assurés  que  le  naphtlie,  dont  cette  substance  a 
complètement  l'odeur,  transsude  de  masses  analogues  plus  ou 
moins  étendues  qui  servent  à alimenter,  en  Italie  et  dans  la  Perse 
et  les  Indes,  les  sources  abondantes  qui  donnent  le  naphthe. 

Le  calcaire  de  transition  de  Beaulieu  , de  la  nature  du  marbre , 
est  grisâtre,  et  accompagné,  dans  quelques  parties,  de  veinules  de 
houille.  Lorsque  les  ouvriers  ont  ouvert  par  l’effet  de  la  mine 
1 endroit  où  était  disséminée  la  substance  que  nous  nommons 
Naphthine , ils  furent  très  étonnés  de  l’odeur  qui  en  émana,  et  le 
propriétaire  s’empressa  d’en  recueillir  ce  qu’il  lui  fut  possible,  mais 
en  bien  petite  quantité  , et  de  le  faire  parvenir  à la  Société  d'agri- 
culture, sciences  et  arts , comme  une  chose  remarquable. 

La  Société  approuve  les  décisions  suivantes  prises  par  le 
conseil  : 

1°  Il  sera  écrit  sur  le  verso  de  la  couverture  du  Bulletin 
la  déclaration  suivante  : 

« La  Société  déclare  qu’elle  laisse  aux  auteurs  seuls  la  res- 
ponsabilité des  faits  et  opinions  contenus  dans  leurs  mémoi- 
res , et  qu  elle  ne  reconnaît  comme  exacts  que  les  procès- 
verbaux  de  ses  séances  imprimés  dans  le  Bulletin. 

2°  L'échange  du  bulletin  contre  le  journal  intitulé  :Ephe - 
meriden  der  Natuurkundige  wetenschappen . 

3°  Pour  la  composition  de  chaque  volume  des  Mémoires  # 
on  portera  sur  la  liste  un  nombre  de  manuscrits  plus  grand 
qu’il  n est  nécessaire,  afin  que  la  commission  d’impression 
puisse  prendre  par  ordre  d’inscription  le  numéro  suivant, 
lorsqu’un  Mémoire  n’aura  pas  été  remis  à temps.  On  ren- 
verra au  volume  suivant  tout  Mémoire,  qui  ne  serait  pas  ar- 
rivé avant  le  commencement  de  l’impression  du  dernier 
Mémoire  devant  composer  le  volume. 

4°  Un  règlement  sur  les  fonctions  et  les  obligations  de  l’a- 
gent de  la  Société , et  un  autre  sur  les  attributions  du  garçon 
de  bureau. 

Après  1 adoption  de  ces  articles  la  Société  vote  des  remer- 
eiemens  à M.  d’Orbigny;  elle  décide  de  plus  qu’il  lui  sera 
fait  don  des  cinq  volumes  du  Bulletin  et  du  premier  volume 
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des  Mémoires  et  qu’une  somme  de  300  francs  lui  sera  al- 
louee  à titre  d’indemnité. 

M.  Dry-Dupré  est  nommé  à la  majorité  absolue  agent  de 
ia  bocjete  géologique  de  France. 


Séance  du  2 mars  1835. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  AMI  BOUE. 

M.  Boblaye,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  le  president  proclame  ensuite  membre  de  la  Société  : 

. Louis  Naderspach,  employé  des  mines  à Oravilza  dans 
le  Bannat,  présenté  par  MM.  Partsch  et  Wehrle. 

DONS  FAITS  A LA  SOCIETE. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Deshayes,  V Histoire  naturelle  des  ani- 
maux sans  vertèbres  présentant  les  caractères  généraux  et 
particuliers  de  ces  animaux , leurs  classes , leurs  familles, 
leurs  genres  et  la  citation  des  principales  espèces  nui  s y rap- 
portent, précédée  d'une  introduction  offrant  la  détermina- 
ion  cts  caractères  essentiels  de  C animal,  etc.;  par  «J.-B-P.-A 
de  Lamark  , 2e  édition , revue  et  augmentée  de  notes  présen- 
tant les  faits  nouveaux  dont  la  science  s’est  enrichie  jusqu'à 
cejour;  par  MM.  Deshayes  etMilne  Edwards.  Tome  1-  /„- 
440  U<t  RHO  ^n^oire">  —VI,  Histoire  des  mollusques.  In-8°, 

440  et  600  p.  Pans  1835.  ’ 

etïlf1^  r par*r  e MM*  Bob,aye  et  Virlet , les  planches  Y 
et  A.I1  de  1 expédition  scientifique  de  More'e. 

3°  Delà  part  deM.  Virlet,  sa  Lettre  à M.  Letronne  sur  le 
deluge  de  la  Samotkrace.  In- 8°,  8 p.  Paris  1834 

4°  De  la  part  deM.  Dujardin, 1 ’ Extrait  du  journal  d’ ln- 
are-et- Loire  du  1 8 février  1835.  In-8°?  8 p 

5°  De  la  part  de  M.  Hogard.soi,  Tableau  minéralogique 
de,  rneAe,  desEosgeslmS-,  80  p.  Epinal,  1835.  (Extrait  de, 
annales  de  la  Société  d émulation  des  Vosges.) 
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0°  M.  Roberton  offre  à la  Société  de  la  part  de  M.  Under- 
wood  : 

A.  Essai  physiologique  sur  la  cause  de  l'asphyxie  par 
submersion ; par  J.-F.  Berger,  in-4»,  92  p.  Paris  1815. 

B.  Trois  ii°s  du  Magasin  des  naturalistes  de  la  campagne 
( The  ficld  naturalisas  magazine,  etc.),  publiés  sous  la  direc- 
tion de  M.  James  Réunie. 

C.  Sur  l’origine  des  formations  d alluvion  et  de  diluvion 
(On  the  origin  of  alluvial  and  diluvial  formations );  par 
M.  Sedgwick.  In-8°,  40  p.  Londres  1825.  (Extrait  des  Anna- 
les philosophiques.  ) 

D.  Remarques  sur  les  formations  et  les  dépôts  cl  alluvion 
(Remarks  on  the  formation  of  alluvial  deposites);  par 
M.  James  Yates.  ïn-8»,  42  p.,  2’pl.  (Extrait  des  Transactions 
de  la  Société  géologique  de  Londres.  Novembre  1830.) 

E.  Sur  un  genre  particulier  d’illusions  d’optique  ( On  a 
peculiar  class  of  oplical  déceptions );  par  M.  Faraday.  In-8°, 
20  p.,  1 pl.  (Extrait  du  journal  de  l’Institution  royale  de  la 
Grande-Bretagne.  Février  1831.) 

F.  Sur  la  géologie  de  l’île  de  Wight  {On  the  geology  of 
theisle  of  Wight)-,  par  M.  Sedgwick.  Cambridge  1822.  (Ex- 
trait des  Annales  philosophiques.  ) 

G.  Examen  de  la  position  respective  du  calcaire  et  de 
l’argile  de  Purbeck  dans  le  S.-E.  de  l’Angleterre  ( lnquiries 
respecling  the  geological  relations , etc.);  par  William  Henry 
Fitton.  In-8»,  20  p.  1 pl-  (Extrait  des  annales  philosophi- 
ques. Novembre  1824.) 

H.  Réponse  à la  notice  précédente  du  docteur  Fitton  {Re- 
ply  to  d' Fitton  s paper  in  the  « annals  of  philosophy  » etc.); 
par  Thomas  Webster.  In-8°  24  p. , 1 ph  Londres  1824. 

I.  Observations  sur  les  terrains  stratifiés  de  Hasting  dans 
le  comté  de  Sussex  {Observations  on  the  strata  at  Has- 
ting, etc.);  par  Thomas  Webster.  In-4»,  16  P.,  2 pl.  (Extrait 
des  Trans.  de  la  Société  géologique  de  Londres.  Juin  1824). 

J.  Sur  une  variété  de  calcaire  argileux  trouvé  en  connexion 
avecl’Iroii  Stone  du  Straffordshire  {Account  of  a vanely  of 
argillaceous  limestone,  etc.);  par  James  Yates.  In-4»,  4 p. 
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pî.  (Extrait  des  Transactions  de  la  Société  géolo°iaue  de 
Londres  1821  ).  b 


K.  Sur  la  position  géognostique  du  calcaire  de  Ileygate  et 

de  l’argile  à foulon  de  Nutfield(Ow  lhe  geognosticul* situa- 
tion ofthe  Reygate  stonc , etc.  );  par  Thomas  Webster.  In-4«, 
3 p.,  1 pl.  (Extrait  des  Transactions  de  la  Société  géologi- 
que de  Londres  1821).  b 

L.  Recherches  sur  les  bois  et  le  charbon  ; par  le  comte 
de  Rumford.  In-4°,  60  p.  Paris  1812. 


M.  Six  cartes  et  coupes  géologiques  relatives  à l’île  de 
Purbeck,  et  à l’île  de  Wight,  dressées  par  M.  Underwood. 

i°  Bulletin  de  l'Académie  royale  des  sciences  et  belles- 
lettres  de  Bruxelles.  N°2.  1835. 

8°  Séance  publique  de  la  Société  linnéenne  de  Normandie, 
tenue  à Falaise  le  h juin  1834.  In-8°,  152  p.  Caen  1834. 

6°  Les  nM  93  et  94  de  1 Institut. 


10  Le  n 144,  tome  XLIX,  du  journal  des  sciences,  let- 
tres et  arts  de  la  Sicile.  ( Giornale  di  scienze,  lellere , etc.  ) 

11  Le  2"‘e  cahier  des  mélanges  de  géographie  et  de  phy- 
sique ( Mittheilungen  aus  dem  Gebiete  der  theoretischen 
Erdkunde  ) , publiés  par  MM.  Julius  Frobel  et  Oswald  Heer. 
In-8°,  278  p.  Zurich  1834. 


12  Le  n°  46  du  Magasin  d histoire  naturelle , ou  journal 
de  zoologie,  de  botanique,  de  minéralogie,  de  géologie  et 
de  météorologie  ( The  magazine  of  natural,  etc.),  publiés 
sous  la  direction  de  M.  Loudon. 

13°  Les  n°*  381  et  382  de  VAthenœum. 


CORRESPONDANCE. 

M.  le  président  communique  l’extrait  suivant  d’une  lettre 
de  M.  d’Omalius. 

» Quelques  uns  de  nos  confrères  avaient  témoigné , l’automne 
dernier,  qu’il  leur  serait  agréable  que  la  prochaine  séance  extra- 
oi  maiie  de  la  Société  géologique  fût  encore  mise  en  rapport 
avec  la  réunion  des  naturalistes  allemands  qui  doit  de  nouveau 
se  tenir  dans  notre  voisinage.  Or  , il  m’a  paru  que  Mézières  est  le 
point  le  plus  convenable,  tant  pour  atteindre  le  but  désiré  que 
pour  l’intérêt  scientifique;  car  les  environs  de  cette  ville  offrent 
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de  belles  coupes  des  terrains  jurrassique,  basique  et  aidoisiei  , et 
la  Société  pourrait  entreprendre  une  course,  où  chacun  demeure- 
rait en  raison  de  scs  mo.nens  disponibles,  et  qui  leur  montieiai 
les  roches  porplivriques  de  Deville,  les  marbres  de  Dînant,  les 
poudingue»  (Old  ml  sandslone)  de  Bu, mot , les  mines  de  fer  de 
N a mur,  celles  d’alun  de  Floue,  celles  dehouule  de  L.ege,  celles 
de  calamite  de  l’Altberg , le  terrain  crétacé  d’Aix-la-Chapelle  , les 
lignites  de  Leblar,  les  basaltes  et  les  trachy tes  du  Siebengebirge.» 


A l’appui  de  sa  proposition,  M.  d’Omalius  envoie  une  lettre 
de  M.  de  Hennezel , ingénieur  des  mines  à Mézières , qui 
donne  des  renseignemens  sur  les  ressources  matérielles  et 
scientifiques  que  présente  cette  localité.  La  proposition 
de  M.  d’Omalius  est  renvoyée  au  conseil. 


COMMUNICATIONS. 


M.  Boué  annonce  à la  Société  la  perte  quelle  vient  de  faire 
d’un  de  ses  membres  les  plus  distingués,  de  M.  Desgenevez. 

M.  de  Bonnard  donne  quelques  détails  sur  un  nouveau 
puits  foré  à Soisy-sous-Etioles  ; on  a rencontré  à 164  pieds 
de  profondeur  une  nappe  d’eau  très  abondante,  qui,  en  re- 
montant, a entraîné  des  sables  et  des  coquilles  analogues  a 
celles  du  grès  de  Beauchamp.  M.  Huot  cite  un  forage  exécuté 
récemment  près  de  Versailles,  dans  lequel,  après  avoir  tra- 
versé en  forant  un  puits  le  calcaire  d’eau  douce  supérieur,  et 
plus  de  80  mètres  de  sables  et  grès  marins  supérieurs , au- 
dessous  desquels  on  est  arrivé  à un  banc  de  marbre  blanc 
contenant  des  coquilles  marines  analogues  à celles  qui , sur 
les  bords  du  canal  de  Versailles,  sont  supérieures  aux  gypses. 

M Dujardin  offre  à la  Société  et  analyse  verbalement  une 
Notice  de  huit  pages  in-8»,  par  M.  Viollet,  relative  aux  puits 

artésiens  de  Tours.  ... 

Dans  cette  note,  la  diminution  du  produit  des  puits  arté- 
siens est  établie  d’une  manière  positive  et  considérée  avec 
raison  comme  l’effet  des  filtrations  à travers  le  sol  ; mais  1 au- 
teur après  avoir  donné  le  tableau,  complété  par  interpola- 
tion* des  quantités  d’eau  fournies  à chaque  hauteur,  trouve 
pour  les  puits  principaux  un  maximum  différent , et , pour 
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exprimer  la  loi  des  produits  à diverses  hauteurs,  des  courbes 
peu  différentes  d’une  droite  oblique,  et  tantôt  concaves 
tantôt  convexes.  M.  Dujardin  fait  observer  que  le  lieu  géo- 
métrique des  produits  devrait  être  une  parabole,  et  que  l'ir- 
régularité apparente  est  précisément  la  conséquence  de  l’ac- 
croissement des  filtrations  à mesure  que  la  prise  d’eau  est 
plus  élevée,  suivant  une  loi  exprimée  par  une  courbe  sem- 
blable tournée  en  sens  inverse  ; de  sorte  que  les  produits 
reels,  au  lieu  detre  les  abscisses  (cc)  d’une  parabole  ayant 


son  sommet  (A)  au  niveau  du  maximum  d’ascension  théo- 
rique, seraient  les  différences  (x—x')  des  abscisses  de 
celle-ci  et  d une  autre  parabole  renversée  ayant  son  som- 
met (B)  au  niveau  moyen  des  filtrations.  Dans  ce  cas,  le 
maximum  réel  d’ascension  est  au  niveau  (G)  de  l'intersection 
des  deux  courbes. 

M.  Dujaidin  signale  les  oscillations  inégales  qui  ont  lieu 
dans  la  colonne  ascendante,  et  nuisent  à la  régularité  du 
produit  au  voisinage  du  maximum  d’ascension.  Il  rappelle  le 
phénomène  d’apparition  de  graines  et  de  coquilles  fraîches 
au  puits  foré  de  Tours,  pour  expliquer  comment  des  fossiles 
étrangers  au  terrain  traversé  pourraient  être  rapportés  par 
les  eaux  d un  autre  puits.  Il  voit  dans  ces  faits  des  motifs 
snffisans  pour  contredire  1 opinion  qui  considérerait  le  liquide 
comme  stationnaire  dans  les  couches  inférieures,  et  qui  vou- 

Soc . géol,  Toin,  YI, 


ren- 
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cirait  assimiler  le  puits  foré  à la  branche  d’un  siphon 
versé,  afin  d’en  déduire  la  hauteur  du  maximum  théorique 
d’ascension. 

M.  Dujardin  expose  ensuite  une  théorie  de  1 ascension  de 
l’eau  dans  les  puits  forés,  en  tenant  compte  des  frottemens, 
et  la  résume  dans  la  loi  suivante  : 


Soit  AC  un  canal  incliné  et  uniformément  obstrué,  de 
sorte  qu’un  liquide,  en  le  traversant , perde  une  partie  de 
la  vitesse  qu’il  devrait  à la  hauteur  du  point  de  départ.  Cette 
vitesse  perdue  dans  le  trajet  devient  une  force  de  réaction 
qui  s’exerce  contre  les  parois,  et  est  capable  de  faire  remon- 
ter par  un  tube  vertical  une  portion  du  liquide  à une  certaine 
hauteur,  quil  s’agit  de  calculer.  Prenant  l’origine  des  coor- 
données au  point  de  départ  A du  liquide  et  la  ligne  horizon- 
tale AX  pour  axe  des  abscisses,  appelant  a l’abscisse  AB  de 
l’extrémité  du  canal  et  — h V ordonnée  BC  du  même  point,  si 
le  liquide  coulait  librement  il  aurait  en  C une  vitesse  = y/  2gh; 
mais  si  par  suite  des  frottemens  il  n’a  qu’une  vitesse  moindre 
y 9 \ M étant  égal  à BE),la  portion  de  force,  ainsi  per- 

due, si  elle  eût  été  détruite  tout  à la  fois  en  un  point,  eût 
été  capable  de  faire  remonter  le  liquide  en  ce  point  jusqu’à 
la  ligne  AE.  Or , l'obstacle  apporté  par  les  frottemens  croît 
proportionnellement  à la  distance  en  allant  de  À vers  C; 
donc,  au  milieu  M,  il  n’aura  produit  que  la  moitié  de 
son  effet;  le  liquide  devra  donc  s élever  seulement  jusqu’au 
point  m' à la  moitié  de  Mm  ; 

Au  quart  de  la  distance  N,  il  n aura  diminué  que  d’un 
quart  la  force  ascensionnelle  de  l'eau,  qui  arrivera  en  ri  aux 
trois  quarts  de  Nn,  etc. 
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Par  conséquent,  pour  une  abscisse®  (AD)  quelconque  la 

hauteur  P p étant  — — le  liquide,  au  lieu  de  remonter 

au  point  p,  ne  s’élèvera  qu’en  p':  dont  la  hauteur  au-dessus 


de  P est 


(Ji — h')  x (/i— -/d)  x 


(H). 


car  la  perte  de  force  occasionée  par  le  frottement  est,  par 

/fi h t V^» 

rapport  à la  hauteur  v — , comme  l’abscisse  x est  la  dis- 

a 

tance  totale  a ; c’est-à-dire  qu’appelant  K cette  perte  de 


( (h-h') 


)x 


::x:a,  d’où  K: 


(h— h') 


)3r 


forces,  on  a K 

a a* 

Ainsi , le  lieu  géométrique  des  hauteurs  auxquelles  s’élève 
le  liquide  a pour  ordonnée  la  différence  entre  l’ordonnée  de 
la  droite  ÀC  et  la  hauteur  H, 


\x 


{li — h')x  (h — h')x2 


ou 


h'x  (h—hf)x2 

a a a2  y ^ a a2 

C’est  l’équation  d’une  parabole  dont  l’axe  est  vertical  et  situé 
en  deçà  du  point  de  départ,  et  donnant  le  point  mJ  pour  maxi- 
mum d’ascension  au-dessus  de  la  ligne  AC,  qui  joint  le  point 
de  départ  au  point  de  sortie.  On  voit  parla  que  plus  la  perte  de 
force  occasionée  par  le  frottement  sera  considérable,  plus 
le  liquide  s’élèvera  au-dessus  de  la  ligne  AC; mais,  dans  tous 
les  cas,  à mesure  qu’on  s’éloignera  du  point  de  départ,  le 
liquide  demeurera  de  plus  en  plus  au-dessous  du  point  de 
départ. 

M.  Dujardin  conclut,  des  lois  précédemment  exposées  re- 
lativement aux  frottement  dans  le  trajet,  et  aux  filtrations 
dans  l’ascension  , que  l’eau  d’un  puits  artésien  ne  peut  jamais 
atteindre  le  niveau  du  point  de  départ. 

Passant  enfin  à l’examen  des  circonstances  relatives  aux 
puits  artésiens  de  Tours,  où  la  sonde  s’est  arrêtée  au  grès 
vert,  il  trace  le  contour  du  bassin  de  craie  dans  l’ouest,  et 
du  grès  vert  qui  en  forme  la  bordure;  il  signale  l’inclinaison 
générale  du  sol  du  sud  au  nord,  et  voit  l’origine  probable 
des  eaux  de  ces  puits  dans  les  marais  et  les  cours  d’eau  situés 
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sur  la  lisière,  et  cite  particulièrement  le  lit  de  la  Creuse,  Ou 

le  grès  vert  se  montre,  à Saint-Pierre-de-Tournon,  a quaran  e 

JL  au-dessus  du  niveau  de  la  Loire  à Tours,  peut  eleve 
lui-même  de  cinquante  mètres  au-dessus  de  1 Ucean. 


M le  trésorier  donne  lecture  du  budget  proposé  par  le 
conseil  pour  l’année  1835.  Les  divers  articles  et  le  budget 
dans  son  ensemble  sont  successivement  nus  aux  voix  et 


adoptés. 


BUDGET 

ADOPTÉ  PAR  DA  SOCIÉTÉ  GÉOLOGIQUE  DE  FRANCE, 
POUR  1835. 


RECETTE. 


NATURE  DES  RECETTES. 

BUDGET 

DE 

l854* 

SOMMES 
admises  ! 
pour  1 8 35 . ! 

Art.  i«r.  Reliquat  de  l’année  précédente.  ...» 

, , , k Droils  d’entree.  . » - 

Art.  2.  Arriéré  de  ibao.  -j  Cotisations  annuelles 
. , j Droits  d’entrée.  . . 

Art.  3.  Arriére  de  looi.  ^Cotisations  annuelles 
. c_  4 Droits  d’entrée.  . • 

Arc.  4-  Arriére  de  i832.  ^Cotisations  annuelle 
\ Droits  d’entrée.  . . 
Art.  5.  Arriéré  de  looo.  j Cotisations  annuelles 
v O*.  / S Droits  d’entrée.  . . 
Art.  6.  Arriére  de  ^Cotisations  annuelle 

a a . f)lïf  (Droits  d’entrée.  . . 

Art.  7.  Annee  o . . . | Cotisations  annuelle 

Art.  7.  Vente  des  premiers  volumes  du  Bulletin 
Art.  8.  Vente  aux  membres  de  la  Société  des  vo 

846  25 

20  » 

» » 

20  » 

262  » 

4o  _» 

775  » 

1 ,o4o  » 
3,540  » 
1,200 
10,800  » 

» )) 

)> 

600  » 

1,000 

F.  C.  ! 
443  86 

B ?) 

))  )) 

20  » 

90  » 

i)  » 

32.5  » 

620  » 

I , 080  » 

690  » 

4,557  )> 

600  » 

II, 100  » j 

3oo  » j 

600  M 1 

Totaux.. 

1 20,14a  35 

20,4^5  86  | 

Jn=== — • ■ ■ ' -*■  
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BBPEMSE. 


NATURE  DES  DÉPENSES. 

BUDGET 

DE 

l83L 

SOMMES 

ADMISES 

POUR  l835. 

F.  C. 

F.  C 

Aax.  ier.  Impressions  diverses  et  lithographies.  . . 

3oo  » 

OOO  » 

3,ooo  » 

3,000  )> 

A ht.  3.  Port  du  Bulletin  à raison  de  6 fr.  à Pétran» 

800  » 

ger,  et  de  3 fr.  pour  les  départ  ...... 

1 ,000  « 

250  » 

200  » 

Art.  5.  Ports  de  lettres  et  affranchi ssemens 

4oo  » 

2 20  » 

Art.  6.  Agent  delà  J Appointemens  fixes.  ...... 

Société.  \ Plus,  4p-  °/o  sur *es  rentr.  effect. 

1 ,200  » 

1,4  00  » 

1 ,o3o  » 

5 00  » 

45o  » 

5 00  ■)) 

Art.  7.  Loyer  et  impositions 

1,100  » 

Art.  8.  Chauffage  et  éclairage.  .......... 

5oo  » 

Art.  9.  Dépenses  diverses.  

4.00  » 

Art.  10  Garçon  de  bureau 

))  )) 

Art.  11.  Bibliothèque,  achat  de  livres  , reliures  et 

800  » 

800  » 

port  des  ouvrages  envoyés  à la  Société.  . . 

Art.  12.  Collections  et  port  des  envois  faits  à la  Soc. 

4oo  )) 

4oo  » 

Art.  i3.  Remise  faite  par  la  Société  sur  le  prix  des 

Mémoires  vendus  à ses  membres 

0 

0 

1 ,000  » 

Art.  14.  Prélèvement  d’une  somme  de  i5oo  francs 
sur  la  recette,  qui  devra  être  placée  au 
nom  et  pour  le  compte  de  la  Société,  à 
l’effet  de  produire  des  intérêts , et  qui 

i,5oo  » 

1,800  »! 

provient  des  cotisations  une  fois  payées. 

n,i5o  » 

j 12,400  »| 

RÉSULTAT. 

La  recette  présumée  étant  de  . « • 20,425  86 

La  dépense  autorisée  étant  de  . . . 12,400  » 

L’excédant  de  la  recette  serait  de  . 8,025  86 


Proposé  et  déposé  au  conseil , par  le  Trésorier  soussigné , 
fcq  février  i835. 

Camille  GAILLARD. 

Approuvé  par  la  Société  le  2 mars  i855. 

La  Société  décide , sur  la  proposition  du  conseil , que  le 
local  de  la  Société  sera  ouvert  le  soir  de  sept  heures  à onze 


ISO  SÉANCE  DU  2 MAKS  1 83L5* 

heures,  tous  les  jours  de  la  semaine,  excepté  les  lundis 
et  jeudis. 

M.  Virlet  annonce,  d’après  M.  Castano,  chirurgien  militaire 
cjui  a été  en  garnison  à Tours,  qu’on  a cru  remarquer  que 
des  affections  nouvelles  du  larynx  se  sont  manifestées  dans 
les  quartiers  où  l’on  fait  usage  de  l’eau  des  puits  forés  , no* 
tamment  de  celui  du  quartier  de  Cavalerie , et  qu’on  les  avait 
attribuées  à la  présence  du  fer  dans  ces  eaux.  M.  Dujardin 
répond  que  les  médecins  les  plus  distingués  de  Tours  ne 
reconnaissent  aucune  propriété  malfaisante  aux  eaux  des 
puits  forés,  et  que,  les  ayant  analysées  lui-même,  il  a recueilli 
par  l’évaporation  une  certaine  quantité  de  chaux  carbonatée, 
qui  ne  contient  pas  sensiblement  de  fer,  quoique  à la  vérité 
les  pavés  sur  lesquels  coulent  ces  eaux  se  recouvrent  promp- 
tement de  rouille. 

M.  Boué  communique  les  détails  suivans  sur  les  Mémoires 
géologiques  lus  à la  réunion  des  naturalistes  allemands,  à 
Stuttgardt,  en  octobre  dernier. 

Dans  la  section  de  Zoologie . — Des  observations  sur  les  ani- 
maux fossiles  découverts  dans  les  houillères  de  la  Silésie  et  de  la 
Bohême,  par  M.  Otto. 

Rapport  de  M.  Leuckart  sur  un  insecte  fossile  appartenant  à la 
division  des  Scorpionèdes. 

Résultats  de  recherches  microscopiques  sur  les  embryons , par 
M,  Arnold. 

Sur  les  changemens  dans  les  rapports  des  couleurs  chez  les  in- 
sectes, d'après  l’élévation  absolue  de  leurs  habitations. 

Sur  des  mammifères  fossiles , par  M.  Kaup. 

Dans  la  section  de  botanique . — Sur  l’effet  de  l’iode  sur  les 
plantes,  par  M.  Reum. 

Sur  la  production  des  hybrides,  par  M.  Gartner. 

Sur  un  tronc  fossile  offrant  un  enduit  charbonneux  entre  l’é- 
corce et  le  bois,  par  M.  de  Sternberg. 

Dans  la  section  de  Minéralogie  et  de  Géologie , en  séance  gé • 
nérale . — Sur  les  mines  de  platine  de  Russie  et  leur  produit, 
par  le  colonel  de  Sobolewski. 

Observations  physiques  et  géologiques  sur  rétablissenmpt  des* 
puits  artésiens , par  M.  Gîocker. 
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Première  séance  de  sections.  — Observations  de  M.  Weiss  , da 
Berlin  1 sur  le  prétendu  recouvrement  de  la  craie  verte  par  la 
siénite  de  Meissen  , et  sur  le  contact  du  grès  vert  avec  le  gra- 
nité à Weinbohla,  Hohenstein  , Sangsdorf  et  Rinterherpisdorf, 
en  Saxe. 

Cette  communication  donna  lieu  h des  remarques  de  la  part  de 
MM.  Reich  et  Boue  , qui  tous  deux  observèrent  que  , dans  les 
échantillons  communiqués,  la  craie  inférieure  pénétrait  bien  dans 
des  fissures  de  la  roche  ignée  , mais  qu’elle  n’était  nullement  al- 
térée et  qu’elle  offrait  même  des  fossiles. 

Sur  des  enchevêtremens  de  granité  et  de  schiste  argileux  près 
de  Pilsen  , en  Saxe  , par  M.  Weiss. 

Sur  le  triphyline  , la  calcédoine  et  le  cachoîong  , par  M.  Füchs. 

Sur  de  grands  cristaux  de  sphène  du  Brenner  , en  Tyrol , par 
le  même. 

Sur  les  molasses  et  les  roches  altérées  par  le  basalte  en  Wette- 
ravie  , par  M.  Klipstein. 

Résultats  d’un  voyage  dans  les  montagnes  crétacées  du  Sentis 
(canton  d’Appenzell  ),  par  M.  Walchner. 

Sur  les  alpes  secondaires  de  TOberland  bernois , par  M.  Studer. 

Sur  le  fibrolithe  de  Reichenstein  , en  Silésie;  l’ozokerite  de 
Slanik  en  Moldavie  ; la  galène  déchiquetée  dans  la  dolomie  de 
Tarnowitz,  et  le  calcaire  grenu  hépatique  de  Spornhan  , en  Si- 
lésie, par  M.  Giocker. 

Carte  orographique  et  hydrographique  du  Wurtemberg  , par 
M.  Schwarz. 

Remarques  critiques- de' M.  Noëggerath  sur  la  description  des 
Vosges  , par  M.  Rozet. 

Sur  les  Vosges , par  M.  d’Omalius. 

Détails  géologiques  et  belles  coupes  de  l’Alpe  de  Souabe,  et  sur 
des  îignites  remplissant  des  cavités  en  entonnoir  dans  le  calcaire 
jurassique  de  Tuttlingen,  par  M.  le  comte  de  Mandelslohe. 

Sur  une  Voltzia  dans  le  keuper  du  Cobourg,  par  M.  le 
Dl  Berger;  fait  se  reproduisant  en  Wurtemberg. 

Sur  les  ossements  et  coquillages  fossiles  du  muschelkalk  , en 
Silésie  , par  M.  Otto. 

Sur  le  nickel-arsénical  de  la  mine  Tungferngrube , près  de 
Siagen  , sur  ces  cristallisations,  par  M.  Weiss. 

Sur  les  sous-divisions  hémièdre  et  tétraèdre  de  tous  ces  divers 
Ijlièiueg  cristallins  * par  le  même. 
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Sur  la  méthode  graphique  pour  la  représentation  des  systèmes 
cristallins,  par  le  même. 

Sur  divers  minéraux  de  Finlande,  par  M.  Bonsdorf. 

Sur  le  jura  du  Porentruy  , par  M.  Thurmann. 

Sur  la  formation  des  vallées  par  les  eaux  courantes,  par 
M.  Fairholme. 

Sur  de  la  célestine  dans  un  Ammonites  Bucklandi  du  lias  du 
Wurtemberg,  par  M.  Kurr. 

Sur  le  spath  magnésien  cristallisé  dans  le  keuper  de  Pubingen, 
par  M.  Autenrieth. 

Sur  des  asbestes  byssoïdes  du  Piémont,  par  M.  Noëggerath. 

Sur  du  soufre  pulvérulent  dans  du  fer  hydraté  de  Chotta  en 
Moravie,  par  M.  Reichenbach. 

Sur  des  suites  de  roches  phonolitiques  de  l’Hégau,  et  les  ba- 
saltes et  tufes  basaltiques  dans  le  calcaire  jurassique  du  Riess  et 
de  l’Alpe  de  Souabe , par  M.  le  Dr.  Kurr. 

Sur  un  nouveau  gîte  de  phonolite  découvert  à Hohenkraken , 
dans  le  Hégau,  par  M.  Spleiss. 

L’analyse  d’une  eau  minérale  de  Niedernau,  près  Tubingen , 
par  feu  M.  Schubler. 

Nouvelles  découvertes  minéralogiques,  faites  parM.  Gloeker, 
dans  les  dîorites  du  sol  ancien  de  Moravie. 

Sur  des  laves  basaltiques  a fragmens  de  bois  carbonisé,  à 
Wolfsberg,  en  Bohême,  par  M.  Wiebeî. 

Sur  un  basalte  perçant  le  calcaire  tertiaire  , près  Wachenheim, 
dans  la  Bavière  rhénane,  par  M.  Chr.  Kapp. 

Sur  des  graines  découvertes  à une  grande  profondeur,  dans 
une  mine  de  la  Floride  étayant  produit  des  plantes  inconnues 
dans  le  pays,  par  M.  Hoeninghaus. 

Sur  les  plantes  fossiles  des  houillères  de  la  Bohême,  par  M.  le 
comte  de  Sternberg. 

Sur  une  Voltzia  du  Keuper  dans  le  Cobourg,  par  le  docteur 
Berger;  fait  qui  se  répète  dans  le  Wurtemberg,  d'après  MM.  Jae- 
ger  et  de  Seyffer. 

Sur  les  plantes  fossiles  du  cabinet  ducal  de  Carlsruhe  , par 
M.  Braun.  Il  y a 36  espèces  et  22  genres  ( Taxodium  europeum  y 
Rhamnus  , Inglans  regia , Populus  , Potamogeton , Isoetes 
Oenengensis , etc . ),  dont  4 espèces  n’existent  plus  en  Europe 
( Liquidambar , Acer , Negundo  et  Platanus ). 

Sur  la  flore  souterraine  de  la  Silésie,  p£ir  M.  GopperL 
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Sur  des  graines  fossiles  de  fougère  en  Silésie , graines  encore 
déterminables,  par  M.  Nees  d’Esenbeck. 

Sur  des  grains  semblables  à des  noix , dans  le  fer  argileux  de 
la  Silésie-Supérieure,  par  M.  Glocker. 

Sur  des  pétrifications  ( Modiola , Terebratula,  Lithodendron 
Ammonites , fam.  des  Calcifères),  de  Greuth,  dans  les  Alpes 
bavaroises,  par  M.  Reich. 

Sur  les  Cal  y mènes  macroplitalme  et  arachnoïde,  et  le  Lep- 
tœna  fur c ata  du  calcaire  intermédiaire  de  l’Eifel,  par  M.  Hœnin- 
ghaus. 

Catalogue  de  77  espèces  de  Crinoïdes  du  calcaire  de  transition  , 
par  M.  Goldfuss.  ( i5  nouv.  esp.) 

Sur  les  fossiles  du  muscheïkalk , et  leur  distribution  géogra- 
phique par  rapport  a la  Silésie,  comparée  à d’autres  contrées, 
par  M.  Otto. 

Sur  des  coquillages  ( Trigonia ) de  la  craie  d’Oppeln  en  Silésie, 
par  M.  Glocker. 

Dessins  de  105  espèces  de  Béîemnite  du  lias,  par  le  Dr.  Hart- 
mann. 

' ^Ui  '^es  fossiles  de  la  partie  du  jura  de  Souabe  répondant  à 
l’argile  de  Kiinmeridge , par  M.  Buhler. 

Sut  un  insecte  appartenant  a la  famille  des  scorpions  , et  dé- 
couvert dans  les  houillères  de  la  Bohême,  par  M.  de  Sternberg. 

Sur  une  tête  de  Y IchtyosauruS  commuais , ayant  4 pieds  de 
long , et  provenant  du  lias  de  Goppingen,  par  le  Dr.  Hartmann. 

Sur  des  Tortues  d’eau  douce , des  os  de  cerfs  ,.  d’oiseaux,  et  des 
produits  de  l’art  trouvés  dans  une  tourbière  de  Durrheim  (Bade), 
par  M.  d’Althaus. 

Sur  une  chélonie  fossile  du  calcaire  jurassique  de  Baden,  en 
Suisse  , par  M.  d’Olfers; 

Sur  des  dents  de  Paléothérium  aurelianense  et  d ' Anoplothe- 
riuin  , dans  un  lignite  tertiaire , à Wakendorf  et  Thalheim  , en 
Bavière  , par  M.  Kurr. 

Modèles  en  gypse  de  restes  de  pachydermes  fossiles , par 
M.  Kaup. 

Sur  des  os  fossiles  du  Keuper , par  M.  Engelhard  de  Nurem- 
berg. 

Sur  divers  ossemens  fossiles,  parM.de  Meyer,  savoir  : des 
os  du  Bos  pi iscu$)jMt  trochoceros;  une  Emys  europea  dans  la 
tombe,  près  de  Francfort;  une  sepia  de  Solenhofen,  etc.  Les  os 
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de  Mastodonsaurus  se  trouvent  depuis  le  grès  bigarre  jusque 
dans  le  lias. 

Dans  la  section  de  physique  et  de  chimie.  — Sur  la  formation 
des  aérolitlies,  par  M.  Hopf. 

Sur  r influencé  de  la  lune  sur  le  temps , par  M.  le  docteur 
Eisenlohr. 

Sur  l’estimation  de  la  quantité  d’acide  carbonique  dans  les 
eaux  acidulés  , par  M.  Sigwart. 

Sur  une  carte  des  eaux  minérales  du  Wurtemberg,  par  le 
même. 

Sur  l’emploi  de  la  température  des  sources  pour  connaître  la 
température  moyenne  d’un  lieu,  par  le  Br.  Vollmer. 

Sur  le  magnétisme  terrestre;  par  M.  Marx  de  Brunswick. 

Dans  la  section  de  géographie  et  dJ astronomie.  — Sur  les  fonds 
des  mers , par  M.  Zeune  ; et  sur  la  coïncidence  des  limites  poli- 
tiques anciennes  avec  les  limites  naturelles , ainsi  que  sur  1 origine 
des  noms  de  lieux  , par  le  même. 

Proposition  du  libraire  Cotta,  pour  fonder  un  Annuaire  sem- 
blable à celui  du  bureau  des  longitudes  à Paris. 

M.  Rozet  termine  la  séance  en  continuant  la  lecture  des 
comptes-rendus  des  travaux  de  la  Société  pendant  1 an- 
née 1834» 


Observations  faites  en  Franche-Comté , sur  les  cavernes  et  la 
théorie  de  leur  formation  , par  M.  Virlet  (1), 

Peu  de  pays  offrent  autant  de  cavernes  que  la  Franche- 
Comté;  on  en  connaît  un  grand  nombre,  mais  il  y en  a peut-être 
encore  plus  qui  sont  sans  communication  directe  avec  la  surface. 
Elles  paraissent  y sillonner  la  formation  jurassique  de  toutes 
parts;  aussi  ai-je  eu  occasion  d’en  Visiter  beaucoup.  Leur  étude 
m’intéressait  d’autant  plus  , que  j’étais  désireux  de  m’assurer  par 
moi-même  si  les  faits  confirmaient  PÜypothèse  que  j’avais  émise 
dès  le  commencement  de  1832,  au  sujet  de  la  caverne  de  Sillaka 

(i)  ]Npus  reproduisons  ici  en  partie  la  lettre  adressée  de  Besançon,  par 
M-  Virlet,  à la  réunion  extraordinaire  de  la  Société  à Strasbourg,  dont  h 
pnUvfm  ft  a fait  qu’indiquer  }a  substance. 
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(voy.  Ballet.,  t.  2,  p.  330,  et  la  Géologie  de  la  Grèce , p,  78), 
et  que  j’ai  développée  ensuite  dans  différentes  notes  ( Bullet.,  t.  3. 
p.  223  , et  t.  4 , p.  317  et  344  )r 

Grottes  de  Bain.  — Les  premières  que  j’ai  eu  occasion  d’obser- 
ver , sont  celles  de  Buin,près  de  Baume-les-Dames ; elles  sont 
situées  dans  le  flanc  des  rochers  à pic  qui  dominent  la  rive  droite 
du  Doubs.  Ces  cavernes , quoique  très  petites,  sont  cependant 
fort  intéressantes  pour  la  théorie  de  leur  formation,  car  l’une, 
la  plus  grande,  celle  de  droite,  correspond  précisément  à une 
fissure  du  terrain,  et  l’autre,  beaucoup  moins  profonde,  à un 
point  d’inflexion  ou  de  dérangement  des  couches,  ainsi  que  l’in- 
dique fidèlement  la  figure  13,  pl,  lre. 

La  citadelle  de  Besançon  est  située  sur  une  montagne  qui 
présente  un  phénomène  d’inflexion  très  remarquable.  On  voit 
sur  les  deux  flancs,  les  couches  supérieures  de  l’étage  jurassique 
inférieur  qui  la  constitue  (division  de  M.  Thirria),  décrire  à peu 
près  un  demi  cercle  pour  former  le  mamelon  sur  lequel  la  cita- 
delle est  assise.  En  sortant  par  la  porte  Taillée , percée  à travers 
ces  couches,  et  en  suivant  la  nouvelle  route,  on  peut  v étudier 
toute  la  série  des  couches  supérieures  qui  ont  été  mises  S décou- 
vert pour  les  travaux  de  la  route.  Il  est  facile  de  remarquer 
combien  elles  ont  été  tourmentées , et  en  même  temps  observer 
plusieurs  grottes  , non  moins  curieuses  que  celles  de  Buin,  en  ce 
qu’elles  indiquent  aussi  qu’elles  sont  directement  dues  aux 
dislocations  du  sol. 

Grottes  Æ O sselles.  — J’ai  visité  les  fameuses  grottes  d’Osselles  , 
situées  à quatre  lieues  au  sud-ouest  de  Besançon , près  des  bords 
du  Doubs , et  en  face  du  village  dont  elles  portent  le  nom.  Malgré 
les  nombreuses  stalactites  et  stalagmites  qui  recouvrent  et  dé- 
corent les  différentes  salles,  il  est  facile  d’y  reconnaître  les 
dislocations  qui  les  ont  déterminées.  Elles  présentent  des  traces 
évidentes  de  l’érosion  des  eaux  auxquelles  elles  ont  servi  de  canal; 
en  même  temps  que  celles-ci  les  ont  agrandies  et  y ont  déposé 
le  limon  ossifère  qui  en  forme  le  sol.  Aujourd’hui,  encore,  un 
ruisseau  traverse  cette  vaste  caverne  et  s’en  échappe  par  un  canal 
souterrain,  creusé  dans  une  fracture  perpendiculaire  à sa  direction 
générale , pour  aller  sourdre  à quelque  distance  de  là , sur  le 
bord  du  Doubs. 

Un  des  faits  les  plus  curieux  que  m’a  présenté  cette  grande 
caverne , est  une  galerie  d’environ  deux  cents  mètres  de  longueur 
sur  six  a sept  pieds  de  hauteur,  sans  concrétions  autres^  qu’une  ifè$ 
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légère  croûte  calcaire,  déposée  sur  les  parois  latérales  par  le  cou- 
rant qui  Ta  traversée.  Cette  galerie  , dont  je  joins  ici  une  coupe 
indiquant  fidèlement  la  disposition  du  terrain.  {Pzoyez  fig.  14, 
pl.  lie),  présente  une  voûte  parfaitement  droite  et  cintrée,  ré- 
sultant d’une  flexion  remarquable  des  couches  de  l’étage  jurassique 
inférieur,  dans  lequel  elle  se  trouve  creusée.  Les  couches  infe- 
rieures ont  été  brisées  et  fendillées  , pendant  que  les  couches  su- 
périeures ont  pu  se  courber  de  manière  à former  une  voûte 
surbaissée.  Le  courant  qui  a dénudé  et  formé  la  galerie,  y a 
laissé  le  long  des  parois,  comme  je  l’ai  indiqué,  des  traces  d é- 
rosion  assez  profondes,  indiquant  ses  différens  niveaux. 

M.  Gévrii  a exploré  pendant  deux  mois,  en  1827  , une  grande 
partie  de  la  caverne,  aux  frais  de  l’Académie  des  Sciences;  c est 
dans  la  galerie  en  question  qu’il  a rencontré  le  plus  grand  nombre 
d’ossemens , et  entre  autres  un  squelette  entier  de  1 Ours  des 
Cavernes  ( TJrsus  spelœns  ) , qui  figure  au  Musée  de  Besançon. 

Cette  galerie,  si  intéressante  par  elle-même,  puisqu’elle  dorme 
une  preuve  incontestable  à l’appui  de  la  nouvelle  hypothèse, 
m’a  fait  voir.,  en  outre,  que  les  stalactites  et  les  stalagmites  ne 
sont  dans  les  cavernes  que  la  conséquence  naturelle  de  leur  mode 
de  formation.  En  effet,  pour  que  ces  concrétions  aient  pu  s’y 
former,  il  faut  de  toute  nécessité  admettre  quelles  communi- 
quaient avec  des  fentes  et  des  fissures  du  terrain,  lesquelles,  en 
laissant  infiltrer  les  eaux  de  la  surface,  ont  permis  a celles-ci  de 
déposer  le  calcaire  qu’elles  tenaient  en  dissolution.  On  peut  donc 
dire  à priori,  qu’une  caverne  remplie  de  concrétions  calcaires 
correspond  à une  fracture  du  terrain;  quoique  toutes  traces  de 
fentes1,  de  fractures,  ou  de  bouleversemens  aient  pu  disparaître, 
par  suite  du  recouvrement  des  parois.  Les  fentes  elles- mêmes 
se  sont  souvent  comblées,  et  n’offrent  plus  dans  la  masse  du 
terrain  que  des  filons  d’albâtre  calcaire;  tandis  que  les  cavernes 
qui  résultent  d’accidens  particuliers,  comme  la  galerie  dont  il  est 
question  , ou  celles  qui  se  sont  formées  par  éboulement,  n en 
présentent  pas  toujours;  parce  quelles  ne  correspondent  pas  di- 
rectement aux  fractures  dont  elles  sont  la  conséquence.  Les  auties 
salles  de  la  caverne  d’Osselles,  toutes  couvertes  de  stalactites, 
résultant  au  contraire  directement  de  la  combinaison  de  plusieurs 
fractures  du  terrain,  démontrent  par  la  présence  même  de  ce» 
stalactites,  que  leur  origine  est  due  aux  commotions  qu  a épiou- 
vées  l’écorce  du  globe.  La  question  de  l’origine  des  cavernes  se 
rattache  donc  d’une  manière  indirecte  à celle  des  soulèvemens, 
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qui  m’a  permis  d’arriver  ainsi  à une  explication  plus  rationnelle 
de  leur  mode  de  formation.  C’est  à M.  Rucklancl  qu’est  due  la  pre- 
mière découverte  d’ossemens  fossiles  qui  a été  faite  dans  les  grottes 
d’Osselles,  bien  dignes  de  la  curiosité  des  naturalistes.  Lès  diffé- 
rens  annuaires  du  département  du  Doubs,  publiés  par  M.  Laurent, 
en  donnent  des  descriptions  détaillées;  et  celui  de  1833  eu 
contient  le  plan,  levé  par  M.  Rochon,  géomètre  du  départe- 
ment. 

Grotte  d3 Echenoz.  — Cette  caverne  , désignée  aussi  dans  le 
pays  par  le  nom  de  Trou  de  la  Beaune , n’est  pas  moins  célèbre 
par  ses  ossemens , et  n’est  pas  moins  intéressante  pour  la  théorie 
de  la  formation  des  cavernes  en  général,  que  les  grottes  d’Osselles. 
Elle  est  située  dans  le  département  de  la  Haute-Saône,  près  du 
village  dont  elle  porte  le  nom,  à quatre  kilomètres  au  sud  de 
Vesoul.  Comme  M.  Thirria  a donné  dans  son  ouvrage  une  des- 
cription assez  détaillée  de  cette  caverne,  qui  a la  forme  d’un  Y, 
je  ferai  seulement  remarquer  qu’elle  ne  présente  de  stalactites 
que  dans  une  partie  de  sou  étendue,  et  qu’elle  laisse  très  distinc- 
tement apercevoir  une  fracture  nord-sud,  qui  règne  au  toit  dans 
toute  sa  longueur.  Une  circonstance  rend  encore  cette  caverne 
intéressante,  c’est  une  espèce  d’entonnoir  vertical,  de  quatre 
mètres  de  diamètre,  appelé  le  Grand-  Clocher , qui  s’élève  pro- 
bablement jusqu’à  la  surface  du  sol,  où  l’on  observe  plusieurs 
dépressions  analogues  à celles  dont  j’aurai  occasion  de  citer, 
plus  loin  un  grand  nombre.  C’est  probablement  par  ce  bovau,  à 
peu  près  circulaire,  que  s’engouffraient  une  partie  des  eaux,  qui 
donnaient  lieu  au  courant  qui  traversait  autrefois  la  caverne.  J’y 
ai  fait  faire  quelques  fouilles;  elles  ont  mis  à découvert  une  assez 
grande  quantité  d’ossemens,  parmi  lesquels  se  trouvaient  deux 
mâchoires  et  beaucoup  de  dents  d’ours.  L’entrée  de  la  grotte  est 
située  vers  la  partie  supérieure  d’un  long  escarpement  qui  borne 
la  vallée  d’Echenoz  à l’ouest,  laquelle  se  trouve  fermée  à son 
extrémité  sud,  et  terminée  par  une  autre  grotte,  d’où  sort  le 
ruisseau  qui  parcourt  cette  belle  et  riante  vallée,  surtout  remar- 
quable par  les  rochers  hachés  en  aiguilles  qu’elle  présente  vers 
son  extrémité  sud.  Il  est  très  probable  que  l’origine  de  la  première 
de  ces  cavernes  est  antérieure  à l’ouverture  de  cette  vallée,  et 
que  c’est  depuis  que  celle-ci  s’est  formée  par  suite  d’un  soulève- 
ment et  d’un  écartement  du  terrain,  qu’elle  a peut  être  cessé  de 
servir  de  canal  à des  eaux  souterraines. 

Quant  à la  seconde  grotte  qui  s’est  formée  par  ébouîement^  les 
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eaux  qui  en  sortent  ont  formé  a leur  sortie  et  par  concrétion  un 
dépôt  assez  étendu  d’un  tuf  de  calcaire  grossier  qu’on  exploite 
aujourd’hui  pour  pierres  de  constructions  , et  on  a établi  a 1 aide 
du  cours  d’eau  lui— même,  une  petite  scierie  destinee  a débiter 
cette  roche  de  tuf. 

Formation  de  certaines  cavernes  par  éboulemens . Toutes  les  ca- 
vernes de  la  Franche-Comté  ne  paraissent  pas  résulter  immédiate- 
ment, comme  celles  précédemment  citées,  des  ruptures  du  terrain; 
il  y en  a,  par  exemple,  qui  ne  présentent  ni  stalactites,  ni  aucune 
apparence  de  dérangement  des  couches  dans  lesquelles  elles  se 
trouvent  creusées;  quoiqu’elles  soient  fort  vastes  et  fort  élevées. 
Au  premier  aspect , ces  cavernes  sembleraient  être  un  argument 
contre  l’hypothèse  de  leur  formation  par  soulèvements  ; cepen- 
dant en  réfléchissant  à combien  de  vides  et  de  porte-a-faux  le  dé- 
rangement des  couches  a dû  donner  lieu , il  est  facile  de  voii  que 
ceux  de  ces  vides  que  la  résistance  a préservés  des  éboulemens,,  sont 
restés  autant  de  cavernes  naturelles;  tandis  que  la  plupart  se 
sont  comblés  en  totalité  ou  seulement  en  partie , par  les  ébou- 
lemens ou  l’affaissement  d’une  partie  des  terrains  supérieurs.  Lors- 
que le  comblement  n’a  pas  été  complet,  il  en  est  résulté  encore 
de  certaines  cavernes  qui  sont  précisément  celles  dont  il  est  ici 
question. Le  plus  souvent  on  n’y  remarque  aucune  trace  de  déran- 
gement dans  les  couches,  que  bon  reconnaît  cependant  s’être  dé- 
tachées successivement  par  plaques  , à la  manière  des  éboulemens 
qui  se  produisent  dans  certaines  galeries  de  mine.  Dans  ces  ca- 
vernes, les  cailloux  qui  forment  ordinairement  le  sol  sont  tou- 
jours fragmentaires  et  de  même  nature  que  la  roche  qui  les  en- 
serre. On  conçoit  cependant  qu’à  ce  mode  de  formation  a pu  se 
joindre  aussi  quelquefois  Faction  des  eaux  souterraines,  et  que 
dés  cavernes  formées  par  éboulemens  ont  pu  comme  les  autres 
servir  de  canal  à des  eaux  courantes. 

Cirques  d'enfoncement  ou  cavernes  à ciel  ouvert.  Quand  les 
éboulemens  ont  pu  se  propager  de  couches  en  couches  jusqu’ à la 
surface  du  sol,  il  en  est  résulté  des  dépressions  variées,  qu’on 
pourrait  souvent  appeler  par  analogie  des  cavernes  a ciel  ouvert. 
J’ai  remarqué  beaucoup  de  ces  dépressions  dans  la  Franche-Comté, 
dont  le  sol  brisé  et  disloqué  de  la  Grèce  m'avait  déjà  offert  plu- 
sieurs exemples  remarquables  : un  surtout,  situé  en  Morée  entre 
Skardamoula  et  Kalamata,  à la  base  occidentale  de  la  chaîne  du 
rfaygète.  Cette  dépression  présentait  un  véritable  cirque  dy enfon- 
cement, seulement  recouvert  en  partie  par  une  voûte  en  forme 


SEANGE  DU  2 MARS  1835,  159 

de  cône  tronqué;  conséquence  de  l’éboulement  sùccessif  des 
couches. 

Le  tremblement  de  terre  qui  s'est  fait  sentir  en  Irlande  l’cté 
dernier  paraît  avoir  produit  un  phénomène  parfaitement  ana- 
logue, On  a remarqué  que  lé  quart  d’un  acre  de  terre  s’était  ef- 
fondré à la  suite  de  cette  commotion,  et  avait  formé  une  cavité 
d’environ  75  pieds  de  profondeur.  Cet  éboulement  dénote  évi- 
demment l’existence  d’un  vide  intérieur  , résultant,  sans  doute  , 
de  quelque  porte-à-faux.  L’espècé  d’amphithéâtre  en  fer  achevai 
d’où  sort  le  ruisseau  qui  fait  mouvoir  l’usine  de  Pont-des-Moulins, 
près  Baume-les- Dames,  paraît  résulter  d’éboulemens  semblables, 
très  communs  en  Franche-Comté , où  les  cavités  souterraines 
sont  si  nombreuses.  Les  couches  qui  forment  lés  éscarpemeris  de 
cet  enfoncement  semi-circulaire  ne  paraissent  avoir  subi  aucun 
dérangement  notable,  et  sont  presque  horizontales. 

Grotte  de  la  Beaume,  près  de  Rouge biontoL  — Cette  grotte, 
située  à quelque  distance  du  village  de  Rougemontot,  près  de  la 
route  qui  conduit  à l’ancienne  abbaye  de  la  Grâce-Dieu,  est  un 
exemple  de  ces  cavernes  formées  par  éboulemens.  Comme  la  pe- 
tite grotte  d’Echenoz,  elle  se  compose  d’une  seule  salle,  du  fond 
de  laquelle  surgit  par  un  couloir  étroit,  un  ruisseau  qui  tombe 
en  cascade  sur  une  nappe  de  stalagmite;  d’autres  ouvertures  pla- 
cées à une  certaine  hauteur  semblent  communiquer,  ainsi  que  le 
couloir,  avec  d’immenses  réservoirs , d’où  s’élancent,  pendant  la 
saison  des  pluies  , des  quantités  d’eau  considérables.  La  caverne 
alors,  n’est  plus  qu’une  bouche  vomissant  des  flots  d’une  eau 
bouillonnante  qui  se  précipite  avec  fracas  dans  la  vallée  qu’elle 
inonde.  Tout  le  terrain  dauâ  les  environs  sonne  le  creux  et  ré- 
sonne sous  les  pieds;  il  fait  parfois  entendre  un  bruit  sourd,  qui 
annonce  de  grandes  cavités  souterraines.  Dans  les  temps  de  séche- 
resse , l’eau  ne  sort  plus  de  ces  grands  réservoirs , que  par  des  fentes 
qui  existent  en  dehors  de  la  caverne,  mais  qui  communiquent 
évidemment  avec  elle. 

Glacière  naturelle  de  la  Grâce-Dieu.— La  caverne  de  Chaux’, 
plus  communément  connue  sous  le  nom  de  Glacière  delà  Grâce- 
Dieu , est  encore  une  grotte  assez  remarquable,  qui  a été  formée 
par  éboulemens.  Elle  forme  en  effet  une  véritable  glacière  natu- 
relle, où  j’ai  encore  trouvé  de  la  neige  au  mois  d’août.  C’est  une 
grande  cave,  dont  la  voûte  a environ  80  pieds  d’élévation,  et  où 
l’on  descend  par  une  rampe  très  inclinée.  Pendant  l’hiver,  les  neiges 
viennent  s’accumuler  dans  le  fond,  et  comme  l’air  y circule  difficile- 
ment,  elles  peuvent  s’y  conserver  pendant  une  grande  partie  et 
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même  quelquefois  pendant  toute  Tannée.  On  trouve  une  deâ* 
cription,  avec  des  coupes  de  cette  grotte,  dans  l’Annuaire  du 
Doubs , par  M.  Laurens. 

Gouffre  de  la  Grdce-Dieu . — Ce  gouffre,  ou  plutôt  cette  grotte, 
située  au  fond  d’une  vallée  étroite  et  sauvage,  bordée  d’es- 
carpemens  à pic  , derrière  l’ancienne  abbaye,  aujourd’hui  conver- 
tie en  forge,  consiste  en  une  cavité  assez  profonde  présentant  une 
voûte  à peu  près  sphérique,  où  il  est  facile  de  reconnaître  les 
éboulemens  qui  l’ont  formée.  A l’époque  des  grandes  pluies,  cette 
grotte  donne  naissance  à un  torrent  qui  s’en  échappe  avec  violence; 
l’eau  v arrive  par  la  partie  inférieure,  en  sorte  que  ce  n’est  à pro- 
prement parler  qu’un  puits  ou  dégorgeoir , semblable  aux  puits 
dont  il  va  être  parlé  plus  loin,  communiquant  avec  de  vastes  réser  - 
voirs intérieurs  , qui  reçoivent  les  infiltrations  de  la  surface. 

Entonnoirs  h la  surface  du  sol  et  puits  naturels.  — Il  n’est  pas 
rare,  dans  cette  contrée  montagneuse,  de  voir  après  les  grandes 
pluies , surgir  de  beaucoup  de  points  de  la  surface  du  sol , des  jets 
d’eau  abondans,  qui  sortent  évidemment  par  des  issues  commu- 
niquant avec  les  réservoirs  souterrains  , dont  le  terrain  paraît 
entièrement  sillonné.  Ce  phénomène  s’explique  facilement  , lors- 
qu’on parcourt  les  divers  plateaux  qui  dominent  le  pays.  On  y 
voit  la  terre  parsemée  d’entonnoirs  plus  ou  moins  grands  et  plus 
ou  moins  profonds,  ayant  une  forme  de  cratère,  qui  reçoivent 
les  eaux  pluviales  qui  s’v  infiltrent  aussitôt  pour  aller  se  rendre 
dans  les  réservoirs  intérieurs  , avec  lesquels  ils  correspondent  très 
probablement  à l’aide  de  canaux  verticaux  semblables  à celui  qui 
existe  dans  la  caverne  d’Echenoz.  Lorsque  ces  eaux  y affluent  en 
trop  grande  abondance,  elles  sont  obligées  de  déborder  par  toutes 
les  issues  ; et  c’est  alors  que  les  jets  d’eau  se  produisent.  Par  exemple 
sur  les  hauts  plateaux  qui  existent  entre  Etaîans  et  la  Grâce-Dieu, 
se  trouvent  une  multitude  de  ses  entonnoirs  qui  passent  avec  rai- 
son dans  l'opinion  des  gens  du  pays,  pour  fournir  l’eau  au  gouffre 
de  la  Grâce-Dieu.  On  observe  également  de  ces  dépressions  du 
sol  ou  entonnoirs  dans  la  plaine  élevée  qui  domine  à i’ouest  de  la 
ville  d’Ornans,  les  grandes  combes  de  Punay ; ils  communiquent 
très  probablement  aussi  avec  le  puits  de  la  Brême  • enfin  j’en  ai 
encore  remarqué  dans  Se  département  de  la  Haute-Saône,  sur  les 
hauteurs  de  Vellefaux,  Filain,  Àuthoison,  etc.,  au  sud  de  Vesoul , 
qui  fournissent  sans  doute  de  l’eau  , aux  réservoirs  qui  communi- 
quent avec  le  Frais-Puits . 11  est  à remarquer  que  cette  disposition 
singulière  du  terrain,  indique  presque  toujours  dans  cette  contrée, 
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l’étage  inférieur  jurassique  , qui  y est  en  général  recouvert  par  un 
terrain  sec,  aride  et  très  peu  productif,  circonstance  qui  tient 
nécessairement  à la  disposition  meme  du  terrain,  qui  absorbe 
la  plus  grande  partie  des  eaux  de  la  surface,  et  n’en  conserve  plus 
assez  pour  entretenir  l’humidité  dans  les  terres  végétales. 

Puits  de  la  Brême.  — Le  puits  ou  gouffre  de  la  Brême  est  si- 
tué à la  base  de  la  grande  côte  d’Ornans,  désignée  sous  le  nom 
de  grandes  combes  de  Punay.  C'est  un  entonnoir  d’environ  qua- 
rante mètres  de  profondeur  sur  vingt-cinq  à trente  de  diamètre  , 
creusé  au  milieu  des  calcaires  de  l’étage  jurassique  inférieur,  ne 
présentant  en  cet  endroit  aucune  apparence  de  fracture;  cepen- 
dant on  ne  peut  admettre  que  cette  cavité  se  soit  formée  par 
éboulement,  puisque  l’ouverture  au  fond  du  puits  est  très  étroite. 
Dans  la  saison  des  pluies , ce  gouffre  rejette  pendant  quatre,  cinq 
et  même  quelquefois  huit  jours  de  suite,  une  quantité  d’eau  très 
considérable,  qui  égaie  souvent  le  volume  d’eau  fourni  par  la  ri- 
vière de  la  Loue,  l'un  des  plus  beaux  cours  d’eau  du  pays  , où 
celle  qui  sort  de  la  Brême  va  se  jeter.  Ce  trou  m’a  présenté  tout- 
à-fait  l’idée  d’une  bonde  que  la  pression  intérieure  aurait  projetée 
en  dehors,  et  il  me  paraît  probable  que  c’est  ainsi  qu’d  s’est  formé. 
Il  y aura  d’abord  eu  éboulement  intérieur  d’une  partie  du  ter- 
rain , puis  la  pression  d’une  colonne  d’eau,  arrivant  de  points  fort 
élevés,  aura  fait  sauter  le  reste  des  couches  dans  l’endroit  où  elles 
offraient  le  moins  de  résistance  et  d’épaisseur.  Ce  phénomène,  qui 
s’est  sans  doute  répété  dans  beaucoup  d’endroits  , se  concevra  fa- 
cilement si  l’on  réfléchit  à la  puissance  ascensionnelle  que  possè- 
dent certaines  sources  jaillissantes  ; et  pour  ne  citer  qu’un  exem- 
ple récent,  je  rappellerai  que  la  force  ascensionnelle  de  l’un  des 
puits  forés  de  la  ville  de  Tours  fut  assez  forte  pour  rejeter  au 
dehors,  non  seulement  des  quartiers  de  roche,  mais  encore  un 
cylindre  de  fer  blanc  contenant  vingt-deux  boulets  de  huit  livres 
chacun  : or,  le  puits  de  la  Brême  est  dominé  par  un  plateau  qui 
s’élève  à mille  ou  douze  cents  mètres  au  moins  au-dessus  de  son 
niveau  supérieur;  et  si,  comme  cela  est  fort  probable,  les  enton- 
noirsqui  se  trouvent  sur  ce  plateau  servent  à l’alimenter,  on  peut 
se  figurer  quelle  a dû  être  la  pression  d’une  colonne  de  trois  à 
quatre  mille  pieds  de  hauteur.  Elle  a été  plus  que  suffisante  pour 
vaincre  la  résistance  que  ne  lui  opposaient  plus  qu’un  certain 
nombre  de  couches  dont  le  moindre  choc  a pu  aussi  déterminer  la 
fracture. 

Frais-Pints . — Ce  puits  est  encore  un  dégorgeoir  naturel  ana- 
Soc.  Géol . Tome  VI.  1 1 
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logue  , dont  on  pourrait  citer  plusieurs  autres  exemples  dans  le 
pays  ; il  communique  avec  d’immenses  cavernes,  servant  de  réser 
voir  aux  eaux  qui  s’infiltrent  à travers  les  crevasses  du  sol  ; il  a de 
20  à 25  mètres  de  diamètre  sur  seulement  12  à 13  de  profondeur, 
et  est  situe  à quatre  kilomètres  au  sud-est  de  Vesoul , à la  nais- 
sance d’une  vallée  étroite  , sinueuse  et  très  encaissée,  arrosée  par 
une  source  abondante.  Ce  puits  nous  paraît  alimenté  , comme  ce- 
lui de  la  Brème,  par  des  fractures  et  des  entonnoirs  dont  nous 
avons  signalé  plusieurs  sur  les  hauts  plateaux  situés  au  sud  de 
Vesoul.  M.  Thirria,  qui  donne,  dans  sa  Statistique  minéralogique 
et  géologique  du  département  de  la  Haute-Saône , la  description 
de  ce  puits,  en  même  temps  qu’il  combat  l’opinion  vulgairement 
admise  dans  le  pays,  qu’il  serait  alimenté  par  la  rivière  de  l’Ognon, 
s’exprime  ainsi  au  sujet  de  ces  débordemens.  «En  été  et  en  automne 
» après  deux  ou  trois  jours  de  pluies  abondantes,  le  trou  du  Frais- 
» Puits  vomit  tout-à-coup  une  eau  bouillonnante,  qui  se  répand 
» avec  impétuosité  dans  le  vallon  et  l’inonde  complètement  en 
» quelques  heures,  ainsi  que  la  prairie  de  Vesoul,  sur  une  étendue 
» de  dix  kilomètres.  Le  torrent  est  alors  si  violent  qu’il  entraîne 
» tout  ce  qui  se  trouve  sur  son  passage  , et  qu’après  avoir  fait  dé- 
» border  la  rivière  de  Vesoul  et  envahi  la  partie  basse  de  la  ville , 
» il  se  jette  dans  la  Saône , qu’il  fait  sortir  de  ses  bords.  » Le 
phénomène  qui  produit  le  débordement  de  tous  ces  puits  nous 
semble  parfaitement  identique  avec  celui  qui  produit  l’intermit- 
tence de  certaines  fontaines  , à l’exception  qu’ici  il  ne  se  produit 
qu’après  des  pluies  abondantes , à cause  de  l’immensité  des  réser- 
voirs intérieurs. 

De  l'âge  des  cavernes . — J’ai  dit,  plus  haut,  que  l’origine  des  ca- 
vernes se  rattachait  à la  question  des  soulèvemens;et , en  effet, 
quand  on  voudra  rechercher  l’époque  de  leur  formation,  il  faudra 
bien  qu’on  tienne  compte  des  différentes  dislocations  du  sol  et  des 
circonstances  locales  qui  les  accompagnent.  L’âge  d’une  disloca- 
tion, qui  aurait  pu  être  la  cause  première  de  la  formation  de  cer- 
taines cavernes,  peut  cependantbien  être  très  différent  decelui  où 
elles  se  sont  formées,  c’est-à-dire  de  celui  où  elles  ont  acquis  les 
formes  qu’on  y observe  généralement;  de  même  que  le  dépôt 
limoneux  essifère  et  les  galets  qu’on  y rencontre  peuvent  avoir 
une  origine  bien  plus  récente  que  les  cavernes  qui  les  contiennent. 
Par  exemple  , j’ai  cité  {Bulletin,  t.  III,  p.  223)  les  Katavothrons 
et  les  Képhalovrysis  de  la  Grèce,  comme  étant  les  issues  de  vérita- 
bles cavernes  , où  le  dépôt  limoneux  ossifère  se  forme  encore  tous 
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les  jours;  mais  j’ai  dit  aussi,  dans  la  même  note,  que  je  croyais  ces 
cavernes  plus  anciennes  que  les  terrains  tertiaires  et  que  leur  ori- 
gine se  liait  probablement  à celle  des  grandes  plaines  fermées  de 
cette  contrée , laquelle  est  due  au  croisement  des  systèmes  de 
dislocation  Olympique  etPindique,  parle  système  Achaïque,  tous 
trois  antérieurs  aux  dépôts  tertiaires  de  la  Morée. 

M.  Thirria  rapportant  au  Green-Sand  le  minerai  de  fer  oxidé 
rouge  qu’on  rencontre  dans  quelques  cavités  ou  boyaux  du  terrain 
jurassique  de  la  Franche-Comté,  suppose  que  la  formation  de  ces 
boyaux  et  des  cavernes  du  pays  aurait  bien  pu  avoir  lieu  à l’épo- 
que de  la  formation  de  ce  terrain  (voyez  p.  220  de  l’ouvrage  déjà 
cité),  conséquence  que  je  ne  puis  admettre,  pour  deux  raisons  : la 
première  , parce  que  je  ne  rapporte  pas  comme  lui  le  minerai  de 
fer  qu’on  rencontre  dans  ces  boyaux,  au  Grès-Vert,  mais  à une 
époque  plus  récente;  et  la  seconde,  parce  qu’en  reconnaissant  qu’il 
peut  y avoir  et  qu’il  y a même  des  cavernes  d’une  origine  plus 
ancienne  que  le  terrain  jurassique  , je  ne  puis  admettre  que  celles 
que  renferme  ce  terrain  puissent  lui  être  contemporaines,  puis- 
que leur  existence  suppose  pour  moi  , avant  tout,  la  dislocation 
de  ce  terrain. 

Conclusions.  — D’après  tout  ce  que  j’ai  dit  jusqu’ici  , sur  l’ori- 
gine , la  formation  et  l’âge  des  cavernes  en  général  , je  pense  que 
leur  théorie  peut  se  réduire  à un  certain  nombre  de  lois,  qui  sont 
les  suivantes  : 

1°  Les  causes  premières  de  l’existence  des  cavernes,  sont  les  dis- 
locations et  les  commotions  successives  de  l’écorce  du  globe. 

2°  Il  a du  se  former  des  cavernes  à différentes  époques  , 
comme  il  y a eu  des  soulèvemens  à toutes  les  époques  géologi- 
ques. 

3°  Il  y a des  cavernes  qui  résultent  immédiatement  des  frac- 
tures du  sol  ; j’en  ai  cité  un  bel  exemple  dans  la  grotte  de  Jupiter 
à Xaxos.  (Voy.  la  planche  XXXIX  de  1 9 Atlas  de  l'expédition 
scientifique  de  Morée.) 

4°  Il  y a des  cavernes  dont  l’élargissement  résulte  de  la 
combinaison  des  fractures  du  sol,  avec  des  émanations  gazeuses  ou 
le  passage  d’eaux  thermales  et  minérales , comme  colle  de  Silîaka 
dans  l’île  de  Thermia  (1),  creusée  au  milieu  des  roches  schisteuses 

(i)  J ai  dit,  en  décrivant  cette  curieuse  caverne,  que  son  existence  se 
trouvait  liée  à la  présence  de  nombreux  filons  de  fer  oxidé  qui  existent 
dans  les  schistes  argileux  et  micacés  qu’elle  traverse.  C'est  cette  caverne 
qui  m'a  suggéré  la  théorie  précédente  déjà  adoptée  par  plusieurs  géolo- 
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anciennes;  et  celles  qui  résulteraient,  si  les  eaux  thermales  decette 
île,  qui  traversent  la  même  formation , venaient  à tarir , et  les 
éruptions  gazeuses  de  l’Isthme  de  Corinthe  à cesser.  ( Bulletin 
t.  2,  p.  330.) 

5°  L’élargissement  de  beaucoup  de  cavernes  calcaires  est 
seulement  du  à l’érosion  des  eaux  ordinaires  qui  y ont  ensuite 
formé  les  dépôts  arénacés  qu’on  y rencontre  ordinairement. 

6°  Il  y a des  cavernes  qui  se  sont  formées  sans  le  secours 
d’aucuns  de  ces  agens  modificateurs,  par  suite  des  éboulemens  que 
les  vides  ont  déterminé  dans  le  sol.  Quand  ces  éboulemens  se  sont 
propagés  jusqu’à  la  surface,  ils  y ont  donné  lieu  à des  espèces  de 
cirques  d*  enfoncement. 

7°  Il  y a des  cavernes  qui  se  sont  formées  par  simples  éro- 
sions , comme  celles  qui  se  sont  creusées  le  long  des  rivages  de  la 
mer,  par  l’action  répétée  des  vagues  ainsi  qu’il  en  existe  plusieurs 
étages  en  Morée  , qui  indiquent  autant  de  rivages  anciens.  Celles 
de  la  vallée  de  la  Gère,  signalées  et  figurées  au  Bullettin  (t.  I\ , 
p.  344) , paraissent  également  dues  à une  cause  analogue. 

8°  Enfin  la  présence  des  stalactites  et  des  stalagmites  dans 
les  cavernes  un  peu  étendues  est  un  indice  certain  que  leur  mode 
de  formation  se  rapporte  aux  commotions  du  sol. 

Telles  sont  les  causes  qui  me  paraissent  généralement  avoir  pré- 
sidé à la  formation  des  cavernes  : sans  doute  il  pourra  se  présenter 
encore  quelques  exceptions  à ces  règles  simples  et  naturelles,  mais 
ce  ne  sera  que  des  faits  isolés,  qui,  dans  tous  les  cas,  ne  pourront 
jamais  infirmer  les  faits  généraux. 


Séance  du  16  mars  1835. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  AMI  BOUE. 

M.  Boblaye,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  le  président  proclame  membre  de  la  Société  M.  Charle» 
architecte,  présenté  par  MM.  Coupery  et  de  Verneuil. 

gués,  et  entre  autres,  MM.  Tournai , Schmerling,  Boblaye,  Rozet,  etc. 
On  peut  voir,  dans  la  planche  VII  des  coupes  de  l’Atlas  de  Morée,  une 
coupe  de  cette  intéressante  caverne,  la  première  qui  ait  été  constatée  dans 
un  semblable  terrain. 
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DONS  FAITS  A LA  SOCIETE. 

La  Société  reçoit  : 

1°  De  la  part  de  M.  Boué,  Observations  et  Recherches 
sur  la  nature  de  quelques  montagnes  du  canton  de  Berne  , 
par  M.  le  comte  Razoutnowsky.  In-4°,  24  pag.  , Bâle,  1788. 

2°  De  la  part  de  M.  Longchamps,  son  ouvrage  intitulé  : 
Trois  Mémoires  sur  les  eaux  minérales . hu8%  24  pag.  Paris, 
1835. 

3°  De  la  part  de  M.  Agassiz , son  ouvrage  intitulé:  Revue 
critique  des  poissons  fossiles  figurés  dans  Cittiolitologia  F e- 
ronese . In-8°,  44  pag. , Neuchâtel,  1835. 

4°  De  la  part  du  comité  Wurtembergeois  des  naturalistes 
d’Allemagne,  Description  des  sources  minérales  et  des  bains 
de  Ganstalt  ( Ganstatt9 s miner alquellen  und  Bader) , par 
M.  Critschler.  In~8°,  170  pag.,  6 planch.,  I plan,  Stuttgard, 
1834. 

5°  Le  n°  50  du  Mémorial  encyclopédique . 

6°  Les  n°‘  95  et  96  de  Y Institut. 

7°  Le  n°  145,  t.  XLIX,  du  journal  des  Sciences,  Lettres 
et  Arts  de  la  Sicile  ( Giornale  di  scienze  , lettere  9 etc.  ). 

8°  Len°2,  vol.  XXVII,  du  journal  Américain  des  Sciences 
et  des  Arts  ( The  American  journal  of  science  and  arts ) , 
publié  par  M.  Silliman. 

9°  Nouveau  journal  de  Minéralogie,  de  Géognosie , de 
Géologie  [N eues  Jahrbuch  fur  Minéralogie  , etc . ),  publié 
par  MM.  Léonhard  et  Bronn.  Le  sixième  n°  de  1834  et  le 
premier  n°  de  1835. 

10°  Le  premier  trimestre  1835  de  la  Rev  ue  encyclopédique . 

11°  Les  nos  383  et  384  de  Y A thenœum. 

12°  Enfin  , la  Société  reçoit  de  la  part  de  M.  Rivière  une 
suite  de  roches  du  département  de  la  Vendée. 

CORRESPONDANCE. 

M.  le  comte  de  Razoumowski  adresse  à la  Société  la  notice 
suivante  sur  les  agates  mousseuses. 

Les  Agates  mousseuses  sont  encore  un  problème  à résoudre  ; 
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beaucoup  de  savans  ne  veulent  pas  admettre  de  véritables  mousses 
ou  plantes  dans  le  sein  de  ces  pierres  si  dures;  et  dans  le  nombre 
de  ceux  qui  émettent  cette  opinion,  on  compte  un  savant  très 
distingué,  M.  Adolphe  Brongniart,  qui , comme  on  peut  le  voir 
dans  son  excellent  ouvrage  sur  les  végétaux  fossiles,  non  seule- 
ment ne  croit  point  aux  mousses  ou  conferves  dans  les  Agates, 
mais  prétend  même  que  ce  ne  sont  que  des  espèces  de  jeu  de  la 
nature  de  simples  arborisations,  produites  par  des  infiltrations 
de  certaines  matières  colorantes , comme  les  arborisations  qu’of- 
frent  plus  fréquemment  certaines  roches  schisteuses,  presque 
toujours  dues  à l’oxide  de  manganèse;  d’autres,  parmi  lesquels 
on  peut  citer  Blumenbach  et  Schlotheim  comme  autorités  res- 
pectables , y reconnaissent  au  contraire  de  semblables  plantes  , et 
en  donnent  des  dessins  dans  leurs  ouvrages. 

Il  faut  avouer  que  M.  Brongniart  paraît  avoir  ajouté  la  dé- 
monstration à l’appui  de  son  opinion;  aussi  n’est-ce  qu’avec  une 
certaine  défiance  de  moi- même  que  j’ose  en  énoncer  une  autre, 
quoique  fondée  sur  des  faits , et  s’il  est  vrai , ce  qu’il  est  impossi- 
ble de  contester,  qu’en  effet  l’Agate,  dans  l’état  de  mollesse  ou 
de  liquidité,  a pu  se  saisir  de  quelque  matière  colorante,  qui 
selon  la  quantité  de  cette  matière  aura  répandu  sa  teinte  , tantôt 
dans  toute  sa  masse  r comme  par  exemple  dans  les  belles  Calcé- 
doines bleues  de  Transylvanie,  tantôt  sous  forme  de  zones  , de 
rubans,  et  tantôt  enfin  par  le  moyen  de  minces  coulées  , débor- 
dant en  divers  sens,  sous  ses  formes  irrégulières  et  trompeuses, 
comme  ces  accidens  imitent  à un  certain  point  dans  la  pierre 
des  figures  de  plantes,  dont  M.  Brongniart  donne  des  dessins 
( Végétaux  fossiles , pl.  Ière , fig.  6,  7 ot  8),  il  n’en  est  pas 
moins  vrai  aussi,  que  des  Calcédoines  ont  pu  loger  dans  leur  in- 
térieur des  corps  étrangers  à leur  nature,  et  qu’on  y voit  assez 
souvent , comme  tout  le  monde  le  sait  , des  schorls  , de  l’asbeste  , 
de  l’amiante,  etc.  ; et  dès  lors  on  ne  voit  pas  pourquoi  , si  lors 
de  leur  formation  elles  eussent  rencontré  des  plantes , elles  n’au- 
raient pas  pu  les  envelopper  également,  comme  ces  corps  dont  je 
viens  de  faire  mention  ? Or,  c’est  non  seulement  ce  qui  pouvait 
arriver,  mais  ce  que  je  crois  prouver  qui  est  arrivé  en  effet. 

Parmi  plusieurs  Agates,  soi-disant  mousseuses  que  je  possède 
dans  ma  collection  , qui  présentent  des  accidens  curieux  , il  en 
est  une  très  remarquable,  et  qui  me  semble  mériter  ce  nom  à 
bien  juste  titre  : c’est  une  Calcédoine  de  forme  sphérique  alon- 
gée  , terminée  par  une  pointe  mousse  à l’un  de  ses  bouts  , dont  le 
plus  grand  diamètre  est  presque  de  5 pouces , et  le  plus  petit, 
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dans  sa  plus  grande  épaisseur,  d’un  peu  plus  de  3 £ du  pied  de 
France.  Cette  pierre  renferme  et  fait  voir  une  quantité  de  débris 
de  plantes  répandues  sans  ordre,  pêle-mêle,  se  croisant  de  diver- 
ses manières,  de  diverses  grandeurs,  et  présentant  de  petites 
portions  de  branches  vertes,  qui  semblent  encore  avoir  conservé 
la  couleur  du  végétal  vivant,  qui  sans  doute  était  très  fragile  et 
a été  ainsi  brisé,  mutilé  par  la  substance  calcédonienne  au  mo- 
ment ou  elle  l’a  enveloppée  ; mais  parmi  ces  débris , il  se  trouve 
cependant  heureusement  encore  des  parties  de  la  plante,  ou 
même  la  plante  entière , ou  presque  entière  d’une  telle  conserva- 
tion , qu’elle  permet  à l’observateur  d’en  reconnaître  toutes  les 
parties  et  leur  disposition  ; on  peut  même  déterminer  la  longueur 
de  cette  plante,  que  j’ai  mesurée  aussi  bien  qu’il  a été  possible, 
et  trouvé  de  presque  i \ pouce  depuis  sa  racine , que  l’on  peut 
aussi  reconnaître  très  distinctement.  Elle  offre  une  tige  qui,  à une 
certaine  distance  de  la  racine,  se  subdivise  et  présente  de  chaque 
côté  de  cette  tige  principale  deux  autres  tiges  beaucoup  plus  minces, 
qui  elles-mêmes  se  subdivisent  en  plusieurs  petites  branches  aussi 
minces  qu’elles  , disposées  alternativement  de  chaque  côté.  Tous 
ces  détails  s’observent  déjà  fort  bien  à l’œil  nu,  et  beaucoup 
mieux  encore  avec  le  secours  d’une  excellente  loupe  que  je  pos- 
sède , au  moyen  de  laquelle  j’ai  cru  reconnaître  des  traces  de 
ces  articulations  qui  caractérisent  les  conferves , et  d’espèces  de 
vides  qui  couvrent  toute  la  surface  de  la  petite  plante.  Non  seu- 
lement la  constance  et  la  régularité  des  formes  de  ces  petits 
corps  ne  peuvent,  ce  me  semble,  laisser  aucun  doute  sur  leur 
nature;  mais  c’est  encore  ce  qu’une  petite  expérience  que  le  ha- 
sard m’a  donné  l’occasion  de  faire  est  venu  confirmer. 

11  y a dans  la  Calcédoine  que  je  viens  de  décrire  des  endroits 
oii  le  lapidaire  en  la  polissant  (car  elle  est  polie  presque  en  en- 
tier ) a mis  a découvert  quelques  uns  des  débris  dont  j’ai  parlé  , 
soit  dans  leur  longueur,  soit  à leurs  extrémités  , devenus  bruns 
sans  doute  par  le  contact  de  l’air  ( tandis  que  dans  l’intérieur  de 
la  pierre  la  plante  est  toujours  verte  comme  il  a été  dit)  , ce  qui, 
dans  le  dernier  cas,  ayant  opéré  leur  décomposition  totale,  a 
laissé  leur  empreinte  sous  la  forme  de  petits  et  très  minces  tubes 
creux , venant  dans  nombre  d’endroits  de  la  pierre  faire  voir 
leurs  orifices  sous  formes  de  très  petits  trous  , semblables  à des 
piqûres  d’une  très  fine  aiguille  ou  épingle;  dans  un  de  ces  en- 
droits mis  ainsi  à découvert  où  la  plante  se  trouvait  presque  dé- 
truite par  l’instrument  du  lapidaire  , grâce  à cet  incident  j’ai  pu 
détacher  avec  la  pointe  d’un  couteau  une  poussière  très  ténue  . 
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dont  le  peu  que  j’en  ai  pu  obtenir  ayant  été  soumis  à la  flamme 
d’une  bougie,  n’a  à la  vérité  donné  ni  flamme,  ni  exhalé 
une  odeur  bien  marquée;  mais,  examiné  à la  loupe,  semblait 
avoir  éprouvé  la  même  altération  que  toutes  les  substances  végé- 
tales exposées  à l’action  du  feu;  les  fines  particules  dont  elle  se 
composait , sont  devenues  noires  , luisantes  , et  tout-à-fait  sem- 
blables au  charbon  ligneux. 

A quel  ordre  de  Cryptogames  faut-il  rapporter  cette  plante?  A 
juger  par  les  traces  d’articulations  qu’elle  présente,  et  qui  pour- 
raient cependant  bien  aussi  n’être  qu’une  fausse  apparence  pro- 
duite par  un  dérangement  des  parties  saisies  subitement  par  la 
matière  siliceuse,  ce  serait  à celui  des  conferves;  d’un  autre 
côté  son  port,  sa  forme,  la  rapprocherait  davantage  de  certains 
fucoïdes,  et  je  dirai  même  qu’elle  a beaucoup  de  ressemblance 
avec  le  fucoïdes  intricatus  de  Brongniart  [Végéta  foss . , Ire  liv.  , 
pag.  59,  pl.  V,  fig.  4,  7 et  8),  qui  pourrait  bien  aussi  être 
la  même  plante  que  la  Musleria  flagellaris  du  comte  de  Stern- 
berg ( Flor . der  vorrv 5e  et  6e  Cahiers,  tom.  VU,  fig.  3),  qui  se 
trouve  aussi  fréquemment  dans  les  schistes  marneux  des  environs 
de  Vienne  en  Autriche,  et  dont  je  possède  des  échantillons  dans 
ma  collection. 

A l’appui  des  faits  que  je  viens  de  faire  connaître  dans  cette  no- 
tice, je  joins  ici  le  dessin  de  mon  Agate  mousseuse  avec  la  plante 
et  les  débris  de  plante  qu’elle  renferme  : ( V oy . fig.  10  , pl.  I£e.) 

De  a en  ^ ou  la  voit  dans  toute  sa  longueur  avec  tous  ses 
détails , tels  que  je  les  ai  décrits. 

En  a y on  distingue  fort  bien  sa  racine. 

Eue  cc  , on  en  voit  les  nombreux  débris  ou  fragmens  ré- 
pandus en  grande  quantité  dans  la  pierre. 

En  d d d,  on  aperçoit  à la  surface  polie  de  la  pierre  les  petits 
orifices  des  petits  tubes  creux  qu’y  ont  laissé  ces  fragmens  en  se 
décomposant. 

J’observerai  que  les  dimensions  du  dessin  sont  une  fois  plus 
fortes  que  celles  de  mon  Agate  mousseuse,  et  des  parties  végé*- 
tales  qu’elle  renferme. 

M,  Bertrand  Geslin  annonce  l’envoi  d’une  collection  de 
roches  et  de  fossiles  de  la  part  de  M.  Drouet,  de  Châlons- 
sur-Marne. 

M.  Kleinschrod  , chargé  du  travail  du  canal  du  Mein  au 
Rhin,  annonce  que  ce  canal  doit  traverser  les  formations 
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jurassiques  à une  assez  grande  profondeur.  Il  recueillera  tous 
les  faits  qui  peuvent  intéresser  la  géologie. 

M.  Klein  schrod  propose  d’adresser  à la  Société  un  exem- 
plaire du  relief  de  la  Bavière,  en  échange  de  sa  cotisation. 
Cette  proposition  est  renvoyée  au  conseil. 


M.  Deshayes  présente  à la  Société  quelques  observations 
sur  un  genre  nouveau  de  coquilles  fossiles.  M.  Boué  lui  ayant 
témoigné  le  désir  de  savoir  à quel  genre  appartenait  une 
coquille  bivalve  remplie  d’une  pâte  calcaire  très  dure, 
M.  Deshayes  imagina  de  faire,  avec  deux  individus  de  même 
espèce,  deux  sections,  Tune  longitudinale  et  Vautre  perpen- 
diculaire, toutes  deux  présentant  la  charnière  dans  deux 
places  différentes.  Après  avoir  poli  les  surfaces,  M.  Deshayes 
est  parvenu  à déterminer  exactement  le  mode  d’en  grainage 
de  la  charnière,  ce  qui  lui  a permis  d’affirmer  que  la  coquille 
de  M.  Boué  avait  les  caractères  assez  différens  de  tout  ce 
qui  est  connu  pour  mériter  de  former  un  nouveau  genre. 
M.  Deshayes  , en  terminant , appelle  l’attention  des  géologues 
sur  ce  nouveau  moyen  de  connaître  les  genres  des  coquilles 
bivalves  répandues  quelquefois  avec  abondance  dans  cer- 
taines couches  très  dures.  Cette  circonstance  de  l’enfouisse- 
ment et  de  la  conservation  de  ces  coquilles , ayant  été  jusqu’à 
présentffin  obstacle  à la  connaissance  de  leurs  genres , 11e  le 
sera  plus  désormais,  si  Von  veut  faire  usage  du  procédé  qui 
vient  d'être  indiqué. 


M.  Boué  communique  V extrait  suivant  d’une  lettre  de 
M.  Steininger  : 

« Je  regrette  de  n'avoir  eu  ce  moment  à offrir  à la  Société  que 
les  figures  ci-jointes  de  deux  nouvelles  pétrifications.  [Voy.  pl.Ier% 
fig.  11  et  12.  ) L'une  est  une  nouvelle  espèce  d'Encrine  trouvée 
à Geroîstein  dansVEiffel.  Je  pense  qu'elle  est  du  genre  que  j’ai 
nommé  Hcilocrinites  , et  je  propose  de  la  nommer  Hcilocrinites 
elongatus . L'autre  est  une  hélice  du  calcaire  de  Wiesbaden  , que 
Bon  pourrait  nommer  Hcilocrinites  matliaca;  elle  diffère  de  l'hélice 
vermiculée  de  Draparnaud  , tant  par  la  forme  du  péris  tome  que 
par  une  fente  ombilicale  assez  grande.  La  plupart  des  hélices  que 
l’on  trouve  dans  le  calcaire  de  Mayence  et  de  Wiesbaden  sont 
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des  hélices  de  jardin  ( Hélix  horlensis  ) , qui  ont  quelquefois  leurs 
bandes  de  couleur  naturelle  très  bien  conservées  ; les  hélices 
némorales  {Hélix  nem  or  ali  s)  sont  plus  rares,  et  je  n ai  trouvé 
d’autre  espèce  assez  bien  conservée  pour  être  déterminée  que 
celle  dont  je  joins  ici  le  dessin.  Peut  être  serait-elle  l’espèce  nom- 
mée Hélix  mogitntina  par  quelques  auteurs,  hélice  dont  je  n’ai 
pas  encore  vu  de  dessins,  ni  de  descriptions.  Je  le  soupçonne, 
parce  que  l’espèce  dont  je  vous  envoie  le  dessin  est  très  rare.  » 

M.  Morin  rappelle  à la  Société,  dans  une  communication 
verbale,  qu’il  a exposé,  dans  sa  Correspondance  météorolo- 
gique , le  phénomène  de  la  formation  des  montagnes  par  la 
seule  action  des  eaux  actuelles.  Il  en  cite  une  exemple  dans 
l’accumulation  de  galets  en  bancs  très  inclinés  , fait  qui  lui 
paraît  suffisant  pour  expliquer  le  phénomène  des  couches 
inclinées. 

M.  de  Roissy  fait  observer  à M.  Morin  que  les  amas  de 
galets  accumulés  sur  les  côtes  ne  peuvent  expliquer  les 
couches  redressées  de  la  Vaiorsme,  tout  en  admettant  avec 
lui  que  certaines  couches  peuvent  avoir  été  déposées  sur  des 
plans  inclinés. 

Il  est  donné  lecture  de  la  notice  suivante  de  M.  Schmer- 
îing. 

Il  est  dans  la  nature  des  choses  que  les  nouvelles  découvertes 
en  géologie  éprouvent  souvent  de  l’opposition  de  la  part  de  ceux 
qui,  contens  de  se  renfermer  jusqu’à  un  certain  point  dans  les 
progrès  de  l’observation  connue,  ne  songent  pas  aux  faits  à venir, 
aux  faits  à arracher  des  entrailles  de  la  terre,  où  depuis  des  siècles 
ils  se  dérobent  à notre  investigation. 

Nous  voyons  , par  exemple,  des  hommes  de  cabinet  façonner 
à leur  manière  des  faits  semblables  dans  leur  système  tout  achevé 
d’avance,  et  souvent  même  ils  rejettent  sans  examen  les  produc- 
tions les  plus  laborieuses  d’hommes  qui  se  sont  attachés  aux  faits, 
qui  ont  interrogé  scrupuleusement  la  nature  , qui,  par  consé- 
quent ne  se  contentent  pas  d’argumens  systématiques.  Amis  de 
la  vérité,  ceux-ci  veulent  rendre  compte  de  ce  qu’ils  ont  observé, 
et  par  cela  seul  ils  croient  avoir  contribué  aux  progrès  des  con- 
naissances humaines,  tandis  que  les  hommes  à systèmes,  au  con- 
traire, loin  d’avancer  la  marche  des  sciences,  l’entravent,  ou 
même  les  font  reculer. 
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C’est  ainsi  que  l’esprit  de  système  avait , pour  un  instant , pesé 
sur  la  science  de  tout  son  pouvoir  usurpateur  ; mais  bientôt  l’ob- 
servation , en  défendant  avec  persévérance  la  cause  légitime , la 
cause  delà  vérité,  d’opprimée  qu’elle  était  sous  le  règne  des  chi- 
mères et  des  hypothèses  . l’a  rendue  victorieuse  et  triomphante. 

Le  défaut  de  solidité  des  raisonnemens  basés  sur  les  idées  for- 
mées à pt'iori,  ne  peut  plus  , dans  l’état  actuel  des  sciences,  arrê- 
ter la  marche  régulière  des  faits  jugés  à posteriori , faits  qui  seuls 
peuvent  conduire  au  but  que  l’étude  des  phénomènes  de  la  nature 
doit  atteindre. 

Or,  en  parcourant  le  champ  des  hypothèses  dont  quelques  unes 
sont  encore  accréditées,  il  importe  d’examiner  avec  soin  les  nou- 
velles données,  afin  de  combattre  lès  assertions  qui  n’ont  pris 
naissance  qu’en  l’absence  des  faits  nombreux  qui  seuls  peuvent 
convaincre. 

Lorsque , dans  le  premier  volume  de  mes  Recherches  sur  les 
Ossemens  Fossiles  de  notre  province  (1)  , je  suis  entré  dans  des 
détails  sur  les  ossemens  fossiles  humains,  je  ne  me  doutais  guère 
que  d’autres  données,  non  moins  importantes,  se  présenteraient 
bientôt  à mes  recherches.  En  effet,  j’ai  rencontré  depuis,  dans 
plus  d’un  souterrain  , dans  le  calcaire  anthraxifère  , des  pièces 
façonnées  par  la  main  de  l’homme.  Je  m’empresse  de  faire  con- 
naître ces  nouvelles  découvertes  en  détail , afin  qu’elles  éclaircis- 
sent, par  leur  authenticité  et  par  leur  nombre,  l’époque  téné- 
breuse de  la  paléontologie. 

1°  Un  fragment  venant  d’un  os  long  d’une  forme  triangulaire 
et  taillé  grossièrement.  Ses  faces  sont  très  polies  ; à la  base  se 
trouve  une  ouverture  percée  obliquement  et  dont  les  bords 
sont  inégaux  et  très  arrondis  : elle  n’a  point  servi  au  passage 
d’une  artère  ou  d’un  nerf,  c’est  évidemment  un  trou  foré  par  la 
main  de  l’homme. 

C’est  dans  la  grotte  de  Chokier  , à gauche,  presque  contre  les 
parois,  que  j’ai  rencontré  cette  pièce  intéressante  parmi  des  dents 
de  rhinocéros. 

Tout  en  reconnaissant  à l’évidence  que  cet  os  a été  façonné,  il 
est  cependant  difficile  de  dire  à quel  usage  il  a servi  : quelques 
peuples  sauvages  , encore  aujourd’hui  , se  parent  de  frag- 
mens  d’os  taillés;  ne  serait-ce  peut-être  pas  un  ornement  de  ce 
genre  ? 

2°  Un  os  tronvé  dans  la  fameuse  caverne  d’Engis , qui  m’a 


(I)  Page  55. 
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fourni  le  crâne  et  d'autres  débris  du  squelette  de  l'homme. 

Cet  os  a été  taillé  en  pointe;  on  v voit  parlai  te  ai  eut  les  traces 
de  coupure  ; d'ailleurs  aucun  animal  ne  compte  dans  sou  sque- 
lette d os  semblable.  INous  sommes  donc  portés  à croire  que  cet  os 
a servi  â l'industrie  de  la  race  antédiluvienne  , et  il  parait  assez 
probable  que  c'était  un  instrument  à perforer  ; l'ensemble  , en 
effet,  représente  la  forme  d une  aiguille.  La  base  de  cet  os  est 
entourée  d'un  peu  de  stalagmite,  et  est  attachée  a une  petite  pierre; 
et  tout  porte  a croire  que  c’est  un  os  de  poisson. 

Dans  la  caverne  du  Fond-de-Forêl  . c’est-à-dire  celle  que  j’ai 
exploitée  la  première  , et  dont  j’ai  donné  la  description  1 . j'ai 
rencontré  quelques  portions  de  cornes  ta  liées.  Ces  morceaux  ont 
peu  de  dimension,  et  quoiqu’il  soit  indubitable  qu'ils  ont  été 
taillés  as?ez  régulièrement . néanmoins  il  est  impossible  de  déter- 
miner a quelle  espèce  d'animal  ils  ont  appartenu.  Des  portions 
de  bois  de  cerf  et  d'autres  os  taillés  ont  aussi  été  trouvés  par 
ALVI.  Tournai  et  Marcel  ce  Serres  2 . 

Lne  chose  bien  singulière  parmi  tant  de  singularités  dans  les 
produits  des  fossiles  des  cavernes  ossireres  . c est  la  presence  de 
fi  agmens  de  silex,  dont  la  forme  régulière  a frappé  au  premier 
abord  mon  attention.  Dans  toutes  les  cavernes  de  notre  province 
ou  i ai  trouvé  des  ossemens  fossiles  en  abondance  . j’ai  aussi  ren- 
contré une  quantité  plus  ou  moins  considérable  de  ces  silex. 

Ces  silex  sont  d'une  longueur  et  d'une  largeur  variables  ; 
ils  ont  une  face  plane  et  une  autre  triangulaire,  les  faces 
étant  a peu  près  de  même  dimension  ; les  bords  externes  sont  très 
trancbans  . mais  les  extrémités  sont  obtuses.  Ce  qui  prouve  que 
ces  silex  ont  été  long-temps  exposés  aux  influences  atmosphéri- 
ques, avant  d’avoir  été  enfouis  dans  les  cavernes , c'est  qu’ils  sont 
tout  couverts  d'une  croule  blanchâtre,  qui.  dans  quelques  uns 
que  j h brisés  . ne  dépasse  pas  ['épaisseur  d’une  ligne  . tandis  que 
le  centre  est  d'un  gris  bleuâtre.  La  forme  de  ces  silex  est  telle- 
ment régulière  qu'u  est  imposs  bîe  de  les  confondre  avec  ceux  que 
- • rencontre  dans  la  : : a e et  - le  terrain  tort:  tore.  T : 2 te  ré- 
flexion faite,  il  faut  admettre  que  ces  silex  ont  été  taillés  par  la 
main  de  1 homme,  et  qu’ils  ont  pu  servir  pour  faire  des  fléchés  ou 
des  couteaux  3 . 

i Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France  j tome  Ier,  p.  195*200. 

(2)  1 volume,  page  \ô. 

(o)  Jahrbàcher  der  wi&senschafsticke  kriiik  Juin  i854«  page  649. 
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Les  exemplaires  dus  à l’industrie  humaine  , dont  je  viens  de 
donner  les  dessins  et  la  description  , n’auraient  pas  exigé  une 
notice  particulière  si  le  gîte  de  ces  os  et  de  ces  silex  avait  laissé 
matière  à quelque  doute,  c’est-à-dire  si  un  accident  quelconque 
avait  pu  amener  ces  pièces  dans  les  cavernes  après  leur  remplis- 
sage. 

Comme  j’ose  garantir  qu’aucune  de  ces  pièces  n’a  été  introduite 
après  coup  , j’attache  un  grand  prix  à leur  présence  dans  les  ca- 
vernes • car  si  même  nous  n’avions  pas  trouvé  des  ossemens  hu- 
mains, dans  des  conditions  tout-à-fait  favorables  pour  les  consi- 
dérer comme  appartenant  à l’époque  antédiluvienne,  ces  preuves 
nous  auraient  été  fournies  par  les  os  taillés  et  les  silex  façonnés.  Si 
enfin  , comme  en  Allemagne  et  en  France  , plusieurs  de  ces  ca- 
vernes eussent  été  connues  depuis  long-temps,  et  eussent  servi , à 
l’époque  du  moyen  âge,  soit  de  refuge  ou  de  sépulture  , certes 
nous  aurions  eu  tort  d’attacher  trop  d’importance  aux  débris  que 
nous  avons  trouvés  j mais  nous  répétons  que  tout  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  sur  ces  restes  dus  à la  main  de  l’homme  , et  tout  ce 
que  nous  avons  dit  sur  les  ossemens  humains  , est  exact  et  sans  ré- 
plique. Le  temps  seul  , au  reste  , décidera  jusqu’à  quel  point 
nous  avons  eu  raison  de  nous  exprimer  d’une  manière  aussi  caté- 
gorique. 

M.  Constant  Prévôt  termine  la  séance  par  une  analyse  du 
journal  des  observations  qu’il  a faites  relativement  à l’appa- 
rition de  File  Julia,  journal  destiné  à être  inséré  dans  le 
tome  II  des  Mémoires  de  la  Société. 


Séance  du  23  mars  1835. 

PRESIDENCE  DE  M.  AMI  BOUE. 

M.  Boblaye,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

DONS  FAITS  A LA  SOCIETE. 

La  Société  reçoit  : 

1°  De  la  part  de  M.  Pitois-Levrault , le  Traité  de  géo- 
gnosie  , ou  exposé  des  connaissances  actuelles  sur  la  consti- 
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tut  ion  physique  et  minérale  du  globe  terrestre , contenant  le 
développement  de  toutes  les  applications  de  ces  connaissances 
et  mis  en  rapport  avec  i introduction  publiée , en  1828, 
par  M.  dy Aubuisson  de  Voisins ; par  Amédée  Burat.  Les 
tomes  2 et  3;  in-8°,  650  p.,  14  pl.;  et  670  p.,  17  pl.  Paris, 
1834-1835. 

2°  De  la  part  de  M.  Fournet,  son  ouvrage  intitulé  : 
Etude  sur  les  dépôts  métallifères;  in-8°,  248  p. , 3 pl. 
Paris,  1834. 

3°  De  la  part  de  M.  Vander  Maelen  , le  Dictionnaire 
géographique  du  Limbourg  9 publié  par  rétablissement 
géographique  de  Bruxelles ; grand  in-8°,  Bruxelles,  1835. 

4°  De  la  part  de  l’Académie  de  Bruxelles  : 

A.  Mémoire  sur  la  constitution  géologique  de  la  pro- 
vince de  Liège;  par  H. -A.  Dumont.  In-4°,  374  p.,  3 pl. 
Bruxelles  1832. 

B.  Essai  sur  la  constitution  gèognostique  de  la  pro- 
vince de  Liège;  par  G. -J.  Davreux,  In-4°,  298  p.,  9 pl. 
Bruxelles  1833. 

G.  Le  tome  VIII  des  Nouveaux  mémoires  de  C Académie 
royale  des  sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles  ; in-4°  avec 
une  pl.  Bruxelles  1834. 

D.  Annuaire  de  l’ Académie  royale  des  sciences  et  belles- 
lettres  de  Bruxelles  ; in-12,  128  p.  Bruxelles  1835. 

E.  Bulletin  de  C Académie  royale  des  sciences  et  belles- 
lettres  de  Bruxelles  ; les  nos  23  à 27. 

5°  De  la  part  de  M.  Samuel  Hibbert,  son  mémoire  sur  le 
calcaire  d’eau  douce  de  Burdiehouse , dans  le  faubourg 
d’Edimbourg , avec  des  notes  supplémentaires  sur  un  autre 
calcaire  d’eau  douce  ( Memoir  on  the  fresh-water  limestone 
of  Burdiehouse  etc .J  in-4°,  132  p.,  10  pl.  Edimbourg  1835. 
( Extrait  du  vol.  XIII  des  Transactions  de  la  Société  royale 
d* Edimbourg  ). 

6°  De  la  part  de  M.  Boué  : instructions  pour  recueillir  les 
échantillons  de  géologie  ( Instructions  for  collecting  geolo- 
gical  specimens)  par  W.  Fitton  ; in-8%  8 p.  Londres. 

7°  De  la  part  de  M.  Steininger,  son  ouvrage  intitulé: 
Plan  et  description  des  ruines  d?un  théâtre  romain  près  la 
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vieille  porte  de  Trêves  (Die  lîuinen  am  Allthore  tu  Trier) 
in-8°,  54  p, , une  pl.  Trêves  1835. 

8°  Enfin,  la  Société  reçoit  de  la  part  de  M.  Drouet,  de 
Châlons-sur-Marne,  une  suite  de  roches  et  de  fossiles  du 
département  de  la  Marne. 

MÉMOIRES  ET  COMMUNICATIONS. 

Le  secrétaire  donne  lecture  des  communications  sui- 
vantes : 

Note  sur  un  carpolithe  trouvé  dans  les  terrains  secondaires 
du  département  du  Calvados,  par  M.  Bunel,  président  de  la 
Société  Linnéenne  de  Normandie. 

Ce  fossile  ( Voy.  pl.  ï,  hg»  15  ) a été  trouvé  à Tournay,  com- 
mune située  à quatre  lieues  à l’ouest  de  Caen,  près  les  carrières 
de  pierres  à chaux,  ouvertes  dans  l’oolite  inférieure  et  le  lias,  et 
provient  très  probablement  de  l’un  des  bancs  voisins  de  la  jonc- 
tion de  ces  deuxformations. 

Il  est  entièrement  siliceux,  comme  la  plupart  des  végétaux 
qu’on  trouve  dans  la  grande  oolite.  Sa  forme  générale  est  celle 
d’un  ovoïde  comprimé  et  tronqué  à ses  deux  extrémités.  Sa  lon- 
gueur totale  actuelle  est  de  165  millimètres,  sa  largeur  de  122  et 
son  épaisseur  de  90;  il  a 330  millimètres  de  tour. 

Ce  fruit  paraît  provenir  d’un  conifère,  le  sommet  en  a été  en- 
levé, de  sorte  qu’il  se  trouve  dans  cette  partie  une  cavité  oblique, 
conbïdale,  dont  la  profondeur  moyenne  est  d’environ  35  milli- 
mètres. La  base  est  aussi  obliquement  tronquée  et  laisse  voir,  par 
suite  de  la  chute  d’un  certain  nombre  d’écailles,  les  loges  de  plu- 
sieurs graines  longitudinalement  striées.  L’une  de  ces  graines  est 
encore  en  place,  adhérente  et  aussi  bien  formée  qu’elle  ait  jamais 
pu  l’être;  on  voit  même,  à sa  partie  supérieure,  l’empreinte  de 
la  légère  membrane  qui  était  destinée  à lui  servir  d’aiie.  Au  cen- 
tre de. cette  même  base  se  trouve  l’axe  du  fruit  ou  tige  centrale 
qui  a 30  millimètres  dans  un  sens,  et  26  dans  l’autre,  et  dont  le 
milieu  offre  toute  la  partie  médullaire  à laquelle  l’aplatissement 
général  a donné  la  forme  d’une  petite  ellipse  dont  les  axes  ont  9 
et  13  millimètres. 

Les  écailles  sont  malheureusement  très  usées  et  il  est  difficile 
d’en  déterminer  la  forme  avec  certitude;  elles  sont  évidemment 
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imbriquées,  paraissent  quadrangulaires  et  se  rapprochent  de  lozan- 
ges  dont  les  angles  alterneraient  dans  chaque  rangée  transversale, 
ce  qui  devait  donner  à l’extérieur  du  fruit  l’aspect  réticulé. 

On  avait  déjà  trouvé,  il  y a quelques  années,  un  carpolithe  dans 
les  argiles  de  Dives,  mais  il  était  loin  d’avoir  l’importance  de 
celui-ci,  tant  sous  le  rapport  des  dimensions  que  du  bel  état  de 
conservation. 

Je  ne  lui  impose  point  de  nom,  parce  qu’il  est  possible  que 
M.  x\d.  Brongniart  ait  trouvé  quelque  chose  de  semblable  ou  d’a- 
nalogue; et  que,  dans  tous  les  cas,  il  lui  appartient  plus  qu’à  per- 
sonne de  fixer  la  nomenclature  de  la  botanique  fossile. 

Notice  géologique  sur  l’ arrondissement  de  Belley  (Ain  J; 
par  M.  Millet , d’Àubenton  , membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes. 

L Terrain  jurassique 

Les  roches  les  plus  anciennes  de  l’arrondissement  de  Rellev 
(Ain)  appartiennent  aux  calcaires  jurassiques  : lias  et  autres  étages; 
l’assise  supérieure  domine. 

J’ai  retrouvé  les  mêmes  caractères  que  j’avais  observés  en  1832 
et  1833,  dans  l’étage  moyen  des  calcaires  jurassiques  qui  traver- 
seent  le  département  des  Ardennes.  Les  hautes  sommités  de  l’Ain, 
comme  le  Colombier,  les  chaînes  des  vallées  de  Hautevilîe  et  Mar- 
champ,  offrent  un  calcaire  absolument  semblable  à celui  de  Bari- 
court,  Buzancy,  Chesne  et  Bossus  (Ardennes),  Aubenton  (Aisne), 
et  qui  a beaucoup  d’analogie  avec  celui  de  Belfort,  Lucelie,  Fer- 
rette  (Alsace);  le  calcaire  de  Marchamp  donnerait  d’excellentes 
pierres  lithographiques. 

Le  calcaire  est  compacte,  blanc  ou  jaunâtre,  quelquefois  d’un 
gris  plusou  moins  foncé;  il  se  rapporte  aux  couches  les  plus  élevées 
du  système  jurassique;  les  parties  bleuâtres  le  feraient  souvent 
confondre  avec  les  calcaires  tertiaires  de  la  formation  créatrice  ; 
les  sommités  du  Colombier,  en  particulier,  offrent  des  couches 
interrompues  qui  ont  la  plus  grande  analogie  avec  les  parties 
bleuâtres  du  Mont-du-Chat  (Savoie)  ; mais  les  fossiles  sont  diffé- 
rons dans  ces  deux  chaînes  séparées  par  le  Bhône. 

Les  étages  oolitiques  présentent  un  minerai  de  fer  très  abon» 
dant. 

L inclinaison  est  très  variable;  les  soulèvemens  ont  donné  au 
sol  tous  les  caractères  d une  stratification  arquée;  cependant,  l’in- 
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clinaison  générale  (les  masses  est  fortement  prononcée  à l’est  ; 
mais  on  trouve  des  massifs  dont  l’inclinaison  varie  , au  point  de 
devenir  S.-O.-O.,  et  souvent  l’angle  d’inclinaison  paraît  se  diriger 
vers  un  groupe  du  terrain  primitif  de  l’Isère  et  du  Rhône. 

Le  calcaire  lias  paraît,  dans  quelques  monticules,  par  affleure- 
mens  presque  verticaux  -,  les  communes  de  Bons  et  de  Billieux,  dans 
un  groupe  perpendiculaire  au  cours  du  Rhône,  offrent  le  lias  bien 
caractérisé  : à Bons,  c’est  le  calcaire  à gryphites;  à Billieux,  le  cal- 
caire à entroques. — Toujours  des  traces  fréquentes  de  lignites.  J’ai 
recueilli  à Bons  (carrières  Para)  des  fossiles  dans  un  état  parfait 
de  conservation  : Ammonites  (Bucklandi) , A.  costatus , A.  pla- 
nicosta,  A.  serpentinus,  Gryphœa  arcuata,  G.  cymbium;  Belem- 
nites  longissimus , B.  compressas,  B.  umbilicalus.  A Billieux,  le 
calcaire  contient  une  immense  quantité  d’entroques  -,  il  en  est  tout 
pétri,  ce  qui  lui  donne  un  aspect  très  brillant  ; dans  les  cassures 
on  pourrait  les  confondre  avec  des  cristaux  de  chaux  carbonatéc 
lamellaire. 

Le  soulèvement  de  ce  calcaire  paraît  coïncider  avec  le  redres- 
sement des  couches  des  Alpes  occidentales,  à peu  près  dans  la  pé- 
riode des  dernières  couches  tertiaires  et  du  grand  attérissement 
diluvien. 

J’ai  étudié  le  même  terrain  , qui  m’a  offert  un  calcaire  absolu- 
ment semblable,  dans  les  Ardennes,  de  Sedan  à Renvrez,  et  parti- 
culièrement à Estiou,  dans  les  environs  de  Nancy  (Meurthe)  ainsi 
qu’en  Alsace,  à Bouxviller  et  Obernay;  dans  toutes  ces  localités 
il  est  très  riche  en  pétrifications  marines.  Ici,  à Bons,  on  trouve 
une  grande  quantité  de  gryphées  et  d’ammonites. 

Dès  mon  arrivée,  j’ai  fait  des  expériences  en  chaux  hydraulique 
qui  ont  eu  les  résultats  les  plus  satisfaisans.  On  allait  chercher  la 
chaux  à Genève  et  en  Savoie.  Voici  l’analyse  des  couches  les  plus 
favorables  : Carbonate  de  diaux  80-20,  carbonate  de  magnésie  et 
fer  3-70,  argile,  (silice  12-50,  alumine  3-50),  perte  0-10.*  J’ai  re- 
marqué, par  diverses  expériences,  que,  dans  nos  calcaires  argilo- 
magnésiens,  6 à 7 parties  sur  100  de  magnésie  ou  de  fer  ne  con- 
trarient en  rien  les  qualités  hydrauliques. 

II.  Terrains  tertiaires.-— Green-sand  et  molasses. 

Les  environs  de  Belley  et  le  Valromev  (Ain)  offrent  une  cir- 
constance remarquable  - le  terrain  tertiaire  s’y  rencontre  généra- 
lement par  morcellemens.  Il  en  est  de  même  dans  les  Ardennes 
et  l’Aisne,  sur  toute  la  ligne  de  Signy-J’Abbaye  à Aubenton,  où 
Suc.  ge'ol.  Tom.  VI. 
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la  craie  cliloritée  et  le  grès  vert  attestent,  par  leurs  morcellemens, 
le  passage  des  eaux  diluviennes.  Ici  (Ain)  le  terrain  tertiaire  est 
représenté  par  la  molasse  et  un  calcaire  compacte,  marneux,  quel- 
quefois siliceux,  qui  appartient  au  terrain  crétacé. 

En  Alsace,  à Lobsann,  le  sable  agglutiné  par  le  bitume  qu’on 
exploite,  a quelque  analogie  avec  la  molasse  bitumineuse  de  Seys- 
sel  (Ain);  à Pechelbrunn,  le  terrain  qui  fait  l’objet  d’extractions 
de  pétrole  , ressemble  un  peu  aux  molasses  du  Valromey;  mais  ces 
dernières  renferment  beaucoup  plus  d’animaux  marins.  Dans  les 
deux  localités,  on  trouve:  Spatangus,  Balanus  et  Pecten,  d’espèces 
à peu  près  semblables;  les  peignes  et  les  huîtres  sont  peu  abon- 
dans  en  Alsace.  Le  nagelfluh  ressemble  un  peu  au  conglomérat 
agglutiné  de  l’assise  supérieure  de  nos  molasses.  Je  ne  serais  pas 
éloigné  de  rapporter  le  système  molasse  d’Alsace  à celles  de  l’Ain  et 
deSavoie,  ou  peut-être  de  le  considérer  comme  un  peu  plus  récent. 

Le  calcaire  jurassique  est  souvent  recouvert  par  un  calcaire 
blanc,  compacte,  à cassures  plus  ou  moins  écailleuses;  il  est  diffi- 
cile de  distinguer  les  deux  formations;  cependant  les  couches  mar- 
neuses, ordinairement  jaunâtres  ou  bleuâtres,  présentent  des 
grvphées  et  des  spatangues  qui  appartiennent  aux  couches  ciayeu- 
ses-  on  en  trouve,  en  assez  grande  quantité,  dans  le  Valromey  (Ain), 
aux  environs  de  Champagne,  et  surtout  sur  l’autre  rive  du  Rhône, 
dans  la  chaîne  du  Mont-du -Chat  (Savoie,  lac  du  Bourget). 

Certains  calcaires  tertiaires  du  Valromey,  des  vallées  d’Yon- 
Artemarre  et  Saint-Martin-de-Bavel,  ont  un  aspect  remarquable , 
par  les  noyaux  et  les  fossiles  sinueux  qu’ils  renferment;  j’y  ai  re- 
connu des  polypiers  et  des  dicerates. 

Le  terrain  crétacé,  dans  quelques  localités  seulement , est  re- 
couvert par  la  molasse:  calcaire,  grès  marneux,  agglomérats;  elle 
a généralement  suivi  toutes  les  inflexions  des  couches  jurassiques  et 
tertiaires. 

Saint-Martin-de-Bavel  (Ain)  présente  des  teintes  bleuâtres,  gris- 
verdâtres  et  surfaces  mamelonnées;  grande  quantité  d huîtres  et 
peignes  souvent  brisés  et  comme  calcinés  : Pecten  arcuatus, 
P.  jacobeus,  P . flabelliformis-,  opercules  du  Balanus  tulipa,  Pa- 
tella  conica;  huîtres  de  grandes  dimensions,  Ostrea  virgintca  ; po- 
lvpiers  à réseaux  appartenant  au  genre  Rétépore. 

' En  descendant  de  Saint-Martin,  vers  Artemarre,  la  molasse  est 
pétrie  de  fragmens  de  coquilles  ; on  trouve  des  concrétions  cvlin- 
dro’idcs  qui  peuvent  être  rapportées  à des  alcyons. 

A Romagneux  (Valromey,  Ain) , on  a un  banc  calcaire  à cassuie 
terreuse  et  sablonneuse,  jaunâtre,  qui  parait  appartenu  ou  êtie  im- 
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médiatement  superposé  au  calcaire  miroitant  des  couches  crétacées 
les  plus  anciennes.  Dans  le  ravin  qui  tombe  au  fond  delà  vallée 
les  couches  de  molasse,  mises  à nu,  sont  feuilletées,  gris-bleuâtre 
sale;  peignes,  huîtres  et  grande  quantité  d'oursins. 

On  remarque,  à Saint-Martin  et  à Piomagneux,  des  bancs  tout 
pénétrés  de  petits  grains  verts  ou  rougeâtres,  et  traversés  par  des 
filons  de  spath  calcaire  blanc,  ressemblant  à la  craie  chloritée 
d’Àubenton  (Aisne). 

La  molasse  qu’on  exploite  sur  les  bords  N.-O.  du  lac  du  Bour- 
get (Savoie)  est  en  couches  presque  verticales.  Ce  grès  molasse 
qui  donne  des  pierres  de  première  qualité  pour  foyers  et  fours 
huîtres,  peignes,  oursins  mal  conservés,  a la  plus  parfaite  analogie 
avec  la  molasse  de  la  Suisse. 

Aux  environs  de  Seyssel  (arrondissement  de  Belley),  le  Rhône 
coule  entre  les  escarpemens  de  molasse  qu’il  a minée.  Au  Parc 
M.  le  comte  de  Sassenay  fait  exploiter  un  escarpement  au  bord 
du  Rhône,  tout  imprégné  de  bitume,  peignes,  huîtres,  squales, 
et  beaucoup  de  dents.  La  partie  supérieure  est  composée  d’une 
masse  de  cailloux  agglomérés,  notamment  du  quarz  alpin;  on  au- 
rait ici  les  couches  les  plus  élevées  de  la  formation  tertiaire. 

On  trouve,  particulièrement  entre  Seyssel  et  Chanay,  la  mo- 
lasse superposée  à un  calcaire  jaunâtre,  d’apparence  ooüthique 
avec  parties  miroitantes  ; certaines  couches  sont  bleuâtres;  on  peut 
les  étudier  facilement  à la  Dorsche.  On  a ici  l’étage  inférieur  de 
la  formation  crétacée. 

III.  Terrains  alluviens. 

Le  terrain  tertiaire  ou  secondaire  est  généralement  recouvert 
dans  les  parties  les  plus  basses,  par  des  sables  d’alluvion  avec 
cailloux  roulés  ; quelques  veines  ferrugineuses.  Les  vallées  ont  un 
tuf  calcaire  quelquefois  assez  solide,  avec  grande  quantité  d’em- 
preintes végétales.  Ici,  comme  dans  la  grande  vallée  de  Colmar 
(Haut-Rhin),  j’ai  trouvé  des  veines  agglutinées  par  un  suc  calcaire 
qui  formaient  un  tufau  très  dur,  impénétrable  et  très  pernicieux 
pour  la  végétation. 

Belley  est  bâti  sur  une  assise  puissante  de  molasse  agglomérat 
(100  mètres  au  moins)  recouverte  par  les  sables  et  les  cailloux 
roulés  des  terrains  alluviens  plus  récens.  J’ai  reconnu  , dans  les 
produits  du  forage  d’un  puits  artésien,  une  couche  assez  épaisse 
de  molasse  argiléo-plastique , immédiatement  superposée  aux  dé- 
bris  de  molasse  identique  à celle  du  Bourget, 

Autour  de  Belley,  principalement,  le  sable  est  micacé,  faible- 
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inent  agglutine.  Quelquefois  les  couches  présentent  de  gros 
grains  de  quarz  et  de  feldspath  provenant  des  roches  granitiques 
des  contrées  voisines.  La  partie  supérieure  offre  assez  souvent  un 
véritable  poudingue  : sables,  cailloux  roulés,  empâtés  par  un  ci- 
ment calcaire.  Souvent  le  terrain  d’attérissement  se  confond  avec 
la  partie  supérieure  de  la  molasse,  et  contient,  comme  elle,  des  élé- 
mens  calcaires  et  des  roches  plus  anciennes  (granités  et  schistes...) 
avec  quarz  blanchâtre.  Les  strates  inclinés  dans  tous  les  sens  se 
terminent  sous  toutes  sortes  d'angles. 

Nos  vallées  présentent  des  cailloux  roulés  de  grosseur  variable, 
tous  bien  arrondis;  généralement  granités,  gneiss  talqueux,  schis- 
tes taîqueux,  roches  amphiboliques,  surtout  à texture  plus  ou 
moins  schisteuse.  Les  sommités,  et  particulièrement  celles  du 
Valromey,  présentent  une  grande  quantité  de  blocs  erratiques 
(schistes  talqueux  avec  noyaux  feldspath iques)  à des  hauteurs 
considérables  : 900  à 1000  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Ces  blocs  mesurent  souvent  plus  d’un  mètre  cube. 

La  plupart  des  blocs  et  fragmens  plus  ou  moins  arrondis  dans 
le  transport,  provient  des  montagnes  alpines.  La  grande  vallée 
du  PJiône  (Ain),  les  vallées  de  deuxièmes  et  troisièmes  étages,  sur- 
tout celle  d’Yon-Artemarre,  où  coule  le  Seran,  offrent  les  roches 
amphiboliques  des  cimes  de  terrains  primitifs,  formant  les  ramifi- 
cations du  Mont-Blanc  ; un  calcaire  compacte,  grisâtre,  quelque- 
fois siliceux,  des  masses  entièrement  siliceuses,  identiques  aux 
couches  jurassiques  et  crayeuses  des  contrées  voisines;  des  quarz 
blancs,  micacés,  compactes  et  grenus  de  la  Tarentaise  et  de  la  Mau  - 
vienne;  des  cailloux  et  fragmens  d’un  calcaire  gris-noirâtre  de  la 
formation  anthraxifère  des  vallées  de  l’Arve  (Faucigny). 

Bans  les  courses  que  je  fis  dernièrement,  en  parcourant  le  Ge- 
nevois, le  Faucigny  et  les  localités  voisines  du  Mont-Blanc  et  du 
grand  Saint  Bernard,  j’ai  reconnu  que  le  transport  des  blocs  s’est 
effectué  de  l’est  à l’ouest,  de  sorte  que  le  torrent  diluvien  déchi- 
rant et  entraînant  les  masses  minérales,  déposait,  sur  son  passage, 
lei  débris  des  terrains  primitifs,  intermédiaires,  secondaires  et  ter- 
tiaires. La  rive  du  Bdiône  (Savoie)  est  formée  par  les  couches  du 
système  jurassique,  crétacé,  et  molasses  tertiaires  inclinées  et  sou- 
vent verticales,  les  dernières  surtout.  De  nos  monticules,  on  aper- 
çoit distinctement  le  Mont-Blanc  et  les  chaînes  intermédiaires,  à 
travers  les  échancrures  des  montagnes  tertiaires. 

Les  dépôts  du  terrain  diluvien,  tel  que  nous  l’avons  examiné, 
se  retrouvent  sur  les  rives  de  la  Saône,  et  particulièrement 
dans  toute  la  grande  vallée  du  Rhône. 
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De  ces  considérations,  il  résulte  la  preuve  d’un  vaste  atterisse- 
mcnt  des  eaux  chassées  de  leurs  bassins  par  le  soulèvement  ou  le 
redressement  des  montagnes  alpines;  et  à l’examen  des  dénuda- 
tions du  terrain  tertiaire,  des  vallées  d’érosion,  du  transport  des 
blocs,  il  est  permis  de  croire  que  cet  aitérissement  fut  causé  par 
le  déplacement  des  eaux  qui  avaient  déposé  le  terrain  tertiaire. 

IV.  Formes  du  sol . 

Les  couches  calcaires  sont  fortement  arquées;  elles  ont  imprimé 
au  sol  un  aspect  festonné  très  bizarre. 

Les  chaînes  des  vallées  du  Rhône,  du  Colombier,  du  Valromey 
sont  formées  par  ces  couches  calcaires  qui  s’élèvent  aux  sommités, 
et  redescendent,  au  fond  des  vallées,  sur  une  ligne  plus  ou  moins 
arquée. 

Le  pays  présente  des  cirques  elliptiques  généralement  aîongés; 
les  souîevemens  n ont  point  enlevé  au  terrain  le  caractère  distinc- 
tif qu  on  remarque  toujours  dans  les  calcaires  de  la  Meurthe,  de 
la  Moselle  et  de  la  Meuse,  où  les  couches  n’ont  pas  été  dérangées  ; 
et  c est  ta,  je  pense,  la  raison  pour  laquelle  ces  calcaires  secondai- 
ïes  Ne  présentent  point  des  massifs  de  soulèvement  à rayons  con- 
vergens. 


Remarques  gàc£ogiques  et  paléonto logiques  sur  un  banc 
calcaire  qùï  ^irmonte , clans  quelques  localités  du  dépar~ 
tement  du  Calvados , le  calcaire  à polypiers  des  géologues 
normands  ; par  M.  Eudes-Deslongchamps. 

Ce  banc  intéressant  n’a  pas  été  distingué  par  nos  géologues,  et , 
je  crois,  par  aucun  de  ceux  qui  ont  parcouru  les  côtes  du  Cal-» 
vados , du  calcaire  a polypiers  sur  lequel  il  repose. 

Depuis  long-temps  j avais  été  frappé  de  la  différence  de  fossiles 
qu’il  contient , comparés  à ceux  qui  se  rencontrent  ordinairement 
dans  le  calcaire  à polypiers;  son  aspect  minéralogique,  son  degré 
généial  de  dureté,  et  plusieurs  autres  caractères  plus  ou  moins 
faciles  a saisir,  suivant  que  l’on  compare  ces  deux  calcaires  avec 
une  attention  plus  ou  moins  scrupuleuse,  avaient  fait  naître  en 
moi  des  doutes  sur  leur  identité  comme  formation,  ou  comme 
vaiiations  accidentelles  d’une  meme  formation. 

Ayant  eu  occasion  de  recevoir,  en  1832,  la  visite  M,  G.  B.  5o^ 
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werby,  entre  autres  communications , je  lui  fis  voir  la  série  de 
fossiles  que  ce  banc  m’avait  fournie,  et  en  même  temps  plusieurs 
échantillons  de  la  pierre  pris  en  diverses  localités  ; sa  réponse  fut , 
que  ce  calcaire  était  en  tout  analogue  à celui  que  les  géologues 
anglais  nomment  Pisolite;  que  les  fossiles  et  les  caractères  minéra- 
logiques du  calcaire  que  je  lui  présentais  ne  lui  laissaient  aucun 
doute  à cet  égard. 

C’est  sur  cette  assertion  que  je  m’appuie  pour  désigner,  dans 
le  cours  de  ces  remarques,  ce  banc  sous  le  nom  de  Pisolite. 

D’après  les  géologues  anglais,  le  pisolite  est  un  calcaire 
dépendant  du  coral-rag  et  qui  lui  est  subordonné.  Le  coral- 
rag,  proprement  dit,  n’existe  point  avec  notre  Pisolite,  rien  ne 
l’y  rappelle. 

Le  coral-rag  se  trouve  bien  caractérisé  dans  plusieurs  points 
du  département , notamment  le  long  des  falaises  qui  forment  la 
cote  depuis  Benerville  jusqu’à  Villerville , à peu  de  distance  de 
Trouville;  et  ailleurs,  ou  peut  parfaitement  reconnaître  sa  situa- 
tion entre  l’argile  d’Honfleur  ou  Kimmeridge- Clay  et  celle  de 
Dives  ou  Oxford- Clay.  J’ai  visité  et  étudié  ces  lieux  ; j’y  ai 
recueilli  des  fossiles  ; j’avoue  n’avoir  rien  vu,  sur  ou  sous  le  coral- 
rag,  qui  rappelât  notre  pisolite  ; j’ajoute  que  les  fossiles,  à la  vérité 
peu  nombreux  , que  j’ai  ramassés  dans  îe  coral-rag,  ne  sont  iden- 
tiques avec  aucun  de  ceux  que  m’a  fournis,  en  si  grand  nombre,  le 
pisolite. 

Celui-ci  repose  sur  le  calcaire  à polypiers  dey  géologues  nor- 
mands, qui  paraît  se  rapporter,  jusqu’à  un  ceffërls Tjoint,  au forest- 
marble  des  Anglais.  Si  la  détermination  de  ^ï.  G. -B.  Sowerby 
est  exacte,  il  s’ensuivrait  qu’une  formation  importante  et  ses  an- 
nexes, c’est-à-dire  l’argile  de  Dives  ou  d’Oxford,  et  le  Kellowav- 
Stone,  que  plusieurs  de  nos  géologues  croient  avoir  reconnu  dans 
la  partie  inferieure  de  cette  argile , manqueraient  là  où  le  pisolite 
repose  sur  le  calcaire  à polypiers. 

Dans  l’ordre  des  superpositions,  l’argile  de  Dives  doit  être  su- 
périeure au  calcaire  à polypiers,  comme  elle  est  évidemment  infé- 
rieure au  coral-rag.  Si  l’on  admet  que  notre  pisolite  dépende  de 
celui-ci,  il  faudra  supposer  : 1°  que  les  mers  ne  déposaient  rien 
sur  certaines  parties  du  calcaire  à polypiers , pendant  que  , sur 
d’autres,  elles  formaient  le  dépôt  immense  et  voisin  de  l’argile  de 
Dives;  2°  que  lorsqu’elles  en  sont  venues  à produire  le  coral-rag , 
celui-ci  s’est  déposé,  à la  fois,  sur  l’argile  de  Dives  et  sur  le  caL 
caire  à polypiers  resté  à nu;  qu’enfiu , sur  ce  calcaire,  le  coral- 
rag  a pris  un  aspect  tout  particulier  et  cnn  tient  des  restes  orga~ 
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niques  qui  ne  se  retrouvent  pas  dans  les  points  où  il  a recouvert 
l'argile  de  Dives. 

Il  n’y  a rien,  sans  doute,  qui  répugne  à admettre  que  cette  ar- 
gile ne  se  soit  point  déposée  dans  les  lieux  occupés  par  notre 
pisolite,  quoique,  à 3 lieues  dans  l’est  au-delà,  elle  ait  acquis  un 
développement  énorme  ; la  géologie  offre  des  faits  bien  constatés 
plus  surprenans  que  celui-là.  Cependant  il  est  à propos  de  noter 
que  plusieurs  des  coquilles  qui  se  rencontrent  dans  le  calcaire  à 
polypiers  se  retrouvent  identiques  dans  le  pisolite,  quoique  la 
majeure  partie  des  fossiles  de  ces  deux  calcaires  soit  différente. 

En  résumé,  si  je  tenais  compte  des  difficultés  qu’entraînent 
les  suppositions  précédentes  pour  expliquer  d’aussi  grandes  diffé- 
rences dans  les  dépôts,  sur  une  étendue  si  peu  considérable  , je 
douterais  de  l’exactitude  de  la  détermination  faite  par  M.  G. -B. 
Sowerby.  D’un  autre  côté  la  différence  des  fossiles  est  en  général 
si  tranchée,  qu’il  est  tout  aussi  embarrassant  de  rapporter  notre 
pisolite  au  calcaire  à polypiers.  Il  reste  enfin  tant  de  questions  à 
éclaircir  sur  l’identité  des  bancs  ou  formations  subordonnées, 
considérés  dans  un  pays  relativement  à un  autre  pays,  que  je 
ne  vois  pas  d’inconvénient  à admettre  provisoirement  cette  déter- 
mination. Bailleurs  elle  me  sera  fort  utile,  par  la  suite,  pour 
préciser  l’habitat  d’une  partie  des  coquilles  fossiles  de  nos  envi- 
rons, travail  descriptif  et  iconographique  auquel  je  donne  tous 
mes  soins..... 

Revenons  à notre  pisolite. 

Sa  consistance  est  en  général  médiocre;  comme  pierre  calcaire, 
il  est  plutôt  tendre  que  dur;  dans  beaucoup  de  points,  il  est  même 
presque  friable;  dans  d’autres,  il  offre  une  assez  grande  dureté; 
les  débris  organiques  qui  le  constituent,  en  grande  partie,  sont 
liés  alors  par  un  suc  calcaire  spathique.  Dans  quelques  points 
(une  carrière  à Colleville,  la  falaise  de  Lion),  sa  partie  supé- 
rieure est  pénétrée  de  fer  sulfuré;  il  est  alors  si  dur,  qu’il 
émousse  rapidement  les  outils  dont  on  se  sert  pour  l’extraction 
de  la  pierre , et  sa  cassure  a une  sorte  de  ressemblance  avec  un 
granité  à grains  fins.  Sa  couleur  est  presque  partout  le  blanc  mat , 
dans  la  cassure  fraîche;  il  est,  en  général,  pénétré  de  fragmens  de 
polypiers  de  petite  dimension,  particulièrement  de  millépores , 
spiropores,  térébel  1 aires , astrées,  une  caryophyliie  très  petite  et 
non  décrite;  il  s’v  trouve  également  beaucoup  de  petites  échinites, 
cidarites,  oursins,  pointes  de  ceux-ci  lisses  et  cannelées  ; des  arti- 
culations de  peutacrinites  et  d’autres  crinoïdes;  enfin  dès  pièces 
isolées  qui  paraissent  dépendre  de  l’ossature  de  quelques  astéries. 
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Les  débris  de  coquilles  elles  coquilles  entières,  presque  toujours 
de  petite  dimension,  y sont  excessivement  nombreux  et  souvent 
fort  bien  conservés. 

J'ai  remarqué,  dans  le  pisolite,  un  fait  qui  ne  s’est  point  pré- 
senté ailleurs  à mon  observation  - quoique  de  peu  d’importance  au 
premier  aperçu,  il  peut  servir,  peut-être,  à prouver  que  les  dé- 
bris organiques,  sables,  matières  pulvérulentes,  etc.,  qui  le 
constituent,  se  prenaient  en  masse  assez  solide,  presque  aussitôt 
que  leur  dépôt  s’effectuait. 

Voici  en  quoi  ce  fait  consiste  : lorsqu’une  valve , isolée  d'une 
coquille  bivalve,  s’est  trouvée  placée  de  manière  à ce  que  sa 
convexité  fût  en  haut  et  sa  circonférence  inférieurement,  tou- 
chant par  tous  ses  points  le  fond  sur  lequel  le  hasard  la  déposait, 
sa  concavité  n’a  point  été  remplie  par  la  gangue,  surtout  si  cette 
coquille  était  un  peu  bombée;  la  gangue  ne  pénètre  pas  ordinai- 
rement à plus  d’une  ligne  de  profondeur.  Il  existait  ainsi  un 
espace  vide  , limité  en  haut  par  la  valve , et  en  bas  par  la  gangue  ; 
les  parois  de  l’espace  non  rempli  sont  toujours  tapissées  de  petits 
cristaux  limpides  de  chaux  carbonatée,  appartenant  ordinaire- 
ment à la  variété  inverse  des  minéralogistes.  C’est  une  sorte  de 
petite  géode,  comme  en  présentent  si  souvent,  dans  les  roches 
calcaires,  les  coquilles  dont  les  deux  valves  sont  restées  exacte- 
ment closes.  Cette  situation  des  valves  isolées  et  le  phénomène 
qui  en  résulte,  dans  le  pisolite,  est  très  fréquente;  c’est  cette 
fréquence  même  qui  a attiré  mon  attention. 

Pour  expliquer  ce  fait,  on  est  forcé  d’admettre  que  le  fond 
sur  lequel  tombaient  les  valves  ainsi  tournées  devait  être  déjà 
solide  ; sans  quoi  la  matière  pierreuse  eût  nécessairement  pénétré 
dans  leur  concavité.  Lorsque  les  valves  isolées  ont  une  position 
différente  de  celle  indiquée  ci-dessus,  leur  intérieur  est  toujours 
rempü  de  matière  pierreuse  semblable  à celle  qui  les  environne. 

Tous  les  débris  organiques  cités  précédemment  sont  liés  par 
une  pâte  calcaire,  rarement  spathique,  toute  pénétrée  d’oolites 
miliaires  très  blanches;  celles-ci,  <fe  même  que  les  fossiles,  ont 
leur  surface  couverte  d'une  sorte  de  poussière  d’une  extrême 
blancheur,  tachant  les  doigts  comme  la  craie. 

Le  pisolite  n’est  pourtant  pas  également  pénétré  partout  d’une 
aussi  grande  quantité  de  fossiles;  il  se  trouve  des  espaces  assez 
étendus  où  l’on  n’en  rencontre  que  fort  peu.  La  pierre  est  encore, 
dans  ce  cas,  pénétrée  d’oolites  blanches;  son  grain  est  grossier, 
sa  cassure  grenue , offrant  çà  et  là  des  lamelles  spathiques;  alors 
ila  une  certaine  ressemblance  avec  le  calcaire  à polypiers;  et , 
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loin  de  leur  gisement  , on  pourrait  aisément  les  confondre;  néan- 
moins, dans  ce  cas  même  , le  pisolite  est  moins  dur. 

Ce  banc  est  un  de  ceux  que  j’ai  le  plus  souvent  explorés;  il  m’a 
procuré  un  nombre  considérable  d’espèces  de  coquilles  ; la  liste 
jointe  à ces  remarques  pourra  donner  une  idée  de  leur  abondance 
et  de  leur  variété.  Ce  qui  m’a  frappé  le  plus  , c’est  que  ce  calcaire , 
si  riche  en  débris  d’habitans  d’une  ancienne  mer,  ne  m’a  jamais 
montré  la  moindre  trace  de  coquilles  cloisonnées,  bélemnites, 
nautiles,  ammonites,  etc.,  et  ce  caractère  négatif  n’est  pas,  dans 
mon  opinion , un  des  moins  remarquables» 

L’étendue  du  pisolite  est  assez  considérable  ; il  forme  les  falaises 
de  la  côte,  depuis  Lion  jusqu’à  Laugrune,  où  il  paraît  se  termi- 
ner du  côté  de  l’ouest.  Au  midi , il  commence  à se  montrer  aux 
carrières  de  Banville  , sur  la  rive  droite  de  l’Orne,  à deux  lieues 
de  Caen;  il  y surmonte  le  calcaire  à polypiers,  et  s’en  distingue 
très  nettement  ; il  se  continue  le  long  de  la  rive  droite  de  l’Orne  , 
jusqu’à  Sallenelles , où  il  forme  un  rocher  presque  isolé,  à l’entrée 
de  la  rivière,  que  ion  nomme  la  roche  de  Sallenelles.  On  le 
retrouve  dans  les  diverses  carrières  ouvertes , à peu  de  distance , 
du  côté  droit  de  la  rivière,  mais  son  étendue  et  ses  limites,  vers 
l’est,  ne  me  sont  pas  connues. 

Sur  la  rive  gauche  de  l’Orne,  on  le  retrouve  à Blainvilîe, 
Bénouville,  Saint- Aubin-d’Arquenay,  Ouistreham,  Coîîeviile, 
Hermanville,  Lion,  Luc  et  Laugrune,  Dans  ces  deux  dernières 
communes,  il  ne  forme  qu’une  bande  étroite,  qui  ne  s’étend  pas 
a un  quart  de  lieue,  à partir  de  la  côte,  vers  l’intérieur  des  terres; 
au-delà , le  calcaire  à polypiers  et  ses  annexes  sont  situés  immé- 
diatement sous  la  terre  végétale. 

La  falaise,  depuis  Laugrune  jusqu’à  Lion  , est , ainsi  que  je  l’ai 
dit,  formée  par  le  pisolite  ; sa  hauteur  varie  de  8 à 20  pieds,  et 
dans  quelques  points,  entre  Lue  et  Lion,  elle  n’en  a pas 
moins  de  30.  De.  Laugrune  à Luc , le  pisolite  est  recouvert  de  2 
a 3 pieds  de  terre  végétale  très  sablonneuse;  sa  partie  supérieure 
y est  formée  de  petites  plaquettes  fendillées  et  friables,  qui  se 
fondent  insensiblement  dans  la  terre  végétale.  Depuis  Luc  jusqu’à 
environ  600  mètres  des  premières  maisons  de  Lion , la  partie 
supérieure  du  pisolite  est  encore  formée  de  plaquettes  analogues 
aux  précédentes;  elles  présentent  des  ondulations  ou  dentelures 
assez  notables.  Elle  est  séparée  de  la  terre  végétale  par  un  banc 
nettement  distingué  de  celle-ci  par  sa  couleur,  qui  est  jaune 
grisâtre;  ce  banc,  très  peu  consistant,  a généralement  2 à 3 pieds 
d’épaisseur,  mais  quelquefois  bien  davantage,  comme  devant 
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l’ancien  corps-de-garde  de  Luc  ; il  est  constitué  par  un  gravier 
calcaire,  mêlé  de  débris  de  silex,  lié  par  une  matière  terreuse: 
je  n’v  ai  aperçu  aucun  débris  organique.  La  terre  végétale  qui 
surmonte  le  banc  de  gravier  est  de  couleur  brun-rougeâtre,  et 
d’excellente  qualité  ; son  épaisseur  varie  entre  3 et  6 pieds. 

Au  point  où  nous  avons  laissé  précédemment  la  falaise,  c’est* 
à-dire,  à environ  300  mètres  des  premières  maisons  de  Lion,  le 
banc  de  gravier  s’amincit  et  disparaît;  de  là,  jusqu’à  Lion,  la 
terre  végétale  est  séparée  du  pisolite  par  un  banc  épais  de  3 à 6 
pieds,  formé  d'une  argile  gris  jaunâtre  , faisant  pâte  tenace  avec 
l’eau  ; sa  couleur  diffère  peu  de  celle  du  gravier;  cependant , avec 
de  l’attention , on  les  distingue  bientôt , même  à distance.  L’ar- 
gile présente  quelques  assises  peu  épaisses  , çà  et  là  interrompues, 
d’un  calcaire  gris-jaunâtre , d’apparence  marneuse  , dur,  à grains 
très  fins,  alternant  avec  de  petites  couches  d’argile  et  conte 
nant  des  coquilles  fossiles,  en  general  mal  conservées;  les  mêmes 
espèces  se  retrouvent  en  moule  ou  avec  leur  test,  dans  l’argile; 
j’y  ai  particulièrement  remarqué  deux  ou  trois  grandes  espèces 
de  pholadomies  , dont  l’une,  presque  globuleuse,  à gros  plis  peu 
nombreux,  a été  nommée  par  moi,  dans  un  travail  inédit,  Ph. 
plicata ; elle  a quelque  ressemblance  avec  une  de  celles  de  l’ar 
gile  d’Honfleur,  que  j’ai  nommée  (loc.  cit.)  Ph.  obtusa , mais  je 
l’en  crois  distincte;  on  y trouve  en  outre,  de  grosses  térébra- 
tules  plissées  et  lisses,  plusieurs  espèces  d’huîtres,  entre  autres  Y O 
minima , Def.  en  énorme  quantité,  y formant  parfois,  à elle  seule, 
des  plaques  solides;  le  Gennllia aviculoides , Sow.,  V Aviculapec- 
tinatay  Sow.,  des  fragmens  de  peignes,  de  grandes  ammonites 
mal  conservées , etc.  ; tous  ces  fossiles  diffèrent  de  ceux  qui  se 
trouvent  dans  le  pisolite.  Ce  banc  argileux  se  retrouve  très  bien 
caractérisé  dans  la  plupart  des  carrières  ou  excavations  établies 
sur  les  communes  d’Hermanville  et  de  Colleville;  on  le  retrouve 
également  sur  la  roche  de  Sallenelles  (l). 

En  suivant  la  falaise  de  Luc  à Lion , ori  voit  à environ  100  pas 

(î)  M.  de  Gaumont  rapporte  cette  argile  à celle  de  Dives,  et  son  cal- 
caire au  Kelloway-stone  des  géologues  anglais  ( Voyez  la  Topographie 
géognostique  du  département  du  Calvados,  dans  les  Mémoires  de  la  So- 
ciété Linnéenne  de  Normandie,  tom.  IV,  p.  i85  et  suiv.  ) D’après  ce 
géologue,  ce  calcaire  serait  le  même  que  celui  que  M.  de  Magneville  a 
nommé  calcaire  du  pays  d'Ange.  Si  noire  pisolite  est  identique  à celui  des 
Anglais,  le  rapprochement  fait  par  M.  de  Gaumont  serait  inexact  ; l’ar- 
gile dont  je  parle  représenterait  plutôt  celle  de  Kicnmeridge. 
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des  premières  maisons  de  ce  village,  la  falaise  s’abuisser  peu  à 
peu;  le  pisolite  et  le  banc  argileux  qui  le  recouvre  s’inclinent,  en 
plongeant  légèrement  vers  l’est,  et,  près  de  la  plage  de  Lion,  ces 
deux  bancs  s’enfoncent  sous  le  sable;  ils  ne  reparaissent,  dans 
cette  direction , qu’à  la  roche  de  Sallenelles , à environ  deux 
lieues  de  là;  la  côte,  dans  toute  cette  étendue,  est  formée  par  des 
dunes  de  sable. 

Cependant  le  banc  argileux  et,  suivant  toute  probabilité,  le 
pisolite  ne  manquent  pas  dans  cet  espace,  mais  ils  sont  au-dessous 
du  niveau  du  sol;  ils  ont  suivi  une  dépression  du  calcaire  sur  le» 
quel  iis  reposent.  Si  l’on  jette  un  coup  d’œil  sur  la  carte  de  Cas- 
sini , on  voit  que  cette  dépression  forme  une  sorte  de  golfe  com- 
mençant à Lion  et  finissant  à Ouistreham,  ou  plutôt  à Salle» 
nelles  (1).  La  colline  calcaire  qui  dessine  les  contours  du  petit 
golfe  du  côté  des  terres,  commence  près  de  Lion  par  un  coude 
presqu’à  angle  droit,  se  dirigeant  de  là  vers  le  S. -O.;  à une  demi- 
lieue  de  distance,  elle  prend  sa  direction  au  S.-E.,  en  passant  par 
les  villages  de  Heimanviîle  et  de  Colleville;  elle  reprend  ensuite 
sa  direction  vers  le  N.-E.  et  semble  se  terminer  à la  pointe  d’Ouis- 

(i)  Le  petit  golfe  dont  je  parie  parait  se  terminer,  sur  la  carte,  an 
S.*E. , par  la  pointe  d’Ouistreham  ; cela  est , géographiquement  très  réel , 
mais  non  géologiquement.  La  pointe  d’Ouistreliam  est  notablement  élevée 
au-dessus  du  terrain  marécageux  situé  au  N. -O.,  mais  celte  élévation  est 
due  à un  dépôt  considérable  d alluvion  , qui  s’est  formé  lorsque  1 Orne 
a creusé  son  lit , ou  du  moins  aux  époques  où  cette  rivière  offrait  Une 
masse  d’eau  bien  autrement  considérable  que  celle  qu  elle  roule  aujour- 
d’hui. Ce  dépôt  est  formé  de  cailloux  de  divers  calcaires , de  grès  quar- 
leux  identiques  à celui  de  Mai,  de  silex,  etc.;  leur  volume  est  quelque- 
fois assez  considérable , leurs  angles  sont  en  général  peu  arrondis;  tous 
ces  cailloux  sont  empâtés  au  milieu  de  terres  ou  d’argiles.  Ce  dépôt  rè- 
gne  le  long  de  la  rive  gauche  de  l’Orne  , depuis  Caen  jusqu’à  Ouistre 
ham  (*);  on  commence  à le  trouver  à St-Gilles,  faubourg  de  Caen,  dans 
l’emplacement  où  est  situé  fhôpital  civil  et  militaire.  Ou  a extrait,  de  ce 
lieu,  une  masse  considérable  de  ce  dépôt  alluvial,  dont  les  cailloux  de 
grès  quarzeux  ont  été  employés  à réparer  la  route  de  la  Délivrande  , et 
l’argile  jaunâtre  qui  les  empâtait,  à combler  un  bout  d’ancien  canal, 
situé  derrière  les  casernes  de  Vauxelles,  à Caen.  On  retrouve  ce  dépôt  , 
soit  dans  les  communes  voisines  du  côté  gauche  de  l’Orne,  soit  sur  le 
bord  abrupte  de  cette  rivière,  depuis  Bénouville  jusqu'à  Ouistreham. 

(*)  Consultez  le  Mémoire  de  M.  de  Magneville,  sur  les  terrains  de  transport 
du  département  du  Calvados,  inséré  dans  le  IIIe  vol.  des  Mém.  de  (a  Soc . 
Linn*  de  Normandie . 
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treham;  mais  eu  réalité,  c’est  à la  roche  de  Saîlenelles  qu’elle 
irait  directement  aboutir,  sans  la  solution  de  continuité  que 
l’Orne  a pratiquée  dans  le  pisolite  et  son  banc  argileux  en  y creu- 
sant son  embouchure.  ( Voir  la  note  précédente.) 

Le  petit  golfe  dont  je  parle,  borné  du  côté  des  terres  par  le 
contour  de  la  colline,  et  par  des  dunes  de  sable  du  côté  de  la  mer, 
forme  ce  que  l’on  nomme  les  marais  d’Hermanville , Colleville 
et  Ouistreham;  cet  espace  de  terrain  est  néanmoins  rarement 
inondé,  depuis  qu’il  a été  livré  à la  culture  et  que  l’on  y a prati- 
qué de  nombreux  fossés  pour  l’écoulement  des  eaux.  À la  surface, 
le  sol  de  ce  marais  est  sablonneux  et  tourbeux,  mais  à quelque 
profondeur , on  retrouve  le  banc  d’argile  et  ses  assises  calcaires 
cités  précédemment.  J’ignore  si,  dans  le  marais,  on  a pénétré  jus- 
qu’au pisolite;  il  serait  facile  de  s’assurer  de  la  présence  de  celui- 
ci,  s’il  existe  dans  cette  dépression  de  terrain , en  examinant  avec 
soin  les  rochers  situés  dans  la  mer,  devant  Lion  et  Hermanville, 
et  qui  ne  se  découvrent  que  lors  des  marées  équinoxiales.  Je  n’ai 
point  fait  cette  recherche  , mais  je  me  propose  de  remplir  cette 
lacune  à la  prochaine  occasion. 

Il  est  à remarquer  que  partout  où  le  pisolite  est  recouvert  par 
le  banc  argileux  caractérisé  plus  haut,  sa  partie  supérieure,  en 
contact  avec  ce  banc,  n’est  point  formée  de  plaquettes  friables; 
elle  est  au  contraire  fort  dure  , uniformément  plane , et  ressemble 
à une  sorte  de  dallage.  Elle  est  percée  d’une  multitude  de  trous 
cylindriques,  perpendiculaires , de  deux  à quatre  lignes  de  dia- 
mètre, arrondis  en  leur  fond,  et  profonds  de  six  à douze  lignes. 
Ces  trous,  remplis  par  l’argile  du  banc  superposé,  sont  sans  au- 
cun doute  l’ouvrage  de  saxicaves  ou  autres  coquilles  perforantes, 
quoiqu’il  n’y  reste  que  quelques  vestiges  de  ces  coquilles.  La  sur- 
face plane  et  perforée  du  pisolite  présente  aussi,  çàet  là,  des  valves 
inférieures  de  grandes  huîtres  plates  , fortement  adhérentes.  C’est 
dans  cette  partie  supérieure  que  l’on  trouve  particulièrement  le 
fer  sulfuré  dont  il  a été  parlé  au  commencement  de  ces  remar- 
ques. 

Les  trous  et  les  huîtres,  existant  à la  surface  du  pisolite,  ne 
peuvent  être  attribués  aux  mollusques  vivant  dans  la  mer  voisine  : 
outre  que  la  surface  de  ce  calcaire  se  trouve,  dans  quelques 
points,  à plus  de  vingt  pieds  au-dessus  du  niveau  des  plus 
grandes  marées,  le  caractère  spécifique  des  huîtres  prouve  incon- 
testablement qu’elles  appartiennent  à un  autre  ordre  de  choses 
que  celui  qui  régit  l’époque  actuelle.  Toujours  est-il  constant  que 
la  présence  de  ces  huîtres  et  de  ces  trous  annonce  un  intervalle 
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marqué  entre  îa  solidification  du  pisolite  et  le  dépôt  du  banc  argi- 
leux qui  le  recouvre.  Il  y a eu  changement  prononcé  dans  îa  na- 
ture du  dépôt  et  dans  celle  des  débris  organiques  qu’il  contient  , 
comparés  aux  mêmes  élémens  du  banc  calcaire. 

Cette  disposition  remarquable  de  la  surface  du  pisolite  est  très 
évidente  aux  falaises  de  Lion  , dans  plusieurs  carrières  d’Herman- 
ville,  de  Colleville  et  a la  roche  de  Saîlenelles;  ce  qui  donne  une 
surface  d’environ  trois  lieues  carrées.  Cependant,  sur  les  hau- 
teurs de  Colleville  et  d’Hermanville,  le  pisolite  n’est  point  recou- 
vert par  le  banc  argileux  , sa  surface  supérieure  n’y  est  point 
dallée;  on  y retrouve  les  plaquettes  friables. 

Il  est  fort  important  de  remarquer,  pour  éviter  une  confusion 
presque  nécessaire  si  l’on  n’était  prévenu  de  ce  fait , que  le  phé- 
nomène du  dallage  (qu’on  me  passe  cette  expression  pour  abré- 
ger), se  retrouve  au-dessous  du  pisolite,  sur  le  calcaire  à polypiers 
même.  J’ai  fait  cette  remarque  dans  plusieurs  localités  : 1°  aux 
carrières  de  Ranvilie  ; 2°  dans  le  parc  de  l’Ébisey , appartenant 
à M.  de  Magneville  ; 3°  le  long  des  falaises  de  Bénouville;  4°  sur 
une  partie  de  la  côte  de  Luc  ; 5°  à Saint-Aubin  de  Laugrune. 
Dans  ces  deux  dernières  localités  le  dallage  se  voit  sur  les  rochers 
plats  que  la  marée  couvre  et  découvre;  il  y est  par  grandes 
places  que  leur  dureté  a préservées  de  l’érosion  des  eaux  ; les  trous 
et  surtout  les  huîtres  le  font  aisément  reconnaître. 

J’avoue  que  dans  ces  deux  localités,  on  pourrait  facilement  se 
méprendre  en  attribuant  les  trous  à des  lithophages  vivantes  , et 
regardant  les  huîtres  comme  appartenant  à l’espèce  de  la  côte  : 
îa  méprise  serait  d’autant  plus  facile , qu’à  quelques  centaines  de 
pas  plus  avant  dans  la  mer,  on  trouve  les  rochers  percés  par  des 
saxicaves  vivantes,  et  couverts  de  l’huître  comestible.  Néanmoins 
un  œil  prévenu  et  exercé  saisirait  bientôt  les  différences , et  une 
comparaison  attentive  ferait  éviter  de  confondre  deux  faits  ana- 
logues et  voisins , mais  séparés  par  un  intervalle  de  temps  incal- 
culable. Enfin , il  ne  resterait  aucun  doute  dans  l’esprit,  si  Ton 
avait  pu  examiner  préalablement  le  dallage  sur  les  calcaires  à 
polypiers  des  carrières  de  Ranvilie,  par  exemple,  où  il  est  situé  à 
une  quarantaine  de  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  rivière , et  à 
deux  lieues  de  la  mer. 

Le  dallage  est  si  remarquable , à ces  carrières  que  les  ouvriers 
lui  ont  donné  un  nom  fort  baroque;  ils  l’appellent  chien , ainsi 
que  le  banc  dont  il  est  la  surface  supérieure;  celui-ci  est  beaucoup 
plus  dur  que  ceux  qui  lui  succèdent  en  descendant;  c’est  même 
a partir  de  ce  banc  seulement,  que  l’on  commence  à extraire  la 
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pierre  de  taille;  tout  ce  qui  est  au  dessus  ne  donne  que  des  moel- 
lons fort  irréguliers  et  qui  souvent  se  délitent  à l’air  avec  beau- 
coup de  rapidité. 

Car  il  est  utile  de  noter  que  le  pisoli te  ne  repose  pas  immédia- 
tement sur  le  dallage  du  calcaire  à polypiers  ou  chien . Partout  où. 
j’ai  pu  voir  clairement  la  superposition  de  ces  deux  calcaires,  ils  sont 
séparés  par  un  ou  plusieurs  bancs , dont  la  contexture,  l’épaisseur 
et  la  consistance  varient  ; on  peut  les  rapporter  à deux  variétés 
principales  : la  première  est  une  sorte  de  calcaire  marneux , ren- 
fermant deux  ou  trois  espèces  de  térébratules  qui  s’y  trouvent  en 
nombre  prodigieux , quelques  autres  espèces  de  coquilles  presque 
toujours  mal  conservées,  et  une  énorme  quantité  de  menus  dé- 
bris de  polypiers,  particulièrement  le  Spiropora  cespitosa  de  Lam. 
A Banville  ^ les  ouvriers  nomment  ce  calcaire  : la  marne  ou  V ar- 
gile ; il  f.e  délite  presque  au  sortir  de  la  carrière,  et  se  réduit  en 
une  sorte  de  sable.  La  seconde  variété  de  calcaire  interposé  est  ap- 
pelée, par  les  mêmes  ouvriers  : caillasse ; il  s’enlève  par  moellons 
dont  quelques  uns  sont  très  volumineux;  sa  dureté  est  fort  iné- 
gale; dans  quelques  parties  elle  approche  de  celle  du  marbre, 
dans  d’autres  la  caillasse  est  presque  friable.  Ces  moellons  présen- 
tent souvent^  à leur  surface  et  dans  leur  épaisseur,  de  petites 
masses  irrégulières  d’une  sorte  de  terre  ocreuse.  C’est  dans  la 
caillasse  que  se  trouvent  les  plus  beaux  échantillons  de  coquilles  , 
de  polypiers  9 d’éponges  pierreuses,  d ' Apocrinites  rotundus , 

< de  crustacés,  etc.,  dont  elle  est  toute  pénétrée  ; la  diffi- 

culté est  de  les  obtenir  lorsque  la  pierre  est  fort  dure.  C’est  aux 
fossiles  de  la  caillasse  que  nos  géologues  normands  ont  fait  allu- 
sion , lorsqu’ils  ont  donné,  aux  divers  bancs  au  milieu  desquels 
elle  se  trouve,  le  nom  peut-être  trop  compréhensif  de  calcaire  à 
polypiers.  Quand  les  petites  masses  terreuses  dont  je  viens  de 
parler , se  trouvent , sur  les  moellons  exploités  , exposées  pendant 
un  an  ou  deux  à l’action  des  pluies  , elles  sont  peu  à peu  enle- 
vées; on  rencontre  souvent  alors,  dans  les  cavités  irrégulières 
qu’elles  ont  laissées,  des  échantillons  de  polypiers,  coquilles,  etc., 
d’une  admirable  conservation  et  d’une  excessive  délicatesse  (1). 

Les  coquilles  de  là  caillasse  diffèrent  en  général  de  celles  du 
pisolite;  je  ne  connais  qu’un  assez  petit  nombre  d’espèces  com- 
munes aux  deux  calcaires.  Les  débris  de  polypiers  sont  au  con- 

(i)  C’est  ainsi  que  l’ou  a quelquefois  trouvé  des  térébratules  vides,  à 
vaUes  mobiles,  ayant  dans  leur  intérieur  le  squelette  calcaire  qui  soute- 
nait ranimai. 
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trairç,  pour  la  plupart,  communs  aux  deux  bancs.  Le  calcaire 
inférieur  à la  caillasse,  exploité  comme  pierre  de  taille,  à Banville, 
renferme  rarement  des  coquilles  ; je  pense  qu’elles  ne  diffèrent 
pas  de  celles  de  la  caillasse. 

Cette  dernière,  ainsi  que  l’autre  variété  de  calcaire  interposée  ou 
argile  , se  retrouvent,  avec  une  puissance  plus  ou  moins  grande  , 
dans  diverses  localités;  on  peut  les  reconnaître,  soit  en  place, 
soit  en  débris,  depuis  Laugrune  jusqu’à  Lion,  et  en  plusieurs 
Autres'  lieux. 

Je  donne  à la  suite  de  ces  remarques  une  liste  des  coquilles  fos- 
siles que  j’ai  recueillies  dans  le  pbolite  ; elles  y sont  indiquées  par 
genres,  rarement  par  especes,  et  la  raison  en  est  que  le  plus 
grand  nombre  me  paraissent  inédites;  plusieurs  genres  sont  indi- 
qués seulement  comme  avoisinant  tels  et  tels  autres , parce  que  je 
les  crois  également  nouveaux.  En  cela,  peut-être,  suis-je  en  arrière 
de  ce  quil  y a de  fait;  je  n’ai  pu  m’aider  pour  mes  détermina- 
tions que  du  Minéral  eonckology  de  Sovverby;  il  est  fort  possible 
que  plusieurs  des  coquilles  que  je  regarde  comme  nouvelles  aient 
été  décrites  par  quelques  naturalistes,  et  notamment  par  M.  Phi- 
lips,  dont  je  n ai  pu  malheureusement  consulter  les  ouvrages. 

Liste  des  coquilles  fossiles  recueillies  dans  le  pisolite. 

Genre  Psammobie , 3 espèces.  — Donace , 3 espèces.  — Tri- 
ffome , 4 especes  au  moins,  dont  une,  le  T.  costata  se  retrouve 
dans  plusieurs  formations  supérieures  et  inférieures. 

Genre  nouveau,  voisin  des  Tri  génies , 1 espèce.  — Saæicave  , 
1 espèce.  ( Saxicava  plias eolus , N.)  — Fistulane , 1 espèce.  ( Fis - 
tulana  subtrigona , N.)  — Bucarde , 2 ou  3 espèces.  — Schloi - 
neinua , N.,  1 espèce.  ( Schlotheimia  antiquata , N.) 

Genre  voisin  des  Lucines , 7 espèces;  une  d’elles  commune  au 
calcaire  a polypiers.  — Isocarde  ou  genre  voisin,  2 espèces.  — 
Astarté  ou  genres  voisins,  10  à 12  espèces.  — Pétoncle,  3 à 4 
espèces;  un  peu  alongés  transversalement.  — Cucullée , 12  à 15 
espèces , presque  toutes  de  taille  fort  petite.  — Nucule  , 2 espèces 
très  petites.  — Moule  ou  modiole , 6 espèces.  — Lithodonte , 
3 especes , petites,  une  d’elles  commune  au  calcaire  à polypiers. 
Myochoncha , Sow.,  1 espèce.  — Perne , 1 espèce  voisine  du 
Perna  mytiloides , Lamk.  — Avicule , 5 à 6 espèces,  dont  une 
A.  costata , Sow.,  commune  au  calcaire  à polypiers.  — Lime  non 
séparé  du  genre  Plagiostome  de  Sow.,  7 à 8 espèces , dont  quel- 
ques unes  sont  peut-être  communes  au  calcaire  à polypiers.  — 
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Peigné,  3 à 4 espèces,  toutes  communes  au  calcaire  à polypiers — 
Huître , 3 à 4 espèces,  toutes  communes  au  calcaire  à polypiers 
et  probablement  à d’autres  formations.  — Orbicule  ? 1 espèce.  — 
Térébratule , 10  à 12espèccs. — digona .,  Sow  , — tetraedra.,  Sow., 

rigida Sow., — hemisphærica,  Sow., — truncata,  Sow., — refr- 

culatae t coarclata , Sow.  Ces  deux  dernières  ne  sont  qu’une  es- 
pece , nommée  antérieurement  par  Lamarck  : Ter . decussata,  et 
plusieurs  autres  dont  je  n’ai  pu  encore  bien  préciser  les  caractères, 
communes  au  calcaire  à polypiers  ; et  , plusieurs  , à d’autres  for- 
mations. — Nérinée , 2 à 3 espèces,  de  petite  taille. 

Genre  voisin  des  Néritines , 1 espèce.  — Troque , 
5 à 6 espèces.  — Pleutoromaire , 1 à 2 espèces. 

Genre  voisin  des  Pleurotomaires,  2 espèces.  — Mélanie?  1 es- 
pèce.— Patelle , 4 espèces,  parmi  lesquelles  le  Pat . rugosa,  Sow, 
— Emarginule  , 1 espèce  de  petite  taille.  — - Fis  sur  elle , 1 espèce 
de  petite  taille. 

Genre  voisin  des  Dauphinules  ou  des  Cadrans,  h ombilic  aussi 
évasé  que  celui  des  Planorbes , 2 espèces  ; de  petite  taille.  — P Zé- 
ro cère,  2 espèces  , de  petite  taille. 


M.  Rozet  lit  le  mémoire  suivant  sur  les  soulèvemens 
jurassiques  : 


INTRODUCTION. 


g t.  — L’orographie  de  la  chaîne  du  Jura  n’est  encore  que  très 
imparfaitement  connue,  quoique  plusieurs  savans  distingués  s’en 
soient  déjà  occupés  : dans  les  annuaires  des  dëpartemens  qui  com- 
prennent chacun  une  partie  de  cette  chaîne , on  répète  , tous  les 
ans,  quelle  est  composée  de  plusieurs  chaînons  parallèles  courant 
duS.-O.  aulN.-E;  et,  dans  le  beau  plan  en  relief  des  Alpes-Suisses 
que  l’on  montre  à Genève  et  dont  il  existe  maintenant  une  copie 
à Paris,  rue  de  la  Chaussée-d’Antin,  n°  11,  cette  erreur  se  trouve 
reproduite. 

Cependant  M.  Thurmann  a publié,  depuis  trois  ans,  son  beau 
travail  sur  les  soulèvemens  jurassiques  du  Porentruy  (1  ),  duquel 
il  résulte  clairement  que  les  chaînons  du  Jura,  loin  d’être 
parallèles  entre  eux,  se  réunissent  deux  à deux  pour  former  de 


(î)  Mémoires  de  la  Société  d’histoire  naturelle  de  Strasbourg  , tom.  I , 
2*  partie. 
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grands  cirques  elliptiques  qui  offrent  des  caractères  particu- 
liers. 

M,  Tliurmann  n’a  envisagé  que  sous  un  certain  point  de  vue 
la  question  des  soulèvemens  jurassiques,  dont  il  distingue  plusieurs 
ordres,  d’après  la  nature  du  terrain  inférieur  qu’ils  ont  fait 
affleurer.  D’ailleurs,  son  travail  ne  s’applique  qu’à  la  partie 
septentrionale  du  Jura,  et  mes  observations  ayant  été  faites , 
au  contraire  , dans  la  partie  méridionale , ne  viendraient-elles  que 
confirmer  celles  du  célèbre  géologue  Suisse  , mériteraient  encore 
d’être ■publiées.  Mais  je  crois  avoir  traité  la  question  dessoulèvemens 
jurassiques  d’une  manière  plus  générale  que  lui , et  découvert 
dans  les  cirques,  dont  toute  la  surface  du  Jura  est  composée 
des  caractères  qui  lui  ont  échappé  ou  qui  ne  sont  point  apparens 
dans  la  contrée  qu’il  a décrite.  En  outre,  les  nivellemens  exé- 
cutés, par  les  officiera  du  corps  royal  d’état-major,  pour  l’exécution 
de  la  grande  carte  de  France,  m’ont  donné,  pour  mesurer  les 
divers  accidens  orographiques , une  facilité  que  M.  Thurmann 
n’avait  pas. 

J'3*  aussi  reconnu,  sur  toutes  les  roches  calcaires,  des  traces 
profondes  du  passage  d’eaux  acides , sorties  de  l’intérieur  de  la 
terre,  pendant  la  durée  de  la  seconde  époque  géologique,  par  des 
nous  percés  dans  ces  mêmes  roches , et  que  l’on  peut  suivre 
quelquefois  jusqu’à  une  grande  profondeur.  J’ai  trouvé  dans  le 
dépôt  de  transport  qui  couvre  le  fond  des  vallées  , les  pentes  et 
les  plateaux  peu  élevés  de  l’intérieur  du  Jura  , et  qui  s’étend 
fort  loin  dans  la  plaine  de  la  Saône,  des  masses  de  travertin, 
tantôt  libres,  tantôt  cimentant  les  blocs  et  cailloux  roulés , résultat 
de  l’érosion  des  eaux  acides  sur  les  roches  calcaires  quelles  ont 
fortement  corrodées.  Ainsi  se  trouve  confirmée  l’opinion  que 
j’avais  émise  en  1830,  sur  la  nature  des  eaux  qui  ont  formé  le 
grand  dépôt  d’alluvions  auquel  on  a donné  le  nom  de  dilu- 
vium  (1). 

Telles  sont  les  principales  raisons  qui  mW  engagé  à publier 
mes  observations  sur  le  Jura  , quoiqu’elles  soient  encore  incom- 
plètes. 

CONSTITUTION  GEOGNOSTÏQUE» 

§ 2.  La  formation  la  plus  ancienne  qui  se  montre  au  jour, 
dans  la  portion  de  la  chaîne  jurassique  comprise  entre  les  parai 

(»)  Mémoire  sur  le  terrain  diluvien  de  la  vallée  du  Rhiu,  Journal  de 
biologie,  n'  i. 

Soc,  gêol  Toin  VI 
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lèles  de  Pontarlier  et  du  Fort  - l’Écluse  , est  celle  des  marnes 
irisées  ( keuper ),  qui  constitue  de  petites  collines  au  pied  du 
versant  occidental.  C’est  cette  formation  qui  renferme  les  sources 
salées  et  les  mines  de  sel  gemme  exploitées  dans  cette  contiec.  A 
l’ouest  des  collines  du  keuper,  on  trouve  la  grande  alluvion  qui 
couvre  toute  la  plaine  de  la  Saône  , et  s’étend  du  pied  du  Jura 
à celui  des  montagnes  de  la  Bourgogne.  Si  l’on  marche  vers  le 
sud-est,  perpendiculairement  à la  direction  de  la  chaîne,  ou  voit 
bientôt  le  lias,  caractérisé  par  ses  g/97? /iee.s  arquées,  sespentacrinites 
et  autres  fossiles , recouvrir  les  marnes  irisées  à stratification  con- 
cordante, et  former  presque  toutes  les  collines  et  les  plateaux 
couverts  de  superbes  vignobles  qui  sont  au  pied  de  cette  longue 
falaise  couronnée  de  roches  arides  qui  bordent  la  plaine  de  la 
Saône.  Le  lias , dont  les  strates  sont  inclinés  vers  le  sud-est,  plonge 
sous  cette  falaise  qui  est  formée  par  les  calcaires  de  la  grande 
formation  ooiitique,  dont  les  strates  recouvrent  ceux  du  lias  a 
stratification  concordante. 

La  grande  masse  ooiitique  se  compose  de  couches  plus  ou  moins 
ferrugineuses , occupant  les  parties  inférieures  , parmi  lesquelles 
on  trouve  souvent  de  véritables  couches  de  fer  ooiitique  exploitable , 
des  calcaires  oolitiques  blancs  et  jaunâtres,  des  calcaires  compactes 
et  sublamellaires,  tantôt  en  étages  séparés,  tantôt  mélangées  les 
unes  avec  les  autres,  surmontent  les  couches  ferrugineuses.  Ces 
calcaires  sont  recouverts  eux-mêmes  par  une  assise  de  marne 
bleue  renfermant , dans  son  intérieur,  des  lits  calcaires  irréguliers , 
qui  divisent  la  formation  en  deux  : c’est  l'argile  de  Bradford  des 
Anglais,  ou  tout  au  moins  son  équivalente  géognostique.  Au- 
dessus  de  cette  marne  , vient  un  étage  puissant  composé  de  cal- 
caires schistoïdes,  dont  l’état  d’agrégation  est  très  variable,  et 
dans  lequel  on  peut  retrouver  \eforest  marhle  etl ecornbrash  des 
Péologues  Anglais.  Ce  dernier  étage  renferme  quelques  coquilles 
et  de  belles  enclines.  On  trouve  beaucoup  de  madrépores  dans 
les  calcaires  inférieurs  à l’argile  de  Bradford,  mais  les  coquilles 
m’ont  paru  être  fort  rares,  du  moins,  dans  les  localités  que  j’ai 
visitées. 

Les  calcaires  schistoïdes  de  la  grande  formation  ooiitique  sup- 
portent une  puissante  assise  de  marne  bleue , alternant  avec  des 
strates  d’un  calcaire  marneux  de  même  couleur,  qui  se  trouvent 
quelquefois  si  abondans , qu’ils  ne  sont  plus  séparés  les  uns  des 
autres  que  par  de  minces  lits  de  marne.  Les  fossdes  de  cet  étage 
sont  des  ammonites , des  huîtres , et  surtout  une  quantité  de 
grandes  gryphées  : G.  dilatata  et  G.  gigantea.  C’est  donc  b.en  le 
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groupe  auquel  les  Anglais  ont  donné  le  nom  à' Oæfordclay* 
Dans  la  partie  du  Jura  que  je  décris,  l'argile  d'Oxford  renferme 
des  couches  de  gypse  saccharoïde  très  étendues,  qui  sont  exploitées 
dans  les  environs  de  Bellegarde,  près  la  perte  du  Rhône,  et  à 
Foncine-îe-Bas  près  de  Saint-Laurent. 

Le  groupe  oxfordien  occupe  toujours  le  fond  des  vallées , et 
s élève  aussi  aune  certaine  hauteur  dans  quelques  escarpemens  , 
surtout  sur  le  versant  oriental,  dans  cette  longue  falaise  escarpée 
qui  regarde  les  Alpes  et  borde  le  bassin  du  lac  Léman.  Il  est 
partout  recouvert  à stratification  concordante,  par  le  groupe 
corallien , qui , de  tous  ceux  qui  composent  les  montagnes  du 
Jura  , est  celui  qui  a pris  le  plus  grand  développement.  Entre  les 
groupes  oxfordien  et  corallien,  on  voit  souvent  des  lits  de  ces 
nodules  siliceux  que  M.  Thurmann  nomme  sphérites , accompa- 
gnés de  ces  singulières  productions  ocreuses,  appelées  chciilles 
par  M.  Thirria. 

On  peut  distinguer  trois  étages  dans  le  groupe  corallien  du 
Jura  : 1°  un  calcaire  siliceux  dont  les  parties  inférieures  sont  tou» 
jours  chargées  d'une  plus  ou  moins  grande  quantité  d'oxide  de 
fer  et  qui  devient  insensiblement  ooîitique.  ot°  Un  calcaire  ooli- 
tique  plus  ou  moins  caractérisé,  quelquefois  crétacé,  et  conte- 
nant partout  une  grande  quantité  de  Nérinées  et  de  madrépores . 
La  grosseur  des  oolites  varie;  mais  elles  sont  généralement  plus 
grosses  que  celles  du  groupe  ooîitique  inférieur.  3°  Enfin,  un 
calcaire  compacte  devenant  sublamellaire  et  même  cristallin 
(rocher  du  Fort  l'Ecluse),  intimement  lié  au  calcaire  ooliti- 
que , et  renfermant,  comme  lui,  beaucoup  de  nérinées,  surtout 
dans  ses  parties  inférieures.  Dans  toute  la  portion  du  Jura  que 
j’ai  visitée,  ce  calcaire  n’est  recouvert  que  par  le  terrain  de  trans- 
port; mais  sur  quelques  points,  on  trouve,  dans  une  coucfie 
marneuse  peu  étendue  , des  nodules  de  fer  pyriteux  accompagnés 
de  silex  , qui  me  paraissent  annoncer  l'ancienne  existence  du  ter- 
rain crayeux  sur  le  Coraî-rag. 

Dansîe  fond  de  toutes  les  vallées  et  sur  les  p!ateaux  les  moins  éle- 
vés, gît  un  puissant  terrain  de  transport,  composé  de  blocs  arrondis 
de  toutes  les  grosseurs  , de  cailloux  roulés  , de  marnes  et  de  tra- 
vertins. Les  blocs  et  les  cailloux  roulés  proviennent  tous  des 
montagnes  voisines,  excepté  dans  les  vallées  qui  viennent  débou- 
cher dans  le  bassin  du  lac  Léman,  et  la  vallée  du  Rhône,  ou 
i on  trouve  des  fragmens  des  roches  alpines,  qui  sont  si  nombreux 
sur  tout  le  versant  oriental  du  Jura. 

Le  travertin  cimente  quelquefois  les  fragmens  roulés  et  forme 


196 


SÉANCE  DU  23  MARS  1835. 


des  poudingues  : au  pied  de  la  falaise  qui  borde  la  plaine  de  la 
Saône,  il  règne  une  ceinture  presque  continue  d’une  brèche 
cimentée  par  le  travertin  , qui  remplit  ordinairement  les  anfrac- 
tuosités des  rochers,  mais  forme  aussi,  souvent,  de  petites  collines 
au  pied  des  cscarpemens.  Généralement  les  débris  qui  compo- 
sent cette  brèche  sont  très  petits,  mais  quelquefois  ce  sont  des 
blocs  énormes  , dont  les  angles,  nullement  émoussés  , annoncent 
que , s’ils  ont  été  transportés , ce  n’a  été  que  pendant  fort  peu  de 
temps  et  à une  très  petite  distance;  souvent  les  blocs  paraissent 
être  les  fragmens  de  la  portion  de  la  roche  qui  occupait  l’anfrac- 
tuosité, actuellement  remplie  par  la  brèche  ( fig.  8 ) ; petits  ou 
gros,  les  matériaux  des  brèches  appartiennent  aux  roches  voisines 
supérieures. 

Le  travertin  forme  aussi  des  masses  puissantes , exemptes  de 
blocs  et  de  cailloux  roulés  , au  milieu  du  terrain  de  transport.  Il 
en  existe  beaucouprà  Champagnole , sur  les  rives  de  l’Ain  ; et  on 
en  rencontre  un  grand  nombre  sur  les  deux  rives  de  cette  rivière, 
depuis  ce  point  jusqu’à  sa  source.  De  semblables  masses  de  tra- 
vertin se  retrouvent  au  milieu  du  terrain  de  transport  dans  toutes 
les  grandes  vallées  du  Jura,  celles  de  la  Bienne  , de  la  Valserine, 
du  Doubs,  etc.  , et  dans  plusieurs  autres  où  il  n’v  a point  de 
cours  d’eau  , ou  des  cours  d’eau  très  petits.  La  formation  de  ces 
masses  de  travertin  est  terminée  depuis  long  temps  : dans  le  voi- 
sinage d’aucune , je  n’ai  vu  des  sources  auxquelles  on  pût  attri- 
buer leur  existence. 

Enfin  , des  masses  de  tourbe  fort  étendues  et  de  plusieurs 
mètres  de  puissance  , renfermant  beaucoup  de  troncs  et  de  bran- 
ches de  conifères , qui  n’ont  éprouvé  qu’un  commencement  de 
décomposition  , gisent  dans  le  fond  des  vallées , et  quelquefois 
même  sur  les  flancs  des  montagnes  ; ces  masses  de  tourbe  sont 
exploitées  et  donnent  un  bon  combustible. 

OROGRAPHIE. 

§ 3.  La  surface  de  la  masse  du  Jura  , prise  dans  son  ensemble  , 
peut  être  comparée  à un  immense  plan  incliné,  qui  aurait  été 
soulevé,  en  tournant  autour  d’une  chai  nière  située  dans  la  grande 
plaine  de  la  Saône,  à l’extrémité  de  son  versant  occidental.  Cette 
charnière , qui  se  trouve  au  pied  des  petites  collines  formées  de 
lias,  de  keuper  et  quelquefois  de  Toolite  inférieure,  rattachant 
les  montagnes  à la  plaine , est  élevée  de  200  à 230  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  : l’arête  soulevée  qui  regarde  les 
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Àîpes  et  borde  le  bassin  du  Léman  , atteint  jusqu'à  1700  mètres 
au-dessus  du  même  niveau,  ou  1470  mètres  au-dessus  de  îa 
charnière.  Cette  charnière  est  au  niveau  de  la  plaine  traversée 
par  la  Saône,  qui  est  un  grand  espace  horizontal,  dans  lequel 
on  peut  dire  que  les  couches  solides  n’ont  pas  été  sensiblement 
dérangées.  Entre  les  deux  lignes  extrêmes  que  nous  venons 
de  signaler,  il  en  existe  plusieurs  autres,  formant  la  crête  d’es 
carpemens,  qui  vont  en  s’élevant  à mesure  qu’elles  s’approchent 
de  l’orient  ou  de  l’arête  culminante.  Les  escarpemens  forment 
des  gradins  placés  au-dessus  les  uns  des  autres,  comme  des  mar- 
ches d'escalier. 

Si,  en  partant  de  Poligny,on  marche  vers  l’est-est-sud  perpen* 
diculairemcut  à la  crête  de  ces  escarpemens,  et  à peu  près  à la 
longueur  de  la  chaîne  du  Jura  , on  trouvera  neuf  gradins  princi* 
paux  disposés  de  la  manière  suivante  : 

Le  1er  gradin  atteint  de  520  à 580  mètres  au-dessus  de  la  mer. 
Puis  jusqu’au  pied  du  second,  on  marche  sur  un  grand  plateau 
presque  horizontal,  qui  ne  s’abaisse  pas  au-dessous  de  570  mètres. 

Le  2e  gradin  s’élève  à 620  mètres,  et  on  descend  ensuite  dans 
une  vallée  dont  le  fond  est  à 566  mètres. 

Le  3e  s’élève  à 682  mètres,  et  le  fond  de  la  vallée , qui  est  à 
For  ent , à 580  seulement. 

Le  4e  gradin  atteint  une  hauteur  de  888  mètres , et  les  couches 
qui  le  forment  plongent  vers  l’est  dans  une  vallée  (le  val  de 
Mièges  ),  dont  le  fond  ne  s’élève  qu’à  728. 

Le  5e  gradin  f où  se  trouve  îa  montagne  qui  a donné  son  nom 
à la  chaîne,  le  Mont-Jura  , atteint  jusqu’à  1200  mètres  d’éléva- 
tion absolue  ; mais  il  baisse  en  allant  vers  le  sud-ouest,  et,  dans 
le  Grand* Vaux  , son  élévation  n’est  que  de  1100  mètres. 

La  vallée  située  entre  le  5e  et  le  6e  gradin  a son  point  le  plus 
bas  à 800  mètres  au-dessus  de  la  mer. 

Le  6e  gradin  , qui  borde  cette  vallée  à l’Orient , s’élève  jusqu’à 
1188  mètres;  mais  dans  quelques  points  , son  élévation  n’atteint 
que  1020  mètres  ; le  fond  de  la  vallée,  de  l’autre  côté,  est  à 850 
mètres  au-dessus  de  la  mer. 

La  hauteur  du  7e  gradin  ne  dépasse  pas  1140  mètres;  et  la 
vallée  de  Belle-Fontaine  , qui  se  trouve  au  pied  oriental , est  éle- 
vée de  1030  mètres. 

La  crête  de  l’escarpement  du  8*  gradin  est  à 1295  mètres  au- 
dessus  de  la  mer;  mais  on  trouve  plus  avant  des  points,  le  Mont- 
Dore  et  la  Landose  , qui  s’élèvent  à 1464  mètres;  le  soi  du 
village  des  Ptousses  , dans  la  vallée  au-dessous , est  à 1125  mètres 
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au-dessus  de  la  mer,  et  le  lac  qui  est  au-dessous  n’a  pas  plus  de 
1090  mètres  d’élévation  absolue. 

Enfin , à l’est  de  la  vallée  des  Rousses  , se  trouve  le  9e  gradin 
ou  1 arête  de  notre  grand  plan  incliné,  portéedepuis  1600  jusqu’à 
1700  mètres  de  hauteur  dans  le  soulèvement.  Si  nous  continuions 
ainsi  à nous  avancer  vers  l’Orient , nous  arriverions  , par  des  élé- 
vations successives,  jusqu’à  la  grande  crête  des  Alpes,  à 4800 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  , et  ensuite  nous  redescen- 
drions graduellement  jusque  daus  les  plaines  de  l’Italie. 

Lu  récapitulant  ce  que  nous  venons  de  dire,  et  retranchant 
des  nombres  que  nous  venons  de  donner  230  , qui  représente  la 
plus  grande  élévation  de  Ja  charnière  au-dessus  de  la  mer  , les 
hauteurs  de  toutes  les  crêtes  de  nos  gradins,  à partir  de  la  char- 
nière, seront  représentées  par  la  série  des  nombres  O,  350,  390  , 
450,660,920,  960 , 910 , 1200,  1470  • et  celles  des  fonds  des 
vallées  comprises  entre  les  gradins  par  celle-ci  : 340 , 340 , 350, 
500 , 570 , 620  , 800 , 860  , ce  qui  prouve  que  les  crêtes  des  gra- 
dins et  les  fonds  des  vallées  vont  en  s’élevant  d’une  manière  très 
sensible  , en  allant  d occident  en  orient.  Les  distances  horizon- 
tales , comprises  entre  les  différens  gradins,  sont  représentées 
par  cette  autre  série:  4800,  4400,  9400, 9000,  6400,  3200, 
3000 , 8000.  Il  existe  entre  les  nombres  de  la  première  et  de  J*a 
troisième  séries  une  relation  telle  que  les  crêtes  des  gradins  suc- 
cessifs, excepté  le  7e  et  le  9e;  se  trouvent  toutes  situées  dans  un 
plan  incliné,  qui  passerait  par  la  charnière  et  s’élèverait  à 1300 
mètres  au-dessus  du  niveau  delà  mer , à l’arête  même  du  8e  gra- 
din ( fig.  1 ). 

On  croit  communément  que  les  crêtes  des  différens  gradins 
dont  nous  venons  de  parler  sont  de  grandes  lignes  presque 
droites  , dirigées  du  sud-ouest  au  nord-est , et  que  les  gradins 
sont  séparés  par  de  grandes  vallées  longitudinales  sensiblement 
parallèles  entre  elles. 

M.  Tliurmann  a déjà  prouvé,  que  dans  le  Porentruy,  c’était  de 
grands  cirques  elliptiques,  nommés  combes , et  sur  la  circonfé- 
rence desquels  se  trouvent  de  grandes  coupures  qu’il  appelle 
cluses  y et  qui  font  communiquer  les  cirques  entre  eux. 

Il  en  est  absolument  de  même  dans  la  portion  de  la  chaîne  du 
Jura , comprise  entre  les  parallèles  d’Arbois  et  du  Fort-l’Ecluse  ^ 
quej  ai  étudiée  cette  année,  et  dont  les  officiers  du  corps  royal 
d état-major  ont  fait  la  carte  ; mais  ici  les  choses  ne  se  passent 
pas  absolument  comme  dans  le  Porentruy.  Si  on  marche  entre 
deux  gradins  et  dans  le  sens  de  leur  direction,  soit  qu’on  aille  vers 
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le  nord  ou  vers  le  sud  , on  s’aperçoit  bientôt  que  les  crêtes,  au 
lieu  d’être  des  lignes  droites,  sont  des  lignes  courbes  qui  se  rap- 
prochent sensiblement  et  finissent  par  se  joindre  au  bout  d’un 
certain  temps.  Si  on  a suivi  le  fond  de  la  vallée,  on  l’a  vu  s’élever 
à mesure  que  les  courbes  se  rapprochaient,  et  au  point  où  elles 
se  joignent , atteindre  une  hauteur  bien  inférieure  à celle  des  gra- 
dins (fig.  2).  Si  on  dépasse  ce  point,  en  continuant  à marcher 
dans  la  même  direction  , on  descendra  graduellement  jusqu’à  une 
certaine  distance,  puis  on  remontera  jusqu’à  ce  qu’on  rencontre 
un  nouveau  point  de  jonction  de  courbes,  et  ainsi  de  suite;  c’est* 
à-dire  qu’on  parcourra  de  grands  espaces  elliptiques  entourés 
par  des  montagnes  , au  lieu  de  grandes  vallées  indéfinies,  comme 
l’ont  écrit  beaucoup  de  géographes  et  même  quelques  géologues. 

Avant  de  dire  comment  les  cirques  sont  disposés,  les  uns  par 
rapport  aux  autres,  nous  allons  faire  connaître  les  principaux  ca- 
ractères qu’ils  présentent.  Dans  la  partie  du  Jura  qui  nous  occupe, 
la  direction  générale  des  crêtes  est  du  S. -O.  au  N.-E.,  et  les 
couches  relevées  plongent  généralement  vers  le  S.-E.,  sous  un 
angle  qui  varie  depuis  20°  jusqu’à  80°,  en  sorte  que  l’observateur 
qui  se  trouve  entre  deux  gradins , la  face  tournée  vers  le  nord,  a 
généralement  lin  escarpement  à sa  droite  et  une  pente  douce  à sa 
gauche,  ou,  en  d’autres  termes,  la  paroi  orientale  des  cirques 
est  formée  par  des  escarpemens  dans  lesquels  les  couches  mon- 
trent leurs  têtes  , tandis  que  la  paroi  occidentale  est  formée  par 
des  couches  inclinées,  placées  comme  les  tuiles  d’un  toit,  les  unes 
au-dessus  des  autres,  et  qui  plongent  vers  l’intérieur  du  cirque. 
Aux  extrémités  du  grand  axe,  les  couches  sont  souvent  relevées 
dans  un  sens  perpendiculaire  à celui  des  strates  des  parois,  et  plon- 
gent en  dehors  du  cirque,  d’un  côté  vers  le  N.-E.  et  de  l’autre 
vers  le  S. -O.;  alors  le  cirque,  qui  vient  immédiatement  après  , 
est  fermé  par  des  couches  qui  plongent  dans  son  intérieur,  ex- 
cepté dans  quelques  cas  particuliers  , où  les  couches  , ayant  été 
relevées  des  deux  côtés,  forment  un  berceau. 

Les  séparations  des  cirques  placées  bout  à bout  les  uns  des  au- 
tres déterminent  le  partage  des  eaux,  qui  coulent  , suivant  la  di- 
rection du  grand  axe  y dans  l’un  et  dans  l’autre  ; mais  quelquefois 
il  s’y  trouve  des  coupures  profondes  qui  permettent  à celle  du 
cirque  supérieur  de  couler  dans  le  cirque  inférieur,  et  c’est  comme 
cela  que  se  sont  établies  les  rivières  qui  coulent  parallèlement 
aux  grands  axes  des  principaux  cirques , sur  un  long  espace  dans 
l’intérieur  de  la  chaîne  : la  Bien  ne  par  exemple.  Les  crêtes  des 
parois  sont  aussi  des  partages  d’eaux  , et  les  cluses  ou  crevasses, 
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qui  en  interrompent  la  continuité,  ont  souvent  été  assez  profon- 
des pour  permettre  à celles  des  cirques  orientaux  de  couler  dans 
les  ciiques  occidentaux;  c est  de  cette  manière  que  se  sont  for- 
mées les  rivières  qui  coupent  transversalement  les  crêtes,  l’Ain 
par  exemple. 

Les  cirques  sont  aussi  formés  par  des  monticules  placés  au-dessus 
les  uns  des  autres  qui  s’élèvent  au  point  de  partage,  jusqu’à  200 
mètres  au-dessus  du  fond  du  cirque,  et  dans  lesquels  les  couches  , 
quoiqu  un  peu  relevées  vers  l’intérieur  , ne  plongent  pas  moins 
encore  vers  leS.-E.  comme  celles  des  parois  latérales.  Plusieurs 
de  ces  monticules  sont  des  voûtes  arquées  dans  lesquelles  les  stra- 
tes plongent  dans  deux  sens  opposés.  Les  cirques  sont  aussi  fermés 
par  uu  escarpement  à pic,  formé  par  la  tranche  des  couches  incli- 
nées. Je  citerai  plus  bas  des  exemples  particuliers  pour  donner 
une  idée  de  tous  les  accidens  que  peuvent  présenter  les  cirques. 

L intérieur  d aucun  des  cirques  principaux  n’est  uni,  ou  même 
légèrement  accidenté  ; il  y a toujours  dans  cet  intérieur  des  colli- 
nes^ qui  s élèvent  jusqu’à  l00  mètres  au-dessus  du  lit  des  ruisseaux 
qui  coulent  à leur  pied  , composées  des  mêmes  roches  que  celles 
qui  forment  les  contours  du  cirque,  et  dans  lesquelles  les  couches 
plongent  généralement  dans  le  même  sens  ; mais  plusieurs  offrent 
de  ces  voûtes  dont  j’ai  parlé  plus  haut,  et  dans  lesquelles  les  cou- 
ches plongent  dans  deux  sens  opposés.  Ces  collines  sont  elles  mè- 
mes  disposées  de  maniéré  a former  plusieurs  petits  cirques  dans 
l intérieur  du  grand  , le  fond  de  ces  derniers  est  souvent  occupé 
par  des  lacs  ou  des  tourbières  ; quelques  uns  offrent  un  trou  dans 
leur  fonds  , ou  se  précipitent  des  ruisseaux  et  même  des  rivières 
qui  se  perdent  sous  terre  : ce  sont  de  véritables  kcitavotrons.  Les 
collines  plus  ou  moins  alongées  dans  le  sens  du  grand  axe  de  cha- 
que cil  que,  qui  se  trouvent  placées  sur  cet  axe,  sont  plus  élevées 
que  les  autres,  en  sorte  qu’il  existe  ordinairement  au  pied  des  pa- 
rois latérales  deux  petites  vallées  ou  combes,  dans  lesquelles  cou- 
lent quelquefois  des  ruisseaux  abondans  (fig.  1 et  fig.  2).  Toutes 
ces  collines  dont  nous  venons  de  parler  représentent  les  débris 
de  la  croûte  qui  remplissait  l’espace  occupé  par  l’intérieur  du  cir- 
que avant  sa  formation,  croûte  qui  a été  brisée  en  mille  morceaux 
dans  le  soulèvement.  Les  portions  qui  occupaient  les  intervalles 
qpe  ces  collines  laissent  entre  elles,  réduites  en  fragmens  de 
toutes  les  grosseurs,  se  trouvent  maintenant  dans  la  grande 
alluvion  qui  couvre  le  fond  de  tous  les  cirques,  et  s’élève  jusqu’à 
une  certaine  hauteur  sur  les  pentes  des  collines  et  même  des 
montagnes 
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Sur  le  pourtour  des  cirques,  ii  existe  beaucoup  de  vallées  trans- 
versales (cluses);  de  véritables  coupures,  qui  en  interrompant  la 
continuité  font  communiquer  les  cirques  placés  à côté  les  uns  des 
autres > et  permettent  aux  eaux  des  plus  élevés  dépasser  dans  les 
plus  bas  ; c’est  ainsi  que  se  sont  établis  les  cours  d’eaux  qui  cou- 
pent la  chaîne  transversalement*  Ces  cours  d’eaux  passent  par  une 
suite  de  cluses  d’autant  plus  profondes  qu’elles  sont  plus  avancées 
vers  l’orient.  Chaque  cluse  est  une  coupure  d’autant  plus  es- 
carpée que  l'inclinaison  des  couches  est  plus  forte,  qui  se  termine 
a sa  partie  inférieure  par  une  fente  irrégulière,  ordinairement  très 
étroite  et  offrant  souvent  une  suite  de  cavernes  à parois  corro- 
dées (la  chute  de  l’Ain  aux  forges  du  Bourg  Sirod,  près  Champa- 
gnoîe),  (fig.  9),  La  grande  largeur  de  la  vallée  se  trouve  toujours 
dans  F escarpement,  et  elle  va  en  se  rétrécissant  à mesure  que  l'on 
marche  dans  le  sens  de  l’inclinaison  des  strates , en  sorte  que  dans 
un  cirque  les  ouvertures  des  vallées,  du  côté  escarpé,  sont  beaucoup 
plus  larges  que  celles  du  côté  occupé  par  les  pentes  douces;  et  , 
quand  dans  celui-ci  les  couches  , prenant  une  autre  direction  , 
viennent  à présenter  leur  tôle  dans  l’intérieur  du  cirque,  la  dis- 
position des  cluses  change  en  même  temps.  Cette  loi  est  générale; 
si  l’on  sort  d’un  cirque  quelconque  par  une  des  cluses  de  l’escar- 
pement, on  la  voit  diminuer  de  largeur  à mesure  que  l’on  mar- 
che; et  si  c’est  par  une  des  cluses  de  la  pente  douce  , on  voit  au 
contraire  sa  largeur  augmenter.  Cette  disposition  se  remarque 
non  seulement  sur  les  bords  des  cirques  , mais  encore  dans  toutes 
les  masses  fracturées , composées  de  strates  réguliers  : la  grande 
largeur  de  la  pente  est  toujours  du  côté  de  l’escarpement. 

On  conçoit  parfaitement  que,  quelle  que  soit  la  force  qui  ait  brise 
les  couches  pour  former  les  cirques  dont  je  viens  de  parler,  die 
a dû  élever  à une  certaine  hauteur,  dans  leur  intérieur,  les  roches 
placées  au-dessous  de  celles  qui  forment  les  parois  : c’est  effecti- 
vement ce  qui  est  arrivé  dans  toute  la  portion  du  Jura  que  j’ai  vi- 
sitée : les  parois  des  cirques  sont  formées  par  les  différens  étages 
du  groupe  corallien  , qui  constitue  aussi  la  partie  supérieure  des 
collines  et  des  plateaux  situés  dans  l’intérieur  de  chaque  cirque, 
tandis  que,  au  pied  de  ces  collines  et  souvent  jusqu’à  une  assez 
grande  hauteur  dans  la  paroi  escarpée,  on  voit  les  marnes 
bleues  du  groupe  oxfordien  ; quelquefois  meme  des  portions  de 
celui-ci  , sur  lesquelles  on  ne  trouve  meme  point  de  calcaire  co- 
rallien, ont  été  portées  à une  hauteur  presque  égale  a celle  des 
parois,  au  nord  du  village  des  Planches,  par  exemple. 

Les  cirques  dont  nous  venons  de  parler  n’ont  pas  tous  les  me- 
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mes  dimensions  ; quelques  uns  ont  plus  de  dix  lieues  de  long  sur 
deux  à trois  de  large,  tandis  qu’il  y en  a d’autres  qui  n’ont  que 
7,000  mètres  de  long  sui  2,000  de  Large.  Le  plus  grand  de  tous 
ceux  que  j’ai  étudiés  (fig.  2 et  4)  est  celui  dans  lequel  se  trouve  si- 
tué le  pays  connu  sous  le  nom  de  Grand-Vaux  , et  dont  Saint- 
Laurent  sur  la  route  de  Genève  , est  la  capitale  ; il  a 28,000  mè- 
tres de  long  et  6,400  dans  sa  plus  grande  largeur.  Immédiatement 
à l’occident  s’en  trouvent  deux  autres  , placés  à la  suite  l’un  de 
l’autre  : celui  des  Planches  et  celui  de  la  Chaux  du  Dombief , qui 
n’ont  que  8,500  mètres  de  long  sur  1,000  à 1,200  mètres  de 
large. 

Indépendamment  des  cirques  dont  le  grand  axe  est  dirigé  du 
S. -O.  au  N. -O.,  et  que  j’appellerai  longitudinaux , parce  qu’ils  sont 
à peu  près  parallèles  à la  direction  générale  de  la  chaîne,  il  en  existe 
d’autres  , généralement  moins  considérables  que  ceux-ci  (ceux  de 
Syam  , du  lac  du  Fioget  près  Châteauneuf , etc.) , dont  le  grand 
axe  est  dirigé  du  S.-E.  au  N.-O. , presque  perpendiculairement 
h celui  des  premiers , que  je  nommerai  cirques  transversaux. 
Dans  quelques  uns  de  ces  cirques  transversaux  , les  choses  se 
passent  absolument  de  la  même  manière  que  dans  les  autres, 
mais  généralement  les  couches  sont  relevées  de  tous  les  côtés  , et 
la  plus  grande  largeur  des  cluses  se  trouve  toujours  être  dans  l’in- 
térieur du  cirque;  ce  sont  de  véritables  cratères  de  soulèvement. 
Les  débris  de  la  croûte  qui  occupait  la  place  du  cirque  avant  le 
soulèvement,  forment  des  collines  plus  ou  moins  élevées  dans  son 
intérieur,  comme  dans  les  cirques  longitudinaux  ; mais  cependant 
ici  les  collines  sont  plus  rares  et  plus  éloignées  les  unes  des  autres 
que  dans  ceux-ci  ; l’argile  d’Oxford  se  trouve  aussi  dans  le  fond  , 
et  s’élève  jusqu’à  une  certaine  hauteur,  le  long  des  parois  escar- 
pées dont  le  reste  est  formé  par  les  calcaires  coralliens. 

On  trouve  un  cirque  de  ce  genre,  parfaitement  caractérisé  , 
dans  lequel  la  Sienne  prend  sa  source , entre  le  village  de  Morez 
et  celui  des  B.ousses  (fig.  3).  Le  lac  du  Fioget,  dans  la  commune 
de  Château-Neuf,  près  Champagnole , se  trouve  dans  le  fond  d’un 
semblable  cirque.  Il  en  existe  un  autre  magnifique,  près  de  Salins, 
dans  le  fond  duquel  est  bâti  le  village  de  Nans;  la  crête  des  pa- 
rois est  élevée  de  300  à 450  mètres  au-dessus  de  son  fond  ; cinq 
grandes  vallées  qui  viennent  s’ouvrir  dans  l’intérieur  de  ce  cirque, 
divergent  comme  les  rayons  d’une  étoile , et  vont , en  se  rétrécis- 
sant, à mesure  qu’elles  s’étendent  en  longueur.  Il  existe  beaucoup 
de  cirques  semblables  dans  les  différentes  parties  du  Jura  , placée 
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généralement  dans  les  intervalles  que  les  cirques  longitudinaux 
laissent  souvent  entre  eux. 

Je  vais  donner  maintenant  la  description  de  quelques  cirques 
longitudinaux,  pour  mieux  faire  comprendre  la  disposition  de 
tous  les  accidens  dont  j'ai  parlé  jusqu'ici. 

Le  cirque  du  Grand-Vaux  (fig.  4),  dans  lequel  se  trouvent  les 
villages  de  Foncine,  du  fort  du  Plane,  de  Saint-Laurent,  etc., 
le  plus  vaste  de  tous  ceux  que  j'ai  eu  occasion  d'observer,  est  bordé 
à l'orient  par  des  escarpemens  et  à l'occident  par  des  pentes 
douces;  sa  largeur  est  de  28,000  mètres,  comme  je  l'ai  déjà  dit 
plus  haut,  et  sa  plus  grande  largeur,  qui  se  trouve  à peu  près 
au  milieu  de  la  longueur , est  de  6,400  mètres.  Les  courbes  qui 
forment  son  périmètre  se  rapprochent  lentement;  à son  extré- 
mité S. -O.  elles  ne  sont  plus  éloignées  que  de  200  mètres,  et  les 
roches  laissent  alors  , entre  elles,  une  fente  de  100  mètres  de  large 
seulement,  qui  s’étend  à plus  de  1,000  mètres,  en  continuant  à s'é- 
lever. A l’extrémité  N.-E.,  près  du  village  de  Chatelblanc,  les  deux 
côtés  sont  joints  par  des  collines,  et  même  des  montagnes,  dans 
lesquelles  les  couches  plongent  suivant  différentes  directions.  Au- 
dessus  de  ces  montagnes  se  trouve  un  plateau  fort  élevé  tombant 
légèrement  dans  un  cirque  situé  de  l’autre  côté,  qui  s’étend  fort 
loin  vers  le  N.-E.,  et  dans  lequel  se  trouve  la  petite  ville  de 
Mouthe. 

Le  cirque  du  Grand-Vaux  présente  une  espèce  de  dos-d'âne 
discontinu  dans  le  voisinage  de  son  grand  axe  et  des  petites  vallées 
ou  Combes  au  pied  de  ses  deux  flancs.  Ce  dos-d'âne  va  en  s’abais- 
sant vers  les  flancs,  et  en  s’élevant  vers  les  extrémités.  Son  éléva- 
tion au-dessus  de  la  mer  est  de  900  mètres  à Saint-Laurent,  à 
peu  près  au  milieu  du  cirque;  et  à l'extrémité  nord,  à Châtel- 
Blanc,  au  point  de  partage  avec  le  cirque  suivant,  elle  est  de  1,016 
mètres.  La  crête  des  parois  du  cirque  a depuis  100  jusqu'à  200 
mètres  de  relief  au-dessus  du  dos-d’âne.  Le  fond  du  cirque  s'élève 
d’une  manière  très  sensible  en  approchant  des  extrémités  (fig.  2). 
Pi  ’ès  de  Saint-Laurent,  il  est  à 820  mètres  au-dessus  de  la  mer  ; 
à 11,000  mètres  plus  loin  il  n’est  qu’à  857;  à 1,600  mètres  plus 
loin,  il  est  élevé  de  904  mètres,  et,  à 1,800  mètres  plus  au  N.-E., 
il  se  trouve  à 965  mètres. 

Si  nous  passons  maintenant  au  cirque  qui  succède  immédiate- 
ment à celui  du  Grand-Vaux,  du  côté  de  l'orient , connu  sous  le 
nom  de  Combe  de  Morbier,  se  fermant  au  N.  -E.  par  des  couches 
qui  se  contournent  en  s’élevant  graduellement  sans  presque  se 
briser,  nous  aurons,  à partir  du  milieu  jusqu'à  l'extrémité  S.-E., 
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pour  l’élévation  du  fond  jusqu’au  point  de  partage,  les  hauteurs 
suivantes  : 840,  893,  1050,  et  enfin  1 129.  Cette  dernière  hauteur 
est  peu  différente  de  celle  de  la  crête  des  parois  latérales,  qui  est  de 
1,180  mètres,  à l’ouest , et  de  1,140  seulement  à Test.  Je  pourrais 
citer  encore  plusieurs  autres  exemples;  niais  ces  deux- ci  suffisent 
pour  montrer  que  les  cirques  dont  je  parle  ont  bien  réellement  été 
formés  par  des  masses  brisées,  suivant  une  courbe  fermée  res- 
semblant à une  ellipse.  Il  est  cependant  nécessaire  de  citer  encore 
deux  exemples  très  remarquables  de  cirques  longitudinaux,  fermés 
par  des  couches  relevées  vers  l’intérieur,  suivant  une  surface  co- 
nique irrégulière  ; ce  sont  le  cirque  des  Planches  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  et  celui  a l’extrémité  S.-O.  duquel  est  bâtie  la  petite 
ville  de  Morez. 

Immédiatement  au-dessus  du  village  des  Planches  (fig.  5), 
s’élève  une  grosse  masse  de  rochers  calcaires,  dont  les  couches 
brisées  affectent  différentes  directions,  et  de  chaque  côté  de  laquelle 
se  trouvent  deux  ravins  rapides.  Monté  sur  cette  masse,  on  est  au 
centre  d’un  espace  presque  semi-circulaire,  circonscrit  par  des 
couches  relevées  dans  tous  les  sens  ( comme  le  montre  îa  figure) 
qui  plongent  en  dehors  du  cirque.  Les  différentes  parties  de  ces 
couches  sont  séparées  par  des  fentes  profondes,  dont  on  voit  la 
largeur  diminuer  en  marchant  vers  le  N.-E.  dans  leur  intérieur. 
Une  de  ces  fentes,  que  l’on  nomme  entre-côtes,  parce  qu’elle  se 
trouve  entre  deux  escarpemens , s’étend  jusqu’à  6,000  mètres  des 
bords  du  cirque. 

La  petite  ville  de  Morez,  si  connue  par  sa  fabrique  d’horlogerie, 
est  bâtie  à l’extrémité  S. -O.  d’un  cirque  longitudinal  qui  s’étend 
jusqu’à  trois  lieues , plus  loin,  vers  le  N.-E.  ( fig.  6),  au-dessus 
de  Morez  même,  le  milieu  du  cirque  est  occupé  par  une  grosse 
masse  calcaire  portée  à près  de  80  mètres  de  hauteur  au-dessus 
du  lit  de  la  Bienne  qui  passe  au  pied.  Les  parois  latérales  sont 
formées  par  des  strates  calcaires  plongeant  vers  le  S.-E.;  mais,  en 
approchant  de  l’extrémité,  ces  strates  se  contournent  pour  fermer 
le  cirque.  A ces  points  de  contournement,  dans  lesquels  l’incli- 
naison des  strates  est  très  considérable,  existent  deux  cluses  pro- 
fondes dans  lesquelles  passe  la  Bienne.  Sur  les  deux  côtés,  à la 
naissance  de  ces  cluses,  les  couches  sont  fortement  plissées,  et 
c’est  dans  le  pli  que  s’est  fait  la  fracture.  Au  sommet  de  la  courbe, 
les  couches  qui  sont  relevées  suivant  une  surface  conique  , plon- 
gent vers  le  S. -O. , dans  un  sens  perpendiculaire  à celles  des  bords 
latéraux. 

Le  cirque  des  Rousses  est  fermé  à ses  deux  extrémités  par  des 
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monticules  disposés  suivant  une  courbe  bien  prononcée , et  dans 
lesquelles  les  couches  affectent  différentes  directions.  Ces  exem- 
ples suffisent  pour  montrer  comment  les  cirques  longitudinaux 
sont  fermés. 

Toute  la  surface  de  la  chaîne  du  Jura  est  divisée  en  un  grand 
nombre  de  pareils  cirques  que  bon  voit  s’élever  les  uns  au-dessus 
des  autres,  de  l’ouest  à l’est.  Les  cirques  longitudinaux,  qui  sont 
les  plus  nombreux,  ont  tous  leur  grand  axe  dirigé  du  S. -O.  au 
N.-E. , tandis  que  celui  des  cirques  transversaux  que  Ton  peut 
dire  être  intercalés  entre  les  premiers,  est  dirigé  du  S.-E.  au 
N. -O,  dans  un  sens  perpendiculaire.  Tous  ces  cirques  sont  placés 
à côté  et  bout  à bout  les  uns  des  autres;  ils  communiquent  entre 
eux  par  de  profondes  crevasses,  ou  ils  sont  séparés  par  des  pla- 
teaux élevés  plus  ou  moins  étendus. 

Lorsque  la  carte  à laquelle  travaillent  maintenant  les  officiers 
d’état-major  sera  gravée,  elle  montrera  parfaitement  tous  les 
cirques  dont  je  parle,  et  îa  manière  dont  ils  sont  disposés  dans  la 
siature.  Les  altitudes  inscrites  sur  cette  carte  avec  un  soin  tout 
particulier,  donneront  une  idée  exacte  de  îa  conformation  inté- 
rieure de  chaque  cirque  , puisqu’elles  établiront  parfaitement  les 
rapports  de  hauteur  entre  les  différentes  parties. 

Bien  que  sur  la  carte  de  Cassini  le  relief  du  sol  soit  assez  mal 
exprimé,  on  peut  cependant  y voir'  les  principaux  cirques,  et 
même  les  relations  qui  existent  entre  eux;  il  y en  a surtout  quel- 
ques uns  (ceux  des  Rousses,  de  la  Yalsenne,  du  Grand-Vaux,  etc.) 
que  l’œil  le  moins  exercé  peut  y reconnaître;  et  pour  peu  qu’on 
ait  l’habitude  des  cartes,  après  avoir  examiné  attentivement  celle 
dont  je  parle  , on  sera  surpris  que  tarit  de  géographes  aient  écrit 
que  le  Jura  était  composé  de  chaînons  parallèles,  et  surtout  que 
des  géologues  distingués  l’aient  répété  après  eux. 

Mais  la  carte  actuellement  publiée > qui  présente  le  mieux  les 
cirques  et  leur  disposition  réciproque  , est  celle  de  l’ancien  évêché 
de  Bâle,  levée  de  1815  à 1819,  par  M.  A. -J.  Buchwaîder.  Un 
coup  d’œil  jeté  sur  cette  carte  donnera  une  meilleure  idée  des  ac- 
culons orographiques  du  Jura,  que  la  description  la  plus  détaillée. 

L’inspection  de  toutes  ces  cartes  fait  reconnaître  que  l’escarpe- 
ment  du  Jura  qui  regarde  les  Alpes  et  s’étend  depuis  le  Fort- 
l’Ecluse  jusqiFau  confinent  de  l’Aar  et  du  Rhin  , offre  une  cour- 
bure très  sensible  dans  le  sens  du  S. -S. -O.  à l’E.-N.-E,  courbure 
qui  tourne  sa  concavité  vers  les  Alpes,  et  dont  le  lac  de  Neuchâtel 
occupe  à peu  près  le  milieu.  Sur  toute  la  surface  de  la  chaîne, 
jusqu’à  la  charnière  où  elle  vient  se  terminer  dans  la  plaine  de 
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la  Saône,  les  cirques  longitudinaux  qui  la  découpent  sont  égale- 
ment courbés  dans  le  meme  sens,  et  d’autant  plus,  qu’ils  s’appro- 
chent davantage  du  versant  oriental. 

Cette  surface,  que  nous  avions  d’abord  comparée  à un  plan 
incliné,  est  donc  réellement  une  zone  conique  dont  la  base  infé- 
rieure se  trouve  dans  la  plaine  de  la  Saône,  et  la  base  supérieure 
sur  la  crête  de  l'escarpement  qui  regarde  les  Alpes.  La  géné- 
ratrice menée  par  le  milieu  de  ces  deux  courbes  va  droit  sur  le 
Mont-Rose,  au  centre  des  Alpes,  mais  elle  passe  à 274  mètres  au- 
dessus  du  sommet  de  cette  montagne,  et  les  génératrices,  menées 
par  les  extrémités  des  bases,  vont  rencontrer  celle-ci  à un  point 
situé  en  Italie,  beaucoup  au-delà  du  Mont-R.ose. 

Traces  , sur  les  roches  , du  passage  d'eaux  acides . 

g 4.  — Dans  toutes  les  parties  du  Jura  on  remarque  sur  la  surface 
des  roches  calcaires  de  nombreux  et  profonds  sillons  dont  l’ensemble 
est  toujours  dirigé  suivant  les  lignes  de  plus  grande  pente  des 
surfaces;  à mesure  que  l’inclinaison  des  couches  change,  la  direc- 
tion des  sillons  change  aussi;  quand  toutes  les  couches  plongent 
vers  le  S.-E.,  les  sillons  sont  dirigés  dans  le  même  sens;  dans  les 
fractures  et  dans  les  soulèvemens  en  voûte  , où  les  strates  plongent 
dans  deux  sens  opposés,  les  sillons  ont  aussi  deux  directions  dia- 
métralement opposées;  à l’extrémité  des  cirques,  où  les  couches 
plongent  dans  tous  les  sens,  on  voit  également  les  sillons  prendre 
toutes  les  directions. 

Ce  phénomène  des  sillons  est  immense  et  s’étend  sans  inter- 
ruption sur  des  espaces  de  plusieurs  lieues,  et  on  le  retrouve  par- 
faitement caractérisé  dans  toute  la  chaîne  du  J ura,  plus  développé 
cependant  dans  certaines  parties  que  dans  d’autres.  Les  sillons 
convergent  toujours  vers  des  trous  ou  des  grandes  fentes,  dans  les 
roches,  dont  la  profondeur  de  quelques  uns  est  incalculable.  Ces 
trous  sont  nommés  tanes  par  les  habitans  du  pays,  et  j’en  connais 
quelques  uns  (à  la  Chaumuse  près  de  Saint-Laurent,  dans  la 
combe  de  Morbier,  etc.)  dans  lesquelles  ils  ont  jeté  une  grande 
quantité  de  matériaux,  sans  avoir  jamais  pu  parvenir  à les  com- 
bler. Ces  fentes  et  trous  ont  leurs  parois  corrodées  absolument  de 
la  même  manière  que  celles  des  sillons , et  la  preuve  que  cet  effet 
est  le  résultat  du  passage  d’un  liquide  dissolvant,  c’est  qu’on 
trouve  en  saillie  sur  la  surface  de  ces  parois  une  infinité  de 
petits  cristaux  de  chaux  carbonatée  et  de  petits  corps  organisés 
passés  à l’état  spathique, , qui,  par  cela  même,  ont  dû  mieux 
résister  à la  dissolution,  que  le  calcaire  compacte  qui  les  empâte. 
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En  passant  le  doigt  sur  ces  parois  , on  le  sent  accroché  par  tous 
ces  petits  corps,  tandis  qu’il  glisse  facilement  sur  les  parties  de  la 
roche  qui  n’ont  point  été  corrodées,  ou  sur  les  cassures  fraîches 
qu’on  obtient  à coups  de  marteau. 

Dans  les  carrières  ouvertes  sur  plusieurs  points  (près  de  Cham- 
pagnole,  de  Saint-Laurent,  du  fort  du  Plane,  de  Morez,  etc.), 
la  structure  des  fentes  et  des  trous  verticaux  est  mise  à jour  ; leur 
faciès  est  bien  celui  de  canaux  suivis  par  un  liquide  corrosif,  et 
l’on  y remarque  toujours  un  certain  nombre  de  fissures  latérales, 
d’embranchemens , également  corrodés,  et  par  où  des  portions 
de  liquide  se  sont  échappées  en  montant. 

Les  environs  de  Morez,  de  Saint-Laurent,  de  la  Chaux  du  Dom- 
bief,  la  commune  des  Rouges-Truites,  etc.,  offrent,  sur  la  surface 
des  couches  calcaires  qui  couvrent  une  grande  partie  du  sol,  de 
nombreux  sillons  avec  les  trous  verticaux  d’où  ils  divergent.  J’ai 
dessiné  (fig.  7)  une  portion  de  couche  un  peu  bombée,  située  vis- 
à-vis  !e  village  du  fort  du  Plane,  sur  la  limite  de  la  commune  des 
Rouges-Truites,  qui  offre  les  sillons  disposés  d’une  manière  fort 
remarquable  autour  de  deux  trous  verticaux  qui  ont  une  grande 
profondeur.  Ce  quartier  de  pierre  a 10  mètres  de  long  sur  4 
mètres  de  large;  il  penche  d’un  côté  vers  une  fente  dans  laquelle 
paraît  être  tombé  le  liquide  qui  l’a  corrodé,  et  l’on  remarque,  à 
l’extrémité  de  chaque  sillon  aboutissant  à cette  fente,  une  petite 
échancrure  formée  par  le  liquide  en  tombant.  A la  manière  dont 
les  sillons  sont  disposés,  on  voit  que  le  liquide  qui  les  a formés , 
s’est  déversé  par  les  trous  sur  la  pierre.  On  rencontre  des  faits 
semblables  dans  toutes  les  contrées;  je  ne  rapporte  que  celui-ci, 
parce  qu’il  me  paraît  suffisant  pour  donner  une  idée  exacte  du 
phénomène. 

Les  sillons  ont  quelquefois  2 mètres  de  profondeur,  0 m.  5 de 
large,  et  jusqu’à  30  mètres  de  long;  mais  leur  profondeur  ordi- 
naire est  de  0 ni.  1,  à 0 m.  2,  et  leur  largeur  de  quelques  centi- 
mètres; il  y en  a souvent  de  forts  petits  placés  entre  les  grands, 
et  quelquefois  même  dans  leur  intérieur. 

Ces  sillons  ne  sont  point  le  résultat  de  l’érosion  des  eaux  coulant 
actuellement  sur  les  masses  qui  les  présentent  : non  seulement  ils 
sont  souvent  situés  à une  certaine  profondeur  sous  les  alluvions 
modernes,  mais  encore  leurs  parois  sont  garnies  de  lichens,  que 
ces  eaux  auraient  emportés  avant  de  corroder  la  pierre.  Quel 
est  doue  l’agent  qui  les  a produits?  Des  eaux  acides  sorties  de 
l’intérieur  de  la  terre  à l’époque  du  grand  dépôt  d’alluvions,  que 
nous  avons  dit  exister  daus  le  fond  des  vallées  et  jusqu’à  une  cer- 
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taine  hauteur  sur  les  pentes.  Ce  dépôt  renferme  beaucoup  de 
travertins,  qui  tantôt  cimentent  les  blocs  et  les  cailloux  roulés,  et 
tantôt  forment  des  masses  fort  étendues.  Ces  travertins  proviennent 
du  calcaire  enlevé  par  les  eaux  acides,  sorties  du  sein  de  la  terre 
par  les  fentes  et  les  trous  verticaux  qui  existent  encore  maintenant 
dans  les  masses  calcaires , aux  places  memes  ou  se  voit  à présent 
une  grande  quantité  de  sillons,  mai  ques  évidentes  de  leur  passage 
sur  les  calcaires.  Comme  ces  travertins  se  sont  trouvés  déposés  en 
même  temps  que  les  débris  dont  l’ensemble  compose  le  grand 
terrain  de  transport  appartenant  à la  deuxième  époque  géologique, 
il  en  résulte  évidemment  que  c’est  à cette  époque  que  les  eaux 
acides  qui  ont  corrodé  les  roches  du  Jura  sont  sorties  du  sein 
de  la  terre. 

Par  une  autre  suite  d’observations  et  quelques  expériences, 
j’ai  démontré,  dès  1830(1),  que  le  grand  dépôt  de  transport  qui 
couvre  les  plaines  situées  de  chaque  côté  des  deux  chaînes  qui 
bordent  le  Rhin,  devait  son  existence  à des  masses  d’eaux  acides, 
sorties  de  l’intérieur  de  ces  chaînes,  pendant  la  durée  de  la 
deuxième  époque,  qui  avaient  entraîné  les  débris  des  roches  dans 
le  fond  des  vallées  et  dans  les  plaines.  Quelques  mois  après,  j’eus 
occasion  de  reconnaître  qu’il  en  était  de  même  pour  le  terrain  de 
transport  de  la  vallée  du  Rhône  , et  pour  celui  des  côtes  de  Bar- 
barie, que  je  pus  suivre  jusque  suc  les  pentes  de  la  première 
chaîne  de  l’Atlas.  Revenu  pendant  les  années  1832  et  1833  dans 
la  chaîne  des  Yosges,  je  fis  de  nouvelles  observations,  qui  confira 
mèrent  complètement  le  résultat  des  premières  (2);  enfin  celles 
que  je  viens  de  rapporter  suffiraient , à elles  seules  , pour  démon- 
trer la  grande  influence  des  eaux  acides,  sorties  de  l’intérieur  de 
la  terre,  dans  la  formation  de  l’immense  dépôt  de  transport, s 
généralement  connu  sous  le  nom  de  diluvium. 

CONCLUSION. 

§ 5. — La  disposition  desaccidens  orographiques  du  Jura  prouve 
quelessoulèvemens  n’ont  point  eu  lieu  suivant  des  lignes  à peu  près 
droites,  affectant  une  direction  générale  du  S. -O,  au  N.-E.  comme 
on  le  croit  universellement,  mais  bien  suivant  des  courbes  fermées, 
qui  se  rapprochent  beaucoup  d’ellipses  alongées , dont  les  grands 

(1)  Mémoire  sur  le  terrain  diluvien  de  la  vallée  du  Rhin,  Journal  de 
Géologie , n°  i . 

(2)  Description  géologique  de  la  partie  méridionale  de  la  chaîne  des 
Vosges.  Paris,  1 854 
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axes  ont  à peu  près  cette  direction,  sans  être  cependant  parallèles 
entre  eux.  L’ensemble  de  tous  ces  cirques  se  trouve  placé  sur  une 
zone  conique,  dont  la  concavité  est  tournée  vers  les  Alpes  ; fait 
qui  me  semble  annoncer  que  le  soulèvement  du  Jura  n’est  qu’une 
conséquence  de  celui  des  Alpes.  La  crête  du  versant  oriental  du 
Jura,  la  base  supéi  ieure  de  la  zone  conique,  est  le  bord  d’un  cirque 
immense  dans  l’intérieur  duquel  se  trouvent  les  Alpes.  Dans  les 
cirques  jurassiques,  le  maximum  du  soulèvement,  ou  la  région  de 
moindre  résistance , était  au  centre,  et  les  bords  ne  se  sont  trouvés 
plus  élevés  que  par  le  basculement  des  couches  dans  ces  parties. 
La  disposition  des  strates  inclinant  généralement  dans  le  même 
sens,  annonce  que  dans  le  même  moment  qu’ils  étaient  soulevés 
d'un  côté,  ils  tombaient  de  l’autre,  dans  une  fente  qui  se  formait 
sur  la  charnière  même  autour  de  laquelle  ils  tendaient  à tourner; 
voilà  pourquoi  iis  sont  plus  élevés  sur  les  bords  du  cirque  que 
dansle  milieu,  où  on  ne  trouve  que  les  restes  de  la  croûte  fracturée 
qui  le  remplissait  avant  le  soulèvement.  Dans  cette  action , la 
masse  du  Jura,  située  dans  la  grande  région  du  soulèvement  des 
Alpes,  devait  être  tout  entière  sollicitée  par  une  force  immense, 
qui  tendait  à la  faire  tourner  autour  de  la  charnière  qui  se  trouve 
au  pied  du  versant  occidental , mais  la  surface  n’étant  pas  partout 
également  résistante,  toute  la  masse  ne  s’est  pas  soulevée  d’uue 
seule  pièce  : il  s’y  est  fait  des  trous,  chacun  dans  une  région  de 
moindre  résistance,  et  chacune  de  ces  régions  s’est  toujours  trou- 
vée comprise  dans  une  courbe  fermée,  ce  qui  est  absolument  la 
même  chose  que  dans  les  massifs  porphyriques  et  granitiques  des 
Vosges  (1).  La  différence  que  l’on  remarque  entre  les  résultats, 
tient  à celle  qui  existe  entre  la  nature  minéralogique  des  roches  : 
dans  les  Vosges,  ce  sont  des  masses  non  stratifiées,  qui  devaient  être 
encore  à l’état  de  molasse  lorsqu’elles  ont  été  soulevées,  les  roches 
porphyriques  du  moins;  tandis  que  dans  le  Jura,  c’était  des  cou- 
ches horizontales  superposées  les  unes  aux  autres.  Dans  les  Vosges, 
les  roches  soulevantes  percent  partout,  dansle  Jura  on  ne  les  voit 
nulle  part  : nous  ne  connaissons  leurs  effets  que  par  les  fractures 
qu’elles  ont  déterminées  à la  surface  , en  la  ployant  dans  tous  les 
sens. 

Les  Alpes  sont  beaucoup  plus  élevées  que  le  Jura,  non  pas 
parce  que  la  force  qui  les  élevait  était  plus  considérable  que  celle 
qui  agissait  sur  le  Jura  , mais  bien  parce  que  là  se  trouvait  une 
région  de  bien  moindre  résistance,  car  l’énorme  assise  que  nous 

(i)  Ouvrage  cité  plus  haut , page  sa  et  suivantes» 
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appelons  terrain  jurassique  n’existe  pas  dans  ces  montagnes,  soit 
quelle  n’y  ait  jamais  existé,  soit  quelle  ait  été  détruite  avant  le 
soulèvement  (1).  Des  faits  analogues  à ceux  que  je  signale  sur  le 
versant  occidental , doivent  se  retrouver  sur  le  versant  oriental 
des  Alpes,  où  le  terrain  jurassique  doit  être  relevé  vers  ces  mon- 
tagnes. 

Le  dernier  soulèvement  des  Alpes  comme  celui  du  Jura  est  pos- 
térieur au  dépôt  du  terrain  crayeux  , puisqu’on  en  retrouve  des 
lambeaux  sur  différentes  parties  de  ces  deux  chaînes  , ce  qui  an- 
nonce qu’il  a été  détruit  par  le  soulèvement.  D’un  autre  côté, 
l’escarpement  oriental  du  Juræétait  porté  à 1000  mètres  au  moins 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  actuelle,  avant  le  transport  des 
blocs  erratiques,  puisqu’on  trouve  ceux  des  Alpes  à cette  hauteur 
le  long  de  cet  escarpement,  et  qu’ils  n’existent  pas  de  l’autre  côté  : 
seulement  ils  entrent  dans  les  crevasses  et  les  vallées  ouvertes  dans 
cet  escarpement,  mais  jusqu’à  une  certaine  distance  seulement  : 
je  n’ai  point  vu  de  blocs  ni  de  cailloux  roulés  des  Alpes , qui  sont 
en  si  grande  quantité  dans  le  bassin  du  Léman,  dans  l’intérieur 
du  Jura  , depuis  le  Fort  de  l’Ecluse  jusqu’à  Mouthe.  D’un  autre 
côté,  les  traces  des  eaux  acides  suivant  toutes  les  inflexions  des 
couches  jurassiques,  annoncent  que  ces  eaux  sont  sorties  de  la  terre, 
postérieurement  à l’inclinaison  de  ces  couches,  et  comme  nous 
avons  prouvé  qu’elles  étaient  sorties  à la  seconde  époque  géologi- 
que (celle  à laquelle  on  rapporte  aussi  le  transport  des  blocs  er- 
ratiques), il  en  résulte  encore  que  le  soulèvement  du  Jura  est  an- 
térieur à cette  époque. 

Ce  soulèvement  a donc  eu  lieu  pendant  la  durée  de  la  troisième 
époque  géologique  (terrain  tertiaire)  où  ont  été  lancées,  de  bas  en 
haut,  des  masses  pyroxéniques  auxquelles  M.  de  Bucli  attribue, 
depuis  long- temps,  le  soulèvement  de  plusieurs  masses  de  monta- 
gnes; il  ne  s’agit  ici  que  du  dernier  soulèvement  du  Jura;  car  , 
comme  toutes  les  autres,  cette  chaîne  a dû  en  éprouver  plusieurs. 
Les  Alpes  sont  dans  ce  cas,  comme  l’ont  déjà  démontré  différens 
observateurs,  et  comme  je  le  démontrerai  aussi  plus  tard  dans  un 
mémoire  que  je  me  propose  de  publier  sur  ces  montagnes;  or, 
puisqu’il  est  à peu  près  prouvé  que  le  soulèvement  du  Jura  n’est 
qu’une  conséquence  de  celui  des  Alpes , il  en  résulte  qu’il  a éga- 
lement dû  présenter  plusieurs  paroxismes. 

Si  nous  passons  sur  la  rive  droite  de  la  Saône , dans  la  masse  des 

( i)  Le  calcaire  des  Alpes  n’est,  pour  moi,  ni  du  lias  ni  du  calcaire  juras- 
sique. 
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montagnes  de  la  Bourgogne , nous  trouverons  une  autre  grande 
région  de  soulèvement , qui  nous  présentera  absolument  les  mêmes 
phénomènes  que  celle  dont  nous  venons  de  parler.  Au  centre , 
nous  verrons  aussi  des  roches  cristallines,  comme  dans  les  Alpes, 
et,  tout  autour , des  couches  de  l’époque  jurassique  relevées. 

Il  est  donc  bien  vrai,  comme  je  l’avais  annoncé  Tannée  dernière 
dans  ma  description  des  Vosges,  que  les  masses  de  montagnes  oc- 
cupent des  régions  de  moindre  résistance  de  la  surface  du  sphé- 
roïde terrestre,  et  que  chacune  de  ces  régions  se  subdivise  en  une 
infinité  d'autres  plus  petites,  comprises,  comme  la  grande,  dans 
des  courbes  fermées , et  dont  les  caractères  orographiques  va- 
rient avec  la  nature  minéralogique  des  roches. 

En  terminant  ce  mémoire,  je  ferai  remarquer  de  quelle  impor* 
tance  sont,  pour  la  géologie,  les  altitudes  inscrites  sur  les  feuilles 
de  la  nouvelle  carte  de  France;  Tannée  dernière  elles  m’ont  servi 
a déterminer  la  puissance  des  formations  granitique  et  porphyri- 
que,  dont  on  n’avait  eu  jusque  là  aucune  idée;  cette  année,  elles 
m’ont  fait  reconnaître,  la  véritable  forme  des  accidens  que  pré- 
sente le  relief  du  Jura  , et  par  suite,  celle  de  la  surface  entière. 
Je  prévois  qu’elles  seront  très  utiles  un  jour  pour  l’établissement 
des  théories  géologiques  ; par  leur  moyen  on  peut  même  calculer, 
jusqu’à  un  certain  point,  l’intensité  relative  des  forces  qui  ont 
soulevé  les  montagnes,  ou  , ce  qui  revient  au  même  , celle  de  la 
résistance  des  différentes  parties  de  chaque  région  de  soulèvement. 
En  effet , admettant  que  l’unité  de  force  corresponde  à une  élé- 
vation de  100  mètres  , nous  saurons  alors  que  la  force  agissait 
sur  le  premier  gradin  du  Jura  , portée  a 340  mètres  au-dessus  de 
la  plaine  qui  est  au  pied  , avec  une  intensité  de  3,40,  tandis  que 
cette  intensité  était  de  14,50  dans  le  versant  oriental,  et  de  45,80 
au  Mont-Blanc , si  on  admet  qu’il  s’est  soulevé  en  même  temps 
que  le  Jura;  ou  bien  que  la  résistance  était  près  de  quarante-deux 
fois  et  demie  au  Mont-Blanc,  et  onze  fois  à la  place  occupée  main- 
tenant par  Fescarpement  orientai  du  Jura,  plus  faible  qu’au  pied 
du  versant  occidental  de  cette  chaîne. 
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M.  Théodore  Virlet  lit  un  mémoire  intitulé  : Idées  nouvelles 
sur  La  nature  des  comètes  et  La  formation  de  leurs  queues  ; Les 
aérolithes ; F origine  de  La  terre  et  des  planètes;  la  formation 
des  montagnes  ; les  cratères  de  soulèvement  ; le  soulèvement  de 
la  Suède . etc. 

Un  phénomène  intéressant,  dont  l’auteur  a été  témoin  l’au- 
tomne dernier  dans  l’une  des  forges  des  bords  de  la  Saône,  l’a 
amené  à admettre  quelques  idées  nouvelles  sur  l’origine  des  pla- 
nètes en  général , et  les  phénomènes  qui  ont  du  signaler  l’épo- 
que de  leur  refroidissement. 

Il  considère  le  soleil,  les  planètes , leurs  satellites  et  les  comè- 
tes , comme  des  astres  parfaitement  identiques  par  rapport  à leur 
constitution  physique,  et  comme  ayant  eu  une  origine  sembla- 
ble , quoiqu’ils  diffèrent  essentiellement  entre  eux  par  leur  vo- 
lume et  leur  état  plus  ou  moins  avancé  de  refroidissement. 
Partant  ensuite  de  ce  fait,  bien  démontré  aujourd’hui  : que  la 
terre  a été  primitivement  une  masse  fluide  en  incandescence , 
arrivée  à son  état  d’opacité  actuelle  par  un  refroidissement 
lent  et  progressif,  il  regarde  les  planètes  comme  des  soleils 
encroûtés , qui  ont  joui  pendant  uti  certain  temps  d’une  lumière 
propre,  semblable  à celle  du  soleil  ; tandis  que  celui-ci , en  rai- 
son de  sa  masse  immense , ne  paraît  encore  s’être  refroidi  que 
d’une  très  faible  quantité,  cependant  déjà  appréciable,  qui  se 
manifesterait,  suivant  M.  Virlet,  par  les  taches  qu’il  présente 
quelquefois  sur  son  disque,  et  qu’il  regarde  comme  produites  par 
les  parties  déjà  solidifiées , mais  encore  flottantes  à sa  surface 
liquide.  A mesure  que  le  soleil  perdra  de  son  éclat  et  s’obscur- 
cira par  le  refroidissement,  notre  système  planétaire  tombera 
donc  dans  l’obscurité  , et  il  arrivera  une  époque  où  les  pla- 
nètes ne  recevront  plus  que  la  lumière  des  éto.les,  et  ne  jouiront 
plus  que  de  leur  chaleur  intérieure,  laquelle  tend  également  à 
s’abaisser  progressivement. 

D’après  cette  hypothèse , Fauteur  pense  que  les  comètes  sont 
des  astres  qui  offrent  tous  les  degrés  de  l’échelle  de  formation  , 
et  jouissent  d’une  lumière  propre,  d’autant  plus  faible  qu’elles 
sont  arrivées  à un  plus  haut  point  de  refroidissement.  Il  pense 
qu’il  peut  en  exister  des  milliers  qui  sont  complètement  refroi- 
dies , ou  du  moins  dont  les  surfaces  sont  devenues  tout-à-fail  obs- 
cures , lesquelles  parcourent  les  espaces  , où  elles  échappent  main- 
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tenant  à l'observation , et  où  elles  sont  comme  autant  de  débris 
errans  de  l’ancienne  nébuleuse  qui  a donné  naissance  à notre  sys- 
tème solaire.  Enfin  il  suppose,  avec  quelques  astronomes  et  physi- 
ciens, que  les  aéroîithes,  dont  l’origine  est  encore  si  problématique, 
pourraient  bien  n’être  que  des  comètes  ainsi  éteintes  depuis  long- 
temps , car  la  rapidité  du  refroidissement  de  corps  ellipsoïdaux , 
comme  les  planètes  , devant  être  en  raison  inverse  des  masses,  il 
y a des  comètes  qui,  à cause  de  leurs  très  petites  dimensions, 
n’ont  dû  jouir  que  pendant  bien  peu  de  temps  d’une  lumière 
propre;  tandis  que  d’autres,  d’un  volume  plus  considérable,  ont 
pu  avoir  une  très  longue  durée  avant  de  devenir  opaques.  Si 
donc,  selon  toute  probabilité,  la  comète  de  Halley  est  la  même 
que  celle  qui  parut  si  brillante  cent  trente  ans  avant  l’ère  chré-^ 
tienne,  lors  de  la  naissance  de  Mithridate  , elle  doit  avoir  des  di- 
mensions comparatives  assez  considérables,  puisqu’elle  conservait 
encore,  lors  de  sa  dernière  apparition  en  1759,  après  dix-neuf 
siècles  d’existence  connue  , un  certain  éclat. 

Si  les  comètes  sont  des  astres  à un  état  de  refroidissement  plus 
ou  moins  avancé,  leur  surface  est  soumise  à tous  les  phénomè- 
nes de  dislocation  qui  ont  signalé  les  premiers  temps  de  la  forma- 
tion de  l’enveloppe  consolidée  du  globe  terrestre.  Le  retrait  d’une 
masse  sphérique  qui  se  refroidit  et  se  solidifie,  en  occasionant  à 
sa  surface  des  gerçures , des  fractures,  eic. , doit , dans  l’origine  , 
laisser  apercevoir  encore  à travers,  le  noyau  lumineux  inté- 
rieur, et  M.  Yirlet  pense  que  c’est  à cette  cause  qu’il  faut  attri- 
buer l’existence  des  longues  traînées  de  lumière  qui  accompa- 
gnent fréquemment  les  comètes.  Leurs  queues  ne  seraient  donc 
autre  chose  que  le  rayonnement  de  la  masse  incandescente 
intérieure,  lançant  dans  les  espaces,  par  les  crevasses  de  la 
croûte  disloquée,  des  gerbes  de  lumière,  qui  s’y  trouveraient  ré- 
fractées par  une  atmosphère  extrêmement  dilatée , très  étendue  et 
d’une  très  faible  densité,  de  manière  à présenter  ces  cônes  lumi- 
neux qui  étonnent  et  effraient  îe  monde. 

A l’aide  de  cette  hypothèse,  toutes  les  anomalies  et  les  innom- 
brables variétés  que  les  comètes  et  particulièrement  leurs  queues 
présentent,  s’expliquent  facilement;  et  ces  anomalies  apparentes 
deviennent  même  une  conséquence  naturelle  de  leur  constitution 
physique  et  de  leur  mode  de  refroidissement.  Aucune  comète  ne  \ 
paraît  en  effet  s’être  montrée  deux  fois  de  suite  avec  le  même 
aspect.  Elles  peuvent  offrir  successivement  un  nombre  illimité 
de  queues,  affectant  toutes  les  formes  et  toutes  les  directions, 
et  diminuer  graduellement  d’éclat , jusqu’à  ce  que  la  force  de  co* 
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hésion  de  la  surface  solidifiée  soit  un  obstacle  à la  production  du 
phénomène,  époque  où  cette  surface  est  devenue  tout -à-fai t 
opaque. 

L'hypothèse  de  l’auteur  se  trouve  en  quelque  sorte  confirmée 
par  l’opinion  des  principaux  astronomes  (MM.  Arago  , Hcrs- 
chell,  etc.),  qui  pensent  que  les  comètes  doivent  perdre  successi- 
vement de  leur  éclat  ; et,  des  trois  seules  comètes  , dont  les  re- 
tours périodiques  au  périhélie  aient  été  jusqu’ici  reconnus  avec 
certitude  , celle  de  Encke  a montré  un  décroissement  progres- 
sif dans  son  éclat,  à chacune  de  ses  réapparitions,  et  celle  de 
Halley,  qui  a tant  effrayé  le  monde,  parla  splendeur  et  l’im- 
mensité de  ses  queues,  à l’époque  de  ses  premières  apparitions  , 
n’attira  plus  en  1682  que  bien  faiblement  l’attention  publique,  et 
lors  de  sa  dernière  réapparition  en  1759,  elle  n’offrit  aucune  espèce 
de  queue.  Elle  devra  donc,  dans  l’hypothèse,  reparaître  encore 
plus  obscure  cette  année  ; mais  il  pourrait  arriver  cependant  que  , 
si  sa  surface  venait  d’être  soumise  à quelque  phénomène  de  dislo- 
cation , elle  présentât  de  nouveau,  une  ou  deux  queues,  peut- 
être  un  plus  grand  nombre  , et  qu’elle  reparût  temporairement 
avec  une  partie  de  son  ancien  éclat.  Son  retour,  impatiemment 
attendu  des  astronomes  et  des  physiciens  , permettra  peut-être  de 
résoudre  cette  importante  et  intéressante  question. 

Par  une  conséquence  naturelle  de  cette  hypothèse,  M.Virlet  pen- 
se aussi  que  l’immense  auréole  lumineuse  qui  entoure  le  soleil , de 
même  que  les  nébulosités  qui  enveloppent  le  noyau  des  comète:,  ne 
tiennent  qu’à  un  état  tout  particulier  des  atmosphères  de  ces  astres, 
rendues  lumineuses  par  suite  de  la  haute  température  et  du  rayon- 
nement de  leur  masse  • c’est  pour  lui  un  phénomène  analogue  à 
celui  qu’on  observe  dans  l’obscurité  autour  d’un  boulet  chauffé  au 
rouge  blanc , ou  d’une  de  ces  masses  incandescentes  de  fer  réduit , 
que  les  forgerons  appellent  loupes  dans  l’opération  de  l’affinage  du 
fer,  lesquelles  paraissent  environnées  d’une  auréole  ou  atmosphère 
lumineuse  très  étendue  , comparée  au  diamètre  de  la  masse.  Les 
dimensions  de  l’auréole  diminuent  à mesure  que  la  masse  se 
refroidit  et  s’obscurcit  ; ainsi  qu’il  doit  en  arriver  pour  les  nébu- 
losités des  comètes  et  qu’il  en  arrivera,  très  probablement,  pour  la 
brillante  atmosphère  du  soleil , qui , à son  tour,  pourra  présenter 
des  queues  bien  autrement  effrayantes  que  celles  d’aussi  petits 
astres  que  les  comètes.  Les  loupes,  dont  il  est  ici  question,  of- 
frent tout  à la  fois  le  double  phénomène  d’auréoles  et  de 
gerbes  lumineuses;  car  souvent  en  se  crevassant  sous  le  marteau 
elles  laissent  apercevoir  le  noyau  intérieur  qui  a encore  conservé 
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son  état  d’incandescence , tandis  que  la  surface  est  déjà  arrivée  au 
rouge  sombre  , et  s’est  en  partie  obscurcie;  les  crevasses  ainsi  for- 
mées laissent  échapper  des  faisceaux  lumineux  quelquefois,,  très 
vifs,  qui  sont  la  représentation  exacte  des  queues  des  comètes , 
toujours  plus  brillantes  que  les  nébulosités  qui  les  enveloppent, 
puisqu’elles  les  effacent  totalement  par  leur  éclat. 

Une  atmosphère  continuellement  raréfiée  par  la  chaleur  qui  se 
dégage  d’un  astre  incandescent , doit  jouir  d’un  pouvoir  réfrin- 
gent très  considérable,  surtout  si  elle  contient,  à l’état  de  vapeur, 
uue  quantité  d’eau  proportionnelle  à celle  qui , par  sa  condensa- 
tion graduelle  à la  surface  de  notre  planète,  a donné  naissance  aux 
sources , aux  fleuves  , aux  lacs  et  aux  mers  qui  la  couvrent  pres- 
que entièrement  ; à moins  que  l’on  n’aime  mieux  supposer  , avec 
quelques  chimistes,  que  les  eaux  se  sont  formées  par  suite  des  ré- 
actions de  l’oxigène  et  de  l’hydrogène,  à mesure  que  la  tempé- 
rature diminuait.  D’ailleurs  l’étendue  immense  qu’ont  présenté 
certaines  queues  de  comètes  se  concilie  très  bien  avec  le  dévelop- 
pement extraordinaire  des  atmosphères  de  ces  astres , lequel  doit 
être  attribué  à la  faible  coercition  que  l’attraction  d’une  masse  cen- 
trale aussi  petite  oppose  à l’élasticité  de  leu»  s particules  gazeuses. 

Ces  hypothèses  sur  la  formation  des  planètes,  ditl’auteur,  seront 
fécondes  par  les  nombreuses  conséquences  géologiques  qu’on  pourra 
en  déduire.  Elles  se  rattachent  naturellement  à une  foule  de  ques- 
tions de  géologie  transcendante , qui  ne  pourront  se  résoudre  qu’a- 
vec le  secours  de  l’astronomie  et  de  l’analyse  mathématique  : par 
exemple,  la  solution  des  nombreux  et  importans  problèmes  que 
présente  la  théorie  de  la  chaleur  et  du  refroidissement  des  corps 
célestes,  en  nous  apprenant  ce  qui  a dù  se  passer  à l’origine  des 
choses,  à la  surface  de  la  ferre  et  des  planètes,  devra  jeter  un  grand 
jour  sur  l’importante  question  du  soulèvement  des  montagnes. 
Elles  conduisent  l’auteur  à établir,  a priori,  cette  loi  générale,  qu’à 
mesure  que  les  planètes  se  refroidissaient  davantage  , les  fractures 
étaient  moins  fréquentes  à leur  surface  ; mais  que  si  elles  y étaient 
plus  rares  que  dans  les  premiers  momens  du  refroidissement,  elles 
y étaient  aussi  plus  considérables,  et  en  raison  directe  de  l’épais- 
seur de  la  croûte  solidifiée  et  de  la  résistance  qu’elle  devait  offrir; 
qu’ainsi  les  catastrophes  produites  par  les  dislocations  de  la  croûte 
du  globe  ont  dû  être  plus  terribles  à l’époque  des  terrains  ter- 
tiaires ou  récens,  qu’à  l’époque  de  la  formation  des  dépôts  les 
plus  anciens.  On  se  tromperait  donc,  si , énumérant  les  différentes 
révolutions  survenues  à la  surface  de  la  terre , dont  une  partie 
se  trouve  aujourd’hui  constatée  par  l’observation , on  supposait 
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qu’il  s’est  écoulé  entre  chacune  d’elles  des  intervalles  de  temps  et 
de  repos  à peu  près  égaux,  et  que,  partant  de  ce  fait  historique, 
que  la  dernière  grande  catastrophe  qui  a précédé  l’existence  de 
l’homme,  à la  surface  de  la  terre,  remonte  au  moins  à cinq  ou  six 
mille  ans,  on  voulait  en  conclure  l’âge  approximatif  du  monde, 
M.  Virlet  suppose  aussi  à priori , d’après  les  mêmes  principes, 
que,  généralement,  les  plus  hautes  chaînes  de  montagnes  sont  celles 
qui  ont  été  le  plus  récemment  affectées  par  les  dislocations  de 
l’écorce  terrestre  , ce  que  confirment  déjà  le  soulèvement  récent 
de  T immense  chaîne  des  Andes,  et  celui  de  la  grande  chaîne 
des  Alpes.  Cela  conduirait  aussi  à supposer  que  les  planètes 
qui  ont  proportionnellement  les  montagnes  les  plus  hautes, 
sont  arrivées  à un  état  plus  complet  de  refroidissement  : ainsi  la 
Lune,  Vénus  et  Mercure,  présentant  des  montagnes  comparati- 
vement beaucoup  plus  élevées  que  les  plus  hautes  chaînes  de  la 
Terre,  doiveut  être  arrivées  à un  état  de  refroidissement  plus 
complet , ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu’elles  sont  d’une  origine 
plus  ancienne,  car,  en  raison  de  l’infériorité  de  leurs  masses,  elles 
auraient  pu  ne  se  former  qu’après  la  Terre,  et  cependant  être 
arrivées  plus  tôt  à cet  état  de  fixité  où  nous  les  voyons  au- 
jourd’hui. 

» Cette  nouvelle  manière  d’envisager  le  soulèvement  des  mon- 
tagnes, qui  me  paraît  destinée  à jeter  beaucoup  de  jour  sur  les 
théories  cosmogoniques  , m’ont  amené  , dit  l’auteur,  à recon- 
naître la  possibilité  de  souîèvemens  centraux,  qui  auraient  pu 
etre  sollicités  par  la  décomposition  de  forces  horizontales  , ou 
plutôt  circulaires,  puisqu’il  s’agit  ici  de  mouvemens  imprimés 
à la  croûte  du  sphéroïde  terrestre.  Les  fractures  de  l’écorce  du 
globe  (soit  qu  elles  aient  été  déterminées  par  le  retrait  et  le  re- 
froidissement séculaire  de  la  masse  fluide  , en  vertu  des  lois  de  la 
pesanteur,  soit  qu’elles  aient  été  causées  par  de  violens  trembîe- 
mens  de  terre  , qui  eux-mêmes  sont  occasionés  ou  par  la  même 
cause  ou  par  des  commotions  ou  chocs  électriques  intérieurs  , ou 
bien  plutôt  par  des  éboulemens  qui  sont  toujours  la  conséquence 
indirecte  des  souîèvemens  et  dislocations  antérieures)  , ont  dû  se 
faire  par  secousses  brusques  et  saccadées  , de  manière  à imprimer 
des  mouvemens  ondulatoires  plus  ou  moins  violens  à une  partie 
de  la  surface  solide.  Ces  mouvemens  ondulatoires  ont  pu  déter- 
miner, par  contre-coup  , d’autres  fractures  parallèles  plus  ou 
moins  éloignées,  qui  ont  donné  lieu  à l’ingénieux  système  du 
parallélisme  des  chaînes  de  montagnes , que  jusqu’ici , les  faits 
semblent  plutôt  confirmer  qu’infirmer,  en  tant  du  moins  qu’on 
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ne  considère  qu’une  des  grandes  régions  du  globe.  Les  mouvc- 
inens  ondulatoires  de  la  surface,  vu  l’état  de  bouleversement 
complet  de  certaines  parties  de  1 ecorce  solidifiée,  n ont  pas  tou— 
jours  dû  se  borner  à produire  de  ces  fractures  rectilignes  paral- 
lèles, car  la  masse  fluide  intérieure,  agitée  et  comprimée  par  les 
mouvemens  de  son  enveloppe  extérieure , devait  tendre  à forcer 
les  points  de  moindre  résistance,  et  à s’élever  par  ces  points,  pour 
produire  à la  surface  des  soulèvemens  verticaux  et  centraux.  Par 
exemple , nous  avons  signalé , M.  Bobiaye  et  moi , dans  notre  Géo- 
logie de  la  Grèce,  plusieurs  exemples  très  remarquables  de  ces  sor- 
tes de  soulèvemens,  que  nous  avons  appelés  circulaires . ( Voyez  la 
partie  géologique  du  grand  ouvrage  publié  par  la  commission  scien- 
tifique de  Morée , au  chapitre  qui  traite  de  la  Configuration  de  la 
Grèce  dans  ses  rapports  avec  la  géologie y ainsi  que  les  cartes  et  les 
coupes.)  Mais  ces  soulèvemens  centraux  ou  cylindriques,  en  y réflé- 
chissant, ne  doivent  que  bien  rarement  présenter  des  formes  régu- 
lières, comme  celles  qui  résulteraient  de  l’étoilement  et  du  soulève- 
ment conique  d’une  surfaceégalementhomogènesur  tous  les  points; 
circonstance  qui  supposerait  une  résistance  égale  et  uniforme  au- 
tour du  centre  de  soulèvement;  tandis  que  si  l’on  considère  la 
croûte  terrestre  dans  son  ensemble,  on  voit  qu’elle  ne  présente 
véritablement  qu’une  grande  brèche , dont  la  cohésion  , fort 
inégale,  a dû  faire  varier  à l’infini  les  cironstances  qui  ont  accom- 
pagné les  fractures  et  les  relèvemens  de  la  surface.  En  considérant 
ainsi  la  croûte  terrestre  comme  une  masse  brisée  et  fendillée,  on 
concevrait  que  la  cause  qui  a déterminé  les  soulèvemens  ou  les 
affaissemens,  aurait  pu  jusqu’à  un  certain  point,  par  le  déplace- 
ment successif  des  fragmens,  agir  sans  occasioner  de  ces  com- 
motions violentes  qui  ont  déterminé  le  relèvement  des  grandes 
chaînes  de  montagnes;  mais  il  n’eu  a probablement  pas  été  ainsi , 
et  l’on  doit  admettre  qu’après  chaque  commotion  toutes  les 
parties  brisées  composant  la  masse  enveloppante  ont  repris  au 
bout  d’un  certain  temps,  et  par  suite  des  réactions  chimiques  et 
électriques  que  la  chaleur  développe  nécessairement  beaucoup 
à une  certaine  profondeur,  une  consistance  assez  considérable 
pour  qu’aucun  soulèvement  ou  affaissement  n’ait  pu  se  produire 
intérieurement  et  extérieurement  sans  dislocation. 

» En  examinant  les  cratères  de  soulèvement  sous  ce  nouveau 
point  de  vue  , c’ést-à-dire , comme  pouvant  résulter  de  la  décom- 
position des  forces  imprimées  à la  surface  solidifiée,  et  les  ratta- 
chant ainsi  à la  question  générale  des  soulèvemens  , on  voit  que 
si  on  ne  peut  disconvenir  qu’il  ne  puisse  y avoir  dans  certaines  io- 
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cal i tés  quelques  exemples  qui  remplissent  les  conditions  générales 
que  la  théorie  indique  pour  ces  sortes  de  soulèvemens,  il  y a loin 
de  là  à l’application  si  générale  qli’on  a voulu  en  faire  tout  d’abord; 
et  l’on  s’est  beaucoup  trop  hâté  de  généraliser  un  phénomène 
qui  n’cst  peut  être  qu’un  cas  exceptionnel  à la  loi  générale  qui  a 
présidé  à la  formation  des  reliefs  de  la  surface  du  globe.  Cela  tient 
à ce  que  jusqu’ici  on  a généralement  regardé  le  soulèvement  des 
montagnes  comme  le  résultat  d’actions  volcaniques  très  puissantes; 
or,  dans  cette  hypothèse,  les  volcans  n’auraient  pu  s’établir 
sans  que  l’écorce  du  globe  ne  sc  fut  préalablement  brisée,  étoi- 
lée, et  soulevée,  ce  qui  supposerait  une  force  immense,  ayant  agi 
de  bas  en  haut  , normalement  à sa  surface,  de  manière  à la  relever 
en  forme  de  cône  ou  de  pyramide  , dont  le  sommet,  naturelle- 
ment tronqué  par  l’écartement  des  secteurs  vers  le  centre,  doit 
présenter  cette  cavité  centrale  à laquelle  on  a donné  le  nom  de 
cratère  de  soulèvement . Ce  sont  de  tels  soulèvemens  et  cavités  qui, 
dans  l’hypothèse , sont  considérés  comme  la  conséquence  néces- 
saire qui  a précédé  l’établissement  de  chaque  volcan. 

» Une  des  causes  qui  m’avaient  déterminé  d’abord  à regarderies 
cratères  de  soulèvement  comme  tout-à-fait  impossibles  était  préci- 
sément la  difficulté  d’admettre  de  tels  soulèvemens,  sans  recourir  à 
des  forces  extérieures  qui  les  auraient  sollicités  ; par  exemple  , la 
puissance  d’attraction  de  planètes  pour  le  moins  aussi  volumineuses 
que  la  Terre  , qui , en  passant  dans  son  voisinage,  auraient  pu  oc- 
casioner  dans  la  masse  fluide  intérieure  de  fortes  marées  capables 
de  produire  une  flexion  dans  le  sphéroïde  enveloppant,  de  le 
briser  et  d’en  soulever  une  partie  : or,  une  telle  hypothèse  serait 
tout-à-fait  contraire  aux  lois  de  la  mécanique  céleste , puisque 
l’on  sait  que  les  comètes,  les  seuls  astres  auxquels  on  pourrait 
avoir  recours  pour  la  soutenir,  ont  des  dimensions  généralement 
si  petites,  qu’elles  n’exercent  pas  même  une  influence  sensible 
sur  le  mouvement  des  planètes  ou  des  satellites  près  desquels 
elles  passent.  On  conçoit  très  bien , ainsi  que  l’indiquent  la 
théorie  et  les  faits,  que  les  fractures  du  globe  se  soient  faites  sui- 
vant des  arcs  de  grands  cercles;  mais  on  ne  comprend  pas  com- 
ment et  par  quoi  une  force  n’agissant  qu’en  un  seul  point  de  la 
surface  sphérique,  aurait  pu  être  sollicitée  pour  en  déterminer  le 
relèvement.  Il  n’y  a aucun  doute  que  lorsque  la  masse  du  globe 
était  encore  fluide,  elle  était  soumise,  comme  la  mer  aujourd’hui, 
à un  phénomène  de  marée,  et  que  ce  phénomène  dût  se  faire 
sentir  encore  pendant  les  premiers  temps  du  refroidissement, 
jusqu’à  ce  que  la  force  de  cohésion  des  parties  solidifiées  fût  suf- 
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lisante  pour  résister  à l’effort  de  la  masse  fluide,  sollicitée  par  les 
forces  extérieures;  mais,,  à cause  de  la  viscosité  et  de  la  pesanteur 
spécifique  de  cette  masse  fluide  , le  calcul  indique  que  ce  phéno- 
mène était  si  peu  sensible  , qu’on  peut  le  considérer  comme  ayant 
été  nul  et  tout-à-fait  insuffisant  pour  avoir,  en  aucun  cas,  occa- 
sioné  la  moindre  dislocation  de  la  surface. 

» On  aurait  peut-être  pu  éviter  en  partie  la  longue  polémique 
soulevée  par  la  question  des  cratères  de  soulèvement,  laquelle  tient 
encore  les  géologues  divisés  en  deux  camps  opposés,  en  se  deman- 
dant  d’abord  si  les  phénomènes  qui  déterminent  les  actions  volca- 
niques proprement  dites,  sont  bien  les  mêmes  qui  ont  été  ia  cause 
des  soulèvemens.  Là  , me  parait  être  tout  le  fond  de  la  question 
et  la  source  des  plus  grandes  objections  à opposer  à la  théorie 
des  cratères  de  soulèvement,  objections  auxquelles  il  paraît  fort 
difficile  que  l’on  réponde  d’une  manière  bien  satisfaisante.  C’est 
cette  considération  qui  m’avait  amené,  lorsque  je  vous  ai  lu 
mon  mémoire  intitulé  : Examen  de  la  théorie  des  cratères 
de  soulèvement  (voyez  Bulletin,  T.  III,  p.  287  et  302  ) , à 
séparer  bien  nettement  la  question  des  volcans  de  celle  des  sou- 
lèvemens , et  qui  me  fit  dès-lors  émettre  l’opinion  que  les  phé- 
nomènes volcaniques  étaient  tout-à-fait  différens  de  ceux  qui 
ont  produit  le  soulèvement  des  montagnes  et  le  relèvement  des 
couches,  et  que,  loin  d’être,  comme  on  a paru  le  supposer  jus- 
qu’ici, la  cause  de  ces  grands  phénomènes , ils  n en  étaient  que 
les  dernières  conséquences. 

» La  plupart  des  fractures  s’étant  faites  suivant  une  direction  rec- 
tiligne, c’est  par  ces  fractures  que  les  roches  ignées,  sollicitées  par 
la  pression  des  masses  disloquées  sur  le  noyau  fluide  -intérieur,  ont 
pu  s’élever  et  pénétrer,  soit  qu’elles  fussent  à l’élat  liquide,  soit 
qu’elles  fussent  déjà  à l’état  solide  ou  pâteux;  et  c’est  dans  ces 
mêmes  fractures  que  les  volcans  ont  pu  s’établir,  tantôt  multi- 
pliés en  lignes,  tantôt  isolés  sur  quelques  points.  Ainsi,  comme  je 
l’ai  déjà  dit  ailleurs  (Voy.  Notes  géologiques  sur  les  îles  du  nord 
de  la  Grèce ; Ann.  des  sciences  nat .,  T.  XXX),  1a  présence  des 
roches  ignées  et  des  volcans  à la  surface  du  sol  ne  me  paraît 
qu’une  conséquence  qui  établit  le  fait  des  bouleversemens , mais 
n’en  indique  pas  la  cause  , qu’il  faut  rechercher  ailleurs. 

» Si  l’on  admet  donc,  avec  moi,  que  les  volcans,  ainsi  que  tout 
semble  le  démontrer,  ne  se  sont  établis  que  dans  les  points  de 
moindre  résistance  du  sol , c’est-à-dire  dans  les  fractures  déjà 
existantes , on  voit  qu’il  n’était  pas  nécessaire  de  recourir  aux  cra- 
tères de  soulèvement  comme  condition  première  de  leur  existence  y 
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pour  s’expliquer  leur  formation.  D’un  autre  côté,  ayant  posé  et  ré- 
solu des  problèmes  (Vov.  le  premier  mémoire  cité  plus  haut)  pour 
déterminer,  dans  le  cas  où  l’hypothèse  des  cratères  de  soulèvement 
serait  vraie,  les  conditions  que  devraient  présenter  de  tels  soulè- 
vemcns  , j’ai  dû  rejeter,  avec  d’autant  plus  de  raison  , chacun  des 
exemples  cités  jusqu’alors  comme  types,  qu’aucun  nome  paraissait 
présenter  les  conditions  que  la  théorie  indique;  et  quoiqu’on  ne 
puisse  refuser  d’admettre  queles  terrains  volcaniques  où  se  trouvent 
les  exemples  cités  n’aient  été  soulevés  ou  émergés  après  leur  for- 
mation , on  n’a  malheureusement  pas  encore  pu  démontrer  d’une 
manière  bien  positive,  que  ce  soit  plutôt  par  suite  d’un  soulève- 
ment central,  que  par  tout  autre  genre  de  dislocation  qui  aurait 
affecté  également  les  terrains  circonvoisins.  Dans  ce  dernier  cas, 
la  question  se  trouverait  ramenée  à celle  des  soulèvemens  ordi- 
naires* question  encore  toute  d’avenir,  bien  qu’elle  ait  déjà 
changé  toute  la  face  de  la  géologie. 

»Tout  en  modifiant  mes  idées  exclusives  sur  la  question  des 
cratères  de  soulèvement,  et  en  admettant  avec  franchise  leur  théo- 
rie comme  possible  dans  certains  cas  exceptionnels,  je  dois  dire 
aussi,  avec  la  même  franchise,  qu’un  des  principaux  argumens 
sur  lesquels  on  s’est  appuyé  pour  prouver  leur  existence , savoir 
la  position  inclinée  des  basaltes,  ne  me  paraît  ni  fondée  ni  pé- 
remptoire. On  a dit  que  les  basaltes,  en  raison  de  leur  texture 
généralement  homogène y ri  ont  jamais  pu  se  déposer  sur  des  plans 
inclinés , mais  bien  sur  des  surfaces  unies  et  horizontales , où  ils 
devaient  former  des  espèces  de  lacs  enflammés , et  que  leur  tex- 
ture cristalline  ne  pouvait  résulter  que  d’un  refroidissement  lent. 
On  peuj|  objecter  d’abord  que  si  les  coulées  de  basaltes  se  sont  fai- 
tes sur  des  terrains  plats,  à moins  qu’ils  ne  s’y  soient  accumulés 
en  masses  très  considérables  , ce  n’est  pas  ce  qui  a pu  déterminer 
leur  mode  de  refroidissement  » car  il  devait  s’v  faire  aussi  ra- 
pidement que  sur  un  plan  incliné  : or,  l’observation  démontre 
que  les  basaltes  présentent  rarement , dans  leurs  coulées  en 
grandes  nappes,  plus  d’épaisseur  que  les  autres  laves  ou  roches 
volcaniques.  Leur  texture  tient  donc  à une  tout  autre  cause; 
elle  est  due,  soit  à l’état  particulier  de  fluidité  des  coulées  basalti- 
ques, ou  à leur  composition  chimique;  soit  à l’état  de  l’atmo- 
sphère, pendant  qu’ils  s’épanchaient  à la  surface.  Ainsi,  une  at- 
mosphère chaude,  avec  une  surface  parfaitement  sèche  et  exemple 
d’humidité,  me  sembleut  plutôt  avoir  été  les  conditions  essentiel- 
les qui  ont  accompagné  leurs  coulées  et  l’époque  de  leur  refroi- 
dissement, qu’un  plan  particulier;  car,  dans  it*  cas  contraire,  d’au- 
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très  laves  qui  auraient  coulé  dans  des  plaines  auraient  du  acqué- 
rir une  texture  tout-a-fait  analogue. 

«Des  expériences,  qui  ne  seront  peut-être  pas  sans  impor- 
tance pour  Fétude  des  roches  ignées  , que  j’ai  été  à même  de 
faire  dans  les  forges  où  se  produit  journellement  un  phénomène 
parfaitement  comparable,  quoiqu’on  miniature,  à celui  des  cou- 
lées de  laves  , je  veux  parler  de  la  sortie  des  laitiers  hors  du  four- 
neau, m’ont  démontré  que  ce  qui  rendait  ces  laitiers  celluleux,  et 
quelquefois  semblables  à de  la  pierre-ponce,  n’était  pas  de  couler 
sur  un  plan  incliné , mais  bien  sur  une  surface  humide;  tandis  que 
ceux  qui  coulent  sur  un  plan  bien  sec,  horizontal  ou  très  incliné, 
ont  toujours  une  texture  parfaitement  homogène , quelle  que  soit 
la  rapidité  du  refroidissement.  Enfin  , j’ai  également  constaté  que 
des  laitiers,  coulant  sur  une  surface  chaude  et  sèche  , et  se  refroi- 
dissant avec  lenteur  (en  7 ou  8 heures) , acquièrent,  sur  un  plan 
fortement  incliné,  comme  sur  une  surface  horizontale,  une  tex- 
ture grenue , parfaitement  comparable  à celle  des  basaltes,  en  sorte 
qu’à  moins  d’être  prévenu  à l’avance,  on  pourrait  très  bien  alors 
les  confondre  avec  certaines  roches  ignées  anciennes.  En  émettant 
ici  l’opinion  que  je  crois  que  l’humidité  du  sol  où  ont  coulé 
les  laves  a occasioné  les  bullosités  qu’elles  présentent  souvent, 
je  n’ai  pas  voulu  dire  que  ce  fut  la  seule  cause  qui  les  ait  pro- 
duites partout;  car  j’admets  avec  tous  les  géologues  que  les  gaz 
que  pouvaient  contenir  ces  laves  au  moment  de  leur  sortie  ont 
pu  les  rendre  également  bulleuses. 

»Un  fait  remarquable,  qui  résulte  des  expériences  précédentes, 
prouve  que  la  texture  des  basaltes  ne  tient  sans  doute  , comme  je 
l’ai  dit,  qu’aux  circonstances  physiques  et  chimiques  qui  ont 
accompagné  leur  formation  , c’est  que  la  couleur  et  la  texture 
des  laitiers  sont  tout  à-fait  différentes,  quand  ils  sont  refroidis 
lentement,  de  celles  qu’ils  ont  quand  ils  se  refroidissent  rapide- 
ment : par  exemple , des  laitiers  très  noirs  et  vitreux,  semblables 
à de  l’obsidienne,  refroidis  subitement,  ont  offert,  par  un  refroi- 
dissement lent,  une  masse  cristalline  d’un  beau  bleu  turquin  ; et 
des  laitiers  vitreux  verts  sont  devenus  grenus  et  grisâtres.  Il  n’y  a 
pas  de  doute  que  ces  nuances  doivent  varier  avec  la  composition 
des  laitiers,  et  qu’il  ne  se  passe  là  un  phénomène  tout-a-fa!t  com- 
parable à celui  qui.  dans  la  nature,  a produit  avec  les  mêmes 
élémens,  tantôt  de  l’amphibole,  tantôt  du  pyroxène. 

» Ainsi,  tout  en  admettant  que  des  nappes  basaltiques  d’une 
grande  étendue  n’ont  jamais  pu  revêtir  des  cônes  comme  le  Vé- 
suve et  l’Etna,  je  n’en  crois  pas  moins  q<Fils  ont  pu  couler  et  se 
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consolider  sur  des  plans  au  moins  aussi  inclinés  C[ue  ceux  que  pré- 
sentent les  nappes  balsaltiqucs  du  Mont-Dore  et  du  Cantal.  Au 
reste,  la  polémique  si  animée  que  la  question  des  cratères  de  sou- 
lèvement a suscitée,  n’aura  pas  été  sans  utilité  réelle  ; car  elle 
a surtout  fait  sentir  la  nécessité  d’observations  plus  exactes  et 
plus  rigoureuses  que  celles  qu’on  a généralement  eu  l’habitude 
de  faire  jusqu’ici,  et  elle  nous  a fait  connaître,  en  outre,  un 
grand  nombre  de  faits  nouveaux  très  importans  pour  la  science.» 

L’auteur  développe  ensuite  quelques  considérations  sur  les  sou- 
lèvemens  en  masse  des  continens,  et  en  particulier  sur  l’exhaus- 
sement progressif  d’une  partie  du  sol  de  la  Suède;  phénomène 
qui,  depuis  Celsius,  Linné,  de  Buch,  etc.,  qui  en  ont  traité,  jus- 
qu’au voyage  que  vient  de  faire  tout  exprès  M.  Lyell,  a été  le  su- 
jet de  bien  des  controverses.  Selon  M.  Yirlet,  le  soulèvement  de  la 
grande  chaîne  Scandinave,  qui  traverse  la  Suède  dans  toute  son 
étendue,  n’a  pu  avoir  lieu  sans  déterminer  au  moins  trois  fractu- 
res parallèles,  correspondant,  l’une  à la  ligne  des  crêtes  de  la 
chaîne,  et  les  autres  à ses  bases  latérales.  On  peut  donc  dire  que 
la  formation  d’une  grande  chaîne  a toujours  déterminé  la  forma- 
tion de  trois  chaînes  parallèles  ; l’une  supérieure,  qui  est  la  chaîne 
proprement  dite,  et  les  deux  autres  inférieures,  ordinairement 
exprimées  à la  surface  par  des  dépressions  plus  ou  moins  considé- 
rables, qui,  pour  le  cas  dont  il  s’agit , existeraient  d’un  côté  dans 
la  mer  Baltique  et  le  golfe  de  Bothnie,  et,  de  l’autre,  dans  l’océan 
Glacial.  Les  deux  chaînes  souterraines,  si  l’on  peut  s’exprimer 
ainsi , doivent  nécessairement  exercer  une  pression  sur  la  masse 
fluide  intérieure;  et  cette  pression  peut  d’autant  mieux  détermi- 
ner l’exhaussement  du  sol  intermédiaire , qu’il  est  devenu  une 
ligne  de  moindre  résistance,  où  les  plus  petites  secousses  peu- 
vent bien  occasioner  un  soulèvement  lent  et  progressif,  comme 
celui  qui  a été  constaté  avoir  lieu  depuis  plusieurs  siècles  sur  quel- 
ques points  de  la  Suède. 

Tout  le  littoral  de  la  Méditerranée  présente,  sur  Une  plus  grande 
échelle,  un  exemple  de  soulèvement  en  masse  analogue.  Le  ter- 
rain tertiaire  sub-Apennin  s’y  trouve  relevé  aune  grande  hau- 
teur, sans  dislocation  apparente.  « M.  Constant  Prévost  a pro- 
fessé à ce  sujet,  dans  son  cours  de  1 834,  dit  M.  Virlet,  une  opinion 
qaejene  puis  partager,  savoir  : que  ce  phénomène  général  serait  dû 
a la  retraite  des  eaux  de  la  mer,  occasionee  par  quelque  grand  af- 
faissement sur  un  autre  point  du  globe.  Une  telle  hypothèse  ne 
pourrait  être  admissible  que  dans  le  cas  où  le  terrain  sub-Apennin 
formerait  un  niveau  constant,  et  se  trouverait  relevé  partout  à la 
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même  hauteur  ; mais  il  n’en  est  pas  ainsi,  car  ce  dépôt  semble  s’é- 
lever graduellement  depuis  l’Océan  jusqu’aux  Alpes  et  aux  Apen- 
nins, et  des  côtes  de  l’Asie  Mineure  et  de  la  Syrie  jusqu’en  Grèce , 
fort  souvent,  il  est  vrai,  à des  hauteurs  très  variables;  circonstance 
qui  ne  peut  se  concilier  avec  l’hypothèse  d’un  délaissé  de  la  mer.  Je 
pense  au  contraire  que  le  soulèvement  de  ce  terrain  doit  son  ori- 
gine à un  phénomène  analogue  à celui  que  je  suppose  déterminer 
l’exhaussement  actuel  de  la  Suède.  Le  mouvement  d’inflexion 
produit  paraîtrait  s’être  fait  suivant  la  ligne  nord-sud  ; ce  qu’il  y 
a de  certain  , c’est  qu’on  observe,  suivant  cette  direction  , un  des 
faits  les  plus  remarquables  de  la  configuration  de  notre  hémisphère. 
Ce  fait  résulte  de  la  position  des  caps  septentrional  et  méridional 
de  l’Europe  (Cap  Nord  et  Cap  Matapan  ) et  de  la  pointe  sud  de 
l’Afrique  (cap  de  Bonne-Espérance) , sur  un  même  méridien,  qui 
partage  en  deux  toute  la  péninsule  hellénique  et  l’immense  conti- 
nent africain.  Cette  disposition  remarquable  n’est  probablement 
pas  due  au  hasard  ou  à des  causes  sans  liaisons  ; mais  à une  flexion 
de  l’écorce  du  globe  qui  paraît  avoir  eu  lieu  selon  ce  méridien. 
C’est  sans  doute  à ce  grand  phénomène  qu’est  due  aussi  la  sépa- 
ration des  plaines  basses  de  la  Hongrie , de  celles  de  la  Valachie 
et  de  3a  Moldavie,  par  suite  de  l’exhaussement  des  collines  ter- 
tiaires à la  hauteur  de  Widdin,  lequel  força  le  Danube  à s’écou- 
ler, de  la  vallée  supérieure  dans  la  vallée  inférieure,  par  la 
grande  fracture  des  monts  Yiskul;  car,  à l’époque  où  se  déposait 
le  terrain  tertiaire,  ces  plaines  formaient  un  seul  et  même  grand 
golfe,  borné  par  les  Balkans,  les  Alpes  autrichiennes  et  les  Kar- 
pathes,  telles  que  ces  chaînes  existaient  alors. 

«Les  opérations  géodésiques  jusqu’ici  trop  négligées  en  géo- 
logie, dit  en  terminant  M.  Y irlet,  deviendront  nécessairement  un 
jour  des  documens  précieux  et  très  importans  pour  l’étude  de  la 
question  des  soulèvemens  et  des  modifications  du  sol,  et  elles  de- 
vront servir  de  jalons  pour  constater  les  changemens  qui  pourront 
survenir,  par  la  suite  des  temps,  dans  les  régions  émergées  du  globe. 
De  quel  intérêt,  par  exemple,  n’eussent  pas  été  des  opérations  géo- 
désiques exactes  faites  depuis  un  certain  nombre  de  siècles  sur 
toute  la  grande  chaîne  des  Andes  ; elles  eussent  permis  de  consta- 
ter avec  certitude  les  tassemens  et  les  affaissemens  qu’elle  paraît 
avoir  éprouvés,  et  dont  les  traditions  du  pays  ont  conservé  le 
souvenir  ; ce  qui  eût  servi  à établir  d’une  manière  plus  certaine 
la  cause  des  tremblemens  de  terre , dont  elle  est  si  souvent  le 
théâtre.  » 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  l’extrait  suivant  de  diverses 
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lettres  de  M.  Rivière  , sur  la  Constitution  géologique  des  buttes 
coquillières  de  Sain  t-  Midi  el-cn-T  H crm  ( Vendée  ). 

Première  lettre. — Ces  bulles  coquillières  sont  place  s dans  des 
ma-  ais  qui  s’étendent  sur  les  deux  rives  de  la  Sevré  Niortaise , sur 
celles  des  Bay, sur  les  côtes  des  golfes  de  l’ Aigudlon  et  du  Pertuis - 
Breton  , depuis  Saint- Liguai re  auprès  de  Niort,  jusqu’à  Longue- 
ville ; ils  occupent  une  forte  étendue,  parsemée  de  petits  îlots 
calcaires.  Leur  sol  est  formé  d’un  limon  gras  et  d’une  glaise  stérile, 
tirant  sur  le  blanc.  Ils  se  divisent  en  marais  desséchés  et  en  ma- 
rais mouillés.  Les  buttes  sont  au  nombre  de  trois,  disposées  à peu 
près  sur  une  meme  ligne,  qui  se  dirige  du  N. -O.  au  S.-E.,  à 
6000  mètres  de  la  côte  actuelle,  et  à une  petite  demi-lieue  N.  du 
village;  elles  ont  ensemble  720  mètres  de  longueur  sur  300  mètres 
de  largeur  à la  base,  et  depuis  10  mètres  jusqu’à  15  mètres  de 
hauteur  au-dessus  du  marais.  À côté,  et  presque  dans  la  même 
direction,  on  voit  un  banc  calcaire  isolé,  élevé  de  12  mètres  en- 
viron, composé  d’oolite  inférieure,  disposée  en  couches  horizon- 
tales, sans  aucune  trace  de  dislocation,  pénétrées  seulement  d’hu- 
midité. Ce  banc  assez  étendu  paraît  arrondi  sur  ses  versans,  ses 
arêtes  ne  présentent  à l’œil  aucune  déchirure,  et  par  conséquent 
elles  ne  montrent  pas  l’aspect  d’une  falaise  ordinaire.  Sa  base  se 
confond  avec  la  surface  à courbure  irrégulière  d’oolite  inférieure 
qui  passe  sous  les  marais.  Le  calcaire  du  banc  est  compacte,  gri- 
sâtre, et  renferme  des  rognons  de  sulfure  de  fer  fibreux  radié  , 
des  ammonites  striées,  des  encrines  rondes  ou  pentagones,  des 
bélemnites  à gouttières,  des  térébratules , T.  vulgaris , — plicata , 
— ovoïdes  y etc. 

Deuxième  lettre.  — Ces  buttes  coquillières  sont  contiguës  et 
séparées  du  banc  calcaire  qui  porte  Saint-Michel , par  un  court 
espace  de  marais,  ce  qui  donne  lieu  à une  espèce  de  défilé.  Elles 
paraissent  fortement  inclinées  sur  les  côtés,  arrondies  aux  sommets; 
elles  se  terminent  assez  biusquement  au  IS\  O.  et  S.-E.,  et  des- 
cendent tout  au  plus  jusqu’à  un  mètre  au-dessous  de  la  superficie 
moyenne  du  marais  sur  lequel  elles  reposent.  On  l’observe  facile- 
ment au  S.  ensuivant  les  fossés  adjacens,  car  ils  contiennent  des 
bandes  de  coquilles  qui  figurent  le  prolongement  de  la  base  des 
buttes  et  qui  disparaissent  à quelques  minutes  de  leur  pied.  Alors 
des  cailloux  roulés  ou  galets  les  remplacent,  et  cette  succession 
devient  de  plus  en  plus  évidente  , à mesure  qu’on  approche  de 
Saint- Michel.  Les  galets  se  trouvent,  soit  dans  les  fossés,  soit  dis- 
séminés sur  le  sol  ; on  voit  aussi  des  pierres  perforées  par  des  ani- 
maux marins  tels  que  des  pholades. 
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Les  bancs  coquilliers  sont  formés  : 1°  d’une  mince  couche  de 
terre  végétale , quelquefois  même  elle  manque,  et  par  suite  les 
coquilles  sont  à découvert;  au  reste  , sa  composition  n’est  point 
assez  compliquée,  et  il  n’y  entre  point  assez  d’humus  pour  alimen- 
ter une  végétation  vigoureuse  ; elle  est  tellement  languissante  que 
c’est  à peine  si  les  moutons  peuvent  y chercher  leur  pâture;  2°  de 
coquilles  mêlées  uniquement  à un  détritus  résultant  de  leur  divi- 
sion ou  de  débris  apportés  par  les  eaux  dans  lesquelles  l’agglomé- 
ration s’est  effectuée.  Pareil  mélange,  laissant  beaucoup  de  vide, 
a produit  une  matière  incohérente;  aussi  ne  résiste-t-elle  pas  au 
moindre  choc  , puisqu’avec  la  main  on  peut  en  faire  tomber  des 
quantités  considérables.  Quoiqu’il  n’y  ait  point  encore  de  strati- 
fication évidente  , après  un  examen  attentif,  j’ai  reconnu  que  les 
coquilles  sont  disposées  comme  par  suite  d’un  dépôt,  et  qu’il 
n’existe  nullement  de  traces  de  dislocation  dans  leur  mode  d’ar- 
rangement. L’eau  , les  météores  atmosphériques  paraissent  être 
les  seuls  agens  qui  ont  exercé  leur  influence  postérieurement  à 
leur  formation  : ainsi , il  faut  ici  écarter  toute  idée  de  soulève- 
ment, de  sorte  que  ces  buttes  diffèrent  essentiellement  de  l*an- 
cienne  plage  de  Plymouth  , de  celle  de  l’île  de  Jura,  signalée  par 
le  capitaine  Velcli , du  dépôt  de  Saint-Hospice  près  d e Nice , 
d’autres  en  Sardaigne , en  Amérique > etc.,  enfin  de  la  côte  en 
Morde , décrite  par  notre  savant  collègue,  M,  Boblaye  : toutes 
ces  masses  ayant  été  élevées  au-dessus  de  leur  niveau  primitif  par 
l’effet  d’une  force  intérieure  plus  ou  moins  intense.  Les  buttes  de 
Saint-Michel  seraient  plutôt  analogues  au  dépôt  examiné  par 
MM.  Brongniart , Eerzelius,  V ohler,  aux  environs  d’ Uddevalla, 
en  Suède  s et  mieux  au  banc  d’huîtres  indiqué  par  MM.  Prony 
Geoffroy -Saint-Hilaire , Girard , en  Egypte  dans  la  vallée  de 
/’ Egarement  ; néanmoins  aucune  coquille  moderne  n’adhère  au 
rocher. 

Les  coquilles  qui  constituent  les  buttes  sont  semblables  à celles 
qui  vivent  actuellement  sur  la  côte  voisine.  Les  espèces  dominan- 
tes comprennent  l’huître  vulgaire  ( Ostrea  edulis  ),  la  moule 
commune  ( Mytilus  edulis  ) le  petit  peigne  à épines.  Outre  des 
acéphales,  j’ai  trouvé  des  gastéropodes,  entre  autres  le  buccin 
ondé  ( Buccinum  undatum  ) ; j’ai  même  vu  dans  les  couches  su- 
périeures des  cérites  et  î’helix  pellucida;  en  un  mot,  on  rencontre 
dans  ce  dépôt  des  coquilles  identiques  avec  celles  qui  accompa- 
gnent les  bancs  d’huîtres  vivantes  du  golfe  de  l’Aiguillon  et  celui 
qu’on  vient  de  découvrir  près  de  Moricq , au  milieu  des  alluvions 
de  la  plage.  Ces  coquilles  offrent  divers  accidens  de  conformation 
Soç,  GéoL  Tome  VI*  i5 
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et  sont  dans  divers  états  de  développement  : les  unes  paraissent 
presque  corpusculaires,  tandis  que  d’autres  sont  parvenues  à leur 
dernier  degré  d’accroissement.  Il  semble  quelles  se  sont  multi- 
pliées sur  place  et  que  les  bancs  ont  été  ainsi  formés  pendant  leur 
vie,  les  deux  valves  de  chaque  coquille  bivalve  étant  souvent 
liées  et  entières.  Certaines  n’ont  point  changé  de  couleur  ( le 
peigne  rose),  un  grand  nombre  ont  pâli;  d’autres  enfin  ont 
blanchi  totalement.  11  en  est  aussi  qui  ont  conservé  toutes  leurs 
formes,  l’éclat  de  leur  nacre,  et  qui  renferment  une  substance 
animale,  imitant  le  jaune-d'œuf  avancé,  et  provenant  de  la  dés- 
organisation de  la  partie  molle  du  mollusque.  Elles  se  brisent  gé- 
néralement au  moindre  effort,  cependant  celles  qui  ont  été  à l’abri 
du  contact  de  l’air  et  de  l’action  des  météores  opposent  de  la 
lesistance  : au  reste  elles  adhèrent  peu  entre  elles. 

Troisième  lettre.  — On  a trouvé  dans  ces  buttes  deux  fémurs' 
et  deux  portions  de  mâchoires  et  d’une  proportion  extraordinaire, 
comme  l’ont  annoncé  les  journaux.  A ces  os  et  aux  coquilles  en- 
viionnantes  étaient  attachés  des  fragmensd’hydrophite,  peut-être 
du  genre  Ceramium, 

Le  fémur  est  de  grandeur  ordinaire;  sa  surface  interne  est  d’un 
blanc- verdâtre,  la  surface  antérieure  jaunâtre  ; il  est  assez  bien 
conservé , néanmoins  il  est  léger  , celluleux , et  a perdu  en  partie 
les  principes  gélatineux  renfermés  dans  les  mailles  de  son  tissu. 
Sa  tête  , les  condvles  et  leur  tubérosité  externe  , enfin  tous  les 
lieux  d’attache , ainsi  que  la  ligne  âpre,  les  saillies  sont  très  pro- 
noncées ; de  sorte  que  les  muscles  devaient  être  très  développés  et 
1 individu  agile  et  robuste,  mais  de  taille  commune  et  de  30'à 
40  ans.  Le  second  os  est  le  côté  droit  du  maxillaire  inférieur;  ses 
apophyses,  l’échancrure  svgmoïde,  les  dépressions,  les  sinus  sont 
bien  apparens;  la  branche  a été  rompue  postérieurement.  Il  ne 
reste  que  trois  dents:  deux  grosses  et  une  petite  molaire.  Cette 
dernière  et  la  première  grosse  molaire  sont  cariées;  cependant 
1 émail  est  blanc,  lisse,  brillant.  La  première  fausse  molaire  man- 
quait long-temps  avant  la  mort  de  l’individu , car  son  alvéole  est 
totalement  fermée  : celles  des  canines  et  des  incisives  le  sont  plus 
ou  moins.  De  1 une  j’ai  arraché  une  coquille  microscopique,  qui 
paraissait  implantée.  Ce  maxillaire  était  alongé,  oblique,  grêle  , 
jaunâtre  à la  face  externe  et  blanc-verdâtre  à l’intérieur;  il  com- 
mençait à se  solidifier  et  à changer  de  nature  en  se  remplissant  de 
matières  étrangères;  enfin  il  doit  se  rapporter  à un  homme  moins 
iüi  t et  plus  âgé  que  le  premier.  D’ailleurs  ces  restes  humains  sont 
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contemporains  des  huttes,  et  appartiennent  à la  race  caucasique 
de  même  proportion  que  la  nôtre. 

Le  soi,  aux  approches  des  bancs  d’huîtres,  est  élevé  de  3 mètres 
50  centimètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  la  couche  sur 
laquelle  gisaient  les  débris  humains  est  à 1 mètre  30  centimètres 
au-dessus  du  niveau  du  sol , par  conséquent  à 4 mètres  80  centi- 
mètres au-dessus  de  la  mer.  La  couche  qui  les  couvrait  avait 
1 mètre  10  centimètres  d’épaisseur  vers  le  haut,  et  seulement 
0 mètre  60  centimètres  vers  le  bas.  Les  ossemens  étaient  placés 
sur  la  pente  d’une  butte,  dont  on  peut  évaluer  l’inclinaison  à 
70  centimètres.  On  avait  trouvé  aussi,  il  y a plusieurs  années  , à 
20  pas  des  bancs  et  à 4 ou  5 pieds  au-dessous  de  la  superficie  du 
marais  la  carcasse  d’un  navire  de  60  tonneaux  au  moins.  Quant  à la 
forme  du  bâtiment,  et  à la  nation  qui  l’avait  construit,  età  de  sembla- 
bles problèmes,  comme  vous  le  pensez , n’ont  point  été  résolus.  Il 
est  donc  fâcheux  que  cette  trouvaille  soit  restée  ignorée  des  anti- 
quaires : il  aurait  été  peut-être  possible  d’assigner  l’époque  â 
laquelle  remontait  ce  fragment  de  l’industrie,  et  ensuite  celle 
pendant  laquelle  l’Océan  venait  baigner  les  pieds  des  buttes. 

L’auteur  aborde  ensuite  la  question  géogénique;  mais,  comme 
l’origine  des  buttes  coquillières  est  liée  à celle  des  marais,  il  lui 
semble  indispensable  de  les  traiter  ensemble. 

Lorsque  la  retraite  des  eaux  eut  laissé  la  plaine  à découvert 
( terrains  secondaires  ),  cette  partie  de  notre  continent  s’avançait 
au  moins  jusqu’au  Pertuis-Breton  et  même  au-delà  de  Pile  de  Re\ 
Un  grand  laps  de  temps  s’écoula , les  choses  se  passant  de  cette 
manière,  et  restant  dans  ces  circonstances.  Ensuite,  à une  époque 
qu  il  est  impossible  d’assigner,  postérieure  cependant  à la  période 
géologique  des  terrains  tertiaires,  probablement  aussi  à celle  des 
blocs  erratiques,  puisqu’on  en  rencontre  dans  le  Bocage,  la  plaine, 
les  îles  voisines,  notamment  dans  l’île  Dieu , et  qu’on  n’en  voit 
aucun  vestige  dans  le  Marais , la  mer  agissant  en  sens  contraire 
envahit  de  nouveau  une  partie  du  sol  qu’elle  avait  abandonné, 
le  déchira  et  le  creusa  à une  assez  grande  profondeur.  Les  terres 
hautes  de  Longeville,  d’Àugles,  de  Saint-Benoît,  de  Curzon,  du 
Champ-Saint-Père,  de  la  Couture,  de  la  Bretonnière,  de  la  Claye, 
de  Loiroux  , de  Saint-Denis-du-Payré , de  Chanais-des-Magnils  , 
de  Sainte-Gemme,  de  Luçon,  de  Nalliers,  deMonzeuil,  de  Saint- 
Martin-sous-Monzeuil,  du  Longon,  du  Poiré,  de  Montreuil,  dé 
Doix,  de  Maillezais,  de  Saint-Siguaire,  du  Rohan,  du  Courçon  , 
deMarans,  formaient  la  côte  de  cette  nouvelle  mer.  Alors  le  cours 
des  rivières  qui  se  jettent  dans  le  Pertuis-Breton  et  le  golfe  de 
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r Aiguillon,  soit  directement  comme  le  Lay  et  la  Sèvre  , soit  indi- 
rectement comme  l’Aulyse  et  la  Vendée,  était  beaucoup  moins 
prolongé  qu’il  ne  l’est  aujourd’hui  et  les  eaux  incomparablement 
plus  abondantes.  Quelques  parties  du  sol  se  trouvèrent  assez  éle- 
vées pour  être  à l’abri  de  l’inondation,  ou  assez  solides  pour  ré- 
sister à l’érosion  ; il  en  résulta  trois  promontoires  : le  premier  à la 
pointe  Saint-Denis-du-Payré,  le  seconda  celle  du  Gué-de-Véluire, 
et  le  troisième  à l’E.  de  Marans  ; il  en  résulta  aussi  un  grand 
nombre]de  petites  îles  dont  les  rapports  géognostiquesavec  la  plaine 
attestent  l’identité  d’origine.  L’on  distingue  facilement  seize  de 
ces  îles  : 1°  l’île  de  la  Bretonnière  • 2°  de  la  Dive  , sur  la  côte  du 
golfe  de  l’Aiguillon  ; 3°  de  Griies  ; 4°  de  Saint-Michel -en -l’Herme; 
5°  de  Triaize  ; 6°  de  la  Dune  ; 7°  du  Vignaud  ( ces  trois  dernières 
dans  la  commune  de  Triaize  et  non  loin  des  buttes  coquillières)  ; 
8°  de  Champagné,  Puyravaut  et  Ptadegonde;  9°  de  Moreilles  ; 
10°  de  Chaillé;  11°  du  Sableau  • 12°  de  Nesne;  13°  de  Vouillé; 
l4°deVix;  15°  de  Maillezais  ; 16°  l’île  d’Elle.  On  en  voit  plu- 
sieurs autres  dans  les  marais  de  la  rive  gauche  de  la  Sèvre,  parti- 
culièrement celle  où  est  bâtie  la  ville  de  Marans.  Ces  îles  élevées 
de  15  à 20  mètres  au-dessus  des  marais,  sont  généralement  com- 
posées de  bancs  horizontaux  de  roches  de  l’étage  inférieur  ooîi- 
tique.  L’île  de  la  Dune  est  de  meme  nature  que  celle  de  Saint- 
Michel.  A l’ile  d’Elle,  au  niveau  de  l’ Autyze,  on  trouve  une  marne 
schisteuse  bleuâtre,  avec  quantité  d’ammonites  communes,  de  bé- 
lemnites  à une  gouttière  et  des  térébratules  à un  pli  ( Terebratula 
difformis  ) , et  sur  celle-ci  3 mètres  environ  de  marne  jaunâtre 
contenant  également  l’ammonite  commune,  puis  un  calcaire 
bleuâtre  supérieur. 

Des  dépôts  de  vase  s’accumulèrent  insensiblement  au  fond  du 
golfe  et  formèrent  sur  la  côte  des  attérissemens  que  la  mer,  par 
une  retraite  lente  et  continue,  mit  à découvert,  ou  du  moins 
qu’elle  ne  couvrit  plus  que  par  intervalles  et  aux  hautes  marées 
des  syzygies.  Les  rivières,  en  étendant  leur  cours,  versèrent  leurs 
eaux  sur  la  plage  que  la  mer  abandonnait,  et  élevèrent  successi- 
vement le  sol  par  le  dépôt  d’alluvions  qu’elles  charriaient;  des 
liydrophites  prirent  naissance  et  se  multiplièrent  sur  un  terrain  si 
propice  à la  végétation  ; de  leurs  débris  se  forma  une  première 
couche  de  terre  végétale  qui  favorisa  de  plus  en  plus  leur  mul- 
tiplication, et  après  une  longue  suite  de  générations,  tour  à tour 
effet  et  cause  d’une  végétation  active  et  vigoureuse,  les  détritus 
accumulés  couvrirent  d’une  couche  épaisse  de  terre  végétale  la 
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glaise  compacte  et  stérile  qui  y avait  été  laissée  : telle  fut  l'origine 
de  cette  vaste  étendue  de  marais. 

Ce  qui  se  passe  chaque  jour  sous  mes  yeux  dans  le  golfe  de 
l’ Aiguillon  et  relativement  aux  bancs  d’huîtres  de  Moricq,  porte 
à croire  que  Ja  retraite  des  eaux  s’est  opérée  par  une  progression 
lente  et  insensible.  En  effet , tous  ceux  qui  savent  observer  s’aper- 
çoivent que  les  vases  s’accumulent  au  fond  du  golfe  et  principa- 
lement sur  ses  versans  , ou  elles  constituent  de  nouveaux  attéris- 
semcns  qui  exhaussent  la  côte  et  qui  la  prolongent  en  forçant  la 
nier  à reculer.  Dès  que  le  nouveau  sol  est  assez  élevé  pour  n’être 
plus  couvert  qu’aux  hautes  marées  des  syzygies , si  l’on  oppose 
une  digue  à l’Océan,  d’autres  attérissemens  se  forment  plus  aisé- 
ment et  plus  promptement.  C’est  ainsi  qu’on  a calculé  que  la  mer 
abandonne  chaque  année  une  surface  de  30  hectares  sur  tout  le 
prolongement  du  golfe.  Ce  calcul,  qui  paraît  bien  hypothétique, 
devient  cependant  très  probable  en  considérant  l’étendue  des  des- 
sèchemens  effectués  depuis  70  ans.  Si  ce  mouvement  rétrograde 
de  la  mer  ne  change  pas  il  faudrait  quatre  siècles  pour  dessécher 
tout  le  golfe  de  1 Aiguillon , dont  la  superficie  est  au  moins  de 
10,000  hectares  : la  supposition  de  cet  évènement  n’est  point 
invraisemblable.  Dans  la  même  proportion  il  aurait  fallu  4000  ans 
pour  mettre  a sec  tous  les  marais  qui  sont  l’objet  de  cet  article  j 
mais  l’on  sent  par  combien  d’accidens  pareille  opération  de  la 
nature  a pu  être  accélérée  ou  retardée. 

Des  nivellemens  récens  nous  démontrent  que  le  sol  des  marais 
est  à peu  près  de  niveau  avec  les  marées  moyennes,  de  4 à 5 mè- 
ties  au-dessus  des  basses  marees,  et  de  1 mètre  50  contimètres  à 
2 métrés  au-dessous  des  hautes  marées  des  syzygies.  Ainsi,  pen- 
dant plusieurs  siècles  la  mer  couvrait  les  marais  cinq  ou  six  fois  à 
chaque  nouvelle  et  pleine  lune.  Le  lit  du  Lay,  de  là  Sèvre-Nior- 
taise  et  de  leurs  affluens,  moins  profond  qu’il  ne  l’est  maintenant, 
était  encore  moins  capable  de  contenir  les  eaux  de  ces  rivières, 
qui  s’épanchaient  sur  une  immense  surface,  n’offrant  elle-même 
qu  un  cloaque  fangeux,  source  d’exhalaisons  pestilentielles,  et  ne 
se  prêtant  à aucune  espèce  de  culture.  Certaines  parties  plus  éle- 
vées se  desséchaient  naturellement  pendant  l’été  et  la  chaleur 
établissait  une  vive  végétation  sur  cotte  vase  molle  et  humide. 
Cette  observation  fit  présumer,  sans  doute,  qu’en  facilitant,  par 
des  moyens  artificiels,  1 écoulement  des  eaux,  le  dessèchement 
annuel  serait  plus  complet  et  durerait  plus  long-temps  : voilà  le 
motif  des  premières  tentatives  exécutées  pour  le  dessèchement  de 
nos  marais.  Nous  manquons  de  monumens  historiques  pour  fixer 
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avec  précision  l’époque  de  ces  premiers  essais  ; mais  il  est  probable 
que  les  deux  premiers  relatifs  à ce  genre  d’industrie  sont  le 
canal  de  jVloricq  et  celui  de  Luçon.  Avant  le  creusement  du  canal 
de  Luçon,  les  eaux  de  la  Sèvrc  et  du  Lay , grossies  par  celles  de 
leurs  affluons,  se  répandaient  sur  toute  la  plage  marécageuse, 
aussi  loin  qu’elles  pouvaient  s’étendre,  et  devaient  souvent  se 
confondre.  Les  levées  du  canal  de  Luçon  leur  opposèrent  une 
barrière  qui  leur  fut  désormais  impossible  de  franchir  ; le  marais 
se  divisa  donc  en  deux,  qui  n’eurent  plus  ensemble  aucuneliaison  : 
a partie  orientale  comprit  le  bassin  de  la  Sèvre,  la  partie  occiden- 
tale celui  du  Lay. 

D’après  ce  qui  précède,  on  conçoit  comment  au  milieu  des 
eaux  de  la  mer  des  coquilles  ont  pu  vivre,  se  multiplier,  se  réunir 
principalement  en  un  lieu  plus  propice  à leur  existence  et  y for- 
mer des  amas  considérables,  qui  ont  été  ensuite  mis  à nu  par  la 
retraite  des  eaux,  comme  le  terrain  qui  a servi  de  base  aux  marais 
et  dans  lequel  sont  disséminées  des  coquilles  modernes , sembla- 
bles et  intactes.  On  conçoit  aussi  comment  des  débris  humains, 
des  plantes,  ou  toute  autre  chose  de  pareille  époque,  ont  été  enve- 
loppés par  des  coquilles,  et  comment  enfin  des  fragmens  de  l’in- 
dustrie ont  été  enfouis  dans  les  marais  à une  certaine  profondeur, 
ainsi  qu’on  en  a trouvé  dans  divers  endroits,  et  tout  récemment 
encore  près  d’Àigues-Mortes , département  du  Gard. 

En  résumé,  je  conclus  que  les  bancs  coquilliers  de  Saint-Michel- 
en  l’Herrn  se  sont  formés  dans  l’eau  en  meme  temps  que  les 
parties  inférieures  des  marais,  que  les  causes  qui  les  ont  produits 
sont  analogues  à celles  de  nos  jours,  qu’ils  sont  contemporains  des 
ossemens  humains  et  des  brèches  osseuses  des  cavernes,  et  qu’ils 
appartiennent  par  conséquent  à l’époque  historique , postérieure 
aux  blocs  erratiques,  et  correspondant  aux  terrains  quaternaires 
de  M.  Reboul , alluviens  de  M.  Brongniart. 


séance  du  6 Avjm,  1835. 
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Séance  du  6 avril  1835. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  AMI  BOUE. 

M.  Boblaye , secrétaire , donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  le  président  proclame  ensuite  membres  de  la  Société  : 
MM. 

Ducque,  capitaine  du  dépôt  de  remonte,  à Aurillac, pré- 
senté par  MM.  Bouillet  et  Grasset  ; 

Veissiére,  docteur  - médecin , à Stenay,  présenté  par 
MM.  Virlet  et  Boblaye. 

DONS  FAITS  A IA  SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

a 

1°  De  la  part  de  M.  P.  Jacquemont,  la  lre  livraison  du 
F oyage  dans  les  Indes , par  Victor  Jacquemont.  In-folio 
40  p.,  5 pl.,  Paris,  1835. 

2°  De  la  part  de  M.  P.  M.  Morin,  les  deux  ouvrages  sui- 
vans  dont  il  est  Fauteur  : 

A.  Instructions  sur  la  manière  de  faire  des  observations 
météorologiques . Xn-8°,  20  p.,  Paris,  1834  ; 

B.  Correspondance  pour  C avancement  de  la  Météorolo- 
gie. 6 vol.  in-8°?  avec  pl.,  Paris,  1827-1834. 

3°  De  la  part  de  M.  Underwood , Relation  d’une  décou-* 
verte  récente  d’os  fossiles  faite  dans  la  partie  orientale  de  la 
France,  à la  grotte  d'Osselles ; ou  Quingey,  sur  les  bords 
du  Doubs , à cinq  lieues  au-dessus  de  Besançon , par  le  doc^ 
teur  Buckland.  In-8°,  16  p.,  Paris,  1827  (extr.  des  Annal, 
des  Sc . natur .)# 

4°  De  la  part  de  M.  Van  Breda , son  ouvrage  intitulé  : 
Observations  sur  les  puits  artésiens,  et  déductions  géologi- 
ques qu’on  en  peut  tirer  ( Bedenkingen  omirent  het  geen  ait 
de , bij  de  putboring  te  zeist  opgebragle  gronden  9 aangaande 


232 


SÉANCE  DU  6 AVRIL  1835. 


den  Gcologischen  aard  van  den  bodem  aldaar  han  afgeleid 
tvorden).  In-8°,  12  p.,Leyde,  1835. 

5°  De  la  part  de  M,  Hœninghaus , un  dessin  représentant 
le  caljmene  arachnoïdes  (Goldfuss) , avec  une  lettre  expli- 
cative. 

6°  Société  de  statistique  de  Marseille , Comptes  rendus 
des  travaux  pendant  les  années  1831,  1832,  1833,  avec  le 
procès-verbal  de  la  séance  publique  tenue  en  1834,  par 
M.  Roux.  2 vol.  in-8°,  Marseille , 1833  et  1834. 

7°  Nouvelles  Annal . du  Muséum  d’histoire  naturelle, 
4e  liv.,  tome  3,  in-4°,  1 pl.,  Paris,  1834. 

8°  A et.  de  la  Soc . Linn . de  Bordeaux . lre  liv.,  tome  VII, 
1 pl.,  1835. 

9°  Le  n°  36  du  Bullet . de  la  Soc.  industr . de  Mulhau- 
sen , 1835. 

10°  Les  n0#  98  et  99  de  X Institut. 

11°  Mém.  de  I Acad,  des  Sc.  de  Turin , tome  37,  37  pl., 
Turin,  1834. 

12°  Journ.  des  Sc.,  Lettr.  ci  arts  de  la  Sicile , le  n°  146  , 
tome  49. 

13°  Les  n°s  387  et  388  de  V Athenœum. 

14°  M.  Michelin  offre  à la  Société,  pour  sa  collection, 
une  suite  de  coquilles  fluviatiles  et  terrestres  de  France. 

MÉMOIRES  ET  COMMUNICATIONS, 

M.  le  docteur  Roberton  présente  une  coupe  manuscrite 
d’un  forage  exécuté  à Soisy  sous  Etiolles,  et  communique 
les  résultats  suivans  sur  la  quantité  d’eau  obtenue  à différen- 
tes profondeurs  de  ce  puits  : 

À 5 pieds  6°  au-dessus  du  aol.  8o  lit»  dans  une  min.  1760  lit.  dans  une  heure. 


4 - 5 

— 

96 

— 

5 7 60  Æ 

S 

3 — 8 
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— 

656o 

— 

3 — 0 

— 

1 20 

— 

7200 

— 

a ~ 4 

— 

i3o 

— 

7S00 

— 

1 — 5 

— 

160 

— 

9600 

— 

L’eau  de  ce  puits  a ramené  à la  surface  des  coquilles  ter- 
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tîaires  telles  que  le  Turritella  imbriccitaria , Cerithium 
cristatum , Cytherœa  poiita.  etc. 

M.  le  comte  de  Laizer  lit  un  Mémoire  sur  les  dépôts  dyar- 
ragonite , formés  par  les  eaux  des  bains  de  Saint-Nectaire  * 
et  présente  à l’appui , différentes  incrustations,  telles  que  cor- 
beilles de  fleurs  , gâteaux,  médailles,  etc. 

M.  Rozet  termine  la  séance  par  la  lecture  de  son  Résumé 
des  progrès  de  la  Géologie  en  France . 


Séance  du  20  avril  1835. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  AMI  BOUE. 

En  l’absence  de  MM.  les  secrétaires  et  vice-secrétaires, 
M.  Desnoyers,  membre  du  conseil,  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance  , dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  le  président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Le  général  Ethein  Bey,  inspecteur-général  du  matériel 
d artillerie  et  des  arsenaux  du  vice-roi  d’Égypte,  présenté  par 
MM.  Domnando  et  Lefèvre; 

Loustau,  ingénieur  civil,  directeur  des  forges  de  Mau- 
court  près  Stenay  (Meuse),  présenté  par  MM.  Yirlet  et 
Constant  Prévost. 

DONS  FAITS  A LA  SOCIETE. 

La  Société  reçoit  : 

1°  De  la  part  de  M.  le  ministre  de  l’Instruction  publique, 
la  lre  et  la  2e  livraison  du  V oyage  dans  V Amérique  Méri- 
dionale ( le  Brésil 9 la  république  orientale  de  l'Uruguay , la 
Patagonie , la  république  Argentine  f etc.),  par  M.  Alcide 
d’Orbigny.  In-4°.  Paris,  1834. 

2°  De  la  part  de  M.  Grateloup,  ses  deux  ouvrages  suivans  : 

A.  Précis  des  travaux  géologiques  de  la  Société  Lin-* 
néenne  de  Bordeaux  depuis  sa  fondation  jusqu  à ce  jour,  et 
Résumé  des  progrès  et  des  découvertes  qui  ont  été  faits  ei% 
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géologie  et  en  zoologie  fossile , spécialement  dans  le  dépqr- 
tement  de  la  Gironde  et  dans  quelques  autres  départemens  du 
Midi . ln-8°,  G2  p.,  1 ph,  Bordeaux  1835  (extr.  desAct.  de  la 
Soc.  Linn.y  Ionie  VII). 

B.  Discours  sur  la  Géologie  d'application  à l'agriculture 
et  aux  arts  industriels  pour  le  département  de  la  Gironde. 
In-8°,  20  p.,  Bordeaux,  1835. 

3°  De  la  part  de  M.  Billaudel , $a  Notice  sur  les  ossemenç 
fossiles  recueillis , en  1833  et  1834,  dans  la  commune  d’ Ail- 
las, département  de  la  Gironde . In-8°,  14  p.,  Bordeaux,  1835. 
(extr.  des  Act . de  la  Soc.  Linn . de  Bordeaux ). 

4°  De  la  part  de  M.  Fischer  de  Waldheim  , son  ouvrage 
intitulé  : Lettre  à M . le  baron  d* Audebard  de  Fèrussac  sur 
quelques  genres  de  coquilles  du  Muséum  Démidoff , et  en 
particulier  sur  quelques  coquilles  fossiles  de  la  Crimée . 
In-8°,26  p.  5 pl.,  Moscou,  1834. 

5°  De  la  part  de  M.  Hisinger,  sa  Carte  géognostique  de 
la  Suède  méridionale . 

6°  Le  n°  15,  tome  III,  du  Bulletin  de  la  Société  de  Géo- 
graphie de  Paris . 

7°  Le  n°  51,  5e  année,  du  Mémorial  encyclopédique . 

8°  Les  n°*  lOpet  101  de  F Institut. 

9°  Les  n08  388  et  389  de  F Athenœum* 

CORRESPONDANCE. 

M.  Voltz  adresse  (de  Strasbourg),  dans  une  lettre  que 
M.  le  président  communique  à la  Société,  une  analyse  suc- 
cincte d’un  Mémoire  de  M,  le  comte  de  Mandelslohe  sur  l’Albe 
du  Wurtemberg,  Mémoire  qui  doit  faire  partie  de  la  lre  li- 


<(  C’est  un  fait  bien  singulier  , dit-il,  que  le  pays  qui  forme  le 
pied  N.-O.  de  cette  chaîne  a été  plus  fortement  soulevé  que  la  chaîne 
elle-même.  Ce  soulèvement,  qui  était  plus  fort  au  S. -O.  qu’au 
ÏF.-E.,  et  qui  a fait  sortir  du  fond  des  mers  une  grande  partie  de 
la  Souabe,  a du  produire  un  courant  temporaire  d’une  force  pro- 
digieuse, dirigé  du  S.-O.  auN.-E-,  et  comme  le  soulèvement  du 
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pied  de  l’Albe  avait  opposé  à ce  courant  toute  la  masse  des  mar- 
nes du  lias  qui  se  trouve  encore  dans  la  profondeur,  dans  toute 
la  région  S.-O.  de  la  chaîne,  ce  courant  a dû  porter  toute  son  ac- 
tion sur  ces  marnes  qu’il  a dû  emporter  facilement  , les  calcaires 
superposés  se  sont  écroulés  et  brisés  alors  à l’infini,,  et  le  courant 
a pu  en  emporter  la  plus  grande  partie  ; mais  une  portion  de  ces 
calcaires  éboulés  reste  encore  comme  témoin  de  la  catastrophe  dans 
la  contrée  qui  forme  le  pied  de  l’Albe.  Il  paraît  que  c’estàl’époque 
des  éruptions  basaltiques  qu’il  faut  rapporter  tous  ces  faits.  Le 
soulèvement  de  l’Albe  est  d’un  genre  tout  particulier;  point  de 
redressemens  de  strates,  point  de  plissemens  ; la  structure  est  par- 
ticulière aussi;  ces  alternances  de  dépôts  marneux  et  de  dépôts 
calcaires,  si  bien  prononcés  dans  le  Jura,  n’existent  pas  ici,  et 
certainement  ils  ont  dû  singulièrement  faciliter  le  mode  de  sou-* 
lèvement  que  nous  observons  dans  le  Jura  suisse  et  français. 
Dans  le  Jura  souabe,  point  de  ces  alternances,  tout  est  plus  ou 
moins  marneux,  depuis  le  calcaire  à gryphites  jusqu’au  milieu  de 
l’Oxfordclay  ; le  haut  de  l’OxfordcIay  est  une  roche  calcaire  so- 
lide, mais  bien  stratifiée,  qui  passe  insensiblement  au  coral-rag, 
où  il  n’y  a plus  de  stratification. 

» L’étage  Port-Landien  paraît  se  retrouver  sur  le  haut  de 
l’Albe,  du  côté  d’Uens  il  est  bien  prononcé.  On  y voit  un  cal- 
caire sub-craveux  semblable  au  portlandstone  du  Jura  comtois  et 
à celui  des  environs  d’Angoulême,  et  caractérisé  par  bien  plus 
de  fossiles  de  celui  des  environs  d’Angoulème  que  par  ceux  de 
la  Comté.  Cependant  il  renferme  aussi  en  abondance  un  fossile 
portlandien  de  la  Comté,  le  Mydlus  arnplus  Sow.,  qui  se  retrouve 
aussi  dans  le  calcaire  corallien  du  Porentruy  et  de  Besançon.  Les 
autres  fossiles  bien  caractéristiques  sont:  Pholadomya  abbrcvicita 
Yoltz,  Phol.  donacina  elongatar  Yoltz,  Phol.  donacina  obli- 
(juata,  Yoltz,  toutes  abondantes  à Ulm  et  à Afcigoulême,  et  rares 
dans  le  Jura  comtois.  » 

M.  Yoltz  annonce  aussi  que  le  minéral  découvert  à Fra- 
inont , lors  de  la  dernière  course  de  la  Société  en  Alsace 
(t.  yj,  P.  45  du  Bulletin)  M.  Beyrich,  est  le  phénaldte^ 
silicate  de  gluçine. 

M.  Auguste  Àymard,  du  Puy,  annonce  la  découverte  récente 
qu’il  vient  de  faire , des  restes  d’un  assez  grand  nombre  d’in- 
sectes, dans  des  marnes  subordonnées  à la  formation  gyp- 
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seuse  des  environs  de  cette  ville,  et  comprises  entre  un  banc 
de  gypse  exploité  et  des  marnes  vertes  compactes  qui  lui  sont 
inférieures. 

« Le  terrain  gypseux  du  bassin  du  Puy,  écrit-il,  comme  Font 
constaté  les  savantes  observations  de  M.  Bertrand  de  Doue,  pré- 
sente, par  scs  fossiles  et  par  sa  situation  au-dessous  du  cale  lacustre 
ou  d’eau  douce,  de  grandes  analogies  avec  la  formation  gypseuse 
de  Paris,  qui  elle-même  a paru  à MM.  Bertrand-Geslin  et  A.Bron- 
gniart  ( d’après  leurs  propres  recherches  et  d’après  les  travaux 
de  MM.  Marcel  de  Serres,  Murchison  et  Ch.  Lvell)  appartenir  au 
même  âge  géognostique  que  le  terrain  gypseux  d’Aix.  Ces  trois 
localités  sont  cependant  loin  d’offrir  les  mêmes  fossiles.  On  cite 
dans  les  plâtrières  de  Paris  plusieurs  belles  espèces  de  Mollusques, 
de  poissons  et  de  végétaux  que  nous  n’avons  pas  encore  rencon- 
trées dans  celles  du  Puy,  et  ces  deux  localités  fournissent  des  res- 
tes de  mammifères  qui  ne  semblent  pas  avoir  été  observés  dans 
les  terrains  gypseux  d’Aix.  Mais  ce  qui  a donné  jusqu’à  ce  jour 
un  haut  degré  d’intérêt  à ce  dernier  gisement , ce  sont  les  restes 
de  nombreuses  espèces  d’insectes  qu’il  renferme.  Ce  gisement  n’est 
plus  Je  seul  en  France  qni  possède  de  tels  fossiles;  dans  une  car- 
rière nouvellement  ouverte  près  le  Puy,  je  viens  de  découvrir  les 
restes  d^up  assez  grand  nombre  d’insectes.  Le  banc  où  j’ai  ob- 
servé ces  débris  de  corps  organisés  appartient  aux  couches  qui 
constituent,  dans  notre  bassin  , l’étage  supérieur  de  la  formation 
gypseuse.  Les  travaux  d’exploitation  n’étant  commencés  que  de- 
puis quelques  semaines,  je  continuerai  à recueillir  ces  fossiles 
précieux  , et  je  m’empresserai  de  vous  communiquer  le  résultat 
de  mes  recherches.  En  attendant  que  je  puisse  vous  adresser  une 
notice  sur  cette  intéressante  découverte,  à laquelle  je  joindrai  une 
suite  des  insectes  que  leur  conservation  m’aura  permis  de  déter- 
miner, j’ai  l’honneur  de  soumettre  à la  Société  ce  fait  nouveau 
et  important  à ajouter  à l’étude  comparée  des  trois  formations 
gvpseuses  de  Paris,  d’Aix  et  du  Puy. 

M.  Murchison  annonce  le  voyage  de  MM.  Hamilton  et 
Strickland  dans  l’Asie  Mineure.  Il  lait  aussi  connaître  l’exis- 
tence d’un  nouveau  gisement  de  poissons  fossiles,  dans  le 
terrain  jurassique  du  N.-E.  de  l’Ecosse. 

M#  Vargas-Bedemar,  au  moment  de  partir  pour  les  Gana- 
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ries,  Madère,  les  Açores  et  Lisbonne,  renouvelle  à la  Socie'té 
ses  offres  de  service. 

COMMUNICATIONS  VERBALES. 

M.  le  president  communique  et  soumet  à l’approbation  de 
la  Socie'té  la  décision  suivante  du  conseil  : « A l’avenir  les 
» secrétaires  ne  seront  plus  chargés  défaire  un  rapport  annuel 
» sur  les  travaux  de  la  Société  ; ce  rapport  sera  remplacé  par 
» un  discours  du  président.  » 

Plusieurs  membres  faisant  observer  que  cette  décision  est 
contraire  à l’un  des  articles  fondamentaux  du  Règlement,,  de- 
mandent qu  elle  ne  soit  mise  en  délibération  que  dans  une 
séance  pour  laquelle  les  membres  auraient  été  spécialement 
convoqués.  La  majorité  des  membres  présens  Vote  pour  la 
convocation  spéciale  demandée. 

M.  le  président  demande  quil  soit  établi  pour  l’impression 
des  Mémoires  une  orthographe  uniforme  des  termes  scien- 
tifiques; il  donne  plusieurs  exemples  de  contrastes  choquans 
dans  l’orthographe  adoptée  pour  les  mêmes  mots  par  les  au- 
teurs de  différens  Mémoires  géologiques.  Cette  proposition 
est  ajournée  et  renvoyée  au  conseil,  qui  pourrait  aviser  aux 
moyens  d’exécution. 

M.  Bertrand-Geslin  annonce  que  M.  Thurmann  adresse  à 
la  Société  son  Mémoire  sur  les  terrains  jurassiques  de  Po- 
rentruy. 

M.  de  Laizer  fait  part  de  la  découverte  qu’il  a faite  dans 
le  terrain  d’eau  douce  du  Puy-de-Dôme , de  divers  débris  de 
mammifères  et  de  reptiles.  Il  présente  à la  Société  deux  mâ- 
choires de  petits  mammifères  insectivores  : l’un  paraissant 
analogue  au  genre  taupe,  provient  dun  calcaire  très  coquil- 
lier  contenant  de  nombreux  débris  de  lymnées  et  de  plan- 
orbes,  des  ossemens  de  grenouilles,  des  ossemens  et  cara- 
paces de  tortues  ; ce  calcaire  ossifère  forme  un  lit  de  4 à 5 pou- 
ces, au  milieu  de  marnes  calcaires  grises  sans  fossiles,  très 
développées  dans  le  voisinage  de  la  Tour  de  Roulade,  sur  la 
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rive  droite  de  l’Ailier.  L’autre  mâchoire,  plus  voisine  de  celle 
du  chinchilla  que  d’aucun  autre  rongeur,  provient  du  cal- 
caire marneux  d’eau  doyce  de  Perriers, 

M.  Dufrénoy  annonce  à la  Société  que  M.  Lefebvre,  ingé- 
nieur des  mines  à Mont-de-Marsan  , a découvert  dans  le  cal- 
caire grossier  qu’on  exploite  aux  environs  de  Bourg,  sur  la 
rive  droite  de  la  Dordogne,  entre  BÎaye  et  Cubzac , des  tiges 
tC arbres  placées  verticalement . 

« Ces  tiges,  qui  peuvent  avoir  40  pieds  de  hauteur  et  18  pou- 
ces de  diamètre,  traversent  les  différentes  couches  de  terrains; 
l'intérieur  de  ces  tiges  est  à l'état  d’argile  , l’écorce  seule  est  rem- 
placée par  une  substance  noire,  à la  fois  bitumineuse  et  charbon- 
neuse, qui  ne  présente  plus  aucun  tissu  végétal.  Cependant  on 
aperçoit  encore  des  traces  d’organisation  sur  la  surface  extérieure 
de  l’écorce*  cette  circonstance,  jointe  au  remplacement  de  cette 
écorce  par  une  matière  charbonneuse,  ne  laisse  aucun  doute  que 
ces  cylindres  alongés  n’appartiennent  réellement  à des  arbres. 
Déjà  on  avait  trouvé  des  arbres  placés  verticalement  dans  la  mine 
de  houille  du  Treuil,  près  Saint-Etienne.  » 

M.  Dufrénoy  communique  ensuite  à la  Société  la  carte 
géologique  de  la  Bretagne  et  de  la  'Normandie , ainsi  que 
les  observations  suivantes  sur  le  terrain  de  transition  de  ces 
deux  provinces.  Ces  observations  sont  le  résultat  de  voyages 
qu’il  a faits  en  1833  et  1834  ; elles  formeront  le  sujet  d’uu 
Mémoire  que  M.  Dufrénoy  présentera  plus  tard  à la  Société. 

« Les  terrains  de  transition  delà  Bretagne  ont  été  regardés  jus- 
qu’ici comme  appartenant  à une  seule  époque  géologique  ; il  est 
vrai  qu’au  premier  abord,  toutes  les  roches  de  ces  terrains  présen- 
tent une  grande  analogie  ; mais  si  on  étudie  la  direction  de  leurs 
couches,  bientôt  on  est  conduit  à considérer  qu’ils  forment  deux 
groupes  très  différens.  Le  premier,  ou  le  plus  ancien , corres- 
pond au  terrain  de  transition  du  Cornouailles  (Killas),  et  se  di- 
rige O.  25°  S.  à E.  25°  N.  ; le  second  représentant  le  calcaire  de 
Dudley,  court  O.  15°  ET.-E.  15°  8. 

«Le  mountain  lîmestone,  qui  forme  une  troisième  époque  de 
transition  , n’existe  pas  en  Bretagne.  L’angle  de  40°,  que  font  en- 
tre elles  ces  directions , sulûraitpour  distinguer  les  deux  terrains 
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de  transition  de  la  Bretagne;  mais  en  outre  l’inclinaison  de  leurs 
couches  est  ordinairement  très  différente;  elle  est  de  70  à 80° 
pour  les  schistes  anciens  , et  seulement  de  25  à 40°  pour  fe  ter’ 
ram  de  transition  moyen  ; il  en  résulte* qu’on  voit  fréquemment 
le  second  reposer  sur  l’inférieur  en  stratification  discordante 
Parmi  les  différons  exemples  de  discordance  de  stratification  si- 
gliales  par  M Dufrénoy,  les  environs  de  Mortain,  dans  le  dépan. 
ement  de  la  Manche , et  la  chaîne  connue  sous  le  nom  de  Buttes 

iico  ^anS  ^a*vac*os>  dont  la  direction  est  O.  15°  N.-E. 

J P fournissent  les  plus  remarquables  ; ainsi  à la  Forge  do 
Bourbe  Rouge,  située  à une  lieue  E.  de  Mortain,  on  exploite  dans 
la  meme  carrière  un  schiste  bleuâtre  satiné,  incliné  de  75°  et 
du  grès  blanc  à grains  très  fins,  dont  les  couches  reposent  sur 

ehi!lecn  “"■* avec  seule““t  »« 

» La  considération  des  directions  ayant  révélé  l’existence  de 
deux  terrains , on  reconnaît  bientôt  qu’il  existe  aussi  une  diffé- 
rence entre  les  roches.  Le  terrain  de  transition  ancien  est  plus 
mp  e que  Je  plus  moderne.  Il  se  compose  seulement  de  schiste 

ardofsese-d,tlne’  — , ’ CePendant  Pas  assez  i>oûr  donner  des 

teux  r!  ’ ^ qUa!'Z1SC  !SleU^  PeiU'ètre  Slèsi  ^ de  calcaire  schis- 
teux  raie  et  peu  abondant.  Il  contient  en  outre  du  schiste  micacé 

et  du  schiste  machfere,  mais  ces  deux  roches  sont  le  produit  d’aï 
terations.  r 

» Le  terrain  de  transition  moyen  est  surtout  caractérisé  par  ses 
gies  blancs  a grains  fins , désignés  souvent  sous  le  nom  de  quar- 
' Il  contient  des  grès  rougeâtres  et  verdâtres  micacés , des 
grauwaekes  grises  et  rouges,  des  poudingues  siliceux,  des  argiles 
schisteuses  , des  calcaires  compactés  et  des  schistes  ardoisière^  Le 

* J‘f,e  d AW*  ? le  8rè?  de  Mây  et  le  calcaire  de  Vieux  appartieu- 
nent  a ce  dernier  terrain.  r 

■t  ” Lf  telTaln  de  transit‘on  ancien  n’a  offert , en  fossiles,  que 
des  entroques  et  quelques  nautiles.  Le  terrain  de  transition  moyen 
est  fort  riche  en  corps  organisés.  C’est  dans  ce  terrain  qu’on  a 
tiouve  les  belles  orthocères  des  environs  de  Saint-Sauveur-Le- 
Vicomte,  ainsi  que  les  trilobites  d’Angers,  de  Bains  et  de  La  Hu- 
naudiere.  » 


M.  d Arehiac  communique  le  résumé  suivant  d’un  Mémoire 
iUr  Une  Pari[e  des  trains  tertiaires  inférieurs  du  départe- 
ment de  l’Aisne,  et  particulièrement  sur  l’âge  des  lignites 

soissonnais , qu’il  considère  comme  antérieurs  au  calcaire 
grossier. 
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Résumé  d’un  Mémoire  sur  une  partie  des  terrains  tertiaires 
inférieurs  du  département  de  l’Aisne,  par  M.  A.'d’Ar- 
chiac. 

La  partie  du  département  de  l’Aisne  recouverte  par  les  terrains 
tertiaires  a été  caractérisée  en  grand , mais  il  reste  beaucoup  à 
faire  pour  que  les  diverses  couches  qui  les  constituent  soient  dé- 
terminées, sous  leurs  points  de  vue  à la  fois  géologique,  minéralo- 
gique et  paléontologique,  avec  la  précision  et  le  détail  que  l’on  a 
mis  en  décrivant  la  partie  centrale  du  bassin  de  Paris. 

Ainsi  que  l’a  déjà  dit  M.  E.  de  Beaumont,  le  terrain  tertiaire 
sur  ses  limites  N.-N.-E.  et  N. -O.,  ne  va  pas  en  diminuant,  de  ma- 
nière à présenter  sa  moindre  épaisseur  là  où  la  craie  commence  à 
se  montrer;  mais  il  est  au  contraire  coupé  brusquement  par  des 
pentes  abruptes,  rapides,  et  semblables  à des  falaises,  formant  un 
nombre  infini  d’angles  saillans  et  rentrans,  plus  ou  moins  arron- 
dis, depuis  la  montagne  de  Reims  , Craone,  Laon  , Saint-Gobain  , 
Noyon,  Compiègne,  Noailles , jusqu’à  Gisors  et  au-delà. 

Ce  mémoire  comprend  une  série  de  coupes  faites  depuis  Ver- 
îhand,  au  N. -O.  de  Saint-Quentin  , jusqu’à  Lévignan,  au  sud  de 
Villers-Cotterets,  et  passant  par  La  Fère , Saint-Gobain  , Laon  et 
Soissons.  — La  fig.  lv®  indique  la  superposition  théorique  des  cou- 
ches telle  que  j’ai  cru  devoir  l’établir,  superposition  qui  n’est, 
au  reste,  que  l’expression  la  plus  simple  des  résultats  généraux  dé- 
duits des  observations  partielles  indiquées  dans  chaque  coupe  par- 
ticulière du  mémoire.  — Plusieurs  de  ces  couches  manquent  dans 
certaines  localités,  mais  leur  position  relative  ne  me  paraît  pas 
douteuse  dans  l’ensemble  de  la  formation.  J’examinerai  successi- 
vement ces  diverses  couches,  en  signalant  les  lieux  où  elles  sont 
le  mieux  développées  et  les  circonstances  qui  les  caractérisent. 

L’étage  le  plus  inférieur  du  terrain  tertiaire,  celui  qui  repose 
immédiatement  sur  la  craie  blanche,  est  un  sable  siliceux  à grain 
fin,  d’une  teinte  uniforme  gris-verdâtre,  plus  ou  moins  foncée, 
suivant  la  quantité  des  points  verts  , et  souvent  coloré  par  l’hy- 
drate de  fer.  J’ai  donné  à cette  couche  le  nom  de  glauconie  infé- 
rieure. Des  deux  côtés  de  la  vallée  de  l’Oise , aux  environs  de  La 
Fère,  elle  présente  des  lits  nombreux  alternativement  solides  et 
friables.  Les  parties  solides  ne  diffèrent  des  parties  meubles  qu’en 
ce  qu’elles  ont  été  agglutinées  par  une  petite  quantité  de  matière 
argileuse,  et  constituent  ainsi  une  sorte  depsammite  verdâtre. 
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Dans  les  carrières  ouvertes  sur  le  plateau  de  Danisy,  où  la  super- 
position de  cet  étage  sur  la  craie  est  parfaitement  tranchée,  ou 
voit  les  lits  de  sable  et  depsammite  (petit  grès)  alternant  jusqu’à 
douze  fois,  avec  une  régularité  remarquable,  dans  une  épaisseur 
de  six  mètres  au  plus. 

Les  seules  traces  de  fossiles  que  ces  couches  m’aient  offertes , 
sont  des  moules  et  des  empreintes  de  cyprina  scutellaria , coquille 
qui  ne  s’est  encore  trouvée  que  dans  les  sables  de  Bracheux,  près 
Beauvais,  sables  que  je  rapporte  d’ailleurs  à cette  glauconie  infé- 
rieure. — On  y rencontre,  en  outre,  du  fer  liydroxidé  noduîeux, 
quelques  silex  noirs  roulés,  et  dans  la  tranchée  du  chemin  qui 
monte  du  faubourg  de  La  Fère  à Datiisy,  un  filon  de  quarz  blane? 
tantôt  concrétionné  ou  géodique,  tantôt  présentant  upe  structure 
bacillaire  et  siliceuse.  Ce  sable  glauconieux,  qui  n’atteint  jamais 
plus  de  sept  à huit  mètres  de  puissance,  règne  au-dessus  de  la  craie 
partout  où  le  système  tertiaire  inférieur  s’est  développé. 

C’est  sur  la  glauconie  inférieure  que  reposent  les  dépôts  de 
glaise,  d’argile  et  de  lignite,  appelée  assez  mal  à propos  lignites 
du  Soissonnais,  puisque  sur  cinquante  exploitations  auxquelles,  ces 
amas  charbonneux  donnent  lieu  dans  le  département,  douze  seu- 
lement se  trouvent  dans  l’arrondissement  de  Soissons,  tandis  qu’il 
y en  a vingt-six  dans  celui  de  Laon.  On  sait  que  ces  lignites  en 
couches  d’une  épaisseur  variable,  depuis  quelques  pouces  jusqu’à 
deux  mètres  et  demi,  alternent  avec  des  glaises  et  des  argiles  jau- 
nâtres, verdâtres,  brunâtres  ou  noirâtres,  et  des  lits  de  coquilles 
marines  fluviatiles  et  lacustres  plus  ou  moins  abondantes;  mais 
ce  qui  jusqu’à  présent  a été  un  objet  de  discussion  parmi  les  géo- 
logues , c’est  l’âge  ou  la  position  relative  de  ces  dépôts  limités  de 
combustible.  Il  ressort  évidemment  des  descriptions  qrdon  en  a 
données,  que  les  observateurs  n’ont  vu  et  comparé  qu’un  petit 
nombre  de  localités  , et  le  hasard  a voulu  que  ces  localités  fussent 
précisément  celles  où  la  superposition  était  la  plus  douteuse  et  la 
plus  contestable.  On  a tenu  peu  compte  aussi  des  coquilles  fos- 
siles qui  peuvent  être  regardées  comme  caractéristiques  de  ces 
dépôts,  encore  moins  a-t-on  cherché  à établir  un  rapprochement 
entre  les  espèces  marines  que  l’on  trouve  dans  les  argiles  de  ligni- 
tes et  celles  qui  appartiennent  à la  glauconie  inférieure,  telles 
que  YOstrea  bellovacina  et  le  Pectunculus  terebratularis . 

La  foimation  des  lignites , de  tous  les  depots  au  moins  que  j’ai 
eu  occasion  d’observer  depuis  Épernay  jusqu’aux  environs  de 
Compiègne,  cette  formation  , dis-je,  est  antérieure  à toutes  les 
couches  du  terrain  tertiaire,  sauf  à la  glauconie  inférieure  sur  la- 
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quelle  elle  repose.  M.  E.  de  Beaumont  avait  déjà  reproduit  cette 
opinion,  avancée  par  les  auteurs  de  la  Géologie  des  environs  de 
Paris]  mais  au  bois  de  Vermand  , localité  qu’il  cite  particulière- 
ment, les  caractères  du  dépôt  sont  incomplets;  déplus,  quelques 
lits  peu  épais  de  sable  et  de  calcaire  fragmentaire,  qui  se  trou- 
vent au-dessus,  pourraient  être  regardés  comme  n’étant  pas  en 
place.  Aux  environs  de  LaFère,  à Hinancourt,  Rumigny,  Jussy, 
Menessy,  Travesy,  Quessy,  Andelain,  Rougicourt , Bertancourt, 
ces  dépôts  sont  immédiatement  au-dessous  du  terrain  de  transport 
diluvien.  Dans  les  arrondissemens  de  Compiègne,  de  Noyon  , et 
particulièrement  dans  le  canton  de  Lassigny,  les  lignites  sont  dans 
une  position  à très  peu  près  analogue,  ce  qui  a fait  penser  à 
M.  Graves  qu’ils  avaient  été  déposés  après  la  dénudation  du  sol 
tertiaire.  Près  de  Soissons  , dans  la  vallée  de  Vauxbuin,  des  deux 
côtés  de  la  rivière  de  Crise,  les  lignites  forment  de  petits  mou- 
vemens  de  terrain  au-dessus  du  fond  de  la  vallée,  et  suivent  les 
sinuosités  des  collines  contre  lesquelles  ils  s’appuient , mais  rien 
ne  prouve  qu’ils  s’enfoncent  sous  les  sables  tertiaires.  Le  mont 
Bernon  , près  dJEpernav,  est  encore  un  exemple  fort  sujet  à con- 
testation; aussi  n’est-ce  sur  aucune  de  ces  localités,  dont  plusieurs 
ont  éLé  décrites  par  MM.  C.  Prévost  et  Desnoyers,  que  j’ai  établi 
mon  opinion,  mais  bien  sur  les  dépôts  de  Mailiy  et  d’Urcel,  entre 
Laon  et  Chavignon.  Après  avoir  étudié  ces  localités  avec  quel- 
que attention , je  ne  crois  pas  qu’il  puisse  rester  de  doute  sur 
1 âge  des  lignites.  A Mailiy,  les  grès  et  les  sables  tertiaires,  recou- 
verts de  leurs  couches  calcaires  , sur  une  épaisseur  totale  de  trois 
cents  pieds , sont  entamés  et  coupés  à pic,  pour  en  extraire  les  li- 
gnites qui  s enfoncent  dessous,  en  couches  régulières  avec  les  ar- 
giles et  les  lits  coquilliers. 

La  figure  2 fait  voir  une  succession  de  trente  couches  distinctes 
superposées,  depuis  le  calcaire  blanc  fossile  qui  couronne  la  col- 
line,  jusqu’à  la  glauconie  inférieure.  Au  village  d’Urcel , qui  en 
est  peu  éloigné,  les  calcaires  et  les  sables  , en  partie,  ont  été  em- 
portés; il  n’est  plus  resté  au-dessus  des  lignites  que  les  sables  in- 
férieurs et  les  grès.  A Versignv  , près  de  La  Fère,  des  grès  peu 
épais  leur  sont  encore  superposés  , mais  partout  ailleurs  ils  ne 
sont  plus  recouverts  que  par  le  terrain  de  transport,  tantôt  argh 
leux,  tantôt  composé  de  sable  et  de  cailloux  roulés. 

J’ai  représenté,  figure  2,  une  coupe  théorique  des  dépôts  de 
lignites  des  environs  de  La  Fère  et  de  Laon  , pour  indiquer  que  , 
lors  de  la  dénudation  du  sol  tertiaire  dans  cette  partie  du  bassin  , 
les  amas  de  lignites  enveloppés  de  leurs  argiles,  opposant  plus  de 
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résistance  que  les  sables,  sont  demeurés  en  place  presque  partout 
où  ils  avaient  été  déposés , ce  qui  fait  que  nous  les  trouvons  au* 
jour  d’hui  à la  surface  du  sol,  ou  peu  s’en  faut;  mais  qu’à  Versi- 
gny  les  grès  qui  les  recouvraient  auront  résisté,  comme  on  peut 
l’observer  dans  un  grand  nombre  d’autres  localités;  qu’à  Urcel 
les  grès  et  une  partie  des  sables  auront  résisté  aussi  ; enfin  qu’à 
Mailly  toute  la  série  des  couches  sera  restée  complète.  On  peut 
donc,  par  ce  seul  rapprochement , et  en  y ajoutant  cette  circon- 
stance de  reposer  toujours  sur  la  glauconie  inférieure,  penser  que 
ces  dépôts  sont  tous  contemporains,  et  que  la  différence  qui  paraît 
aujourd’hui  exister  entre  eux,  doit  être  attribuée  à des  modifica- 
tions dans  la  vitesse,  le  volume  ou  la  direction  des  courans  qui 
ont  ravagé  la  surface  du  sol  tertiaire. 

L’examen  des  fossiles  que  présentent  ces  dépôts  conduit  encore 
à des  résultats  analogues.  Ce  sont  des  coquilles  marines  fluviatiies 
et  lacustres.  La  distinction  que  l’on  avait  voulu  établir  dans  leur 
superposition  me  paraît  de  peu  d’importance  ; car  le  plus  souvent 
elles  sont  mélangées,  et  doivent  l’être  en  effet,  quelle  que  soit 
celle  des  deux  hypothèses  probables  que  l’on  adopte  pour  leur 
formation.  Parmi  les  espèces  marines  les  plus  constantes  sont  V Os- 
trea  bellovacinci  et  le  Cerithium  variai  dis , parmi  les  fluviatiies 
la  Cyrena  cuneif ormis  et  la  Melania  inquinata.  Les  autres,  telles 
que  la  Cyrena  antiquci , triton  ata  cy  claclij ormis , le  Melanopside 
buccinoides  , la  Nerilina  globulus , pis  if  ormis , consobrina  , et 
plusieurs  espèces  de  planorbes,  de  paludines  et  de  physes  , men- 
tionnées par  les  auteurs,  sont  purement  accidentelles  et  locales  , 
aussi  bien  que  le  Pectunculus  terebratularis  et  quelques  autres 
espèces  marines  appartenant  à la  glauconie  inférieure.  De  ce  que 
les  coquilles  lacustres  s’étaient  rencontrées  à Epernay,  à Soissons, 
à Beaurain  , on  en  avait  conclu  qu’elles  accompagnaient  toujours 
les  lignites,  et  c’est  à tort. 

Mais  soit  que  ces  dépôts  charbonneux  se  trouvent  sous  la  terre 
végétale  ou  le  diluvium,  comme  aux  environs  de  Noyon,  Com- 
pïègne, La  Fère,  Soissons,  Epernay;  soit  qu’on  les  rencontre  sous 
les  sables  et  les  grès,  comme  à Versiguy  et  à Urcel,  ou  enfin  recou- 
verts par  toute  la  formation  tertiaire  , comme  à Mailly,  les  espèces 
caractéristiques  que  j’ai  indiquées  sont  partout  identiquement  les 
mêmes. 

Il  faut  remarquer  que  les  coquilles  essentiellement  lacustres  , 
telles  que  les  paludines,  les  planorbes,  les  lymnées  , les  physes,  et 
des  gyrogonites  trouvées  par  M.  Desnoyers  , y sont  de  beaucoup 
les  plus  rares  ; tandis  que  les  fluviatiies,  telles  que  les  mélanopsi- 
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des  y les  mélanies , les  néritines , et  surtout  les  evrènes,  y sont 
très  constantes,  fort  nombreuses,  et  associées  à des  coquilles  ma- 
rines littorales,  ce  qui  tendrait  à confirmer  cette  opinion  , que 
ces  depots  se  sont  formés  sur  des  cotes  ou  des  plages  très  basses, 
à r embouchure  de  grands  fleuves  dont  les  eaux  auraient  charrié 
et  accumulé  des  amas  de  végétaux  recouverts,  à plusieurs  reprises, 
par  la  mer.  — Si  au  contraire  ces  végétaux  avaient  été  déposés 
dans  des  marais  ou  des  lacs  d’eau  douce,  il  semble  que  les  coquil- 
les lacustres  devraient  y être  plus  nombreuses  et  plus  constantes 
qu’on  ne  Ta  observé  jusqu’à  présent. 

Ces  lignites  sont  donc  des  amas  ellipsoïdaux  ou  amvgdaliformes 
très  aplatis  , enclavés  à la  base  de  la  grande  masse  des  sables,  sans 
faire  partie  de  l’argile  plastique  proprement  dite,  si  toutefois  on 
persiste  à regarder  celle-ci  comme  devant  toujours  reposer  immé- 
diatement sur  la  craie  blanche,  sans  pouvoir  en  être  séparée, 
comme  sur  toute  cette  limite  nord,  par  la  glauconie  inférieure. 

Bien  avant  la  classification  des  terrains  tertiaires,  Poiret,  qui 
avait  étudié  les  lignites  sous  leurs  rapports  minéralogiques  et  chi- 
miques plutôt  que  géologiques,  pensait  aussi , d’après  l’examen 
des  localités  que  j’ai  citées  , mais  plus  particulièrement  de  Maiily 
et  d’Urcel , que  ces  dépôts  étaient  antérieurs  aux  sables  et  au  cal- 
caire grossier.  Un  échantillon  de  lignite,  pris  dans  lebanc  exploité 
à Àndelain , pour  la  fabrication  de  l’alun  et  de  la  couperose  verte 
( sulfate  de  fer),  a donné  à M.  Danger,  sur  1000  parties,  en  poids  : 


Matières  volatiles  hydrogénées 500 

Pyrite  de  fer . 90 

Cendres  formées  de  chaux,  silice  et  alumine  . . 115 

Charbon 295 


1,000 

A la  base  de  la  grande  masse  des  sables  se  trouvent  souvent 
des  grès  quarzeux  en  bancs  plus  ou  moins  épais,  le  ciment  en  est 
siliceux  et  le  grain  très  fin.  Ils  contiennent  des  empreintes  végéta- 
les charbonnées  et  des  empreintes  de  coquilles  fortement  colorées 
par  l’oxide  de  fer,  lorsqu’ils  sont  superposés  aux  lignites  (Maiily); 
dans  le  cas  contraire,  je  n’v  ai  jamais  trouvé  de  débris  organiques. 
Ces  grès  ne  sont  pas  constans,  et  résultent  de  l’agglutination  des 
sables  inférieurs,  dans  quelques  circonstances  particulières.  On  les 
voit  aussi  former  des  buttes  et  des  monticules  épars  çà  et  là  sur 
les  plaines  de  la  craie,  particularité  déjà  signalée  par  MM.  dO- 
malius  d’IIalloy  et  E.  de  Beaumont. 
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Vers  la  partie  moyenne  des  sables,  on  remarque  une  couche  de 
sable  verdâtre,  d’une  épaisseur  variable;  quelquefois  même  toute 
la  masse  est  plus  ou  moins  glauconieuse.  Dans  d’autres  localités 
elle  est  colorée  par  l'hydrate  de  fer  et  traversée  par  de  nombreuses 
veines  de  chaux  carbonatée  pulvérulente.  Vers  le  haut,  le  sable  se 
mélange  de  matières  argileuses  et  calcaires,  pour  former  le  banc 
de  fossiles  que  l’on  retrouve  constamment  sur  toute  la  limite 
N.-N.-E.  et  N. -O.  du  bassin  de  Paris.  Ce  banc  s’abaisse  sensible- 
ment à mesure  qu’on  se  rapproche  du  centre  du  bassin , pour 
disparaître  complètement,  avec  les  autres  couches  du  système , 
sous  les  sables  et  grès  marins  supérieurs  de  Lévignan  , La  Cha- 
pelle, etc.  À la  montagne  de  Laon  seulement,  j’ai  recueilli  dans 
cette  couche  cent  quarante-quatre  espèces  fossiles , dont  trente- 
sept  bivalves  , quatre-vingt-cinq  univalves,  sept  céphalopodes, 
deux  dentales,  un  radiaire,  plusieurs  polypiers  , et  des  dents  de 
squales  ou  peut-être  de  YHyboclus  plicatilis  de  M.  Agassiz.  Parmi 
ces  espèces  , une  centaine  environ  , sont  communes  au  calcaire 
grossier  moyen  , quoique  en  général  plus  petites  , et  quarante- 
quatre,  tant  espèces  que  variétés  bien  distinctes  , appartiennent 
exclusivement  à cette  formation  dessables  inférieurs.  11  est  même 
plusieurs  de  ces  variétés  dont  on  pourrait  faire  des  espèces.  Ainsi 
la  variété  minor  de  la  Venericardia  planicostata , si  constante 
dans  cet  étage,  n’y  atteint  que  0,05  au  plus,  tandis  que  celle 
du  calcaire  grossier  a de  0,10  à 0,11.  N’ayant  point  trouvé  d’indi- 
vidu, à l’état  adulte,  qui  indique  le  passage  de  l’une  à l’autre,  j’ai 
donné  à la  variété  minor  le  nom  de  Venericardia  suessonensi s , 
la  ville  de  Soissons  étant  à peu  près  au  centre  des  terrains  que 
cette  coquille  peut  caractériser. 

Quelquefois  ces  sables  sont  recouverts  par  une  couche  d’argile 
ou  de  glaise  de  deux  à trois  pieds  au  plus  d’épaisseur,  retenant 
les  eaux  pluviales  et  donnant  lieu  à de  nombreuses  fontaines 
( Laon);  puis  un  banc  de  calcaire  grossier  qui  n’est  pas  constant. 
Dans  les  localités  où  il  est  développé  (Prestes,  Brie),  il  fournit  une 
excellente  pierre  d’appareil  qui  a été  employée  dans  la  construc- 
tion de  plusieurs  églises  qui  appartiennent  à l’architecture  romane 
du  xie  et  de  la  première  moitié  du  xn*  siècle  ( Bruyères,  Prestes, 
Urcel). 

Au-dessus,  viennent  des  lits  minces  d’un  calcaire  compacte,  sub- 
cristallin, jaunâtre  ou  verdâtre,  alternant  avec  des  couches  de 
sable  calcaire  jaunâtre,  plus  ou  moins  mélangé  de  grains  verts. 
Ces  grains  diffèrent  essentiellement  de  ceux  des  étages  inférieurs, 
toujours  très  fias,  également  disséminés  dans  la  masse  et  lui  don- 
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nant  une  teinte  uniforme;  ceux-ci  sont  beaucoup  plus  gros  , or- 
dinairement du  volume  d’un  grain  de  cliènevis,  de  teintes  variées, 
depuis  le  vert  clair  jusqu’au  vert  le  plus  foncé,  et  agglomérés 
par  place.  Les  analyses  répétées  auxquelles  M.  Danger  et  moi 
avons  soumis  des  échantillons  de  la  montagne  de  Laon,  nous  ont 
fait  voir  que  les  grains  les  plus  durs  et  les  plus  foncés  contenaient 
beaucoup  de  silice,  une  certaine  quantité  d’alumine  et  de  chaux, 
des  traces,  seulement,  de  magnésie  et  de  glucine,mais  que  le  fer, 
s’il  y en  avait,  n’y  était  qu’en  quantité  impondérable.  Ces  grains 
verts,  fortement  chauffés  au  chalumeau,  sont  devenus  blancs  ; 
placés  dans  une  cornue,  et  portés  au  rouge,  ils  ont  dégagé  une 
odeur  ammoniacale  ou  d'os  brûlés  très  prononcée , deux  consi- 
dérations qui  ont  dû  nous  faire  attribuer  leur  coloration  à une 
matière  animale.  Tous  les  grains  durs,  quelle  que  soit  leur  teinte, 
n’ont  point  présenté  de  différence  notable.  D’autres  grains  verts, 
en  général  moins  abondans,  assez  tendres  , à cassure  mate  et  ter- 
reuse, ont  donné  des  traces  sensibles  de  fer,  mais  point  assez  ce- 
pendant pour  qu’ils  puissent  en  aucune  manière  -être  considérés 
comme  un  silicate  de  fer,  et  encore  moins  assimilés  à la  chiorite , 
qui  renferme  toujours  de  18  à 25  pour  °/0  de  fer.  J’ai  donné  à 
cette  réunion  de  couches  calcaires  et  sablonneuses  le  nom  de  glati - 
conie  supérieure  ou  grossière , expression  déjà  emplovée  par 
M.  Brongniart , et  préférable  à celle  de  sable  chiorite , en  ce 
qu’elle  ne  préjuge  en  rien  la  composition  d’élémens  minéralogi- 
ques encore  assez  mal  connus. 

Un  banc  calcaire,  presque  exclusivement  composé  de  nummu- 
lites  empâtées  les  unes  dans  les  autres,  ou  agglutinées  par  un  ci- 
ment argilo-calcaire  un  peu  sablonneux,  se  montre  constamment 
sur  la  glauconie  grossière.  Lorsque  les  nummuîites  sont  spathifiées 
la  roche  devient  subcompacte,  d’autres  fois  elle  est  plus  ou  moins 
tendre,  se  mélange  de  moules  de  coquilles  propres  au  calcaire 
grossier  , telles  que  lucines , corbeilles  , corbules,  pétoncles  , car- 
dium  , etc.,  ou  bien  devient  caverneuse,  par  la  disparition  du  têt 
des  nummuîites  (Soissons). 

Dans  un  très  grand  nombre  de  localités , on  trouve  superposé  au 
banc  des  nummuîites,  un  calcaire  exploité  dans  lequel  on  a poussé 
des  galeries  fort  étendues  (Saint-Gobain,  Colligv,  etc.).  Son  grain 
est  assez  fin,  sa  cassure  mate;  il  se  taille  facilement  et  durcit  à 
l’air  ; il  renferme  des  moules  assez  nombreux  de  Litcina  variabi- 
hs.  Charria  calcnrata,  Crassatella  tumida,  Cerîthium  giganieum, 
des  nummuîites  et  des  orbulites,  etc.  Ce  banc  est  constamment 
recouvert  par  un  calcaire  blanc  , sablonneux,  fissile,  se  délitant 
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en  plaques  minces  , et  assez  coquillier.  3’y  ai  recueilli  entre  autresv 
au-dessus  de  Brie  , une  variété  très  grande  de  la  Terebratula  bisi - 
nuata , dont  la  forme  arrondie,  suborbiculaire,  la  rapprocherait 
de  la  Terebratula  succinea  , que  j’y  ai  aussi  trouvée,  mais  dont 
elle  diffère  par  les  autres  caractères  • puis  encore  plusieurs  autres 
espèces,  et  un  clypéastre  que  je  crois  être  le  C.  ov  if  or  mis  ou  une 
espèce  très  voisine. 

Ce  dernier  étage  marin  se  retrouve,  avec  les  mêmes  fossiles  et 
les  mêmes  caractères,  dans  tout  le  département  de  l’Aisne  et  dans 
celui  de  l’Oise,  àMouchy,  àNoailles,  etc. 

Enfin,  à Villers-Hélon,  au  midi  de  Soissons,  et  sur  les  plateaux 
supérieurs  de  la  forêt  de  Villers-CoLtcrets , le  calcaire  lacustre 
supérieur,  avec  ïymnées , pîanorbes,  gyrogonites  , recouvre  tout 
le  système  tertiaire  inférieur. 

Il  résulte  de  cet  ensemble  d’observations  que  parmi  les  couches 
toutes  sensiblement  horizontales  qui  composent  les  collines  ter- 
tiaires de  cette  partie  du  département  de  l’Aisne,  les  unes  sont 
constantes,  dans  des  positions  relatives  déterminées  , et  ne  man- 
quent jamais;  les  autres,  au  contraire  , sont  accidentelles,  subor- 
données aux  précédentes  et  d’une  épaisseur  variable. 

Les  premières  sont:  la  glauconie  inférieure,  reposant  toujours 
sur  la  craie  blanche,  la  grande  masse  des  sables  inférieurs,  un  banc 
sablonneux  argilo- calcaire  coquillier,  la  glauconie  supérieure  ou 
grossière,  le  banc  des  num nullités  et  le  calcaire  blanc  fissile.  — 
Les  secondes  sont,  d’abord,  les  dépôts  de  lignites  avec  leurs  argi- 
les , puis , les  grès  et  la  glauconie  moyenne,  qui  ne  sont  que  des 
modifications  locales  des  sables  eux-mêmes,  un  lit  de  glaise  , un 
banc  de  calcaire  grossier  sous  celui  des  nummulites,  un  autre  au- 
dessus,  et  enfin,  le  calcaire  lacustre  supérieur,  ou  troisième  forma- 
tion d’eau  douce  de  MM.  Cuvier  et  Brongniart* 


Séance  du  4 mai  1835. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  AMI  BOUE. 

M.  Desnoyers,  membre  du  conseil,  qui  avait  rempli  les 
fonctions  de  secrétaire  dans  la  dernière  séance,  donne  lec- 
ture du  procès-verbal  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  le  président  proclame  membre  de  la  Société,  M.  Judan 
(Emmanuel)  , docteur  en  médecine,  chirurgien  aide-major 
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nu  dixième  régiment  de  ligne,  a Maubeuge , présenté  par 
MM,  Yirlet  et  Dupuy. 

DONS  FAITS  A LA  SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

& 

1°  De  la  part  de  M.  Rozet,  son  Traité  élémentaire,  de 
Géologie , in-8°,  538  p.,  avec  un  atlas  in-4°  de  13  pi.  Paris , 
1835. 

2°  De  la  part  de  M.  d’Omalius  d’Halloy,  son  ouvrage  inti- 
tulé: De  la  classi  fication  des  connaissances  humaines . In-4°, 
14  p.  Bruxelles,  1834. 

3°  De  la  part  de  M.  Chevallay  de  Rivaz,  les  deux  ouvrages 
suivans  : le  premier,  qu’il  a traduit  de  l’italien  , a pour  titre  : 

A.  Analyse  et  propriétés  médicinales  des  eaux  minérales 
de  Castellamare,  publiée  par  ordre  de  S . Ex.  le  Ministre  de 
l’ Intérieur , par  MM.  les  professeurs  Sementini,  Vulpes  et 
Cassola.  In-8°,  80  p.  Naples,  1834. 

Et  le  second , dont  il  est  auteur , intitulé  : 

B.  Riflessioni  medico-pratiche  sul  vajicolo  naturale  e 
sulla  vaccina.  ]n~8°,  58  p,  Naples,  1834. 

4°  De  la  part  de  M,  Underwood,  Recherches  expérimen- 
tales sur  l’électricité  ( Experimental  researches  in  electri - 
Cliy)  * Par  M.  Michel  Faraday.  4 cahiers  in-4°.  Londres , 
1833-1834.  (Extrait  des  Transactions  philosophiques.) 

M.  Boubée  offre  de  la  part  de  la  mère  de  M.  Desgenevez, 
le  calepin  ou  journal  de  ce  jeune  géologue,  rempli  de  notes 
qui  peuvent  présenter  de  l’intérêt;  la  Société  vote  des  remer- 
ciemens  à madame  Desgenevez,  et  renvoie  le  journal  au 
conseil,  pour  y être  soumis  à son  examen,  et  en  extraire 
ce  qu’il  paraîtra  convenable  d’insérer  au  Bulletin. 

M.  d Omalius  présente  une  pétrification  recueillie  à Gol- 
zinne,  près  Namur,  appartenant  à la  formation  du  mountain 
limestone  des  Anglais.  M.  d’Omalius  considère  ce  fossile 
comme  offrant  quelque  ressemblance  avec  une  plaque  frorn 
taie  de  sauriens,  ou  de  poissons  sauroïdes. 

M.  Virlet  communique  une  lettre  de  M.  Domnando,  mem- 
bre de  la  Société,  datée  de  Nauplie,  du  23  février  dernier, 
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par  laquelle  ce  naturaliste  lui  annonce  que  son  compagnon 
de  voyage  (M.  Rigault,  aussi  membre  de  la  Société)  et  lui  , 
ont  passé  l’hiver  à Nauplie,  se  préparant  à leur  voyage  d’ex- 
ploration en  Grèce  , et  étudiant  l’ouvrage  de  la  Commission 
de  Morée,  qu’ils  ont  heureusement  emporté  avec  eux,  car 
c’est  le  seul  exemplaire  qui  ait  encore  paru  en  Grèce. 

« Dès  que  la  saison  le  permettra  , dit  M.  Doranando,  nous  fe- 
rons une  excursion  en  Morée,  pour  étudier  sur  le  terrain  vos  sa- 
vantes descriptions.  De  là  nous  nous  transporterons  dans  FAttique, 
par  où  nous  comptons  commencer  notre  voyage  dans  la  Grèce 
continentale.  Nous  ne  nous  dissimulons  pas  les  nombreuses  diffi- 
cultés que  présente  Fétude  de  ces  terrains  bouleversés  dans  tous 
les  sens.  La  tâche  est  rude  • elle  le  serait  encore , meme  pour  des 
personnes  plus  exercées  que  nous;  mais  enfin  nous  ne  quitterons 
pas  la  partie,  quelle  que  soit  Fexiguïté  de  nos  moyens.  » 

M.  Bertrand'Geslin  donne  communication  d’une  lettre  de 
M.  Drouet,  de  Châlons-sur-Marne,  dans  laquelle  celui-ci 
rend  compte  de  diverses  excursions  géologiques,  faites  dans 
le  voisinage  d’Épernay  et  dans  d’autres  localités  du  départe- 
ment de  la  Marne. 

M.  Dufrénoy  communique  à la  Société  le  1er  vol.  d’un 
ouvrage  en  2 vol.  in  8°,  intitulé  : Les  Rivières  de  France , 
ou  Description  géographique  et  historique  du  cours  et  débor- 
dement des  rivières  de  France , avec  le  dénombrement  des 
villes , ponts  et  passages ,*  Paris  , 1644,  par  l’abbé  L.  Coulon. 
Cet  ouvrage  est  remarquable  par  une  carte  géologique,  in- 
diquant déjà,  à cette  époque,  la  division  du  terrain  en  grani- 
tique et  secondaire  avec  assez  d’exactitude. 

La  Société  décide,  à une  très  grande  majorité,  qu’elle 
tiendra  cette  année  sa  réunion  extraordinaire  à Mézières  ; 
elle  est  déterminée  dans  son  phoix,  principalement  par  la 
réunion  des  naturalistes  allemands  qui  doit  avoir  lieu  à 
Bonn,  vers  la  même  époque,  et  par  le  congrès  des  savans 
belges  qui  aura  lieu  à Bruxelles , aussi  vers  le  même  temps. 
Les  membres  de  la  Société  seront  informés  de  cette  décision 
par  des  annonces  spéciales. 

M.  Pissis  donne  lecture  de  la  note  suivante.  Les  marnes 
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qui  forment  aux  environs  de  Brioude  la  partie  inférieure  du 
terrain  lacustre,  contiennent  une  puissante  couche  d’un  cal- 
caire susceptible  de  fournir  une  chaux  hydraulique,  sem- 
blable à celle  qui  est  connue  en  Angleterre  sous  le  nom  de 
ciment  romain.  Préparée  de  la  même  manière , la  chaux  qui 
en  résulte  acquiert,  à l’air  libre  ou  dans  l’eau,  une  dureté 
assez  considérable  pour  être  difficilement  rayée  par  l’ongle. 
L’analyse  chimique  établit  d ailleurs  la  plus  grande  ressem- 
blance entre  le  calcaire  de  Brioude  et  la  pierre  anglaise. 

Composition  des  deux  substances. 

Pierre  anglaise,  par  M.  Berthier.  Calcaire  de  Brioude. 


Carbonate  de  chaux.  .....  65,7  ....  65,5 

Silice 18,0  ....  18,0 

Alumine * • • 6s6  • • • • 7, 5 

Carbonate  de  fer 6,0  ....  5,0  (proloxide  de  fer.) 

— de  magnésie  ....  0,5  ....  traces. 

— de  manganèse.  . • . 1,6  ...  . traces. 

Eau  et  perte 1,6  ...  . 4,02 


100,0  100,0 

M.  Dufrénoy  donne  lecture  de  la  fin  de  son  Mémoire  sur 
les  terrains  tertiaires  du  Midi  de  la  France. 

1°  Les  terrains  tertiaires  du  Midi  présentent  trois  étages  dis- 
tincts, séparés  les  uns  des  autres  par  une  discordance  dans  la 
stratification. 

2°  Cette  séparation,  indiquée  seulement  par  une  transgression 
de  la  molasse  sur  les  différentes  couches  du  calcaire  grossier  sur 
le  second  étage,  est  établie  d’une  manière  très  nette  pour  le  troi- 
sième étage. 

3°  L’étage  inférieur  qui  correspond  à la  fois  dans  le  bassin  de 
Paris  aux  formations  de  l’argile  plastique,  du  calcaire  grossier, 
du  gypse  et  du  calcaire  siliceux,  est  représenté  presque  unique- 
ment par  un  calcaire  coquillier  analogue  aux  couches  inférieures 
du  calcaire  grossier,  dans  lequel  les  miliolites  sont  très  abon- 
dantes. 

Cet  étage  existe  principalement  sur  les  bords  de  la  Garonne, 
depuis  Blaye  jusqu’à  La  Réole,  et  il  se  retrouve  sur  les  limites  de 
La  Chalope,  où  ses  couches  ont  été  fortement  relevées  par  la 
même  cause  qui  a donné  le  relief  actuel  à cette  partie  des  Landes, 
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4°  L’étage  moyen  comprend  le  grès  de  Fontainebleau  et  les 
meulières  du  bassin  de  Paris.  Cette  partie  des  terrains  tertiaires 
forme  une  couverture  presque  continue  sur  toute  la  partie  de  la 
France  dont  le  sol  est  formé  de  terrains  secondaires.  Elle  est  sur- 
tout très  développée  dans  la  vaste  bande  comprise  entre  les  mon- 
tagnes anciennes  du  centre  de  la  France  et  les  Pyrénées;  elle  re- 
couvre, en  outre,  une  grande  surface  de  l’Espagne  et  de  la  partie 
basse  de  la  Suisse. 

Ces  formations  tertiaires  se  présentent  avec  des  caractères  très 
variés.  Elles  sont  à la  fois  à l’état  de  calcaire  d’eau  douce,  de  cal- 
caire siliceux,  de  silex  meulière,  de  grès  grossier  argileux  ou  mo- 
lasse , de  grès  siliceux,  d’argiles  grossières  ocreuses,  avec  minerai 
de  fer,  de  calcaire  marin  (molasse  coquillière),  de  faluns  et  de 
sables  siliceux.  Elles  contiennent  des  couches  de  pierre  à plâtre  , 
de  rognons  de  soufre  et  des  couches  puissantes  d’un  combustible 
noir,  n’ayant  plus  de  tissu  ligneux,  et  confondu  long-temps  avec 
la  houille.  C’est  le  principal  gisement  de  lignites  dans  tout  le  bas- 
sin du  midi. 

La  plupart  des  minerais  de  fer  exploités  en  France  appartien- 
nent aux  terrains  tertiaires  moyens. 

On  peut,  jusqu’à  un  certain  point,  distinguer  deux  assises  dans 
cette  série  de  formations  si  différentes. 

A.  Le  calcaire  d’eau  douce  associé  à la  molasse,  au  grès  sili- 
ceux et  aux  argiles  avec  minerai  de  fer. 

B.  La  molasse  coquillière  et  les  faluns. 

5°  Les  terrains  tertiaires  supérieurs  sont  à peine  représentés 
dans  le  bassin  de  Paris  par  quelques  dépôts  de  sables  et  de  galets 
placés  sur  certains  plateaux  de  la  Normandie.  Dans  le  Midi,  ils 
n’existent  avec  quelque  abondance  qu’au-delà  de  la  Garonne;  ils 
ne  forment  le  plus  ordinairement  qu’une  couche  assez  mince , en 
recouvrement  sur  le  second  étage  des  terrains  tertiaires.  Ils  sont 
alors  sous  la  forme  d’alluvion,  aussi  ont-ils  été  décrits  pendant 
long-temps  sous  le  nom  d e terrains  de  transport  ancien. , 

Dans  certaines  circonstances,  à Perpignan,  à Montpellier,  etc.,, 
ils  sont  assez  épais  et  contiennent  beaucoup  de  coquilles  marines. 
Quelquefois  ces  terrains  tertiaires  admettent  du  calcaire  d’eau 
douce,  toujours  superficiel  et  ne  formant  que  des  dépôts  fort  cir- 
conscrits. Ils  contiennent  alors  des  lignites  et  des  empreintes 
végétales  portant  des  caractères  non  équivoques  de  leur  peu  d’an- 
cienneté. Ces  terrainsont  néanmoins  participé  aux  dernières  révo- 
lutions que  le  globe  a éprouvées,  et  sont  par  conséquent  anté- 
rieurs à l’époque  actuelle. 
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M.  Deshayes,  après  la  lecture  de  M.  Dufrénoy,  répond 
que  1 ensemble  zoologique  du  bassin  de  Paris,  qu’il  regarde 
comme  appartenant  à la  première  période  des  terrains  ter- 
tiaires, forme  un  tout  bien  complet  par  lui-même,  et  que  le 
grès  de  Fontainebleau  et  les  meulières  doivent  appartenir  à 
1 ensemble  de  ce  bassin , et  nullement  à la  seconde  période 
des  terrains  tertiaires.  En  elfet,  les  fossiles  des  marnes  su- 
périeures du  gypse  ou  du  terrain  marin  supérieur,  sont  les 
mêmes  que  ceux  du  calcaire  grossier  ou  des  étages  inférieurs 
du  bassin,  tandis  que  ces  mêmes  fossiles  manquent  dans  la 
seconde  période  de  ces  mêmes  terrains  tertiaires,  qui  ren- 
ferme les  faluns  de  Bordeaux,  Vienne,  etc. 

M.  C.  Prévost  n admet  point  une  distinction  si  claire  et  si 
tranchée  dans  les  terrains,  et,  pour  infirmer  lopinion  de 
M.  Deshayes  sur  la  classification  par  les  caractères  zoologi- 
ques, il  cite  les  fossiles  d’eau  douce  du  Soissonnais,  que  ré- 
cemment M.  d Archiac  a observés  dans  les  argiles  plastiques; 
fossiles  que  par  leur  nature  on  aurait  pu  croire  appartenir 
aux  étages  supérieurs  du  bassin  de  Paris. 

M.  Deshayes  répond  à M.  Prévost , que  s’il  est  vrai  que  les 
fossiles  d’eau  douce  du  Soissonnais  se  trouvent  dans  les  ar- 
giles plastiques,  ils  se  trouvent  aussi  en  Angleterre,  à Headn- 
hill,  dans  les  terrains  marins  supérieurs;  ainsi,  leur  pré- 
sence, aux  deux  extrémités  du  bassin,  prouve  que  ce  qui  est 
contenu  entre  ces  deux  limites  forme  un  ensemble  unique 
appartenant  à une  seule  époque  , et  que  cette  observation  de 
M.  d’Archiac,  loin  d’être  contraire  à la  classification  zoolo- 
gique, vient  encore  à son  appui. 

M.  E.  de  Beaumont,  pour  appuyer  la  séparation  admise 
par  M.  Dufrénoy,  des  grès  de  Fontainebleau  d’avec  les 
étages  inférieurs  du  terrain  tertiaire,  dit  que  les  grands  ani- 
maux dont  on  y trouve  les  restes  fossiles,  diffèrent  de  ceux 
du  gypse  et  du  calcaire  grossier  ; ce  qui  amène  forcément  à 
conclure  deux  époques  de  dépôt. 

MM.  Desnoyers  et  Deshayes  répondent  qu’il  est  bien  vrai  que 
les  ossemens  fossiles  de  ces  divers  terrains  diffèrent  entre  eux, 
mais  qu’ils  diffèrent  également  et  beaucoup  plus  des  fossiles 
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qu’on  trouve  dans  les  faluns  ou  deuxième  époque  tertiaire. 
M.  Desnoyers  insiste  sur  la  convenance  de  distinguer  de 
l’ensemble  entier  du  bassin  de  Paris,  comme  étant  plus  mo^ 
derne , l’étage  tertiaire  représenté  dans  la  Loire  par  le  dépôt 
des  faluns.  En  comparant  les  fossiles  des  sables  marins  supé- 
rieurs d’Etampes,  point  le  plus  méridional  du  bassin  de 
Paris  où  se  trouvent  ces  fossiles,  avec  les  fossiles  des  faluns 
du  département  de  Loir-et-Cher,  les  plus  rapprochés  des 
dépôts  marins  parisiens  de  l’étage  supérieur,  on  ne  voit  pas 
entre  eux  la  moindre  analogie. 

M.  Deshayes  persiste  à soutenir  que  l’ensemble  zoolo- 
gique de  chaque  étage  est  isolé  et  ne  se  confond  point  avec 
celui  de  l’étage  contigu,  et  qu’aucune  observation  exacte 
n’est  venue  jusqu’ici  contredire  les  distinctions  et  les  propor- 
tions qu’il  a établies,-  que  si  on  lui  a objecté  qu’il  s’est  ap- 
puyé sur  des  classifications  géologiques  inexactes,  qui  l’ont 
fait  partir  d’une  base  fautive  , l’objection  n’est  point  fondée, 
car  il  a fait  ses  déterminations  et  son  travail  sans  avoir  aucun 
égard  aux  classifications  géologiques  antérieurement  admises. 
C’est  à tort  qu’on  lui  objecte  que  dans  ses  tableaux  zoologi- 
ques,  imprimés  à Londres,  il  a cité  les  fossiles  de  Salles 
comme  appartenant  à l’étage  moyen;  il  y a une  faute  d’im- 
pression, le  compositeur  s’étant  trompé  d’une  page,  car, 
pour  lui,  il  range  les  fossiles  dans  l’étage  supérieur,  comme 
le  constate  son  manuscrit. 


Séance  du  18  mai  1835. 
présidence  de  M.  Michelin  ( archiviste ). 

M.  Desnoyers,  membre  du  conseil,  remplissant  les  fonc- 
tions de  secrétaire , donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  le  président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Félix  Breton,  capitaine  du  génie,  à Grenoble;  présenté 
par  MM.  Yirlet  et  Elie  de  Beaumont. 
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Brusnelli,  ancien  élève  de  l’École  Polytechnique;  présenté 
par  MM.  Aimé  et  Boubée. 

Nyst,  de  Bruxelles;  présenté  par  MM,  Deshayes  et  du 
Chaste], 

DONS  FAITS  A LA  SOCIETE. 

La  Société  reçoit  : 

a 

1°  De  la  part  de  M.  Nyst,  son  ouvrage  intitulé  : Recher- 
ches sur  les  coquilles  fossiles  de  la  province  d'Anvers . In-8°, 
36  p.,  5 pl.  Bruxelles,  1835. 

2°  De  la  part  de  M.  Michelin , les  deux  ouvrages  sui- 
vans. 

A.  Chronologie  physique  des  éruptions  des  volcans  éteints 
de  la  Franee  méridionale  ; par  M.  l’abbé  Giraud-Soulavie. 
ln-8%  202  p.,  5 pl.  Paris,  1781. 

B,  Description  de  plusieurs  filons  métalliques  de  Breta- 
gne et  analyse  de  quelques  substances  nouvelles  ; par  M.  Gillet 
de  Laumont,  In-4°,  22  p.  Paris,  I786. 

5°  De  la  part  de  M.  Gaieotti,  son  Tableau  élémentaire  de 
géologie , ou  Description  des  terrains  et  roches  composant 
C écorce  du  globe . In  piano.  Bruxelles. 

CORRESPONDANCE  ET  COMMUNICATIONS  VERBALES. 

M.  Bertrand-Geslin  communique  une  lettre  de  M.  Drouet 
(de  Chàlons-sur-Marne  ),  qui  annonce  la  découverte  d’une 
V oluta  muricina  dans  la  craie.  Plusieurs  membres  expriment 
des  doutes  sur  l’authenticité  de  ce  fait,  soit  pour  l’espèce,  soit 
pour  le  gisement  réel  du  fossile  dans  le  terrain  de  craie. 
M.  Drouet  sera  invité  au  nom  de  la  Société  à vouloir  bien  en 
adresser  un  dessin. 

M.  Bertrand  donne  lecture  de  l’extrait  suivant  d’une  lettre 
de  M.  Pareto, 

i 

« Dans  les  vallées  de  la  Bormida  et  de  la  Scrivia,  les  terrains 
tertiaires  sont  analogues  à ceux  de  Supergajet  les  terrains  de 
l’Artésan , moins  inclinés , pour  ne  pas  dire  presque  horizontaux , 
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se  sont  déposés  au  milieu  d'un  bassin  dont  les  bords  étaient 
occupés  par  les  poudingues  et  molasses  de  Turin,  et  ceux  delà 
vallée  de  Scrivia  et  de  Bormida.  M.  de  La  Marmora  avait  trouvé 
un  banc  d'un  calcaire  compacte  à nummulites,  dans  les  environs 
de  Turin.  Il  croyait  que  ce  calcaire  pouvait  appartenir  au  grès 
vert  ; j'ai  visité  cette  localité,  mais  je  ne  puis  pas  être  de  son 
avis.  Le  calcaire  de  Gassmo  est  pour  moi  un  calcaire  à nummu- 
lites, mais  tertiaire,  car  il  est  évidemment  intercalé  avec  les 
molasses  sur  lesquelles  il  n'y  a pas  de  doute.  On  a trouvé, 
d’ailleurs,  dans  ce  calcaire,  une  dent  de  squale,  de  ces  espèces 
si  communes  dans  le  terrain  tertiaire  ) d'autre  p»rt  aussi , j’avais 
retrouvé  un  calcaire  tout-à-fait  analogue  à celui  des  environs 
d'Acqui,  où  il  est  aussi  intercalé,  à n'en  point  douter,  dans  les 
molasses  tertiaires  de  ces  environs.  » 

— M.  Bouillet  offre  à la  Socie'té  plusieurs  échantillons  de 
nouvelles  espèces  de  coquilles  d’eau  douce  du  genre  Unio, 
Pyrène,  Cyrène , Melanopside,  Potamide,  découvertes  par 
lui  dans  plusieurs  petits  bassins  lacustres  de  l’Auvergne.  Il  a 
précédemment  signalé  l’existence  de  ces  nouveaux  bassins  au 
nombre  de  cinq,  qu’il  considère  comme  formés  dans  des  lacs 
isolés,  alimentés  par  des  eaux  minérales,  et  dont  les  produits 
ont  été  dérangés  par  les  éruptions  volcaniques.  Le  nombre 
des  espèces  de  coquilles  découvertes  par  M.  Bouillet  dans 
ces  bassins  est  très  considérable  et  pourrait  s’élever  à plus 
de  cent  , toutes  d'eau  douce,  quoique  au  premier  aspec^ 
plusieurs  lui  aient  semblé  avoir  un  aspect  marin  , et 
presque  toutes  différant  de  celles  qui  avaient  été  décou- 
vertes jusqu’ici  ; elles  sont  accompagnées  de  dents  de  rep- 
tiles , de  débris  de  poissons  et  de  nombreuses  empreintes  vé- 
gétales. Il  s’empressera  d’en  adresser  à la  Société  une  collec- 
tion , et  demande  qu  on  veuille  bien  l’aider  dans  les  moyens 
de  détermination  qui  lui  manquent  loin  de  Paris.  Plusieurs 
membres  mettent  leurs  collections  à sa  disposition, 

M.  d’Omalins  lit  la  note  suivante  sur  les  phénomènes  géo- 
géniques qui  ont  produit  te  relief  du  Humdrück  et  de  CEs~ 
trama  dure. 


L intéressant  travail  que  M.  Le  Play  vient  de  publier  {Annales 
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des  Mines y 3e  série,  T.  VI,  p.  297.  ) sur  l’Estramadüre  et  le 
nord  de  l'Andalousie , contient  le  passage  suivant,  pag.  343  : 
« Ce  sont  ces  diverses  roches  quartzeuses  qui  seules,  sans  excep- 
tion , composent  le  sommet  des  montagnes  de  roches  stratifiées 
qui  sillonnent  l’Estramadure.  Au-dessus  des  chaînes  à section 
triangulaire  que  j’ai  décrites  précédemment  avec  détail,  s’étend 
toujours  une  crête  escarpée,  souvent  inaccessible,  formée  par  un 
banc  de  quarzite  ou  de  grès,  dirigé  exactement  comme  les  cou- 
ches delà  contrée,  et  comme  la  montagne  elle- même.  Les  deux 
versans  sont,  au  contraire,  formés  de  roches  schisteuses,  et  re- 
couverts d’une;t>rodigieuse  quantité  de  blocs  provenant  de  la 
désagrégation  des  sommets  de  la  chaîne. 

))  Lorsque  l’on  aperçoit  pour  la  première  fois  ces  montagnes  , 
dont  la  saillie,  au-dessus  d’un  plateau  presque  horizontal,  est  si 
prononcée,  il  est  difficile  de  se  défendre  de  l’idée  que  chacune 
d’elles  a été  formée  par  un  centre  particulier  de  soulèvement, 
qui  n’a  exercé  aucune  action  sur  le  reste  du  plateau*  mais  on 
reconnaît  bientôt  que  cette  hypothèse,  peu  admissible  par  elle- 
même,  ne  s’accorde  nullement  avec  les  faits.  Les  quarzites  qui 
forment  l’axe  de  chaque  chaîne  sont  en  stratification  concordante 
avec  les  schistes  et  les  grauwaekes  qui  en  composent  les  flancs  ; 
et  ceux-ci  se  lient  complètement  pour  la  composition  et  la  stra- 
tification aux  roches  schisteuses  du  plateau  : on  peut  donc  douter 
que  toutes  ces  roches  n aient  été  redressées  par  une  même  révo- 
lution. On  ne  concevrait  pas , d’ailleurs,  comment  ces  nombreux 
soulèvemens  locaux  auraient  imprimé  un  relief  uniforme  à toutes 
les  masses  soulevées,  et,  surtout,  comment  ils  auraient  constam- 
ment porté  les  mêmes  masses  quarzeuses  aux  points  culminans. 
Il  est  évident  qu’il  ne  s’est  produit  aucun  phénomène  particulier 
dans  les  chaînes,  et  que  la  formation  de  celles-ci , de  même  que 
le  nivellement  des  plateaux,  sont  postérieurs  aux  révolutions  qui 
ont  redressé  les  couches  des  terrains  stratifiés. 

» Après  avoir  long-temps  recherché  sur  les  lieux  les  causes 
qui  ont  donné  naissance  à ces  montagnes  si  remarquables  par 
leur  forme  et  par  leur  uniformité , j’ai  été  conduit  à admettre 
que  la  surface  primitive  du  sol  a dû  être  corrodée  par  une  cause 
puissante,  qui  a agi  principalement  sur  les  schistes  argileux  et 
autres  roches  peu  résistantes  qui  forment  aujourd’hui  la  partie 
la  plus  horizontale  du  plateau.  Les  bancs  de  quarzite,  au  contraire, 
qui  offrent  une  résistance  très  énergique,  sont  restés  dans  leur 
position  primitive,  et  ont  semblé  s’élever  ainsi  peu  à peu  au-des- 
sus des  roches  environnantes.  Les  petites  chaînes  à sommets  quar- 
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zcux  de  rEstramadure  ont  donc  été  formées,  non  d’un  seul  jet 
par  un  soulèvement  local , mais  graduellement  par  r érosion  du 
sol  environnant  : en  un  mot,  elles  ont  été  naturellement  sculptées 
dans  les  masses  stratifiées  dont  les  couches  avaient  été  redressées 
à une  époque  antérieure. 

)>  Cette  hypothèse,  malgré  sa  singularité  , est  la  seule  qui  me 
paraisse  motiver  d’une  manière  satisfaisante  la  présence  con- 
stante des  quarzites  sur  les  points  culminans  du  pays  , et  leur 
absence  également  constante  dans  les  plateaux  et  dans  les  parties 
les  plus  basses  du  terrain  de  transition.  Elle  donne  une  explica- 
tion très  simple  du  nivellement  si  remarquable  des  plateaux  et 
des  bassins  granitiques'  elle  jette  une  vive  lumière  sur  la  liaison 
qui  existe,  sous  le  rapport  de  la  nature  et  de  la  stratification  des 
roches,  entre  les  plateaux  élevés  de  la  Sierra-Morena  et  ceux  qui 
bordent  le  Guadiana,  bien  qu’il  y ait  entre  eux  une  grande  diffé- 
rence de  niveau.  Il  est  évident  que  la  limite  septentrionale  de  la 
Sierra-Morena , ou  l’échelon  qui  sépare  les  deux  sortes  de  pla- 
teaux, a été  formé  par  érosion  en  même  temps  que  les  chaîne 
isolées  sur  le  plateau  inférieur.  Les  massifs  de  ces  chaînes  ne  sont 
donc  que  de  faibles  restes  d'une  contrée  montagneuse  qui  s’éten- 
dait autrefois  surtout  le  pays,  à la  hauteur  des  plateaux  que 
forme  maintenant  la  lisière  septentrionale  de  la  Sierra-Morena. 
Semblables  à ces  buttes  de  terre  que  l’art  de  l’ingénieur  conserve 
dans  certains  travaux  de  terrassement,  leurs  massifs  sont  encore 
aujourd’hui  les  témoins  du  vaste  déblai  qui  a nivelé  le  plateau 
central  de  FEstramadure.  » 

On  concevra  l’intérêt  que  ces  passages  m’ont  présenté,  si  on  les 
rapproche  de  ceux  qui  suivent,  et  que  j’ai  imprimés  dans  le 
Journal  des  Mines  de  1808  , t.  XXIV,  p.  445.  a La  plupart  des 
plateaux  d’ardoise  (de  Hunsdrück)  sont  traversés  par  des  espèces 
de  crêtes,  plus  élevées,  de  roches  quarzeuses  qui  sont  souvent 
couronnées  par  des  couches  verticales  demeurées  en  place,  tandis 
que  les  côtés  de  l’élévation  sont  couverts  de  débris  de  ces  mêmes 
roches... 

» Cette  situation  élevée  des  couches  quarzeuses  et  la  position 
de  leurs  débris  au-dessus  des  ardoises,  avaient  fait  dire  à Colline 
que  les  quarz  servaient  de  toit  aux  ardoises.  Cette  opinion  ne  me 
paraît  pas  conforme  à l’état  des  choses  : d’abord  elle  est  absolu- 
ment contraire  aux  observations  que  j’ai  faites  dans  ce  pays  et  dans 
les  Ardennes,  où  j’ai  vu  des  alternatives  très  bien  prononcées  de 
couches  schisteuses  et  quarzeuses  - ensuite,  je  ne  conçois  pas 
comment  des  cretes  éloignées  les  unes  des  autres,  dans  lesquelles 
Soc.  géol.  Tom.  VI. 
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on  reconnaît  des  couches  verticales,  pourraient  être  le  résultat 
d’une  déposition  superficielle.  Il  est  bien  plus  naturel  de  supposer 
que  les  couchçs  quarzeuses,  disposées  verticalement  comme  celles 
d’ardoises,  s’élèvent  au  milieu  de  ces  dernières;  et  comme  elles 
sont  beaucoup  plus  dures  et  moins* altérables,  elles  auront  pu 
résister  d’une  manière  plus  efficace  aux  causes  érosives  qui  ont  creu- 
sé les  vallées,  et  auront  , pour  ainsi  dire,  protégé  les  couches  plus 
tendres  qui  se  trouvaient  des  deux  côtés;  ce  qui  indique  que  ces 
couches  sont  contemporaines  ou  antérieures  aux  ardoises;  mais 
qu’il  est  impossible  qu’elles  soient  postérieures.  » 

11  résulte  du  rapprochement  de  ces  deux  passages  que  la  consti- 
tution géologique  d’une  partie  de  l’Estramadure  est  absolument 
semblable  à celle  d’une  partie  du  Hundsrück;  et  que  l’étude  de 
3a  première  de  ces  contrées  a donné  à M.  Le  Play  les  mêmes 
idées  théoriques  que  celles  que  le  Hunsdriick  m’avait  suggérées 
trente  ans  auparavant;  mais  les  progrès  que  la  science  a faits 
depuis  lors  m’ayant  mis  dans  le  cas  d’abandonner  les  opinions 
que  l’on  reproduit  actuellement,  je  crois  qu’il  ne  sera  pas  dé- 
placé que  je  fasse  connaître  la  manière  dont  je  me  rends  main- 
tenant raison  de  cette  disposition  du  sol. 

Si  j’ai  adopté  l’idée  d’érosions  qui  auraient  enlevé  la  partie  su- 
périeure de  vastes  plateaux,  c’est  que,  dans  l’état  de  la  science  à 
cette  époque  , il  était  à peu  près  impossible  de  former  raisonna- 
blement une  autre  supposition,  car  cette  opinion  mJa  toujours 
paru  présenter  beaucoup  de  difficultés.  En  effet,  les  eaux  que 
nous  voyons  se  répandre  sur  une  plaine,  bien  loin  d’enlever  uni- 
formément la  partie  superficielle  du  sol , y déposent  des  attéris- 
sements,  et  leur  action  érosive,  bien  loin  de  tendre  à égaliser  le 
sol ^ y creuse  des  ravins  plus  ou  moins  enfoncés.  D’un  autre 
été;  en  supposant  la  possibilité  que  les  eaux  aient  pu  enle- 
ver la  partie  supérieure  des  roclies  schisteuses  qui  forment  les 
plateaux  du  Hundsrück , il  y avait  lieu  de  se  demander  comment  les 
crêtes  quarzeuses  qui  dominent  ces  plateaux  n’avaient  pas  pro- 
tégé au  moins  quelques  portions  des  dépôts  schisteux  que  l’on 
suppose  les  avoir  entourés,  de  même  que  nous  voyons  un  mur, 
un  pilotis  ou  un  simple  bloc  de  pierre  déterminer;  lors  de  nos 
inondations  les  plus  fortes,  la  conservation  des  matières  meubles 
au  milieu  desquelles  les  eaux  se  creusent  un  lit.  Il  y avait  aussi 
lieu  de  se  demander  comment  il  se  faisait  que  les  crêtes  quar- 
zeuses du  Hundsrück,  bien  loin  de  présenter  des  traces  d’érosions, 
n’offrent  que  des  bancs  dressans  à arêtes  anguleuses;  au  pied 
desquels  se  trouvent  une  grande  quantité  de  blocs  et  d’autres  frag- 
mens  également  à arêtes  anguleuses. 
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Aussi  , dès  que  la  théorie  des  soulèvemens  s'est  introduite  dans 
la  géologie , j'ai  été  porté  à voir  un  effet  de  ces  phénomènes 
dans  la  disposition  du  sol  du  Hundsriick , et  cette  opinion  m’a 
paru,  en  quelque  manière,  démontrée  par  les  observations  que 
M.Dumontafaitesdansunecontrée  qui  appartientau  même  massif 
de  terrain  ancien  (1).  On  se  rappellera,  en  effet,  que  ce  jeune  géo- 
logue a reconnu  que  les  collines  quarzo  schisteuses  qui , dans  le 
Condros  , forment  des  bandes  longitudinales  au  milieu  de  vallées 
ou  de  plateaux  calcareux  , sont  formées  par  un  dépôt  antérieur 
qui  a été  relevé  et  qui  s’est  fait  jour  au  travers  du  dépôt  posté- 
rieur. 

Si  nous  appliquons  maintenant  cette  manière  de  voir  au  soi  du 
Hundsriick,  nous  trouverons  que  tous  les  faits  s’expliquent  avec 
facilité.  En  effet,  si  les  roches  quarzeuses  de  cette  contrée  étaient 
originairement  en  couches  horizontales  sous  les  roches  schisteuses, 
et  qu’elles  aieut  été  soulevées  avec  assez  de  violence  pour  que  le 
dépôt  supérieur  ait  été  fracturé,  on  sent  que  les  couches  infé- 
rieures sont  dans  le  cas  de  former  la  partie  la  plus  élevée,  et  on 
conçoitjque  leurs  crêtes,  ainsi  que  les  blocs  qui  s’en  sont  détachés, 
doivent  présenter  des  arêtes  anguleuses  et  non  des  traces  d’éro- 
sions. 

M.  Le  Play  fait  remarquer,  à la  vérité,  que  l’horizontalité 
des  plateaux  schisteux  de  l’Estramadure  est  difficile  à concevoir 
dans  l’hypothèse  du  soulèvement;  mais,  outre  que  cette  difficulté 
me  paraît  beaucoup  moins  importante  que  celles  qui  ont  été  si- 
gnalées ci-dessus,  il  me  semble  que  l’on  peut  se  rendre  raison  de 
cette  circonstance,  en  supposant  que  , lors  du  soulèvement,  les 
roches  schisteuses  n’avaient  point  encore  acquis  autant  de  consis- 
tance que  les  roches  quarzeuses  ; de  sorte  que , tandis  que  ces 
dernières  auront  conservé  la  position  où  elles  ont  été  portées  par 
le  soulèvement , les  premières  se  seront  tassées  à la  manière  des 
corps  mous  ; idée  qui  n’est  point  contrariée  par  les  vallées  trans- 
versales qui  sillonnent  ces  plateaux,  puisque  différentes  circon- 
stances annoncent  que  ces  vallées,  du  moins  celles  de  Hundsriick, 
sont  postérieures  à l’époque  du  relèvement  des  couches. 

M.  Elie  de  Beaumont  ne  partage  pas  l’opinion  de  M.  d’O- 
malius  ; en  soutenant  celle  de  M.  Le  Play,  il  croit  que  les 

(i)  Mémoire  sur  la  constilulion  géognostique  de  la  province  de  Liège, 
inséré  dans  le  tome  VIII  des  mémoires  couronnés  par  l’Académie  de 
Bruxelles. 
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eaux  ont  pu  dénuder  lus  parties  schisteuses  et  laisser  en  saillie 
les  cimes  quarzeuses  plus  cohérentes;  il  a observé  un  fait 
analogue  dans  le  Finistère,  où  les  montagnes  Noires,  formées 
de  roches  quarzeuses,  constituent  une  chaîne  entre  les  gra- 
nités et  les  schistes  argileux.  M.  d’Omalius  appuie  son  opi- 
nion par  de  nouveaux  raisonnemens  , et  ne  pense  pas  que 
les  érosions  expliquent  ces  faits  d'une  manière  satisfaisante. 

M.  Virlet  communique  la  lettre  suivante  que  lui  a adressée 
M.  F.  Breton,  capitaine  du  génie  à Grenoble. 

«Je  vous  adresse  quelques  notes  que  je  suis  parvenu  à recueil- 
lir dans  une  excursion  que  j’ai  faite  avec  un  de  mes  amis,  Sappey, 
statuaire  , envoyé  par  la  ville  de  Grenoble , pour  aller  reconnaître, 
une  carrière  de  marbre  blanc  qui  existe  dans  nos  montagnes. 

» L’existence  de  beaux  blocs  de  marbre  blanc  , dans  le  torrent 
qui  passe  au  Vai-Senétre , était  connue  depuis  long-temps,  car 
les  paysans  et  les  chasseurs  de  chamois  disaient  qu’on  y voyait  une 
pierre  de  marbre,  sur  laquelle  était  écrit  : Si  à Grenoble  vous 
me  portez , cent  écus  vous  aurez.  En  1832,  Sappey  n’avait  pas 
pu  aller  jusqu’à  ce  bloc,  à cause  de  la  neige}  en  1833,  nous  ne 
pûmes  pas  encore  le  trouver;  mais  en  1834,  nous  avons  fait  notre 
excursion  à la  fin  de  l’été,  et  nous  avons  trouvé  le  bloc  en  ques- 
tion, sur  lequel  était  écrit  : 

A GR.  ME  PORT, 

100  ECUS.  1763. 

)>  Nous  avons  choisi  dans  le  lit  du  torrent  quelques  blocs  roulés, 
qu’on  est  parvenu  à apporter  ici , de  sorte  que  nous  pourrons 
avoir  bientôt  quelques  bustes  qui  serviront  d’échantillons.  Ce 
marbre  est  très  tenace  et  se  taille  fort  bien.  Comme  l’été  passé  a 
été  très  chaud,  les  glaciers  étaient  presque  entièrement  fondus  , 
et  les  trois  ou  quatre  petites  cascades  qui  tombent  de  la  mon- 
tagne appelée  Tête  de  Marines , dans  la  carte  de  M.  de  Bourcet 
(que  je  recommande  à tous  ceux  qui  désirent  visiter  nos  Alpes  du 
Dauphiné) , n’avaient  pas  d’eau  le  matin  , ce  qui  m’a  donné  la 
possibilité  de  grimper  dans  le  lit  d’une  de  ces  cascades,  et  de 
pouvoir  ainsi  reconnaître  une  section  transversale  des  couches 
d’où  proviennent  les  blocs  roulés  que  l’on  trouve  dans  le  torrent. 

» Les  couches  ont  ensemble  une  épaisseur  d’environ  30  ou 
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40  mètres;  elles  sont  dirigées  du  nord  au  sud,  et  l’affleurement  que 
nous  avons  pu  reconnaître  dans  toute  la  longueur  du  vallon 
peut  être  très  bien  observé  dans  le  lit  de  chacune  des  petites 
cascades  : il  monte  à peu  près  comme  le  lit  du  torrent,  et  a une 
longueur  d’une  lieue  et  demie  au  moins.  L’inclinaison  des 
couches  paraît  être  de  45  degrés. 

» A partir  du  lit  de  la  Bérengière,  on  rencontre  un  talus  très 
raide,,  couvert  d’herbages;  puis  des  couches  d imarbre,  et,  au- 
dessus,  un  petit  plateau  couvert  de  pâturages.  P /us haut,  la  monta- 
gne devient  très  escarpée,  et  son  flanc  est  couvert  de  glaciers  qui, 
depuis  plus  de  50  ans,  n’avaient  pas  autant  fondu  qu’en  1834.  (Le 
torrent  de  la  Bérengière  se  jette  dans  la  rivière  de  la  Bonne,  qui 
va  se  réunir  au  Drac , à quelque  distance  au  sud  de  la  ville  de 
Lamure.) 

Détail  des  couches , depuis  le  lit  du  torrent  jusqu  au  plateau 
supérieur. 

» On  trouve  d’abord  50  à 60  mètres  de  roches  talqueuses,  blan- 
châtres et  verdâtres  avec  protogioes,  et , après,  la  série  suivante 
en  montant  : 

0,50  m.  Couche  de  marbre  entremêlé  de  talc  verdâtre. 

2 » Couche  de  marbre  blanc  , d’une  contexture  très  serrée. 

Ces  deux  couches  sont  très  compactes  et  n’ont  pas  de 
reflets  noirs  comme  celles  qui  sont  au-dessus,  (Chaux 
carbonatée  et  magnésie.  ) 

0,80  Marbre  blanc,  taché  de  parties  lousses. 

0,80  Marbre  blanc  à grains  plus  gros,  très  peu  taché. 

2 » Plusieurs  couches  entremêlées  de  veines  grises  et  vertes. 

2,50  Très  belle  couche  de  marbre  d’une  fort  belle  cristallisa- 

tion. 

6 » Trois  couches  de  marbre , très  beau , à gros  grains , 
présentant  quelques  fiions  gris. 

10  >v  Environ,  composés  d’une  vingtaine  de  couches,  d’épais- 
seurs inégales,  dont  quelques  unes  sont  fort  belles. 

8 » Cette  couche  est  la  plus  belle;  elle  a environ  8 mètres 
d’épaisseur;  son  grain  est  semblable  à celui  de  l’échan- 
tillon ; elle  est,  à la  vérité,  entremêlée  de  quelques 
filons,  gris  ou  roux,  très  déliés,  mais  entre  lesquels 
il  reste  des  espaces  de  2 à 3 mètres  parfaitement  purs 
et  d’un  beau  blanc. 
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1,50  Beau  marbre  saccliaroïde  à gros  grains. 

3 » Couche  un  peu  entremêlée  de  gris  et  de  vert. 

0,50  Calcaires  talqueux  gris  et  vert. 

4 » Couches  entremêlées,  blanches  et  grises;  marbre  ta!- 

queux. 

» Toutes  ces  couches  sont  saccharoïdes,  à gros  grains,  et  con- 
tiennent un  peu  de  magnésie.  x4u-dessus  de  ces  couches  calcaires 
on  trouve  une  épaisseur  de  30  à 40  mèîres  de  pâturages;  ce 
sont  des  roches  micacées  et  talqueuses  ; enfin  on  rencontre 
encore  au-dessus  une  couche  de  marbre  d’un  gris  sale,  de  près 
de  3 mètres,  après  laquelle  on  ne  trouve  plus  que  des  roches  mi- 
cacées et  schisteuses. 

» Le  conseil  du  département  de  Flsère  a voté  quelques  fonds 
qui  doivent  être  employés  à faire  commencer  l’extraction  de 
quelques  blocs  de  marbre , et  M.  Gaymard , ingénieur  en  chef 
des  mines,  qui  est  chargé  de  diriger  l’emploi  de  ces  fonds,  doit 
faire  un  voyage  dans  ce  bout  du  monde  avec  Sappey , auquel  je 
me  joindrai , ainsi  que  plusieurs  personnes.  » 

M.  Yirlet,  en  présentant  à la  Société  , de  la  part  de  M.  Breton, 
un  échantillon  des  marbres  de  l’Isère,  qui  offrent  une  grande  blan- 
cheur avec  des  reflets  nacrés , fait  observer  que  cette  découverte 
présente  plus  d’un  intérêt  : 1°  pour  la  géologie,  en  ce  que  le 
voisinage  du  vallon  de  la  Bérarde,  ou  le  terrain  jurassique  se 
trouve  immédiatement  superposé  aux  granités , peut  porter  à 
supposer  que  les  marbres  de  la  Bérengière  appartiennent,  comme 
ceux  de  Carrare,  à cette  formation  secondaire,  et  malgré  l’alter- 
nance de  schistes  micacés  , talqueux  et  quarzeux , etc.,  et  à ce  qu’il 
paraît  le  voisinage  de  protogines.  Ma  première  idée,  en  voyant 
les  échantillons  de  ce  terrain,  a été  que  les  marbres  saccharoïdes 
du  Dauphiné  pouvaient  bien  être,  comme  ceux  de  la  Grèce,  de 
l’Italie,  des  Pyrénées,  etc.,  le  résultat  d’altérations  et  de  modi- 
fications qu’aurait  éprouvées  le  terrain  postérieurement  à son 
dépôt , et  qu’ils  appartiendraient,  comme  ceux-ci,  à une  forma- 
tion assez  récente  , circonstance  qu’il  sera  intéressant,  pour  la 
théorie  de  la  transmutation  des  roches , de  chercher  à résoudre 
par  l’observation.  2°  Pour  nos  arts,  car  l’on  sait  qu’il  y a depuis 
long  temps  pénurie  de  beaux  marbres  statuaires  en  France,  et 
que,  malgré  tout  ce  que  l’on  a pu  en  dire,  le  marbre  des  Pyrénées, 
du  moins  celui  exploité  jusqu’ici,  est  si  gris  et  a des  teintes  si 
sombres,  qu’il  n’est  vraiment  pas  supportable  pour  les  sculptures  â 
petites  dimensions;  aussi  nos  artistes  sont-ils  obligés  de  faire  venir, 
à grands  frais,  leurs  marbres  de  Carrare,  où  ils  n’ont  cependant 
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pas  toujours  toutes  les  qualités  qu’on  pourrait  leur  désirer.  La 
découverte  de  carrières  de  beaux  marbres  blancs  dans  l’un  de 
nos  départemens,  offre  donc  le  plus  grand  intérêt,  et  le  gouver- 
nement devrait,  pour  encourager  nos  arts  et  notre  industrie,  aider 
le  département  de  l’Isère  dans  les  premières  recherches  à faire. 

M.  Yirlet  lit  une  notice  sur  le  gisement  de  fer  hématite 
deSargans,  dans  le  canton  de  Saint-Gai  (Suisse),  qu’il  re- 
garde comme  une  couche  modifiée. 

Il  annonce  ensuite,  à cette  occasion , que  les  minerais  de  fer 
en  grains  de  la  Franche-Comté,  que  l’on  savait  bien  conte- 
nir un  peu  de  zinc , lequel  se  volatilise  et  se  dépose  sous 
forme  de  cadmies  à la  partie  supérieure  des  hauts  fourneaux  , 
quoique  les  analyses  chimiques  ne  le  constatent  pas,  con- 
tiennent aussi  du  plomb  , circonstance  qu'on  n’avait  pas  en- 
core signalée,  quoiqu’elle  fût  cependant  bien  connue  dans 
les  usines  où  il  arrive  souvent  qu’après  un  fondage  on  en 
recueille  d’assez  grandes  quantités,  qui  se  sont  infdtrées  dans 
le  fond  et  dans  les  cre  vasses  de  l'ouvrage.  En  présentant  à la 
Société  un  échantillon  de  ce  plomb,  il  ajoute  que  certains 
minerais  de  fer  du  nord  de  la  France  et  de  la  Belgique  en 
contiennent  également,  et  quelquefois  assez  pour  qu’on  puisse 
en  recueillir  après  chaque  coulée. 

M.  Yirlet  signale  également  la  présence  de  cristaux  de  zinc 
sulfuré,  dans  les  cavités  géodiques  que  présentent  quelque- 
fois les  calcaires  jurassiques  dans  les  environs  de  Besançon 
et  dans  des  endroits  où  il  n’y  a aucune  apparence  de  filons, 
de  fissures,  ou  de  dislocation  des  couches. 

Enfin , il  annonce  qu'il  a eu  occasion  d'observer  dans  le 
second  étage  du  même  terrain  à l’ïsle  sur  le  Doubs , un 
énorme  polypier  à rameaux  séparés,  se  développant  en  forme 
d’éventail  sur  une  hauteur  d’environ  quatre  pieds  et  occu- 
pant presque  toute  l’épaisseur  d’un  banc  de  calcaire  com- 
pacte. La  parfaite  conservation  de  ce  polypier  lui  semble 
démontrer  qu’il  a été  enveloppé  par  le  calcaire  dans  l’endroit 
même  où  il  a vécu  ; et  il  lui  paraît  être  le  même  que  le  po- 
lypier gigantesque  observé  à peu  près  dans  la  même  position 
géologique  dans  la  falaise  de  Bénerville  (Calvados),  et  que 
M.  Sauvage  a décrit  et  figuré  dans  le  premier  volume  des 


204 


SEANCE  DU  18  MAI  1835. 

Mémoires  de  la  Société  d* histoire  naturelle  de  Paris , sons 
le  nom  (le  Thammastcria  Lamourouxiu 

M*  Collegno  communique  de  la  part  de  l’auteur  , M.  Ga- 
leotti , l’extrait  suivant  d’un  mémoire  sur  la  Constitution 
géognostique  de  la  province  du  Brabant , mémoire  couronné 
par  l’Académie  de  Bruxelles,  dans  sa  séance  du  7 mai  1835. 

Aperçu  géologique  du  Brabant  méridional  (1). 

On  peut  rapporter  toutes  les  masses  minérales  qui  composent 
le  sol  du  Brabant  à six  différentes  époques  ou  formations,  dont 
l’âge  relatif  est  disposé  dans  l’ordre  suivant , en  commençant  par 
les  phénomènes  qui  se  développent  encore  de  nos  jours , et  termi- 
nant par  les  plus  anciens  dépôts  que  recèle  cette  province  : 1°  for- 
mation moderne;  2°  formation  alluvienne  ancienne  ( diluvium  ) y 
3°  formation  médio-marine , et  4°  formation  infra-marine  (ap- 
partenant toutes  deux  à nos  terrains  fluvio-marins  supérieurs)  ; 
5°  formation  crétacée,  et  6°  formation  schisto  - psammi tique 
(grauwacke  et  grauwackenscliiefer  ),  à travers  laquelle  s'est  fait 
jour  la  belle  roche  dioritique  de  Quenast. 

1°  Formation  moderne.  — Cette  formation  est  très  développée 
dans  le  Brabant , une  couche  épaisse  de  terre  végétale  en  fait  foi  ; 
le  nord  de  la  province  (Àerschot , Louvain,  Hauwaert,  etc.)  re- 
cèle de  nombreuses  tourbières,  dans  lesquelles  on  trouve  la 
tourbe,  depuis  cet  état  compacte  où  l’on  n’aperçoit  plus  aucun 
débris  de  végétaux,  jusqu’à  l’état  le  plus  normal , dans  lequel  on 
aperçoit  distinctement  toutes  les  plantes  qui  ont  donné  naissance 
à ce  précieux  combustible;  ces  deux  différentes  phases  sont  unies 
l’une  à l’autre  par  une  série  de  gradations  imperceptibles.  Quel- 
ques tourbières  (Woiuve,  etc.)  renferment  des  hélices,  des  ar- 
mes, des  pans  de  murs  romains,  des  ossemens,  des  débris  de 
carpe  , etc.  Le  fond  des  tourbières  consiste  en  une  vase  argileuse  , 
ou  en  un  sable  plus  ou  moins  impur. 

Les  alluvions  des  rivières  sont  tantôt  argileuses  ( Senne , De- 
mer,  etc.),  et  tantôt  sableuses  (Dyle,  etc.),  et  recèlent  des  osse— 
mens,  des  briques,  etc. 

La  plupart  des  eaux  qui  coulent  sur  le  sol  tertiaire  renferment 


(i)  Extrait  du  Mémoire  sur  la  Constitution  géognostique  de  la  province 
du  Brabant . ouvrage  couronné  par  l’Académie  royale  des  sciences  et 
belles-lettres  de  Bruxelles,  dans  sa  séance  du  7 mai  i835. 
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une  petite  quantité  de  carbonate  de  chaux,  qu’elles  déposent  sur 
les  objets  qu’elles  rencontrent  dans  leur  cours,  en  donnant  nais- 
sance à des  tufs  assez  grossiers. 

2°  Formation  alluvienne  ancienne.  — Elle  est  représentée  par 
des  couches  de  cailloux  roulés,  tantôt  libres  et  tantôt  légèrement 
cimentés  par  une  argile  impure , presque  toujours  ferrugineuse 
et  sablonneuse.  Ces  couches  sont  inconstantes  dans  leur  épaisseur, 
variant  depuis  celle  de  2 pouces  jusqu’à  celle  de  4 à 5 pieds 
(Arsche , etc.  ) ; on  y ûmive  des  morceaux  de  fer  hydraté  et  de 
grès  noduleux  arrachés  au  sol  tertiaire , et  des  fragmens  de  co- 
quilles (peignes,  dentales,  térébratules)  roulées  et  brisées.  On  y 
a aussi  trouvé  des  ossemens  de  V Elephas  /?w?2zge/2/«.?(Melsbroeck) 
et  de  Y Hippopotamus  (Melsbroeck). 

3°  Terrains  fluvio-marins  supérieurs . — 1°  Formation  médio - 
marine . — Nous  rapportons  à cette  formation  toute  la  portion 
septentrionale  du  Brabant  qui  s’étend  de  Dyst  jusqu’à  3 à 4 lieues 
au  N.  de  Bruxelles,  et  à une  demi-lieue  au  N.  de  Louvain,  et  con- 
sistant en  collines  alongées  , parallèles  entre  elles  , et  généralement 
dirigées  de  l’E.  à FO.  Ces  collines,  à pentes  peu  escarpées,  sont 
assez  élevées  et  sont  formées  par  des  sables  ferrugineux  non  agglu- 
tinés , lesquels  renferment  des  blocs  alongés  et  des  rognons  de  fer 
hydraté  sablonneux , passant  quelquefois  à d’assez  belle  hématite  ; 
ces  blocs  sont  généralement  en  couches  horizontales.  On  y ren- 
contre aussi  quelques  minces  couches  argileuses.  Nous  n’y  avons 
jamais  trouvé  de  débris  organisés  fossiles.  De  noirs  sapins  couron- 
nent toutes  ces  collines  et  les  annoncent  de  loin  • l’aridité  de  cette 
portion  de  la  province  (Halgeland  , Betasia  des  Latins)  est  vrai- 
ment effrayante. 

La  plus  grande  analogie  se  fait  remarquer  entre  ces  dépôts  et 
ceux  qui  se  trouvent  dans  le  bassin  de  Londres,  et  que  l’on  a 
nommés  sables  de  Bagshot  : même  nature  minéralogique , même 
absence  de  fossiles,  et  aussi  même  stérilité.  L’identité  est  parfaite , 
et  l’inspection  des  localités  le  prouve  à l’évidence. 

4°  . — 2°  Formation  infra-marine  ou  tritonienne . — C’est  cette 
formation,  si  intéressante  par  ses  fossiles , qui  forme  près  des 
trois  quarts  du  sol  brabançon.  Nous  y avons  reconnu  trois  étages, 
dont  le  supérieur  ou  plus  nouveau  forme  la  partie  septentrionale 
et  occidentale  de  la  formation;  le  moyen  en  forme  le  centre  et  le 
S.,  enfin  l’inférieur  a donné  naissance  à une  petite  fraction  orien- 
tale. 

Étage  supérieur.  — De  s sables  tantôt  calcarifères,  tantôt  moitié 
calcarifères  et  moitié  quarzeux, d’autres  fois  argileux  et  souvent  fer* 
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rugineux,  composent  les  masses  minérales  de  cet  étage  ; quelquefois 
et  plus  rarement,  ou  rencontre  des  sables  quarzeux  presque  purs. 
Les  sables  renferment , comme  roches  subordonnées,  1°  des  blocs 
parallélipipcdiques  de  calcaire  plus  ou  moins  friable  et  impur,  et 
plus  ou  moins  compacte,  disséminés  en  couches  horizontales  non 
continues*  ces  blocs  recèlent  de  fort  beaux  débris  organisés  fos- 
siles [P  ris  tir  Lathami  (Nobis)  (1)  ; Emys  Cuvieri  (Nobis),  Cancer 
Bnrtini  (Nobisj,  Nautilus  Burtini  (Nobis)  (2),  etc.;  2°  des  blocs 
de  grès  blancs  calcarifères,  plus  ou  moins  volumineux  et  souvent 
pétris  de  fossiles  ( Fusas  Nosœ ; Voluia  spinosa , harpula  et  cos - 
taria  ; Melania  marginata  ; Turritella  imbricatoria ; Calyptrœa 
trochiformis  (abondante  à Ptouge  Cloître);  Cyprœa  inflata  ; 
Tornaiella  inflata  , sale  ata  ; Ancilla  ; Mactra  s e mi  - suie  ata 
(abondante)  depressa ; Cyprina ; Cardium  porulosum  (abondant); 
Ostreaflabellula ; Natica  lineolaia;  Conus  deperditus;  Rostellaria 
fis  sure  lia , etc.  Ces  grès  renferment  à Àfflieghem  , près  d’Arsche, 
des  moules  de  Cerithium  giganteum  , de  Corbis  lamellosa , de 
Nautilus  Burtini , etc.;  les  grès  en  se  décomposant  ( Arsche,  Die- 
ghem,  etc.)  abandonnent  des  coquilles  bien  conservées  ( Tere - 
bratula  Kiekæii  (Nobis  ) ; Spondylus  radula  ; Pileopsis  vàriabilis 
(Nobis);  Cerithium ; Solarium  Nystii  (Nobis);  Pecten  infumatus  ; 
Ostrea  cymbula ; Cytlierœa  suberycinoides ; Spatangus ; Idmonea 
triquetra  (Lam.)  ; etc.).  3°  Des  grès  noduleux  et  fistuleux,  à for- 
mes très  bizarres  et  irrégulières,  disposés  en  lits  non  continus,  et 
dont  la  nature  se  rapproche  tantôt  de  celle  d’uq  sable  faiblement 
agglutiné,  tant  ils  sont  friables,  et  tantôt  du  grès  lustré  et  même  du 
silex,  tant  ils  sont  durs  et  doués  alors  d’une  certaine  translucidité; 
ils  renferment  des  moules  de  peignes,  de  spatangues,  et  des  tiges 
d’alcyons.  4°  Des  grès  très  ferrugineux,  passant  même  au  fer  hy- 
draté, et  se  présentant  en  masses  sous  des  formes  souvent  très 
considérables  (Gronendael  ) ; ils  sont  tantôt  stériles  en  fossiles  , et 
tantôt  ils  en  sont  pétris  (Gronendael,  Louvain)  ; on  y rencontre 
surtout  les  fossiles  suivans:  Rostellaria  macroptera ; Mactra  semi- 
sulcata  et  depressa;  Conus  deperditus ; Solen  vagina  et  effusus ; 
Cytlierœa  nitidula ; Lucina  divaricata ; Cassis  carinata  (abondant); 
Sigaretus  canaliculatus;  Fusus ; Ampullaria  sigaretinaet  gigantea 
( Nobis)  ; Nautilus  ( 2 espèces);  V oluta  spinola  et  harpula , etc. 
5°  Des  couches,  plus  ou  moins  épaisses,  de  fer  hydraté , tantôt 

(î)  Ces  restes  précieux  sont  uniques,  n’ayant  été  trouvés  qu’une  seule 
Fois  à Melsbroeck,  en  1 834 • 

(a)  Cette  espèce  se  retrouve  à Cassel.  près  Lille, et  à Chaumont. 
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pulvérulent  , et  tantôt  se  rapprochant  de  l’hématite  (plateau  de 
Grodendael  , etc.).  6°  Des  grès  ressemblant  assez  aux  grès  lustrés 
parisiens  ; iis  sont  en  couches  très  bien  stratifiées  et  horizontales 
et  renferment  des  tiges  d’alcyons  avec  leur  protubérance  renflée 
terminale,  en  forme  de  tulipe.  Et  7°  des  lignites  avec  fer  phos- 
phaté (1). 

C’est  surtout  dans  les  sables  un  peu  calcaréo-argileux  que  l’on 
peut  espérer  de  faire  des  moissons  assez  riches  de  différens  fossiles  • 
les  plateaux  de  Forêts  et  d’Iette , près  Bruxelles , en  sont  le  plus 
amplement  dotés.  Nous  citerons  dans  celui  de  Forêts  surtout  les 
fossiles  su  i vans  : Nucula  mucrcnata,  striata , margaritacea  et  fra- 
giles; V enericardia  planicostata ; Pecten  plebeius , solea;  Corbula 
pis  uni  (abondante) , stratia  et  radial  a ; Pandora  De f rancit;  Area 
quadrilatère  ; Quinquilo  culina  ; Trilo  culina  ; S épia  Cuvieri  ; 
S cal  aria  crispa ; Dentalium  hier as s atum  (abondant);  Turritella 
granule  sa  (abondant);  Operculina  Dorbignii  (Nobis)  (abondante); 
Pattes  & Astràcus  ; Turbinolia  sulcata  et  crispa . Et  dans  les  loca- 
lités environnantes  (XJccle,  St-Gilles)  : Ostrea  flabellula  et  pli - 
catella  (abondantes);  Spondilus  rarispina ; Lucina  mutabilis ; 
Ko  s tell  aria  niacroptera  ; Terebellum  convolutum  \ Nnmmulina 
lœvigata  (très  abondante),  planulata  , variole , elegans ; Te- 
rebratula  trilobata  (Nyst);  Squales  cornubicus , auriculatus 
( Blainv.  ) (abondant)  ; Pavés  plats  du  palais  des  raies,  etc.  Et 
dans  celui  ddette  : Scalaria  spirata  (Nobis)  (2);  Bifronlia  margi- 
nale; Solarium  Njrstii  (Nobis)  (abondant,  caractérise  nos  dépôts); 
Bulle  çylindrica , elliptica  et  c on  s trie  ta  ; Cardium  semi gra- 
nule tum , porulosum  ; Lucina  hiatelloides  (3)  divaricata  ; Venus 
peclinifera  ( Sow.)  (4) , pusilla  ; Cytheroea  mtidula ; P ectunculus 
granulatus , Nystii  ( Nobis ) , (très  abondant  et  caractérise  nos  dé- 
pôts),  granulatoides  (Nobis),  (assez  rare);  Astarte  Vendes 
maeleni  (Nobis),  Henckcluisiona  (Nyst) ; Pecten  solea  (abon- 
dant), plebeius , infumatus , reconditus , etc.;  Crassatella  trigonata 
(abondante),  compressa  ; Veneiùcardia  imbricata,  elegans;  Cor- 
bula striata , pisum  (très  abondante),  rugosa ; Terebratula  tri- 

if)  La  position  de  ces  lignites  est  encore  incertaine.  (Voir  notre 
Mémoire.) 

(2)  Cette  espèce  se  rapproche  de  la  Scalaria  de  Deshayes;  mais  elle  est 
plus  aplatie. 

(3)  Cette  espèce,  assez  rare  a Bordeaux,  est  assez  abondante  à Ielte  et 
à Forêts. 

(4)  Cette  espèce,  si  rare  à Barton,  ne  l’est  pas  ici 
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bolata  (Nyst);  Dentalium  abbreviatum , fissura , culalis , brevi- 
fissum  et  incrassatum  (Sow.);  Turbinolia  suie  ata  , crispa , 
ftca,*  Lunulites  urceolata  (abondant)  ; Madrepora ; ldmonea  y etc. 
Tous  ces  fossiles  sont  plus  ou  moins  bien  conservés. 

Etage  moyen . — Celui-ci  est  beaucoup  moins  intéressant  que 
l’autre  , puisqu’il  est  stérile  en  fossiles;  les  sables  y sont  en  géné- 
ral plus  ferrugineux,  et  sont  cependant  moins  riches  en  couches 
de  fer  hydraté;  cette  substance  y joue  plutôt  le  rôle  de  principe 
colorant.  On  y rencontre  des  grès  noduleux  , fistuleux  , quelque- 
fois recouverts  d’une  mince  pellicule  de  calcédoine;  des  blocs  de 
calcaire  noduleux  plus  sableux  que  celui  de  Melsbroeck  , et  ren- 
fermant rarement  quelques  fossiles  ( Terebratula  trilobata ; Den- 
talium De  sliayesianum  $ Lucina  contorta;  Tiges  d’alcyons,  etc.); 
les  grès  des  environs  de  Piêtrebais  recèlent  de  belles  huîtres  ( Os 
trea  latissima  et  callifera)  et  de  beaux  oursins. 

Etage  inférieur . — Il  diffère  un  peu  des  autres,  puisqu’il  est 
formé  par  des  glauconies  grossières  , passant  d’un  côté  au  calcaire 
compacte,  et  de  l’autre  à des  sables  Verdâtres  , contenant  des  dé- 
bris d'oursins , la  Nummulina  lœvigala , etc.  Cette  glauconie  est 
assez  légère,  tendre,  renfermant  une  multitude  de  points  verts, 
et  recélant  des  Nu  aida  margaritacea , striata  ; Cytherœa  nitidula  ; 
Solarium  troclu forme  , Nystii  (Nobis)  ; Fholadomya  ; Venericar - 
dia  ; Spatangus  ; Aley onium  , etc.  Le  calcaire  renferme  les  mêmes 
débris  organiques.  Des  sables  à grès  fistuleux  surmontent  cette 
glauconie  à Folx-les-Caves. 

En  résumé,  la  formation  infra-marine  du  Brabant  présente  près 
de  190  espèces  différentes  de  corps  organisés  fossiles,  donnant  la 
proportion  suivante  : 3 et  demi  à 4 pour  100 , ayant  leurs  ana- 
logues vivans , en  raisonnant  d’après  les  principes  établis  par 
M.  Deshayes;  cette  proportion  fixe  donc  définitivement  l’âge 
relatif  de  ces  terrains,  en  les  mettant  sur  le  même  rang  que  les 
bassins  de  Paris  et  de  Londres. 

Les  Cerithium  giganteum , Nummulina  lœvigata , Cardium 
porulosum , Quinqueloculina , Turbinolies,  Lunulites  caracté- 
ristiques des  formations  classiques  du  calcaire  grossier  de  Paris  et 
de  l’argile  de  Londres , se  retrouvent  dans  le  nôtre,  et  y sont  aussi 
fort  abondans,  à l’exception  du  Cerithium  giganteum . De  plus  , 
près  de  160  se  retrouvent  dans  le  bassin  de  Paris  , et  dont  la  plus 
grande  partie  se  fait  remarquer  dans  le  calcaire  grossier;  3 espèces 
sont  particulières  à notre  sol  et  aux  environs  de  Bordeaux  (1)  ; 

(i)  Lucina  hiatelioides;  Av icula  phalœnacca , Tellina  zonaria  (cette  espèce 
se  retrouve  à Anvers,  Nyst.), 
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3 à 4 se  retrouvent  dans  le  Crag  et  dans  nos  environs  (V  ; 5 à 6 
espèces  de  poissons  (Squalas  ferox , Lamna  cornubica , Selache 
maximus , Asiracion  Plnllippii , etc.)  se  retrouvent  fossiles  et  vi- 
vans  à la  fois;  enfin,  17  à 18  espèces  sont  particulières  à nos  dé- 
pôts, quelques  unes  peuvent  même  les  caractériser  (2). 

L’identité  d’âge  entre  ces  divers  dépôts  ne  saurait  donc  être  ré- 
voquée en  doute  , et  il  est  évident  qu’ils  ont  fait  partie  d’un  même 
Océan  qui  déposait  en  France  plus  de  calcaire  que  dans  notre 
province,  où  l’argile  est  moins  abondante  que  dans  le  bassin  de 
Londres  (on  sent  combien  ce  nom  de  bassin  esf  mal  appliqué  ici)* 
de  plus,  à mesure  que  la  fraction  la  plus  éloignée  du  centre  de 
cet  Océan  s’asséchait,  en  Angleterre,  par  l’accumulation  des  sédi- 
mens , une  fraction  analogue,  en  Belgique,  surgissait  des  ondes 
(les  différences  dans  la  nature  des  êtres  tenant  à des  différences 
de  localités  ) ; de  là  il  suit  nécessairement  une  série  successive 
d’assècheraens  dont  les  plus  nouveaux  seront  les  plus  rapprochés 
du  bassin  actuel  de  l’Océan  : le  Crag  d’Anvers,  celui  de  Suffolk  , 
sont  les  derniers  points  de  cette  série  décroissante,  et  sont  aussi  les 
points  les  plus  rapprochés  de  la  mer.  Cette  hypothèse,  bien 
simple,  basée  sur  l’inspection  des  faits , vient  appuyer  l’âge  relatif 
de  nos  dépôts , que  l’étude  des  corps  organisés  fossiles  met  hors 
de  doute , et  explique  la  présence , au  milieu  de  ces  dépôts , de 
certains  êtres  qui  vivent  encore  actuellement. 

5°  Formation  crétacée . — Cette  formation  comprend  trois 
étages  : le  supérieur  ou  calcaire  friable,  surnommé  de  Maestreicht, 
est  séparé  de  la  glauconie  grossière  de  Folx-îes-Caves  , par  une 
couche  de  silex  roulés  , cimentés  par  une  pâte  de  glauconie;  ce 
calcaire , tout-à-fait  analogue  au  calcaire  de  Maestreicht , renferme 
dans  sa  partie  supérieure  des  blocs  durcis  de  calcaire  , des  cailloux 
de  quarz  blanc  et  noir  (on  rencontre,  à l’approche  du  poudingue 
de  silex,  des  Belemnites  mucronatus  roulées  et  brisées);  et,  dans 
sa  partie  inférieure  , des  blocs  de  grès  blanc  ; ce  calcaire  friable 
recèle  les  fossiles  suivans  : Belemnites  mucronatus ; Ostrea  vesicu- 
laris ; Pecten ; Lima ; A natif  a ; et  divers  polypiers,  etc.  On  ne 
peut  observer  le  passage  de  la  craie  au  calcaire,  mais  il  est  pro- 
bable qu’il  existe  ici  comme  dans  les  environs  de  Maestreicht. 


(î)  Terebratula  variabilis , Pecten  recondilus , Venericardia  senilisi 
Dentatîum  brevi fission. 

(2)  Solarium  Nystii,  Opercutina  Dorbignii , Pectunculus  Nystii , Terê~ 
bratula  trilobata , Nauiitus  Burtini 
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Le  deuxième  ou  moyen , comprend  la  craie  blanche  , dont  la  * 
partie  supérieure  (Jauche)  est  tendre,  argileuse,  et  renferme 
une  grande  quantité  de  silex  , et  dont  la  partie  inférieure  (grès 
près  Wavres)  est  pure , plus  dure  , et  sans  silex;  les  fossiles  sont 
aboudans  dans  celle-ci  ( B elemnites  mucronatus ; ïnoceramus  Cu - 
vieri  ; Pecten  cretosus  ; Avicula  ; Ostrea  vesicularis  ; empreintes 
de  poissons,  etc  ),  tandis  que  l’autre  en  est  absolument  dépourvue. 

Le  troisième  étage  se  compose  d’une  argile  grisâtre  qui  se  rap- 
porte peut-être  au  gault. 

La  formation  crétacée  repose  sur  la  formation  sclïisto-psammi- 
tique. 

6°  Formation  schisto-psammitique.  — Elle  comprend  des 
roches  plutoniques,  des  schistes  porphyroïdes  , des  schistes,  des 
psammites  et  des  quarz  grenus. 

Les  roches  plutoniques  consistent  en  diorites  porphyroïdes  épi- 
doteux,  qui  passent  tantôt  à des  eurites  porphyroïdes  et  globulaires, 
par  la  suppression  de  l’amphibole  et  par  la  présence  de  certains 
sphéroïdes;  et  tantôt  à des  siénites.  Elles  constituent  un  petit 
plateau  mamelonné  . près  de  Quénast.  Les  schistes  avoisinans  sont 
à couches  presque  verticales,  noircies  et  décomposées  en  quelques 
places,  de  telle  sorte,  qu’on  les  prendrait  pour  des  schistes  houiî- 
lers  (1).  Les  schistes  que  l’on  retrouve  plus  loin  , sont  plus  argi- 
leux, de  couleur  violâtre;  ils  renferment  quelquefois  des  trilo- 
bites  , et  présentent  une  inclinaison  d’environ  45°  à 53°  vers  l’O. 

S. -O.  et  une  direction  du  S.  S.-E.  au  N.  N.-O.  Les  parties  supé- 
rieures du  Dyke  volcanique  sont  très  al  térées,  d’énormes  boules  qui 
gisent  au  milieu  des  sables  et  des  cailloux  roulés,  représentans  de 
la  formation  alluvienne  ancienne,  forment  la  tête  du  Dyke.  Le 
diorite  de  Quénast,  d’une  belle  couleur  verdâtre,  grisâtre  ou 
violâtre,  à nombreux  parallélipipèdes  feldspathiques , et  conte- 
nant de  l’épidote  cristallisée  et  amorphe,  et  des  grains  de  quarz 
hyalin  , n’est  aucunement  stratifié;  de  grandes  fissures  irrégu- 
lières (résultant  du  retrait)  divisent  cette  roche  en  solides  pris- 
matoïdes,  de  formes  variables. 

Les  schistes  porphyroïdes  forment  ça  et  là  (Lembecq,  Glab- 
becq)  des  masses  peu  étendues,  d’une  assez  grande  solidité  (2),  à 


(1)  En  effet,  elles  ont  suscité  des  recherches  pour  découvrir  de  la 
houille  ; recherches  qui  n ont  point,  comme  de  raison,  produit  d heureux 
résultats. 

(2)  Cette  solidité  est  loin  de  pouvoir  être  comparée  à celle  des  diorites, 
«lie  est  seulement  plus  forte  que  celle  des  schistes  communs 
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stratification  concordante  avec  les  schistes  ordinaires;  de  nom- 
breux ciistaux  de  feldspath,  quelques  grains  de  quarz  et  du  mica 
empâtés  dans  du  schiste,  constituent  ces  schistes  porphyroïdes , 
ils  se  décomposent  quelquefois  assez  facilement  en  une  terre  argi- 
leuse; c est  aussi  aux  approches  de  ces  schistes  que  les  schistes 
communs  sont  eux-mêmes  friables  et  facilement  décomposables 
(Glabbecq). 

Les  schistes,  quelquefois  presque  argileux  et  remplis  d’octaèdres 
de  fer  oxidulé  (Fubize,  Lembecq  , Glabbecq  ) , sont  le  plus  sou- 
vent assez  durs , très  fissiles  et  de  couleurs  variables  , renfermant 
des  cristaux  cubiques  de  fer  sulfuré,  souvent  oxigéné,  et  des 
couches  de  quarz  blanc  laiteux , quelquefois  cristallisé  avec  du 
manganèse  oxidé  hydraté  et  du  fer  hydraté  ( près  Fouqué).  L’in- 
clinaison des  strates  varie  entre  25°  et  80° , leur  direction  cons- 
tante est  du  S.  S.-E.  au  N.  N.-Q.,  c’est-à-dire  qu’elles  font  avec 
les  couches  du  calcaire  anthraxifère  du  Hainaut(dont  la  direction 
est  de  l’E.  à l’O.)  un  angle  aigu. 

Les  psammites  alternent  avec  les  schistes,  auxquels  ils  passent, 
par  une  série  de  nuances  presque  imperceptibles;  ils  sont  souvent 
très  micacés  et  très  feuilletés  (Tilly,  près  Genappe).  La  stratifi- 
cation et  l’inclinaison  des  psammites  sont  les  mêmes  que  celles 
des  schistes.  Ils  ne  renferment  point  de  fossiles , mais  souvent  du 
quarz  et  du  fer  hydraté  ( Abbaye  de  Villers  , etc.  ). 

Le  quarz  grenu  forme  pour  ainsi  dire  la  lisière  septentrionale 
de  la  formation  scliisto-psammitique  du  Brabant  (Sart-Moulin , 
touirieppe,  Pietrebais ).  Ce  quarz  est  fort  dur,  mais  en  passant 
au  psammite  il  perd  de  sa  dureté  par  la  présence  du  mica.  Il  est 
stratifié,  en  grand , comme  les  schistes  et  les  psammites.  Il  ne 
renferme  point  de  fossiles. 

En  portant  ses  regards  sur  toute  la  formation  schisto-psammi- 
üque  on  aperçoit  qu’elle  forme  un  bassin,  dont  les  côtés  relevés 
et  parallèles  entre  eux,  sont  situés  l’un  à l’O.,  entre  Hal , Qué- 
nast , etc.,  en  inclinant  d’environ  45°  à 80°  vers  le  S.-O.  et 
i autre,  près  de  Genappe,  Tilly,  Marbais,  etc.,  en  inclinant 
d environ  50°  à 75°  et  80°  vers  l’E.;  le  centre  de  ce  bassin  est 
caché  par  les  dépôts  meubles  de  la  formation  infra- marine;  çà  et 
là  surgissent  des  pointes  quarzeuses.  De  l’ensemble  de  tous  ces 
faits,  il  résulte  que  le  soulèvement  des  schistes  fut  entière- 
ment indépendant  de  celui  qui  replia  si  bizarrement  les  couches 
houillères  de  Mons,  etc.,  et  de  nouvelles  observations  nous  font 
pencher  à croire  que  l’apparition  des  diorites  fut  antérieure  à la 
déposition  du  calcaire  anthraxifère,  et,  en  effet,  nous  avons  dit 
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que  les  strates  calcaires  étaient  appliqués  en  couches  assez  peu 
inclinées  sur  les  tranches  des  schistes  (1).  L’apparition  des  diorites 
de  Quénast  vers  l'extrémité  occidentale  de  la  formation  schisto- 
psammitique , et  celle  des  diorites  de  Pitet  et  d’Hozémont  (près 
de  Liège)  vers  l’extrémité  orientale,  ont  sans  doute  contribué  à 
modeler  le  bassin  que  nous  avons  cité.  L’âge  des  ces  dykes  volca- 
niques serait  donc  postérieur  à la  déposition  des  schistes,  et  anté- 
rieur à celle  du  calcaire  anthraxifère  ; ils  auraient  soulevé  les 
schistes , suivant  une  ligne  dirigée  du  S.  S.  E.  au  N.  N.  O.,  et  à 
une  élévation  moyenne  de  4 à 500  pieds. 

IV.  B.  De  nouvelles  recherches  nous  ont  Tait  voir  que  les  Dentales  si 
communes  aux  environs  de  Bruxelles,  et  dont  nous  avions  fait  une  nou- 
velle espèce,  appartiennent  au  D.  incrassatum  (Sow.,  pi.  79,  f.  5,  4)  » 
espèce  assez  abondante  dans  l’argile  de  Londres  (2). 

La  lecture  de  ce  Mémoire  donne  lieu  à quelques  observa- 
tions. 

M.  Deshayes,  entre  autres,  rappelle  que  depuis  plusieurs 
années  il  a reconnu  que  les  fossiles  des  terrains  tertiaires  , 
dont  il  est  ici  question,  et  la  plus  grande  partie  de  ceux  de 
la  Belgique  , devaient  se  rapporter  à l’étage  des  terrains  ter- 
tiaires parisiens.  Toutefois,  il  existe  à Anvers  et  sur  quelques 
autres  points  un  dépôt  tertiaire,  beaucoup  moins  étendu, 
dont  les  fossiles  paraissent  être  peu  analogues  à ceux  du  Cray. 


Extrait  d'un  Mémoire  inédit  de  M * de  Collegno , commu- 
niqué par  M . Elle  de  Beaumont . 

« C’est  à dix  minutes  au  sud  de  Hal , à la  rive  droite  du  ca- 
nal, qu’on  trouve  pour  la  première  fois  le  terrain  ardoisier  ; il  y 
consiste  en  schistes  grossiers  d’un  vert  grisâtre  en  couches  presque 
verticales  ; mais  c’est  en  vain  qu’on  cherche  à en  reconnaître  la 

(1)  Nous  sommes  heureux  de  dire  ici  que  la  même  opinion  nous  a été 
communiquée  par  notre  collègue,  M.  Provana  de  Collegno,  avant  que 
nous  l avons  exprimée  nous-même. 

(2)  Nous  avons  pris  le  nom  de  incrassatum  plutôt  que  celui  de  stran - 
gulatum  de  Desii.  (synonyme),  car  nos  dentales  ressemblent  tout-à  fait 
aux  dentales  anglaises. 
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direction;  des  fissures  se  coupant  en  général  à angle  presque  droit 
rendent  difficiles  à reconnaître  les  véritables  joints  de  stratifica- 
tion; la  verticalité  des  couches  est  le  seul  fait  qu’on  puisse  bien 
constater.  À Journeppe  ( une  lieue  à Test  de  E[al),  j’avais  cher- 
ché de  même  en  vain  à reconnaître  la  direction  des  quartzites 
grenus  qu’on  y exploite  ; mais  là  aussi,  la  surface  des  plans,  soit  de 
fissure,  soit  de  stratification,  approche  de  la  verticale;  le  moindre 
angle  d’inclinaison  que  j’y  aie  observé  était  de  75°. 

Depuis  Hal  jusqu’à  Ronquières  (4  h),  la  vallée  se  resserre  de  plus 
en  plus;  le  canal  suit  la  rive  droite  de  la  Senne,  et  de  temps  en 
temps  il  coupe  les  petites  collines  latérales  de  manière  à mettre  au 
jour  le  terrain  de  transition  qui  paraît  former  partout  le  pied  de 
ces  collines;  on  peut  l’observer  vis-à-vis  de  Lernbeck  , de  Jubize  , 
non  loin  d’Oostquerque,  etc.;  c’est  presque  toujours  une  grauwacke 
(psammite)  grisâtre  ou  bleuâtre,  quelquefois  schistoïde  ou  friable, 
coupée  sur  quelques  points  par  de  grosses  veines  de  quartz  blan- 
châtre, présentant  des  géodes  tapissées  de  cristaux.  A l’écluse 
n°  45  , la  grauwacke  présente  des  feuillets  obliques  aux  plans  des 
grandes  fissures.  Mais  dans  toutes  ces  localités,  des  fissures  presque 
verticales  se  croisent  de  manière  à empêcher  de  reconnaître  la 
véritable  direction  des  couches.  Ce  n’est  qu’à  un  escarpement  au 
sud  d’Oostquerque  que  j’ai  cru  pouvoir  déterminer  cette  direc- 
tion comme  allant  à l’E.  20°  N.  ; les  couches  plongeaient  ici  au 
N.-N.-O.  de  70°. 

» Près  de  Ronquières , la  vallée  s’ouvre  de  nouveau,  et  le  canal 
en  suit  le  centre  jusqu’au  village  de  ce  nom  : ce  village  est  situé 
à la  rive  gauche  de  la  Senne , au  pied  d’une  élévation  dont  la 
base  laisse  apercevoir,  de  tous  cotes,  des  schistes  analogues  à ceux 
que  j’avais  observés  près  de  Hal;  l’église  ainsi  que  la  partie  nord 
du  village  sont  bâties  sur  3e  schiste  même,  A la  rive  droite  de  la 
rivière,  un  rocher  assez  élevé  s’avance  jusqu’au  canal,  et  ce  rocher 
offre  encore  les  mêmes  schistes  presque  verticaux;  enfin  dans  le 
fond  de  la  vallée  qui  des  Ecaussines  vient  se  réunir  ici  à celle  de 
la  Senne,  on  observe,  à quelques  pas  du  Village,  une  masse  iso- 
lée, s’élevant  au  milieu  des  prairies,  composée  en  entier  de 
schistes  approchant  de  la  verticale,  dont  la  direction  paraît  aller 
rencontrer  le  promontoire  schisteux  situé  de  l’autre  côté  de  la 
Senne. 

» DansHes  rues  du  village , j’ai  trouvé  en  abondance  des  frag- 
mens  de  la  roche  porphyroïde  indiquée  par  M.  d’Omalius  comme 
se  trouvant  près  de  Ronquières;  niais  je  n’ai  pu  retrouver  la 
roche  elle-même  en  place.  D’après  les  renseignemens  que  ce  sa- 
Soc*  géol*  Toi&c  VI,  j g 
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vaut  a bien  voulu  me  donner  depuis,  elle  est  à découvert  au  N.  O. 
de  Ronquières , sur  le  chemin  de  Yerginal  , vis-à-vis  du  village 
de  Charly-les-Bois.  J’ai  vu  depuis,  à Quenast  (à  une  lieue  au 
S. -S.  O.  de  Jubize),  la  meme  roche  porphyroïde  qui  y estexpîoi- 
tée  pour  paver  les  chaussées  et  les  villes  environnantes.  La  masse 
porphyrique  s’y  appuie,  au  nord,  sur  des  schistes  qui  sont  dirigés 
E.  2 à 3°  N.  Au  contact  des  schistes  , le  porphyre  paraît  dirigé 
comme  eux,  mais  en  s’éloignant  des  bords,  il  est  fendu  en  divers 
sens , et  ces  fissures  produisent  dans  les  diverses  carrières  des  ap- 
parences de  direction  entièrement  différentes  ; c’est  ainsi  que 
l’intersection  d’une  couche  assez  étendue  avec  la  surface  de  l’eau 
dans  laquelle  elle  plongeait  m’a  donné  la  direction  N.-O. 

» On  peut  distinguer  sur  quelques  points  deux  roches  différen 
tes  dans  la  masse  porphyroïde  de  Quenast  • ce  sont  l’eurite  grani- 
toïde  et  le  porphyre  violâtre  de  M.  Brongniart  ) d’autres  échantil- 
lons paraissent  constituer  un  passage  entre  ces  deux  roches.  Sur 
quelques  points  le  porphyre  a subi  un  décomposition  complète 
qui,  atteignant  la  pâte  feldspathique , donne  lieu  à ce  que  les 
carriers  appellent  roche  pourrie  ; ailleurs  la  décomposition  n’a 
attaqué  que  les  points  cristallins  ) les  échantillons  présentent  alors 
une  apparence  cariée. 

» Le  même  porphyre  se  retrouve  avec  les  mêmes  circonstances 
de  gisement,  de  fissures  et  de  décomposition,  à Lessines  (province 
du  Hainaut  ),  et  près  de  Fumai  (province  de  Liège).  On  ne  peut 
s’empêcher  de  remarquer  que  Lessines  , Quenast  et  Fumai , sont 
placés  sur  une  même  ligne,  allant  de  l’O.  10°  N.  à TE.  10°  8.  , 
ligne  dont  Ronquières  ne  s’écarte  que  bien  peu  au  sud,  et  que 
cette  ligne  est  sensiblement  parallèle  au  bord  du  bassin  carboni- 
fère qui  s’étend  des  environs  de  Journay  et  de  Soignies  jusqu’au 
Mazy.  Dès-lors  on  est  naturellement  porté  à en  conclure  que  l’é- 
ruption des  roches  porphvriques  de  Lessines , Quenast,  etc.,  a 
donné  lieu,  dans  cette  partie  du  terrain  ardoisier,  à des  protubé- 
rances qui  ont  déterminé  le  bord  de  la  mer  dans  laquelle  le  ter- 
rain carbonifère  s’est  ensuite  déposé.  Ce  sont,  suivant  la  belle 
expression  de  M.  d’Omalius,  les  sommités  d’un  ancien  monde  en- 
foui sous  des  dépôts  plus  nouveaux. 

» À Ronquières , je  quittai  le  canal  pour  me  diriger  vers  les 
Ecaussines  , où  je  croyais  trouver  les  premières  carrières  de  petit 
granité  ; mais  en  me  dirigeant  vers  ce  village,  depuis  la  masse  iso- 
lée de  schistes  que  je  venais  d’observer  dans  le  fond  de  la  vallée  , 
je  n’eus  pas  marché  un  quart  d’heure,  qu’avant  d’atteindre  le 
haut  du  coteau,  je  trouvai , affleurant  à la  surface  du  sol , le  cal- 
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caire  carbonifère  noirâtre,  fétide,  pointillé  de  taches  blanches  • 
je  marchai  quelque  temps  sur  ce  calcaire,  et  bientôt  j’arrivai  à 
une  carrière  (demi-lieue  au  S.-S.-O.  de  Ronquières),  où  je  pus 
observer  la  direction  E.-O.  des  couches , et  leur  inclinaison  de 
20°  au  sud.  Cette  carrière  est  trop  rapprochée  de  Ronquières,  et 
la  direction  et  1 inclinaison  des  schistes  et  du  calcaire  trop  diffé- 
rentes dans  les  deux  localités,  pour  qu’on  ne  puisse  en  conclure 
qu’il  y a ici  discordance  complète  entre  les  deux  formations.  » 


Séance  du  juin  1835. 

Présidence  de  M.  Ami  Boue. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  n’ayant  pu  être 
rédigé,  sa  lecture  et  son  adoption  sont  renvoyées  à la  séance 
prochaine. 

Il  est  donné  connaissance  d’un  prospectus  adressé  par 
MM.  Partsch , inspecteur  du  Muséum  impérial  d’histoire 
naturelle  de  Vienne , et  Gaëtan  Sennoner , par  lequel  ces 
messieurs  font  connaître  qu’ils  s’occupent  de  composer  des 
collections  des  roches  du  bassin  de  Vienne  et  des  montagnes 
qui  l’environnent  ; cette  collection , qui  égalera  celte  de 
Heidelberg,  ne  coûtera  pas  plus  de  160  fr.,  y compris  les 
caisses  et  emballage. 

DONS  FAITS  A LA  SOCIÉTÉ» 

La  Société  reçoit  : 

a 

Ie  De  la  part  de  M.  Triger,  les  trois  premières  livraisons 
de  son  Cours  de  géognosie  appliquée  aux  arts  et  à l'agri- 
culture. In-18.  Le  Mans,  1835. 

2“  De  la  part  de  M.  Tilesius,  son  ouvrage  intitulé  : De 
Elephanlis  in  genere  et  skeleto  Mamonteo  in  specie.  In-4% 
582  p.,  6 pl.  1814. 

3 De  la  part  de  M.  Schneider,  les  deux  ouvrages  suivans., 
dont  iî  est  Fauteur: 
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A.  Description  (les  lieux  qui  servaient  à la  sépulture  des 
païens  à Zilmsdorf  ( Beschreibung  licidnischen  Begrdbniss- 
Plâtzezu  Zilmsdorf );  in- 8*,  32  p.,  4 pl.  Gorlitz,  1834. 

B.  Continuation  de  la  description  des  lieux  qui  servaient 
à la  sépulture  des  païens,  etc.  ( Fortgetzung  der  Beschrei- 
bung  der  licidnischen  Begrabniss-P  laize  zu  Zilmsdorf); 
in- 8°.  24  p.,  4pl.  Gorlitz,  1834. 

4»  De  la  part  de  M.  le  colonel  Beaufoy,  son  ouvrage  inti- 
tulé : Expériences  nautiques  et  hydrauliques  , avec  de  nom- 
breux mélanges  scientifiques  ( JSautical  and  liydraulic  eozpe- 
riments , with  numerous  scientific  miscellanies).  1er  vol. 
in-4°,  088  p.,  16  pl.  Londres,  1834. 

5°  De  la  part  de  la  Société  d’histoire  naturelle  de  Gorlitz 
(Lusace)  : De  petrefactis  et  fossilibus  quæ  Soraviœ  et  in 
viciais  agris  reperiuntuv  commentatio.  Par  M.  Kirchnerj 
in-4°,  15  p.  2 pl.  Sorau,  1834. 

La  Société  adopte  la  fixation  faite  par  le  conseil  au  pre- 
mier septembre  pour  la  réunion  extraordinaire  qui  doit  avoir 
lieu  à Mézières ; en  conséquence,  il  en  sera  donné  un  avis 
particulier  à chacun  des  membres  de  la  Société. 

M.  Virlet  présente  à la  Société  plusieurs  ossemens  fossiles, 
provenant  de  fouilles  qu’il  a faites  dans  la  caverne  d’Echenoz 
(Haute-Saône).  Ce  sont  des  dents  molaires , une  mâchoire 
droite  inférieure,  des  phalanges,  un  radius  et  un  tibia  de 
YUrsus  spelœus. 

Il  offre  ensuite  à la  Société , pour  faire  partie  de  ses  col- 
lections  , les  roches  suivantes  : 

A.  15  échantillons  de  roches  et  fossiles  de  la  Franche- 
Comté  et  du  nord  de  la  France,  où  Ion  remarque  : 

1°  Un  échantillon  de  Toolite  ferrugineuse  du  Coral-Rag, 
des  environs  de  Stenay  (Meuse),  remarquable  par  le  bril- 
lant tout  particulier  de  ses  grains  de  fer,  qui,  maigre  leur 
petitesse,  sont,  pour  la  plupart,  creux  à l’intérieur.  On  ex- 
ploite ce  banc  de  minerai , qui  est  tantôt  dur , tantôt  friable 
sur  un  grand  nombre  de  points  de  la  Meuse  et  des  Ardennes, 
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pour  alimenter  une  partie  des  forges  de  la  contrée.  Outre 
une  très  petite  espèce  d’huîtres,  YOstrea  oolilica  Golf.,  qui 
s’y  trouve  en  assez  grande  abondance  et  semble  le  caracté- 
riser, on  y trouve  (près  Nouart)  une  autre  grande  espèce 
nouvelle  d’huître,  remarquable  par  les  grands  plis  que  pré- 
sentent ses  valves, 

2°  Des  échantillons  des  calcaires  du  même  étage  juras- 
sique supérieur  à Foolite  ferrugineuse,  provenant  des 
montagnes  situées  au  sud-ouest  de  Beauclair  (Route  de 
Stenay  à Buzancy),  dans  les  vignes  du  Tailly.  Ces  calcaires, 
extrêmement  riches  en  fossiles,  contiennent  particulièrement 
des  astrées,  des  caryophyllies  et  autres  polypiers  en  très 
grande  abondance,  des  nérinées , etc.;  ces  derniers  fossiles 
y présentent  quelquefois  une  incrustation  très  remarquable, 
qui  tient  à un  tapissement  particulier  qui  s’est  fait  entre 
Sa  coquille  et  l’animal. 

3°  Un  bel  échantillon  de  gryphée  dilatée  , des  argiles 
oxfordiennes  qui  forment  dans  la  même  localité  la  base  des 
montagnes.  Ces  gryphées  gigantesques,  après  avoir  été  arra- 
chées du  terrain  qui  les  contenait  primitivement,  se  trouvent 
maintenant  dans  les  alluvions  de  la  plaine  et  en  particulier 
dans  un  banc  d’argile  jaunâtre  , qu’on  appelle  Conroj  dans 
le  pays,  lequel  règne  dans  toute  son  étendue  et  y retient  les 
eaux  ; c est  de  là  qu’elles  sont  de  nouveau  arrachées  par  les 
pluies  et  entraînées  dans  le  lit  des  ruisseaux. 

4°  Deux  échantillons  avec  empreintes  d’ammonites  et 
moules  de  pholadomie,  des  argiles  oxfordiennes  des  environs 
de  Besançon  et  des  échantillons  de  gypse  de  Vouhenans, 
près  Lure  ( Haute-Saône  ),  qu’il  regarde  comme  une  trans- 
mutation des  marnes  irisées  qui  se  serait  faite  à l’époque  où 
les  dépôts  salifères  sont  venus  s’interposer  au  milieu  de  cette 
formation.  Le  banc  de  gypse , qui  a une  épaisseur  très  con  - 
sidérable, se  compose  , en  grande  partie,  de  masses  cristal- 
lines irrégulières,  empâtées  au  milieu  des  argiles  qui  le  colo- 
rent, soit  en  gris,  soit  en  noir,  soit  en  vert;  il  est,  en  outre, 
sillonné  en  tous  sens  par  des  filons  de  gypse  blanc  fibreux  ; 
enfin,  ce  banc,  qui  contient  souvent  du  sel  mélangé,  est  as- 
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socié  à des  dolomies  qui  résultent  également  de  la  transmu- 
tation des  calcaires.  C’est  de  ce  terrain  que  sortent  les  sources 
d'eau  salée,  rencontrées  il  y a quelques  années  à Gouhenans, 
et  celles  qui  sont  exploitées  depuis  un  temps  immémorial  à 
Saulnot,  dans  le  voisinage.  On  exploite  ce  gypse  sur  plusieurs 
autres  points  du  département.  M.  Virlet  ajoute  qu'il  a eu 
occasion  d’observer  des  gypses  roses  et  blancs  au  milieu 
d’argiles  vertes  qu’on  exploite  en  Suisse,  à Hufingen,  canton 
de  Schaffhausen , lesquels  appartiennent  aussi  à la  formation 
du  keuper  et  présentent  des  circonstances  parfaitement 
identiques  avec  ceux  delà  Haute  - Saône;  il  pense  donc 
que  ces  gypses  et  une  grande  partie  de  ceux  qui  accompa- 
gnent, dans  les  Alpe s , les  variolites  et  autres  roches  ignées  ,■ 
sont  dus  à des  modifications  analogues. 

5°  Quatre  échantillons  de  laitiers  de  hauts-fourneaux, 
obtenus  par  différens  modes  de  refroidissement,  pour  venir 
a l’appui  des  expériences  dont  il  a parlé  précédemment.  (Voy. 
p.  221.) 

B.  Diverses  collections  de  roches  volcaniques  de  la  Grèce, 
savoir  : 

10  échantillons  de  la  presqu’île  de  Méthana; 


23 

38 

12 

47 

7 


de  l’île  d’Egine  ( golfe  d’Athènes); 
de  Milo  (Archipel); 
de  Cimolis  ou  l’Argentière  («/.); 
de  Santorin  et  de  ses  Kayméni  (ici.); 
de  Christiania  ( id  ). 


Ces  diverses  collections  qui  complètent  1 ensemble  des 
roclies  de  la  Grèce,  déjà  offertes  à la  Société  par  M.  Virlet 
(Bulletin,  t.  II,  p.  94,  ett.  III, p.  11 1,1 99  et  298),  sont  extraites 
de  sa  grande  collection  déposée  au  Muséum  d histoire  naturelle 
de  Paris.  Elles  pourront  servir  de  collection  d étude , pour  les 
personnes  qui  désireraient  prendre  une  connaissance  géné- 
rale des  diverses  formations  de  cette  contrée. 


» Parmi  les  roches  que  j’ai  l’honneur  d’offrir  aujourd’hui  a la  So- 
ciété géologique,  ajoute  M.  Virlet,  celles  de  Milo  et  de  Cimolis  of- 
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frent  surtout  un  grand  intérêt  : elles  viennent  à l’appui  des  opinions 
que  j’ai  émises  dans  la  dernière  séance  au  sujet  de  la  couche  de  fer 
hématite  de  Sargans  (Suisse)  et  de  celles  que  j’ai  publiées  depuis  * 
long-temps  dans  la  géologie  de  laGrèce;  savoir,  que  certainspor- 
phyres  e.t  certains  trachytes  ont  pu  se  former,  en  place,  par  la  trans- 
mutation de  roches  préexistantes.  En  effet,  on  voit  dans  ces  deux 
îles,  ainsi  qu’à  Polyno  , île  du  même  groupe,  qu’une  grande  par-* 
lie  de  leur  sol  remarquable  a été  soumise  à des  altérations  et  des 
modifications  par  suite  de  l’action  de  la  chaleur  et  des  agens  chimi- 
ques qui  ont  réagi  sur  elle.  Toutes  les  roches  à élémens  de  feld- 
spath ont  été  transformées  en  alunites,  par  Faction  du  gaz  acide 
sulfureux  qui  a pénétré  ce  terrain  volcanisé  ; la  réaction  de  ces 
agens  a transformé  une  partie  des  conglomérats  trachytiques  , des 
pépérinos,  en  silex  et  en  jaspes  alunifères;  les  conglomérats  pon* 
ceux  ont  été  transformés  en  silex  cariés  alunifères,  et  ont  donné 
ainsi  naissance  à la  fameuse  pierre  de  Milo  qu’on  exporte  dans 
tout  le  Levant , pour  la  confection  des  meules  de  moulin.  Quel- 
ques uns  de  ces  conglomérats,  dans  un  état  plus  avancé  d’altéra- 
tion, montrent  un  commencement  de  cristallisation  et  passent  au 
porphyre;  ainsi  les  obsidiennes  verdâtres,  smailoïdes  et  porphy- 
roïdes  , de  meme  qu’un  porphyre  trachy tique  , lie  de  vin  , signa- 
lés par  Oilivier , dans  File  de  Gimolis , ne  sont  autre  chose  que 
de  ces  conglomérats  arrivés  à un  plus  haut  degré  de  transmuta- 
tion» Les  calcaires  ont  été  en  partie  transformés  en  gypse,  et  les 
argiles  bleues  subapennines  en  cimolithe.  Cette  argile  jouissait 
d’une  grande  réputation  dans  l’antiquité  , où  elle  était  connue 
sous  le  nom  de  terre  cimolée.  Les  Grecs  modernes  s’en  servent 
encore  aujourd’hui  comme  on  s’en  servait  autrefois  pour  laver 
le  linge;  mais  elle  a,  en  grande  partie,  perdu  sa  réputation  médi- 
cale. L’argile  cimolée  contient  des  lamelles  et  des  cristaux  trapé- 
zoïdaux de  gypse  et  des  macles  de  pyrite  de  fer  : c’est  donc  par 
erreur  que  , d’après  Oilivier  , on  a regardé  long-temps  cette  terre 
comme  résultant  de  porphyres  altérés;  car  dans  le  cas  dont  il 
s’agit , ceux-ci  auraient  donné  lieu,  comme  les  autres  roches 
feldspathiques , à la  Formation  d’alunites. 

Je  crois  devoir  encore  appuyer  ces  faits  intéressans  d’un  autre  fait 
extrêmement  curieux,  que  j’ai  eu  occasion  d’observer  à Imbros  , 
l’une  des  îles  de  la  Thrace.  Cette  île  appartient  en  grande  partie 
aux  formations  trachytiques  et  secondaires.  Un  terrain  assez  puis- 
sant, composé  de  couches  nombreuses  d’un  grès  jaunâtre  7 un  peu 
grossier  et  à ciment  feldspath!  que  et  argileux  qui  appartient  très 
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probablement  à une  formation  tertiaire,  y a subi,  dans  une 
partie  de  son  étendue  , des  altérations  et  des  modifications  très  re- 
marquables. En  suivant  ces  altérations  à partir  des  points  où  ces 
grès  sont  restés  intacts  , on  les  voit  devenir  blanchâtres , et  passer 
à une  masse  désagrégée  et  pulvérulente,  puis  à un  jaspe  com- 
pacte diversement  coloré,  où  les  strates  des  couches  ont  disparu 
pour  ne  plus  présenter  qu’une  seule  masse.  Plus  loin,  ces  mêmes 
jaspes  paraissent  avoir  été  altérés  par  le  feu;  ils  sont  devenus 
blanchâtres,  se  délitent,  et  &’ écrasent  sous  les  pieds  comme  des 
quartz  étonnés.  Ma  surprise  fut  grande,  lorsque  , après  avoir  tra- 
versé une  petite  chaîne  de  collines  de  jaspe,  je  me  trouvai  au 
milieu  d’une  plaine,  en  forme  d’amphithéâtre,  entourée  de  col- 
lines nues  et  arides,  â teintes  blanchâtres,  rouges  et  lie  de  vin, 
qui  ressemblaient  à autant  de  débris  d’incendie  encore  fumans, 
tant  l’ignition  semblait  récente;  parmi  ces  collines,  les  unes 
avaient  les  formes  coniques  d’un  cratère , les  autres  étaient  à 
flancs  droits  et  laissaient  voir  des  crevasses  par  ou  les  flammes  ou 
îes  gaz  élastiques,  qui  ont  produit  ces  curieux  phénomènes,  ont  dû 
s’échapper. 

On  remarquait  par-ci  par-là , au  milieu  de  ce  soi  brûlé  et  à 
peine  couvert  de  quelques  graminées,  des  masses  de  jaspe,  de  4 
à 500  mètres  cubes , qui  s’étaient  détachées  des  parties  culmi- 
nantes des  collines  où  elles  avaient  pu  échapper  à Faction  de 
l’incendie.  Ailleurs,  on  voyait  ces  mêmes  jaspes  passés  à un  beau 
porphyre  trachytique,  nuancé  de  teintes  roses , rouges , jaunes  et 
blanchâtres,  mais  conservant  la  structure  du  jaspe  et  offrant 
parfois  des  zones  concentriques  comme  on  en  remarquait  dans 
celui-ci;  quelques  blocs  présentaient  même  les  deux  états,  de 
jaspe  d’un  côté,  et  de  porphyre  de  l’autre.  Enfin,  on  observe, 
au  milieu  de  ce  terrain  de  transmutation,  quelques  filons  de  fer 
oxidé  hématite,  dont  la  présence  semble  se  lier  au  phénomène 
qui  a modifié  le  terrain. 

J’ai  lu  avec  attention  tout  ce  que  M.  Beudant  a dit  des  terrains 
trachytiques  de  la  Hongrie,  et  surtout  de  ce  qu’il  y appelle  les 
porphyres  molaires  ( Mühlstein-porphyrs) , dont  les  descriptions 
pourraient  se  rapporter  mot  pour  mot  à ce  que  nous  avons  ob- 
servé à Milo  , à L’ Argentière  ou  à Polyno,  et  je  ne  doute  pas  qu’ils 
n’aient  exactement  la  même  origine  que  les  silex  molaires  de  Milo 
et  des  îles  voisines , et  ne  soient  dus , en  Hongrie  comme  en 
Grèce,  à une  transmutation  de  conglomérats  trachytiques  et 
ponce ux. 
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Des  phénomènes  analogues  ont  également  réagi  sur  d’autres 
terrains;  ainsi  j’ai  encore  signalé  le  développement  extraordinaire 
de  cristallinité  que  présentent  sur  quelques  points  les  roches 
schisteuses  des  îles  de  Syra  et  de  Naxos , comme  résultant  d’une 
surmodification  , s’il  est  permis  de  s’exprimer  ainsi , de  terrains 
déjà  modifiés,  à l’époque  de  l’apparition  des  granités  ou  de 
toute  autre  roche  ignée  qui  n’aurait  pas  percé  jusqu'à  la  surface 
du  sol.  Pour  moi  , les  belles  variétés  d’euphotides  , d’éclogites  , 
d’ampliibolites  et  de  roches  grenatifères  de  Fîîe  de  Syra  > ne  sont 
qu’une  transmutation  de  schistes  argileux  et  micacés,  et  du  gneiss 
des  autres  parties  de  l’île.  La  plupart  des  filons  de  fer  et  d’émeri , 
si  nombreux  à Syra  et  à Naxos,  sont  en  rapport  direct  avec  ces 
roches  cristallines.  » 

(On  peut  consulter,  pour  plus  de  développement  des  opinions 
de  l’auteur  à ce  sujet,  la  partie  géologique  et  minéralogique  de 
X Expédition  scientifique  de  Morde  , aux  pages  67  , 184,  294  , 
298 , 304  et  306.  ) 

» Je  ne  doute  pas,  dit  en  terminant  M.  Virlet,  qu’à  mesure  que 
les  observateurs  s’attacheront  à étudier  les  diverses  transmutations 
que  les  roches  ont  pu  éprouver,  et  auxquelles  les  beaux  travaux  de 
M.  Becquerel , sur  les  phénomènes  électro-chimiques , et  ceux  , si 
remarquables  de  M.  Fournet,  sur  la  formation  des  filons,  vien- 
nent de  donner  tant  d’intérêt,  les  exemples  n’en  deviennent  extrê- 
mement nombreux.  Ayant  eu  occasion  , par  exemple  , de  voir  les 
roches  volcaniques  de  File  de  Lipari,  rapportées  par  M.  Constant 
Prévost,  j’y  ai  reconnu  que  des  phénomènes  identiques  à ceux 
que  présentent  les  îles  de  Milo , de  Cimol is  et  de  Polyno , y avaient 
eu  lieu.  Ainsi  on  y remarque  des  conglomérats  altérés,  blan- 
châtres, alunifères,  des  jaspes  résinoïdes,  des  silex  alunifères  et 
des  silex  cariés,  des  porcellanites , de  ces  roches  à demi  siîicifiées 
de  diverses  couleurs , passant  à des  trachytes  porphyroïdes , qui 
résultent  évidemment,  comme  dans  les  îles  de  la  Grèce,  de  la 
modification  de  roches  conglomérées  , postérieurement  à leur  for- 
mation. Enfin,  d’autres  roches  volcaniques  des  environs  d’Erzé- 
roum,  en  Asie,  rapportées  par  M.  Fontanier,  agent  consulaire 
de  France  à Trébizonde,  m’ont  encore  présenté  le  cachet  évident 
de  modifications  analogues.  » 

M.  Bertrand -Geslin  donne  communication  d'une  lettre  de 
M.  Taslé  indiquant  une  réunion  scientifique  à Vannes  pour 
les  premiers  jours  de  septembre  prochain  , dont  le  but  sera 
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(]  étudier  le  terrain  du  Morbihan  dans  les  environ  de  Vannes. 

M.  Clément-Mullet  présente  à la  Société  deux  sulfures  de 
fer,  trouvés  à Brienne-le-Château , département  de  l’Aube, 
à 45  pieds  de  profondeur,  d’une  forme  singulière,  et  telle, 
que  quelques  géologues  les  ont  pris,  au  premier  aspect,  pour 
des  eoprolithes;  l’un  d’eux,  surtout,  de  plus  de  deux  pouces 
de  long,  est  semblable  à l’axe  d’une  petite  roue  qui  aurait 
perdu  ses  rayons.  Cette  forme  se  trouve  plus  ou  moins 
exactement  reproduite  dans  les  sulfures  qui  viennent  de  cette 
localité.  Ces  fossiles  viennent  d’une  argile  bleuâtre  qui  se 
trouve  dans  le  département  de  l’Aube,  constamment  à l’ex- 
trémité du  Green-Sand  et  presque  en  contact  avec  le  terrain 
supra-jurassique.  Cette  couche  est  remarquable  par  l’abon- 
dance des  sulfures  de  fer  quelle  contient,  et  qui  sont  très 
souvent  des  épigénies  de  corps  organisés  , principalement  de 
petites  ammonites. 

Aussi,  dans  le  dernier  numéro  du  Bulletin  de  la  Société 
Académique  de  l’Aube,  on  voit  un  rapport  sur  des  fossiles 
trouvés  à la  Villeneuve-aux-Chèvres,  près  Vandœuvre,  dans 
l’argile  analogue  à celle  de  Brienne,  et  on  y signale  des  pli- 
catules  et  des  huîtres.  M.  Clément-Mullet  a eu  occasion  d’ob- 
server cette  argile  ou  les  fossiles  qui  en  proviennent , soit  à 
Chappes,  soit  à Venden-Miquot , près  de  Chaource  , cons- 
tamment dans  la  même  position  géologique , et  toujours  à une 
profondeur  assez  notable  au-dessous  du  soi, 

M.  Virlet  réclame  l’insertion  dans  le  Bulletin , des 
conclusions  de  son  mémoire  sur  les  comètes , telles  qu’il 
les  a lues  à la  Société  , et  non  par  extraits  , comme  l’a  décidé 
le  conseil.  La  Société  adopte  implicitement  l’opinion  des 
membres  qui  ont  pensé  que  la  note  présentée  par  M.  Virlet 
étant  déjà  un  extrait,  il  ne  peut  y être  fait  aucun  retranche- 
ment. 

M.  Bertrand -Geslin  lit  un  mémoire  sur  la  formation  de 
poudingue  à lignite  de  Cadibona,  près  Savone  , en  Ligurie- 

L’auteur  commence  par  indiquer  les  Mémoires  publiés  sur 
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cette  mine  de  lignite  : en  1809,  M.  Legallois,  ingénieur  des 
mines,  la  classa  Je  premier  dans  la  houille  sèche;  en  1822, 
M.  Laffin  jeune,  de  Turin,  signala  des  ossemens  d’aothracothé- 
rium  trouvés  en  1821  dans  ce  lignite. 

D’après  ce  document,  M.  Aies.  Brongniart  plaça  ce  combus- 
tible dans  la  formation  du  calcaire  d’eau  douce  supérieur  au 
gypse. 

En  1825  M.  Pareto,  qui  avait  accompagné  M.  Bertrand  Gesiin , 
publia  dans  un  journal  génois  une  partie  de  leurs  observations 
commîmes,  et  plaça  ce  lignite  au-dessous  des  marnes  argileuses 
bleues  subapennines. 

Ce  bassin  , élevé  presqiT  au  sommet  de  la  chaîne  de  l’Apennin  , 
forme  une  ellipse  d’une  petite  lieue  de  longueur  du  N. -O.  au 
S.-E.,  et  d’une  demi-lieue  de  largeur  du  N.-E.  au  S.-O.,  et  pré- 
sente des  monticules  élevés  et  arrondis.  Les  torrens  du  Monte 
Moro  et  del  Lodo  , qui  le  sillonnent , en  sortent  par.  des  coupures 
ouvertes  dans  le  stéaschiste  qui  l’enceint  de  toutes  parts. 

Il  décrit  avec  détail  le  terrain  meuble  remplissant  ce  bassin, 
et  en  donne  une  coupe  qui  montre  que  ce  terrain  acquiert  plus 
de  80  toises  de  puissance,  et  repose  sur  les  stéaschistes  et  mica- 
schistes. Les  couches  inférieures,  très  puissantes  , sont  formées  de 
brèches  h fragmens  onduleux  de  talcschistes,  micaschistes,  gneiss 
empâtés  par  des  argiles  rouges , alternant  avec  des  couches  de 
sables  rouges  et  verts  talqueux  , serpentineux,  et  des  couches  de 
poudingues  polygéniques , et  quelques  cailloux  calcaires. 

Les  couches  moyennes , plus  minces , sont  de  grès  argileux 
rouge  , assez  grossier,  et  de  grès  vert , alternant  avec  des  bancs  et 
des  lits  de  cailloux  roulés,  polygéniques.  C’est  dans  ces  couches 
moyennes  que  la  formation  de  lignite  se  trouve  subordonnée. 

Les  couches  supérieures,  très  puissantes , offrent  des  sables 
grossiers,  argileux,  rouges  et  verts,  servant  de  gangue  à des  cail- 
loux roulés,  polygéniques.  Elles  présentent  en  outre  des  conglo- 
mérats peu  cohérens,  à blocs  volumineux  de  roches  talqueuses  , 
serpentin  crises , bien  plus  abonda  ns  que  dans  les  couches  infé- 
rieures. 

Les  cailloux  les  plus  fins  occupent  la  partie  nord  du  bassin  , 
tandis  que  les  plus  gros  se  trouvent  au  sud.  Tous  ces  matériaux 
proviennent  des  détritus  des  montagnes  de  roches  talqueuses  en- 
vironnantes, et  forment  un  vrai  terrain  de  transport. 

Les  couches  de  ce  terrain-meuble  présentent  une  inclinaison 
opposée;  car,  à partir  du  centre  du  bassin,  elles  se  relèvent,  d’un 
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cote,  de  15°  vers'le  N.,  et  de  l’autre,  vers  le  S.  Cette  inclinaison 
opposée  concorde  avec  celle  des  montagnes  environnantes. 

M.  Bertrand-Geslin  présente  deux  coupes  de  la  formation  de  li- 
gnite subordonné,  comme  on  l’a  dit,  dans  la  partie  moyenne  de  la 
formation  de  poudingue  ; l’une  , prise  à la  case  du  maître  mineur; 
l’autre,  à la  mine  des  Briaschi)  dans  cette  dernière  localité  le 
lignite  a acquis  sa  plus  grande  paissance  et  contient  les  ossemens 
fossiles  d’antliracothérium.  D’après  ces  deux  coupes,  il  résulte 
que  la  partie  inférieure  de  ce  dépôt  de  combustible  offre  des  cou- 
ches de  lignite  terreux  , rougeâtre  , schisteux , avec  empreintes 
végétales,  alternant,  soit  avec  des  marnes,  soit  avec  des  sables 
argileux,  verts  et  rouges. 

La  partie  moyenne  est  en  lignite  jayet  noir , stratifié,  que  l’on 
exploite;  a sa  partie  supérieure  , ou  trouve  les  ossemens  d’anthra- 
cothérium.  La  partie  supérieure  est,  comme  l’inférieure,  formée 
de  couches  de  lignite  terreux,  très  schisteux,  rougeâtre,  alter- 
nant avec  des  argiles  blanches , des  sables , qui  passent  à des  pou- 
dingues  dans  lesquels  le  lignite  disparaît. 

M.  Bertrand-Geslin  a joint  à ces  trois  coupes  une  carte  géologique 
et  topographique  de  ce  bassin  et  une  vue  générale , qui  montrent 
que  le  dépôt  de  lignite  occupe  deux  petites  collines  placées  sur 
les  limites  N.  de  la  formation  de  poudingue.  Les  couches  de  li- 
gnite de  ces  deux  collines  sont  en  stratification  concordante  avec 
celle  des  sables  et  poudingues  qui  les  renferment,  c’est-à-dire, 
qu’elles  plongent  de  15°  vers  le  S. -O.  — M.  B. -G.  attribue  l’in- 
clinaison de  ce  terrain  de  transport , en  forme  de  chevron,  ainsi 
que  les  ouvertures  du  coi  du  Rastello,  et  les  torrens  del  Lodo  et 
de  Monte-Moro , à une  faille  qui  se  serait  produite  lors  de  la  sortie 
des  masses  serpentineuses. 

M.  B. -G.  n’a  pu  rencontrer,  dans  ce  terrain  de  transport  avec 
lignite,  aucune  coquille  fossile;  mais  depuis  lors,  M.  de  Beau- 
mont, qui  a visité  cette  localité  dans  l’été  de  1834,  a appris 
qu’on  avait  découvert  des  coquilles  marines  dans'  les  sables  recou- 
vrant les  lignites.  — Les  limites  inférieures  et  supérieures  de  ce 
terrain  de  transport  de  Cadibona , manquant  entièrement, 
M.  B. -G.  le  compare  aux  dépôts  de  sables  et  poudingues  de  Su- 
perga,  des  vallées  de  la  Bormida  , de  la  Scrivia,  de  Lerma,  de 
Gavi , etc.,  qui  tous  sont  évidemment  inférieurs  aux  argiles 
bleues  subapennines  ; il  en  conclut  que  le  terrain  de  transport  de 
Cadibona  leur  étant  parfaitement  analogue  , appartient . comme 
ceux-ci,  au  terrain  tertiaire  moyen. 
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A l’occasion  de  ce  mémoire,  M.  Élie  de  Beaumont  dit  que 
les  serpentines  de  Gadibona  lui  semblent  appartenir  à une 
époque  plus  récente  que  celle  assignée  par  M.  Bertrand - 
Geslin,  parce  que,  selon  lui,  elles  seraient  arrivées  après  les 
poudingues  qui  ont  soulevé  le  terrain  subapennin.  Les  pou- 
dingues  représenteraient  l’époque  des  meulières  du  terrain 
parisien. 

M.  Virlet  pense  que  tous  deux  peuvent  avoir  raison , parce 
qu’il  est  bien  possible  qu’il  y ait,  en  Italie,  plusieurs  époques 
d’apparition  de  serpentine,  dans  les  terrains  tertiaires,  ainsi 
que  cela  a eu  lieu  dans  la  Moréeà  l’égard  du  terrain  crétacé, 
car  il  y a remarqué  trois  époques  distinctes  d apparition  de 
serpentine. 

M.  de  Beaumont  dit  qu’en  effet  il  a lui -même  reconnu 
deux  époques  d’apparition  de  serpentine  dans  le  terrain  de 
Gènes. 

M.  Élie  de  Beaumont  appelle  l’attention  de  la  Société  sur 
une  carrière  ouverte  en  ce  moment  au  Bas -Meudon.  Cette 
carrière  met  à découvert  la  ligne  de  contact  de  la  craie  et 
de  f argile  plastique.  La  partie  supérieure  de  la  masse 
crayeuse  est  formée  par  un  calcaire  jaunâtre  peu  solide* 
composé  de  petits  grains  ronds  et  de  petits  fragmens  de  corps 
marins  très  faiblement  agrégés , à l’exception  de  quelques 
parties  plus  dures  qui  forment  dans  le  milieu  de  la  masse 
des  tubercules  irréguliers.  On  y trouve  des  polypiers , des 
coquilles  turriculées,  quelques  bivalves  et  de  petites  coquilles 
multiloculaires  qui  ressemblent  à des  milliolites.  Cette  partie 
supérieure  de  la  masse  crayeuse  repose  sur  la  craie  blanche 
ordinaire.  Elle  est  entièrement  comparable  aux  assises  que 
M.  Élie  de  Beaumont  a signalées  dans  un  gisement  semblable 
à Bougival  et  à Port-Marly , et  qu’il  a comparées  à la  craie 
blanche  de  Maëstreicht.  L’argile  plastique  repose  immédiate- 
ment sur  les  assises  précédentes  : elle  ne  se  lie  à elles  par 
aucun  passage.  Elle  pénètre  dans  leurs  fissures  et  en  renferme 
les  débris  qui  sont  broyés  avec  elle  dans  quelques  unes  de 
ses  assises.  On  y trouve  détachés  et  isolés , les  tubercules 
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durs  de  la  craie  friable  supérieure,  et  on  y observe  des  cou- 
ches entières  de  craie  broyée  et  remaniée.  Ces  diverses  cir- 
constances paraissent  à M.  Elie  de  Beaumont  venir  à l’appui 
de  l’opinion  de  MM.  Cuvier  et  Brongniart,  qui  ont  pensé 
que  la  formation  de  l’argile  plastique  a succédé  à celle  de  la 
craie,  d’une  manière  brusque  et  violente. 

M.  Constant  Prévost  dit  qu’il  avait  également  connaissance 
de  la  disposition  des  terrains  signalés  par  M.  Elie  de  Beau- 
mont à Meudon  et  à Port-Marly,  mais  que  dans  cette  dernière 
localité,  les  couches  étaient  beaucoup  moins  distinctes  à Marly 
qu’ elles  ne  le  sont  à Meudon. 


Séance  du  15  juin  1835. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  AMi  BOUE. 

M.  Clément-Mullet , secrétaire , donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance , qui  est  adopté.  M.  Desnoyers 
donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  du  1er  juin,  qui 
est  également  adopté. 

M.  le  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Cornuel,  avocat-avoué,  à Yassy  ( Haute -Marne ) ; pré- 
senté par  MM.  Bertrand- Geslin  et  Drouet. 

DONS  FAITS  A LA  SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

b 

1°  De  lapait  deM.  Walferdin,  l’ouvrage  intitulé  : Discours 
<en  forme  de  dissertation  sur  l’état  actuel  des  montagnes 
des  Pyrénées  et  sur  les  causes  de  leurs  dégradations  ; par 
M.  Darcet.  ïn-8%  135  p. , Paris,  1776. 

H°  De  la  part  de  M.  Necker,  son  ouvrage  intitulé:  Le 
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règne  minéral  ramené  aux  méthodes  de  V histoire  naturelle . 
2 vol.  in~8°,  430  et  7 1 6 pages.  Paris,  1835. 

3°  De  la  part  de  M.  de  Witt  Bloodgood , les  ouvrages 
suivans : 

A.  Guide  du  fleuve  Hudson  ( The  Hudson  river  guide  ); 
New-York,  1835.  la- 18,  16p.,  vue  et  carte. 

B.  Carte  des  chemins  de  fer  et  des  canaux  dans  les  États- 
Unis  et  le  Canada;  ( Â map  ofthe  Railroads  and  canals  in 
the  United  - States.  ) in- 12.  72  p.  New-York,  1834. 

C.  Anecdotes  familières  sur  ia  vie  de  sir  Walter  Scott,, 
par  James  Hogg,  avec  une  escpiisse  sur  la  vie  de  ce  dernier 
( Familiar  anecdotes  of  sir  Walter  Scott  J ; par  M.  de  Witt 
Bloodgood.  In-8°,  25  p.  New-York,  1834. 

D.  Lettres  sur  l’histoire  naturelle  et  les  ressources  inté- 
rieures de  Pétât  de  New  York,  par  un  Hibernien  ( Letters 
on  the  natural  history  of  New- York,  etc.) ; in-8°,  225  p. , 
New-York,  1822. 

E.  Coup-d’œil  géologique  et  agricole  sur  le  district  voisin 
du  canal  Erie  ( A geological  and  agric  u U u va  l s urv  ey  ofthe 
district  adjoining  the  Erie  canal.  ) ; in-8°,  163  p.  Albany , 
1824.  Vues. 

F.  Rapport  annuel  du  régent  de  l’université  de  New  York 
au  sénat  f Animal  report  ofthe  regents  ofthe  university.  J ; 
in-8°,  192  p.  Albany , 1835. 

4°  De  la  part  de  M.  Troost  , son  ouvrage  intitulé  : 

Description  géognostique  de  l’état  de  Tennessée  ; première 
partie.  Comtés  de  Davidson , Willamsonet  Ma'ury  f G cognas  tic 
description  of  the  State  of  Tennessee,  etc.);  20  premières  pages 
in-8°.  Nashville,  1835. 

5°  De  la  part  de  M.  Virlet  : 

Traité  minéralogique  et  chimique  sur  les  miftes  de  fer  du 
département  de  la  Melîa  ( Trattato  minera logico  e chimico 
salle  minière , etc.);  par  M.  Brocchi.  2 vol.  in  8°,  296  et  352 
pages.  Brescia,  1828. 

6®  De  la  part  de  M.  Voltz,  les  plâtres  de  dix  corps  orga- 
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nisés  fossiles , savoir  : cinq  Pholadomia  d’Einsingen,  près 
Ulm  , de  la  Haute-Saône  et  des  environs  d’Angoulême  ; trois 
Apiocviniles  du  terrain  à chaille  des  environs  de  Besançon  , 
deux  Glyphœa  du  terrain  à chaille  de  la  Haute -Saône. 

7°  De  la  part  de  M.  Bertrand  - Geslin , un  échantillon  de 
schiste  calcaire  à coquilles  ( V enus  cassinoidcs  et  Cytherœa 
elegans)  faisant  le  mur  de  la  couche  de  houille  près  de  Bol- 
tigen  (Jimmenthal)  Suisse. 

8°  De  la  part  de  M.  C.  Prévost,  des  échantillons  de  roches 
tertiaires  recueillies  par  lui  dans  son  excursion  à Château - 
Landon. 

COMMUNICATIONS. 

M,  Boue  communique  à la  Société  les  deux  ouvrages  sui- 
vans  : Observations  sur  la  géologie  ( Observations  on  the 
geoiogy );  par  M.  Thomas  Glemson.  In-8%  15  p,  Philadelphie, 
1834; 

Esquisse  abrégée  des  rapports  minéralogiques  et  géologi- 
ques de  la  Styrie  f Kurze  Darstelleung  9 etc.  ) ; Par  M.  Anker. 
In-8°,  84  p.  Gralz,  1835. 

A l’occasion  du  procès-verbal,  M.  Virlet  annonce  que 
M.  Triger  a constaté  dans  le  département  de  la  Sarthe,  dans 
les  environs  de  Freney  et  Sillé  Te -Guillaume , un  banc  de 
dolomie  considérable  qui  se  lie,  d’un  côté,  avec  des  marbres 
blanchâtres;  et  de  l’autre,  se  trouve  en  contact  avec  des  por- 
phyres et  des  schistes  tégulaires.  Le  même  géologue  a con- 
staté aussi  que  toutes  les  sources  incrustantes  de  la  contrée 
sortaient  de  la  craie  tuffau,  et  que  toutes  déposent  plus  ou 
moins  de  calcaire. 

M.  Galeotti  annonce  avoir  récolté  160  espèces  de  fossiles 
autour  de  Bruxelles  ; ce  sont  des  fossiles  parisiens  et  de  l’ar- 
gile de  Londres;  à Andenost,  le  schiste  est  percé  par  une 
diorite.  il  annonce  l’envoi  d’une  collection  de  roches  et  d’une 
notice  sur  le  sol  tertiaire  du  Brabant. 

M.  Studer  annonce  que  le  Musée  de  Berne  va  faire  exécuter 
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trente  collections  de  roches  de  l’Oberland,  chacun  de  cent 
échantillons,  à l’appui  de  son  ouvrage  sur  ce  pays,  et  destiné 
à des  échanges , et  mis  en  vente  a raison  de  60  francs. 

I l annonce  que , près  d’Orbe , les  couches  de  calcaire  crayeux 
qui  bordent  le  sud  du  Jura  d’Arau  à Genève  , sont  très  redres- 
sées et  en  dos  d’âne.  Il  demande  si  ce  fait  est  concordant 
avec  les  idées  de  M.  de  Beaumont  sur  l'époque  du  soulèvement 
du  Jura. 

M.  G.  Troost  de  Nashville  dans  le  Tennessée,  par  une 
lettre  du  15  mars  1835,  annonce  que  dans  ses  excursions 
géologiques  il  a recueilli  dans  les  terrains  de  transition 
supérieurs  ou  mountain  limcstone  des  Anglais , un  grand 
nombre  de  coquilles  dont  M.  Troost  considère  quelques 
unes  comme  caractéristiques  des  couches  calcaires  de  son 
pays  et  principalement  les  couches  supérieures;  il  doute 
quelles  soient  connues  des  géologues  européens.  « Je  trans- 
mettrai , dit  M.  Troost , une  collection  de  ces  fossiles  à 
Sa  Société  géologique  par  la  première  occasion.  J’ai  aussi 
recueilli  des  espèces  de  Gryphœa  , d’Oslrœa , des  couches 
équivalentes  au  sable  vert  qui  compose  la  partie  ouest  de 
notre  État , entre  les  rivières  Tennessée  et  Mississiph 

» Je  viens  d’envoyer  un  mémoire  à la  Société  géologique  de 
la  Pensylvanie,  qui  doit  paraître  dans  le  numéro  second 
des  Transactions  de  cette  Société.  J’y  fais  voir  que  les  pen- 
tremites  , fossiles  rares  en  Europe  , doivent  être  considérés 
comme  le  caractéristique  des  couches  supérieures  du  moun- 
tain limestone , toujours  au-dessous  des  couches  houillères. 
J’ai  décrit  dans  le  même  mémoire  une  astérie  qui  se  trouve 
dans  les  couches  inférieures  à celles  caractérisées  par  les 
pentremites  , et  je  possède  d autres  especes  d asterie  non 
décrites,  que  l’on  rencontre  dans  les  anciennes  couches; 
suivant  les  ouvrages  que  j’ai  consultés , on  ne  les  a jamais 
trouvées  en  Europe  , au-dessous  de  la  houille. 

» Je  désire  beaucoup  connaître  l’opinion  de  nos  confrères 
de  la  Société  géologique,  à l’égard  de  ce  fossile  à neuf 
bras  dont  j’ai  envoyé  une  description  avec  mon  premier 
mémoire. 

Soc.  Géol.  Tom.  VL 
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« J ai  I honneur  cle  vous  adresser  quelques  unes  des  premières 
pages  de  la  description  géognostique  du  Tennessee.  J’aurais 
envoyé  l’ouvrage  entier,  mais  il  ne  sera  pas  promptement 
exécuté  ; les  cartes  et  les  coupes  des  stratifications  doivent 
être  exécutées  a peu  près  à mille  milles  d’ici , de  manière  que  ce 
travaihdemande  beaucoup  de  temps.  Ces  premières  pages  con- 
tiennent un  aperçu  approximatif  d’une  partie  de  l’Amérique 
dont  la  géologie  est  analogue  à celle  de  l’Amérique  du  Nord , 
considérée^en  entier.  La  Société  peut  en  tirer  parti  si  elle  le 
trouve  à propos  , et  je  ferai  parvenir  l'ouvrage  aussitôt  qu’il 
sera^complet.  » 

M.  Michelin  communique  à la  Société  deux  coquilles  fos- 
siles] qui  n’avaient  pas  encore  été  trouvées  en  France:  la 
première  est  VHamites  armatus  Sow.,  trouvée  à Monblainville 
(Meuse);  et  la  deuxième  le  Bdemnitcs  plenis  9 Blainv.  , 

( AcrinocamaxJ,  Miller,  ) trouvée  à Sainte  - Menehould 
( Marne). 

M.  Bertrand -Geslin  donne  communication  dune  lettre  de 
M.  Drouet , par  laquelle  il  annonce  avoir  trouvé  la  V olula 
muncina , à Coupeviile,  entre  Châlons-sur-Marne  et  Vitry- 
le-Français,  à neuf  lieues  du  commencement  de  la  craie,  et 
à douze  lieues  de  distance  du  dernier  banc  du  calcaire  gros- 
sier. Ce  lossile  était  à une  profondeur  de  soixante  pieds  dans 
une  craie  blanche  et  tendre;  le  test  était  à l’état  spathique, 
qui  est  celui  habituel  des  fossiles  de  la  craie. 

M.  Deshayes  dit  qu’il  soupçonne  quelque  erreur  de  la  part 
de  l’observateur,  car  jusqu’ici  on  n’a  trouvé  parmi  les  fossiles 
de  la  craie  que  les  oursins  qui  fussent  réellement  cristallisés  et 
à l’état  spathique,  et  que  les  autres  coquilles  de  cette  forma- 
tion sont  restées  à leur  état  naturel.  Il  croit  donc  que  pour  se 
prononcer  sur  le  mérite  du  fait  annoncé,  il  serait  nécessaire 
de  voir  la  coquille  elle-même. 

M.  Pissis  donne  lecture  d’un  mémoire  géologique  sur  la 
partie  méridionale  de  l’Auvergne. 
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Ce  mémoire,  accompagné  de  cartes,  est  renvoyé  à la  com- 
mission pour  Timpression  des  mémoires. 

M.  Boué  lit  la  note  suivante  sur  la  route  d’Arezzo  à Terni 
et  de  Terni  par  le  Furlo  à Pesaro. 

Les  frontières  de  la  Toscane  et  des  États  du  Pape  sont  occu- 
pées, autour  du  lac  de  Trasimène , par  les  grès  secondaires  des 
Apennins  avec  leur  calcaire  compacte,  quelquefois  ruiniforme. 
À ces  grès  succèdent,  à Assis!.,  des  calcaires  dits  faïence,  c’est- 
à dire  d’une  compacité  particulière,  à cassure  conchoïde  fort 
aplatie , et  de  teintes  blanches  et  rouges.  Ces  calcaires  renferment 
des  ammonites  et  rappellent  fort  la  scaglia  du  Vicentin,  le  calcaire 
des  Voirons,  celui  de  Gurnïgeî , près  de  Berne,  ainsi  que  le  cal- 
caire ammonitifère  des  Garpathes  : c’est  évidemment  une  dépen- 
dance du  sol  crétacé. 

À Spello  et  surtout  après  Foiigno  , entre  Spoîeto  et  Terni  , à 
Strettura,  ce  calcaire  forme  des  montagnes  entières  , il  y est  sur- 
tout blanc , les  couches  rouges  y sont  des  accidens  subordonnés  , 
et  i!  alterne  avec  des  marnes  blanches  et  quelquefois  rouges  ou  à 
parties  verdâtres  • vers  le  haut  il  y a quelques  marnes  grises.  L’in- 
clinaison des  couches  est  faible  au  S.-E.  ou  N. -O.,  et  elles  sont 
légèrement  ondulées. 

En  allant  de  Terni  au  Furlo,  l’on  a d’abord  la  continuation  des 
montagnes  de  calcaire  compacte  jurassique  à silex  , qui  s’étendent 
vers  Narni  , puis  les  calcaires  faïence  dont  nous  venons  de  parler* 

La  montée  de  Foiigno  à Nocera  se  fait  le  long  d’alternats  de 
grès  marneux  gris , de  marne  calcaire  grise,  et  de  calcaire  com- 
pacte gris  clair  : l’on  est  rentré  dans  le  système  des  grès  apennins. 

Plus  loin  on  voit  alterner  du  calcaire  secondaire,  gris  brun, 
à petits  corps  nummuiitiques , avec  des  marnes  et  des  grès  mar- 
neux gris , et  a Nocera  même  il  y a du  calcaire  faïence  rouge  ou 
scaglia  au  milieu  des  alternats  de  calcaire  marneux  gris  verdâtre, 
et  de  marne  grise. 

Les  hauteurs  bordant  la  plaine  de  Sigillé  à Cheggia  , sont  com- 
posées encore  de  ces  dernières  roches,  et  à Cheggia  on  retrouve 
de  nouveau  de  la  scaglia  rouge  et  blanche,  inclinant  au  N. -O.  et 
recouverte  de  marne  calcaire  grise. 

Après  cela  il  y a de  nouveau  des  alternats  de  calcaire  gris  et  de 
marnes,  puis,  près  deCatiniano,  du  calcaire  scaglia  rouge  et 
blanc  , inclinant  au  N. 'O.,  puis  au  S.-E.,  et  même  vertical. 

Eu  allant  de  là  à Cagli,  Ton  a à droite  les  mêmes  calcaires 
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faïence,  et  à gauche,  des  marnes  calcaires  grises,  qui  régnent 
aussi  entre  Cagli  et  Acquaforte.  Au  passage  du  Furlo  le  calcaire 
faïence  a pris  une  extension  semblable  à celle  qu'il  a près  de  $po~ 
leto  y mais  ses  couches  y sont  beaucoup  plus  contournées , et  même 
fortement  redressées.  L'inclinaison  générale  y est  d'abord  au  S.-E. , 
puis  au  N.  O. 

Ce  calcaire  blanc  ou  rougeâtre  alterne  aussi  avec  des  marnes 
qui  ont  l'air  de  l'envelopper. 

A la  sortie  de  l’étroit  défilé  du  Furlo,  on  voit  des  alluvions 
anciennes  fort  au-dessus  du  niveau  du  torrent  qui  n'occupe  que 
le  fond  de  cette  profonde  fente. 

Plus  loin  on  entre  dans  le  sol  argileux  et  sableux  subapennin 
à soufre  et  gypse. 

D’après  nos  connaissances  actuelles  sur  le  grès  viennois  et 
carpathique,  il  paraîtrait  que  la  partie  supérieure  du  système 
est  fort  développée  sur  les  frontières  septentrionales  des  Etats  du 
pape  et  de  la  Toscane,  ainsi  que  dans  la  Bomagne,  tandis  que  la 
partie  inférieure  ou  le  grès  viennois,  proprement  dit,  domine 
autour  de  Florence,  dans  la  vallée  de  l'Arno  et  dans  la  plus 
grande  partie  du  littoral  delà  Ligurie. 

M.  C.  Prévost  communique  les  résultats  de  nouvelles 
recherches  qu’il  a entreprises  dans  le  but  de  déterminer 
définitivement  quelle  est  la  position  géologique  et  l’âge  re- 
latif des  calcaires  de  Château- Landon  par  rapport  au  grès 
de  Fontainebleau. 

Après  avoir  rappelé  les  discussions  qui  ont  eu  lieu  à ce 
sujet,  dans  les  séances  des  5 et  1 5 janvier  dernier,  et  avoir 
résumé  les  faits  qui  ont  servi  de  base  aux  opinions  contra- 
dictoires adoptées  par  divers  observateurs , il  déclare  que 
l'examen  auquel  il  s’est  récemment  livré,  vient  en  tous 
points  appuyer  la  manière  de  voir  à laquelle  il  avait  cru 
devoir  s’arrêter  d’après  les  considérations  exposées  par  lui 
dans  la  séance  du  15  janvier  et  qui  ont  été  consignées  au 
Bulletin,  tome  VI,  p,  113. 

Ainsi,  il  regarde  les  assises  du  calcaire  exploité  dans  les 
carrières  de  Château-Landon , comme  antérieures  au  dépôt 
de  grès  de  la  forêt  de  Fontainebleau,  et  à plus  forte  raison 
à celui  des  calcaires  d’eau  douce  et  meulières  de  la  Beauce  , 
opinion  conforme  à celle  admise  déjà  par  MM.  Cuvier  et 
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Brongniart,  en  1822,  dans  la  dernière  édition  de  leur  ou- 
vrage , d’après  les  observations  de  M*  Berthier,  et  opposée, 
au  contraire,  à celle  de  MM.  d’Omalius  d’Halloy  et  Héricart 
Ferrand  qpe  soutient  M.  Elie  de  Beaumont. 

M.  G.  Prévost  a spécialement  étudié  la  plaine  du  Gatinais 
comprise  entre  la  forêt  de  Fontainebleau  , la  vallée  du  Loing 
et  celle  de  la  rivière  d’Essone  , en  visitant  Uri,  La  Chapelle- 
Larchant , Nemours , Château-Landon , Buteau , Puiseau , Ma- 
lesherbes,  Mennecy,  etc. 

Il  a acquis  la  conviction  : 1°  que  cette  plaine  n’atteint  pas 
un  niveau  aussi  élevé , d’une  part,  que  le  massif  de  la  forêt 
de  Fontainebleau,  qui  la  domine  au  nord  ; et  d’une  autre, 
que  le  grand  plateau  de  la  Beauce , qui  la  circonscrit  au  sud- 
ouest  et  à l’ouest,  plateau  auquel  se  rattachent  les  buttes 
et  collines  isolées  de  Bromeille,  Burcy,  Dromont , Fro- 
mont,  etc. 

2°  Que  les  sables,  grès  et  poudingues,  que  l’on  voit  sur  les 
deux  rives  du  Loing  et  dans  la  plaine  de  Château-Landon, 
sous  le  calcaire,  appartiennent  à la  formation  de  l’argile  plas- 
tique et  non  à celle  des  grès  de  Fontainebleau. 

3°  Que  les  coquilles  marines  trouvées  par  M.  Héricart  - 
Ferrand,  dans  le  fond  du  bassin  de  Larchant  et  à la  surface 
du  sol , à Château-Landon  même , correspondent  au  calcaire 
marin  de  Provins,  et  qu’elles  indiquent,  par  conséquent, 
l’horizon  des  marnes  du  gypse. 

4°  Que  les  collines  qui,  entre  Puiseau  et  Malesherbes^  „ 
s élèvent  au-dessus  de  la  plaine  du  Gatinais  sont  composées, 
à leur  sommet,  d’un  calcaire  d’eau  douce  à lymnées,  hélices 
et  cyclostome  élégant , évidemment  semblable  à celui  de  la 
Beauce,  et  qui  est  séparé  de  celui  qui  constitue  le  sol  de  la 
plame  de  Château-Landon  à Puiseau,  par  les  mêmes  marnes 
vertes  qu’à  Provins,  Montereau,  Yalvin,  Essone,  Etainpes, 
on  voit  partout,  au-dessus  du  calcaire  siliceux,  et  entre  lui 
et  les  grès  de  Fontainebleau. 

L épaisseur  de  ceux-ci  diminue  graduellement,  lorsque 
Ion  s approche  des  bords  du  bassin  de  craie,  et  notamment 
au  midi , vers  la  Loire  et  l’Orléanais , où  ils  disparaissent 
entièrement,  ainsi  que  les  marnes  vertes,  de  sorte  que  les 
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dépôts  il’ eau  douce  inférieurs,  moyens  et  supérieurs , peu- 
vent, en  ce  lieu,  être  réunis  et  confondus  en  une  seule  for- 
mation. 

Ces  derniers  faits  et  les  conséquences  qui  en  découlent 
s’expliquent  parfaitement  dans  la  théorie  depuis  long  temps 
proposée  par  M.  C.  Prévost , pour  rendre  compte  au  moyen 
des  affluens  fluviatiles,  dans  un  golfe  marin,  des  alternances, 
enchevêtremens  et  mélanges  des  dépôts  formés  simultané- 
ment par  les  eaux  salées  et  par  les  eaux  douces  ; en  effet , 
une  même  cause  générale  a produit  les  calcaires , marnes  et 
silex  d’eau  douce  de  tous  les  étages  des  terrains  parisiens  ; 
leur  dépôt  non  interrompu  dans  les  points  les  plus  rappro- 
chés des  sources  et  des  embouchures,  a été  séparé  en 
plusieurs  séries  dans  le  centre  du  bassin  par  l’intercalation 
accidentelle  et  souvent  locale,  de  sédunens  apportés  par 
les  eaux  de  la  mer  ; c’est  ainsi  que  les  sables  et  grès  marins 
supérieurs  formèrent  un  grand  banc  à quelque  distance  des 
rivages  est  et  sud  du  golfe  parisien,  tandis  que  dans  le  fond 
de  celui-ci,  se  déposaient  presque  sans  interruption  les 
matériaux  charriés  par  le  trop  plein  des  nombreux  et  im- 
menses lacs  d’eau  douce , qui  s’élevaient  en  étage  dans  ces 
directions. 


Notice  sur  les  Calcaires  siliceux  et  les  Marnes  blanches  et 
vertes  de  l'arrondissement  d’Epernay  (Marne),  par 
M.  Drouet. 

Ayant  eu  une  nouvelle  occasion  d’étudier  les  calcaires  et  mar- 
nes d’eau  douce  et  leur  position  dans  l’arrondissement  d’Epernay, 
je  vais  essayer , témérairement  peut-être , de  leur  assigner  une 
place  , et  je  m’aiderai  à cet  effet  de  leurs  restes  organiques  et  de 
leur  stratification. 

La  meulière  observée  à Damery  par  M.  Deshayes , se  continue 
encore  sur  la  droite  et  sur  la  gauche  de  la  Marne  : à gauche  elle 
se  lie  à celle  de  Saint-Martin  d’Àblois  , et  probablement  de  Mont- 
mirail;  mais  nos  collines  de  l’argile  plastique  n’offrent  que  la  fin 
de  ce  banc,  une  meulière  en  fragmens,  mêlée  d’argile  rouge, 
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elle  a une  puissance  d’un  mètre  environ,  et  se  trouve  à trois 
décimètres  du  sol;  elle  ne  couvre  que  la  partie  la  plus  élevée  des 
collines  et  repose  sur  un  calcaire  plus  ou  moins  compacte,  quel- 
quefois rempli  de  rognons  de  silex  , et  toujours  de  filons  ou  veines 
de  chaux  carbonatée  critallisée ; parfois  (sur  le  versant  est  de  la 
montagne  d’Avize)  ce  calcaire  est  suivi  immédiatement  par  des 
argiles  vertes  et  blanchâtres  qui,  là,  représentent  seules  l’argile 
plastique.  Sur  le  versant  sud-ouest,  au  contraire,  on  voit  succé- 
der à ce  calcaire  sans  coquilles,  un  calcaire  compacte  d’une  cou- 
leur gris-jaunâtre,  ayant  quelquefois  l’aspect  d’un  conglomé- 
rat ne  renfermant  uniquement  que  des  lymnées,  et  répandant 
par  la  percussion  une  odeur  fétide. 

A peu  près  au  même  niveau , on  remarque  des  grès  blanchâtres 
et  souvent  ferrugineux  qui  s’expioitent  pour  le  pavage,  et  des 
sables  d’un  jaune-verdâtre. 

Au-dessous,  vient  un  banc  de  calcaire  d’une  puissance  de  3 à 
4 mètres;  il  est  tantôt  compacte  et  sans  coquilles,  tantôt  moins 
serré  et  rempli  de  planorbes,  paludines,  lymnées,  hélices, 
gyrogomtes;  la  partie  inférieure,  d’un  grain  plus  serré,  ne  ren- 
ferme qu’une  cérite  que  nous  regardons  comme  la  cérite  de 
Lamarck.  Ce  calcaire  repose  sur  l’argile  plastique  qui  est  exploi- 
tée comme  cendres  de  montagne. 

En  remontant  la  vallée,  du  versant  ouest  vers  le  nord,  du  côté 
d’Epernay,  le  calcaire  siliceux,  qui  repose  également  sous  la 
meulière , a une  puissance  de  8 à 10  mètres  ; la  partie  supérieure  , 
sans  coquilles  , présente  des  fissures  qui  quelquefois  sont  remplies 
d’une  marne  blanche  friable  et  très  légère  ; au-dessous,  le  calcaire 
est  friable,  blanc,  et  renferme  des  planorbes,  paludines,  îym- 
nees,  liehces,  cyclostomes  eu  momie,  etc.^Ce  calcaire  eu  recou- 
vre un  autre  mieux  agrégé,  offrant  les  mêmes  coquilles  avec  un 
pîanoibe  qui  me  semble  voisin  du  Plunorbis  cctnncitus , une 
espèce  de  bulime,  etc.;  la  partie  inférieure  ne  contient  que  la 
cérite  de  Lamarck.  Les  coquilles  des  deux  derniers  étages  ont 
une  couleur  ocreuse , la  pierre  elle-même  offre  quelques  cavités 
de  meme  couleur.  Le  banc  est  divisé  en  trois  parties  par  deux 
couches  de  marne  verte,  très  dure,  ayant  chacune  un  met  e en- 
viron d’épaisseur. 

La  colline  sur  laquelle  sont  situés  les  villages  de  Chavat  et  Mon- 
telan  présentent  également  des  calcaires  avec  la  cérite  de  La» 
mardi. 


A Damery,  la  meulière  repose  aussi  sur  le  calcaire  siliceux , il 
est  d un  gris  jaune  et  compacte,  avec  lymnées  comme  à Avize 


y 
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blanc  , avec  paludiues , cyciostômes  en  momie  , etc.,  et  gris  , avec 
coquilles  dont  le  test  en  partie  conservé  est  blanchâtre. 

Plusieurs  de  ces  calcaires,  a Damery,  Avize,  etc.,  sont  dendri- 
tiques. 

Les  marnes  blanches  et  vertes  de  Damery  se  retrouvent  dans 
quelques  localités  sur  l’argile  plastique. 

On  voit,  d’après  ce  qui  précède,  que  dans  toutes  les  !ooa!ités,à 
Damery,  visitées  par  MM.  Deshayes  et  C.  Prévost,  à Avize  ainsi 
que  sur  la  route  de  Reims  à Épernay,  parcourue  par  M.  Eiie  de 
Beaumont,  les  calcaires  marneux  et  siliceux  et  les  marnes  blan- 
ches et  vertes  succèdent  aux  meulières; 

Que  la  cérite  de  Lamarck  qui  se  trouve,  à la  vérité,  dans  la 
meulière,  a été  observée  par  M.  Deshayes  à Fleury-la-Rivière , 
et  par  moi  dans  les  collines  à gauche  d’ Épernay  , dans  un  calcaire 
qui  ne  renferme  qu’elle  (1); 

Que  les  autres  coquilles  se  rapportent  à celles  indiquées  comme 
existant  dans  les  couches  inférieures  au  gypse. 

Dès-lors  n’est-on  pas  amené  à considérer  ces  calcaires  comme 
constituant  la  deuxième  formation  d’eau  douce  , bien  que  les 
membres  intermédiaires  entre  les  calcaires  et  la  meulière  qui  se 
trouvent  dans  le  bassin  de  la  Seine  manquent  en  tout  ou  en  partie 
dans  le  bassin  de  la  Marne. 

Il  existe  dans  notre  département  un  autre  calcaire  siliceux  , que 
sa  position  géologique  et  les  fossiles  qu’il  renferme,  différens  de 
ceux  des  autres  calcaires  siliceux  , ne  permettent  pas  de  classeï  ; 
M.  Arnould  , juge  au  Tribunal  civil,  et  géologue  distingué  de 
notre  ville  , l’a  observé  dans  l’arrondissement  de  Reims  , n’ayant 
pu  bien  reconnaître  sa  position  géologique , il  a besoin  de  1 étu- 
dier de  nouveau ^ dès  que  j’aurai  à cet  égard  des  renseignemens 
précis  j’en  ferai  part  à la  Société. 

Ce  calcaire  est  jaunâtre,  terreux,  assez  mal  agrégé,  et  ren- 
ferme des  fossiles  entièrement  nouveaux  pour  la  plupart. 

En  voici  la  liste  : Paludine,  hauteur  32  milk,  diam.  27. 
Physe,  haut.  57  mili.,  diam.  32.  — Hélice  ( ombiliquée  ) , haut* 
1 5 mill. , diam.  23.  — Hélice  (sans  ombilic).  — Hélice  pyramidée , 
striée  transversalement,  haut.  15  mill.,  diam.  12.  — Hélicène* 
— Carvéolle.  — Maillot.  — Auricule.  — Cyclostôme  en  momie. 
. — Yalvée.  — Cyclade. 

(i)  Nous  avons  trouvé  dans  ce  calcaire  , une  bivalve  dont  la  forme  se 
approche  de  celle  des  vénus. 
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Observations  sur  l’Argile  plastique  et  le  passage  du  Cal- 
caire  grossier  à la  Craie . 

L’examen  de  l’argile  plastique  dans  différentes  localités  , amène 
à considérer  cette  formation  comme  un  dépôt  laissé  par  des  eaux 
plus  tranquilles  après  le  retrait  de  la  mer  qui  a déposé  la  craie, 
non  pas  comme  l’avance  M.  Rozet , dans  les  cavités  de  cette 
craie,  puisque  les  masses  de  l’argile  plastique  (dans  le  départe- 
ment de  la  Marne,  au  moins)  se  trouvent  à la  sommité  des  col- 
lines de  craie,  témoin  le  dépôt  de  la  montagne  de  Bernon  aux 
portes  d ’ Épernay , qui  a été  visité  par  plusieurs  géologues  et  na- 
turalistes, et  notamment  par  M.  Deshayes.  Et,  en  effet,  si  l’argile 
plastique  se  trouvait  dans  les  cavités  de  la  craie,  elle  se  rencontre- 
rait plutôt  dans  les  vallées  et  les  plaines  que  sur  la  partie  la  plus 
élevée  ou*  tout  au  moins  la  partie  moyenne  des  collines,  dont 
quelques  unes  même  sont  entièrement  composées  d argile  plasti- 
que et  de  calcaire  siliceux  avec  ou  sans  coquilles. 

Cette  formation  commence  avec  la  craie  dans  les  arrondisse- 
mens  d’Epernay  et  de  Reims , et  ne  va  pas  meme  jusqu  aux  limites 
de  ces  arrondissemens , elle  s’étend  à droite  et  a gauche  de  la 
Marne,  sur  une  longueur  de  10  à 12  lieues,  et  une  largeur  de 
3 ou  4 ; la  craie  n’est , au-delà  , recouverte  que  par  le  terrain  de 
transport , les  grèves  y et  en- deçà , c est  le  calcaire  grossier  et  les 
terrains  supérieurs. 

Quelquefois , à Damery,  par  exemple  (situé  a 2 lieues  d Eper- 
nay,  sur  la  rive  droite  de  la  Marne) , on  peut  observer  le  passage 
du  calcaire  grossier  à la  craie.  On  y remarque  1°  immédiate- 
ment  sous  le  calcaire  grossier,  une  couche  d’argile  d un  brun 
noirâtre,  d’une  épaisseur  de  10  à 15  centimètres; 

2°  3 ou  4 mètres  de  sables  jaunes  sans  coquilles  ; 

3°  Une  couche  de  marnes  argileuses  blanchâtres,  de  3 mètres 
50  centimètres  environ; 

4°  Des  argiles  sableuses  rouges , d’une  puissance  égale; 

5°  Des  argiles  bleuâtres  d’une  épaisseur  de  3 à 4 mètres.  On  a 
tenté  de  fabriquer  de  la  poterie  avec  ces  argiles,  mais  ayant  été 
employées  seules,  cet  essai  n’a  pas  réussi  : peut-etre  de  nouvelles 
tentatives  seraient-elles  plus  fructueuses. 

6°  La  craie  en  fragmens  , 2 à 3 mètres  ; 

7°  Enfin  , la  massé  de  craie  qui  a Châlons  a une  puissance  de 
plus  de  100  mètres. 

Ces  divers  strates,  quoique  saus  débris  organiques  végétaux  ou 
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animaux,  sont  bien,  à mon  avis  , l’argile  plastique , car  je  n’ai 
jamais  vu  le  calcaire  grossier  reposer  immédiatement  sur  la  craie  : 
quels  seraient  d’ailleurs  la  classe  et  le  nom  de  ces  sables  et  argiles 
de  Dainery  ? il  est  des  lieux  où  l’argile  plastique  n’est  indiquée  que 
par  des  argiles  blanchâtres  et  vertes  (versant  est  de  la  montagne 
d’Avize). 

D'un  autre  côté  ces  dépôts  de  l’argile  plastique  ne  sont  pas  tous 
les  mêmes;  dans  celui  de  la  montagne  de  Bernon,  par  exemple, 
on  observe  12  à 15  strates  variés , n’avant  chacun  pas  plus  de 
20  centimètres  à 1 mètre  d’épaisseur,  les  argiles  et  les  sables  de 
diverses  couleurs  alternent  avec  les  limites;  toutes  ces  couches 
sont  remplies  de  coquilles  plus  ou  moins  bien  conservées , quel- 
quefois ou  y rencontre  des  empreintes  de  végétaux  et  des  osse- 
mens. 

Ailleurs,  sous  une  couche  de  tuf  de  15  centimètres  et  une  masse 
plus  ou  moins  forte  de  calcaire  siliceux,  on  rencontre  un  banc 
d aigiles  tantôt  giises,  tantôt  blanchâtres,  ou  jaunes,  et  même 
rouges,  colorées  par  l’oxide  de  fer,  d’une  épaisseur  de  2 à 2 mè- 
tres, puis  une  argile  noire,  appelée  vulgairement  koek,  de  10  à 
15  centimètres;  enfin  une  masse  d’argile  noirâtre,  plus  ou  moins 
pure  , plus  ou  moins  compacte,  toujours  mêlée  de  lignites,  de 
coquilles,  et  parfois  d ossemens,  d’une  puissance  de  4 à 5 mètres. 

Ici  la  masse  de  lignites  a une  épaisseur  de  8 à 10  mètres , est 
recouverte  par  un  sable  siliceux  renfermant  des  coquilles  rares  et 
curieuses;  la  Teredina personata , plusieurs  variétés  à’Unio,  une 
espèce  de  Paludina,  etc.;  les  lignites  contiennent  quelques  osse- 
mens. 

Là  y elle  n a au-dessus  d’elle  qu’une  espèce  de  meulière  et  des 
sables  sans  coquilles,  et  offre  une  puissance  de  15  à 20  mètres; 
elle  ne  renferme  que  peu  ou  point  de  coquilles,  et  encore  ne  se 
iencontrent-elles  que  sous  les  lignites  , dans  un  sable  noir;  mais  on 
y voit  des  ossemens  de  crocodiles , des  arbres  presque  entiers  dont 
1 écoice  est  minéralisée,  et  le  bois  passe  presque  au  Jayet , puis- 
qu  il  en  présente  la  cassure  conchoïde  et  brillante  ; quelquefois 
on  y trouve  le  Succin. 

Dans  d autres  localités  la  masse  n’est  composée  que  d’une  argile 
giasse  de  couleur  grise , et  n’offre  avec  une  quantité  considérable 
de  coquilles  que  des  débris  de  plantes  ; au-dessus  se  voit  une 
couche  peu  épaisse  de  sable  siliceux. 

Tous  ces  lignites , toutes  ces  argiles  sont  exploités;  la  combus- 
tion en  dégage  le  soufre , qui  cristallise. 

Que  conclure  de  tout  ce  qui  précède  relativement  à cette  inté- 
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ressante  formation  des  terrains  tertiaires?  La  position  de  tous  ses 
dépôts  a la  crête  ou  à la  partie  moyenne  des  montagnes , l’incli- 
naison de  leurs  lits  , son  étendue  aussi  restreinte  en  la  comparant 
à celle  delà  craie,  ne  permettent  pas  de  supposer  qu’elle  en 
remplisse  les  cavités  , et  qu’elle  soit  par  conséquent  inhérente  aux 
terrains  secondaires  ^ car  alors  on  la  rencontiesait  paitout  ou  se 
trouve  la  craie  : on  observera  peut-être  qu’un  bouleversement  aura 
relevé  la  masse  de  craie  et  reporté  l’argile  plastique  à la  crête  des 
c ollines.  D’autres  personnes  supposeront  un  bouleversement  d’une 
autre  espèce,  un  affaissement  de  la  craie,  ou  prétendront  que 
des  eaux  furieuses  ont  entraîné  l’énonne  masse  qui  devait  réunir 
les  collines  ou  se  trouve  l’argile  plastique,  et  en  former  un  vaste 
lac. 

Nous  répondrons  que  cela  ne  nous  semble  pas  supposable,  et 
en  effet,  les  arrondissemens  de  Ghâlons,  Vitry  et  Sa  in  te -M en e- 
hould,  quelques  localités  de  ceux  de  B.eims  et  d’Epernay , et  des 
départemens  de  l’Aube  et  des  Ardennes,  ont  des  collines  de  craie 
et  l’argile  plastique  ne  s’v  trouve  pas;  en  second  lieu,  qu’il  ne 
peut  y avoir  eu  affaissement  parce  qu’on  rencontrerait  l’argile 
plastique  dans  les  vallées  et  les  plaines  aussi  bien  que  sur  les 
collines;  et,  enfin",  qu’il  n’est  guère  probable  qu’il  y ait  eu  en- 
traînement, car  les  lacs  n’ont  point  de  cours  et  par  conséquent 
leurs  eaux  manquent  de  la  force  nécessaire  à un  entraînement. 

Nous  dirons  donc  que  nous  pensons  que  la  formation  de  l’argile 
plastique  est  indépendante  de  la  craie,  qu’elle  n’en  remplit  pas 
les  cavités , et  doit  être  attribuée  „à  des  lacs  d’eau  douce  et  par- 
fois salée  (puisqu’il  existe  dans  les  dépôts  quelques  coquilles  ma- 
rines), et  que  peut-être  ces  dépôts  auront  été  relevés  par  des 
bouleversemens  partiels  , comme  le  calcaire  grossier  et  les  autres 
formations  tertiaires  l’ont  été  elles-mêmes;  et  en  effet,  que  l’on 
considère  les  différentes  couches  de  l’écorce  du  gobîe , toutes  ont 
subi  des  révolutions  plus  ou  moins  considérables  : ce  que  prouve 
l’inclinaison  des  lits , tandis  que  les  alluvions  modernes  n’ont  que 
des  couches  horizontales. 

ÏI  est  des  terrains  sur  l’époque  et  la  formation  desquels  nous 
avons  des  doutes,  ce  sont  les  calcaires  marneux  et  si’Cceux,  et  les 
marnes  blanches  et  vertes.  Celles  de  ces  dernières  qui  se  voient  à 
Damery  sont  souvent  remplies  de  débris  de  coquilles , qui  s’ob- 
servent  et  sur  les  grès  marins  inférieurs , et  sur  quelques  dépôts 
de  l’argile  plastique;  les  tableaux  que  je  joins  à cette  note  indi- 
queront à la  Société  la  position  de  ces  terrains,  et  je  la  prierai 
de  m’aider  à les  déterminer. 
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RESTES  ORGANIQUES  DE  L'AGILE  PLASTIQUE. 

COQUILLES 

UNIVALVES  TERRESTRES  ET  FLUVIATILES. 

Teredina  personata.  — Paludina , 4 espèces.  — Cyclostoma.  — Neritina  , i>  es- 
pèces. — Planorba,  G espèces.  — Melania  inguinata.  — Melania  , 2 autres 
espèces. — Cerithium , 6 espèces.  — Melanopsis  , 2 espèces.  — Ampullaria , 
3 espèces.  — Pirena.  — Physa,  — Bulimus, — — Auricula.  — Agailûna. 

UNIVALVES  MARINES. 

Pyrula,  2 espèces.  — Bulla.  — Girogonato, 

BIVALVES  FLUVIATILES. 

Unio , 5 ou  4 espèces.  — Cyrena , 3 espèces.  — Cyclas. 

BIVALVES  MARINES. 

Corbula , 5 espèces.  — Modiota . — Lucina.  — Ostrea . 

OSSEMENS. 

Crocodiles.  — Ursus , etc. 

PLANTES. 

Graminées.  — Palmiers.  — Fruits,  etc. 

MINÉRAUX. 

Alumine  sous-sulfatée , Webstérite.  — Chaux  sulfatée,  cristallisée,  sélénite. 
— Succin.  — Fer  sulfuré.  — Chaux  carbonatée,  cristallisée.  ~ Silex.  — Fer 
oxidé. 


Séance  du  29  juin  1835. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  AMI  BOUE. 

M.  Clément -Mullet,  secrétaire  , donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  le  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Reverchon,  ingénieur  des  mines,  à Metz,  présenté  par 
MM.  Voltz  et  Walferdin. 
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DONS  FAI^S  A LA  SOCIETE. 

La  Société  reçoit  : 

1°  De  la  part  de  M.  Alexandre  Brongniart  ; Description 
géologique  des  environs  de  Paris , par  MM.  G.  Cuvier  et 
Al.  Brongniart . Troisième  édition , dans  laquelle  on  a 
inséré  la  description  d9 un  grand  nombre  de  lieux  de  l’Alle- 
magne, de  la  Suisse  , de  L Italie,  etc.,  qui  présentent  des 
terrains  analogues  à ceux  du  bassin  de  Paris,  avec  un  atlas 
de  18  pi.  ; in-8°,  686.p.  Paris,  1835. 

2°  De  la  part  de  M.  Jacquemont,  la  deuxième  et  la  troi- 
sième  livraison  du  V oyage  dans  l’Inde , par  Victor  Jacque- 
mont. 

3°  De  la  part  de  M.  Scipion  Gras,  sa  Statistique  minéra- 
logique du  département  de  la  Drôme,  ou  description 
géologique  des  terrains  qui  constituent  ce  département , 
ouvrage  accompagné  dune  carte  géologique,  ln-8°,  296  p. 
Grenoble,  1835. 

4°  De  la  part  de  M.  d’Omalius  cFHalloy,  ses  démens  de 
géologie , ou  seconde  partie  des  Elémens  d'histoire  natu- 
relle inorganique  ; 2rae  édition.  In-8°,  742  p.,  1 pl.,  une  carte. 
Paris,  1835. 

5°  De  la  part  de  M.  Schulz,  son  ouvrage  intitulé  : 

Description  géognostlque  de  la  Galice  ( Descripcion 
geognostica  , etc . J ; in-8°,  52  p.,  une  carte.  Madrid,  1835. 

6 3 De  la  part  de  M.  Studer,  son  ouvrage  intitulé  : 

Géologie  des  Alpes  Suisses  occidentales  ( Géologie  der 
westlichen  Schvueiser  - Alpen  ) ; in-8°,  420  p.,  une  carte. 
Leipzig,  1834. 

Il  est  donne  lecture  dune  lettre  de  M.  Schulz,  accompa- 
gnant lenvoi  qu’il  fait  à la  Société  de  deux  exemplaires  de 
sa  Description  géologique  de  la  Galice . 

L auteur  dit  que  son  opinion  a été  changée  pour  ce  qui 
regarde  les  terrains  marneux  de  la  contrée,  de  la  rivière  de 
Cové , lesquels,  comparés  avec  d’autres  terrains  semblables, 
en  Castille,  sont  indubitablement  de  la  formation  du  ken  per, 
et  sur  lesquels  il  était  encore  dans  le  doute,  l’an  dernier. 
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Il  termine  en  disant  qu’il  va  s’occuper,  pour  le  royaume 
des  Asturies,  d’un  travail  semblable  à celui  par  lui  fait  pour 
la  Galice. 

M.  Constant  Prévost  fait  observer  que  la  classification  des 
lignites  du  Soissonnais  , admise  par  M.  d’Ornalius  d’IIalloy, 
dans  la  deuxième  édition  de  ses  Elèmcns  de  géologie , est 
conforme  aux  opinions  qu’il  a toujours  émises.  C’est  donc  à 
tort,  dit  M.  Prévost,  que  M.  d’Omalius  s’appuie,  à cet 
«crard  de  l’autorité  de  M.  de  Beaumont.  Car  ce  dernier 
professait  une  opinion  différente:  et  si,  maintenant,  sa  ma- 
nière d’envisager  les  lignites  du  Soissonnais  a changé,  c’est 
parce  qu’il  sera  revenu  aux  idées  de  M.  Prévost , à qui 
appartient  l’antériorité , pour  cette  classification  et  qu’il 
réclame. 

M.  Clément -Mullet  donne  quelques  explications  sur  le 
gisement  de  l’argile  employée  à la  fabrication  du  ciment 
romain  de  Malême  (Côte-d’Or),  présenté  à la  Société  en 
1833  ( Bulletin , page  299,  tome  III).  Il  en  résulte  que  ce 
ciment  est  fait  avec  une  argile  qui  se  trouve  au  pied  d’un 
coteau  dépendant  de  la  formation  du  Coral-Rag , au  N.-E. 
à une  demi-lieue  de  Malême , sur  les  confins  du  départe- 
ment de  la  Côte-d’Or  et  de  l’Aube,  où,  dans  cette  partie , 
la  formation  du  Coral-Rag  a acquis  quelque  développe- 
ment. Cette  argile  fait  une  vive  effervescence  avec  l’acide 
nitrique.  Elle  constitue  une  couche  de  huit  à neuf  pieds 
d’épaisseur.  Elle  est  surmontée  par  un  calcaire  compacte 
schistoïde  à grains  fins,  contenant,  ainsi  que  l’argile,  de 
petites  pholadomies.  L auteur  de  la  note  y a trouve  une 
Isocardia  excentrica.  Ce  calcaire  , dans  les  escarpemens 
faits  pour  l’exploitation,  a une  puissance  de  dix  pieds 
environ  ; il  se  présente  en  fragmens  plus  ou  moins  cubiques 
contenant  parfois , dans  leur  intérieur,  des  cavités  tapissées 
d’oxide  de  fer  rougeâtre.  La  compacité  du  calcaire  va  en 
diminuant  à mesure  qu’on  approche  de  l’argile,  et  sa  tendance 
à l’exfoliation  schisteuse  augmente.  L’argile  repose  sur  un 
calcaire  coquillier  en  rognons  auquel  ellè  va  se  mêler.  Plu- 
sieurs sources  se  trouvent  dans  le  voisinage  au  med  de  ce 
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vallon.  Cette  argile,  dans  cet  èndroit , semble  être  une 
véritable  anomalie,  car  les  terrains  d’alentour  présentent 
une  constitution  géologique  toute  différente,  c’est  un  cal- 
caire plus  ou  moins  compacte,  caractérisé  par  des  polypiers 
de  diverses  espèces,  entre  autres  des  méandrines  et  des 
bivalves,  parmi  lesquelles  on  reconnaît  beaucoup  de  grandes 
pholadomies  et  des  peignes  , mais  nulle  part  on  ne  voit 
d’argile. 

M.  Yirlet  rappelle  qu’un  violent  tremblement  de  terre 
s’étant  fait  ressentir  dans  l’Amérique  du  Sud,  le  20  février 
dernier  , y a détruit  les  villes  de  Talcahuana , Carico,  Con- 
quénès  , Lanarès  , Chiliano  , La  Conception  , etc. , et  un 
grand  nombre  de  villages  du  Chili.  A la  suite  de  ce  trem- 
blement , le  plus  considérable  qui  ait  affligé  , depuis  fort 
long -temps,  cette  contrée  , les  eaux  de  la  mer  se  sont  éle- 
vées à 33  pieds  au-dessus  de  leur  niveau  ordinaire.  Les  dégâts 
occasion és  par  cette  épouvantable  catastrophe  sont  incal- 
culables , et  plus  de  200  mille  personnes  se  sont  trouvées 
sans  asile. 


A cette  occasion  M.  Viriet  ajoute  que  la  fréquence  et  la 
violence  des  tremblemens  de  terre  qui  se  font  sentir  dans  les 
Cordilières  lui  semblent  démontrer  l’origine  toute  récente  de 
cette  grande  chaîne,  que  d’autres  considérations  ont  déjà  fait 
classer  parmi  les  soulèvemens  les  plus  récens.  Si  l’on  suppose  en 
effet,  dit-il,  qu  un  système  de  fractures,  comme  celui  qui  a donné 
naissance  à cette  chaîne,  l’un  des  reliefs  les  plus  étendus,  les  plus 
élevés  et  les  plus  prononcés  de  la  surface  du  globe , n’a  pas  pu  se 
pio  uiie  sans  qu  il  se  format,  par  suite  du  bouleversement  et  du 
dérangement  des  couches , de  grandes  cavités  intérieures , on  con- 
cevra facilement  que  les  éboulemens,  et , par  suite,  les  ébranle- 
mens  du  sol , devront  être  d’autant  plus  fréquent  que  le  soulève- 
ment aura  une  origine  plus  récente. 

, Une  chahle  de  formation  récente  doit  donc,  dans  le  principe  , 
éprouver  bien  des  tassemeus  et  des  modifications  à sa  surface;  or, 
les  traditions  et  les  faits  semblent  démontrer  qu’il  en  arrive  ainsi 
dans  la  chaîne  des  Andes  ; en  sorte  que  si  l’on  prend  , d’une  part , 
en  considération  l’étendue  et  l’élévation  considérable  de  cette 
chaîne , et  de  l’autre  la  fréquence  des  tremblemens  de  terre  qui 
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s’y  manifestent,  toutes  les  probabilités  semblent  se  réunir  pour 
lu,  faire  assigner  Une  origine  extrêmement  récente  ; et  la  loi  sur 
les  soulèvemens,  qu’il  a précédemment  établie,  savoir:  «qu’a 
mesure  que  la  terre  se  refroidissait , les  intervalles  de  tranquillité , 
à sa  surface,  devenaient  de  plus  en  plus  longs,  et  les  soulèvemens 
de  moins  en  moins  fréquens;  mais  qu’ils  étaient  aussi  plus  violons 
et  plus  considérables,  et  que  par  conséquent  les  plus  hautes 
chaînes  de  montagnes  devaient  être  les  plus  récemment  affectées 
par  les  dislocations  de  l’écorce  terrestre,»  se  trouverait  ainsi 
constatée  pour  cette  chaîne , comme  pour  la  grande  chaîne  des 
Alpes.  (Yoy.  p-  216.) 

En  1828,  pendant  que  je  dirigeais  le  mines  de  bouille  de  Saint- 
Georges -Châtelaison  (Maine-et-Loire),  un  éboulement  assez  con- 
sidérable , qui  eut  lieu  à plus  de  300  pieds  de  la  surface  dans 
l’intérieur  d’anciens  travaux  (1),  produisit  dans  la  direction  des 
couches  un  ébranlement  tel,  que,  bien  qu’éloigné  d’au  moins 
quinze  minutes  du  théâtre  de  l’évènement , j’éprouvai  une  assez 
forte  secousse , dont  je  ne  tardai  pas  à connaître  la  cause , mais 
que  j’attribuai  dans  le  moment  à un  tremblement  de  terre.  En 
réfléchissant  à l’accident  dont  le  hasard  m’avait  rendu  le  témoin  , 
et  qui , au  dire  de  quelques  anciens  ouvriers  du  pays  , était  assez 
fréquent  à l’époque  où  les  travaux  étaient  en  grande  activité, 
j’eus  dès  lors  la  pensée  qu’une  partie  des  tremblemens  de  terre, 
étrangers  aux  phénomènes  volcaniques,  pourraient  bien  avoir  une 
semblable  origine;  car  si  un  simple  éboulement  de  mines  a pu 
produire  une  secousse  dans  le  terrain  environnant,  il  est  évident 
que  les  éboulemens  qui  se  produisent  dans  les  grandes  cavités  de 
la  terre  doivent  produire  des  tremblemens  à sa  surface.  C’est  donc 
avec  le  plus  vif  intérêt  que  j’ai  vu  M.  Boussingault  attribuer  les 
tremblemens  de  terre  de  la  chaîne  des  Andes,  où  il  a résidé  plu- 
sieurs années,  aux  tassemens  intérieurs  du  terrain.  (Yoy.  Bull. 
t.  VI,  p.  52.) 

Si , selon  toute  probabilité , les  éboulemens  et  les  tassemens 
intérieurs  sont  la  cause  des  tremblemens  de  terre  , on  concevra 
que  les  mouvemens  ondulatoires  produits  à la  surface  du  sol  au- 
ront une  intensité  proportionnelle  à la  cause  qui  les  produit,  et 
que  la  distance  à laquelle  ils  se  prolongeront  tiendra  à la  fois  à 
cette  intensité  et  à l’arrangement  du  terrain.  On  conçoit  aussi  que 


(i)  Ces  mines  à couches  verticales  sont  peut-être  les  plus  anciennement 
exploitées  de  France,  et  le  terrain  y a été  autrefois  sillonné  de  cavités  jus- 
.qu'à  deux  mille  pieds  de  profondeur  sur  environ  une  demi-lieue  d’étendue, 
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des  mouvemens  ondulatoires  peuvent  dans  quelques  circonstances 
occasioner  des  soulèvemens  et  affaissemens  partiels  du  sol»  car 
si  les  fentes  et  les  fissures  du  terrain,  en  s’écartant  d'une  quantité 
plus  ou  moins  considérable  , ne  pouvaient,  par  une  cause  quel- 
conque, reprendre  leur  position  normale  antérieure,  il  en  résul- 
terait un  dérangement  des  couches,  et  par  suite,  ou  un  affaisse- 
ment ou  un  exhaussement  de  terrain.  Ainsi  pourraient  s’expli- 
quer, selon  M.  Virlet , les  soulèvemens  et  affaissemens  partiels 
survenus  à la  suite  des  grands  tremblemens  de  terre,  et  notam- 
ment ceux  qui  ont  été  constatés  sur  quelques  points  de  la  côte  du 
Chili. 

Bien  que  les  cavités  résultant  du  soulèvement  de  la  grande 
chaîne  des  Andes  ont  déjà  dû  se  combler  en  partie,  il  serait  cu- 
rieux de  vérifier  si  le  pendule  n’y  indiquerait  pas  encore  , sur 
certains  points  , quelques  uns  des  vides  qui  résultèrent  des  porte- 
à-faux  du  terrain.  M.  Virlet  s’est  assuré  auprès  de  M.  Saigey,  qui 
s’occupe  d’un  travail  important  à ce  sujet  pour  sa  Physique  du 
globe,  si  les  observations  du  pendule  n’indiqueraient  pas  dans 
cette  contrée  quelque  anomalie;  mais  les  calculs  de  ce  géomètre 
sur  les  observations  faites  dans  le  voisinage  de  cette  partie  du 
continent  américain,  à la  vérité  dans  un  autre  but  et  à des  dis- 
tances beaucoup  trop  considérables , montrent  que  là,  comme 
ailleurs,  les  continens , comme  les  montagnes,  sont  des  massifs 
entièrement  pleins. 

M.  Aimé  fait  part  à la  Société  de  diverses  considérations 
sur  les  produits  cristallisés  que  présente  la  nature,  consi- 
dérations auxquelles  il  a été  conduit  par  les  observations 
qu'il  a faites  dans  la  cristallisation  de  diverses  substances. 

Le  but  de  la  géologie  consiste  dans  la  classification  des  terrains  , 
leur  mode  de  formation,  leur  âge;  dans  l’étude  des  différent 
fossiles,  soit  végétaux,  soit  animaux  que  ces  terrains  renferment; 
dans  leur  comparaison  avec  les  êtres  encore  vivans  à la  surface  de 
la  terre.  L’histoire  des  différens  corps  cristallisés  répandus  dans 
presque  tous  les  terrains,  est  encore  une  partie  très  impor- 
tante delà  géologie,  parce  qu’elle  peut  éclairer  sur  les  phéno- 
mènes qui  ont  dû  accompagner  la  formation  des  terrains;  aussi, 
dans  ces  derniers  temps,  M.  Becquerel,  qui  en  a reconnu  toute  l’im- 
portance et  qui  a dirigé  ses  travaux  vers  cette  partie  de  la  science  , 
est-il  parvenu  à reproduire  un  assez  grand  nombre  de  corps  cris- 
Soc,  C-éoi.  Tom.  VL 
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tallisés , en  se  servant  de  fyrces  électriques  très  faibles , et  agis- 
sant pendant  des  temps  très  longs;  il  a de  cette  manière  démontré 
de  quelle  importance  était  la  considération  des  courans  dans  les  ac- 
tions des  corps  les  uns  sur  les  autres.  C’est  ainsi,  par  exemple,  qu’il 
est  parvenu  à expliquer  le  mode  de  formation  d’un  grand  nombre 
de  cristaux  qui  tapissent  l’intérieur  des  filons.  Cependant,  par 
cela  même  que  leurs  actions  électriques  peuvent  rendre  compte 
des  phénomènes  observés,  il  faut  prendre  garde  de  leur  laisser 
jouer  un  trop  grand  rôle  dans  la  nature  , et  pour  cela  il  est  impor- 
tant de  rechercher  si  ces  phénomènes  naturels  n’ont  pu  être  pro- 
duits simplement  par  des  actions  chimiques. 

C’est  dans  ce  but  que  j’ai  entrepris  quelques  recherches  qui, 
quoique  très  incomplètes,  m’ont  cependant  paru  devoir  être 
communiquées  afin  de  m’éclairer,  avant  de  les  continuer,  des 
avis  des  membres  de  la  Société. 

Les  corps  que  l’on  rencontre  en  plus  grande  quantité  dans  la 
nature,  sont  des  corps  non  volatils,  non  solubles  dans  l’eau  ou 
d’autres  agens  , et  souvent  fixes.  Cependant  la  volatilité^,  la  solu* 
bilité,  la  fusibilité  sont  les  caractères  nécessaires  pour  leqphéno- 
mène  de  cristallisation.  A moins  dJavoir  recours  aux  forces  élec- 
triques, et  encore  il  est  nécessaire  de  faire  intervenir  un  liquide 
dans  lequel  les  corps  peuvent  se  mouvoir  pour  aller  se  grouper  , 
on  ne  voit  pas  comment  ces  corps  ont  pu  se  former,  à moins 
d’admettre  cet  ensemble  assez  rationnel  que  ces  corps  ont  pu 
prendre  naissance  dans  la  réaction  de  deux  corps  gazeux , l’un  sur 
l’autre,  d’où  il  est  résulté  un  corps  infusible,  insoluble. 

En  effet , les  chlorures  de  presque  tous  les  métaux  sont  volatils. 
Ne  conçoit-on  pas  qu’un  de  ces  chlorures,  celui  de  fer,  par 
exemple,  en  rencontrant  de  l’hydrogène  sulfuré  ou  de  la  vapeur 
de  soufre,  a dû  abandonner  son  chlore  pour  reprendre  la  place 
du  soufre  et  se  déposer  à l’état  de  sulfure. 

Le  chlorure  de  fer  , en  rencontrant , soit  de  la  vapeur  d’eau  ou 
un  oxide  volatil  comme  celui  d’antimoine  ou  d’arsenic,  ou  sim- 
plement de  l’oxigène , n’a-t-il  pas  bien  pu  prendre  son  chlore 
pour  se  déposer  à l’état  d’oxide?  c’est  ce  que  les  phénomènes  qui 
se  produisent  encore  aujourd’hui  dans  les  volcans  tendent  à éta- 
blir d5  une  manière  probable,  puisque  l’on  voit  le  dépôt  des  pail- 
lettes d’oxide  de  fer  se  déposer  sur  les  portions  de  laves  refondues. 

Il  semble  donc  résulter  de  cet  examen  que  l’on  pourrait  jeter 
un  grand  jour  sur  le  mode  de  formation  des  différens  corps  cris- 
tallisés fixes,  en  essayant  de  les  produire  par  des  réactions  de 
corps  volatils  les  uns  sur  les  autres.  Aussi  ai-je  entrepris  ce  Ira* 
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vail , et  déjà  je  suis  parvenu  à produire  des  oxides  , des  sulfures 
et  des  métaux  cristallisés. 

En  dirigeant,  par  exemple,  un  courant  d’hydrogène  sulfuré 
sur  du  perchlorure  de  fer  dans  un  tube  de  porcelaine  chauffé  au 
rouge,  j’ai  obtenu  des  cristaux  de  sulfure  de  fer  blanc , bien 
cristallisés. 

En  employant  seulement  l’hydrogène,  j’ai  réduit  le  perchlo- 
rure de  fer  à l’état  de  fer  cristallisé.  Enfin,  avec  l’oxide  d’anti- 
moine et  le  perchlorure  de  fer  , j’ai  obtenu  des  paillettes  ressem- 
blant au  fer  spécuîaire  des  volcans. 

Probablement  qu’avec  ce  moyen  on  peut  aussi  convertir  le 
chlorure  d’aluminium  et  de  silicium  à l’état  de  silice  et  d’alumine 
cristallisés. 

Indépendamment  des  oxides,  des  chlorures,  on  pourra,  par 
des  procédés  qu’il  est  inutile  d’indiquer  ici , reproduire  des  sili- 
cates, des  sulfates. 

Le  secrétaire  donne  lecture  d’un  mémoire  de  M.  Galeotti , 
intitulé  : Observations  sur  la  formation  volcanique  des  bords 
du  Rhin . Ce  mémoire  , à cause  de  sa  longueur , est  renvoyé 
à la  commission  des  mémoires. 


Séance  du  1 3 juillet  1835. 

présidence  de  m.  de  blainville  ( F ice  - Président 

M.  Clément  - Mullet , secrétaire,  donne  lecture  du  pro- 
cès - verbal  de  la  dernière  séance , lequel  est  adopté  sans 
réclamation. 


DONS  FAITS  A LA  SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

à 

1°  De  la  part  de  M.  Huot,  son  ouvrage  intitulé  : Coup - 
d'œil  sur  les  montagnes  de  la  Sibérie  et  sur  l'origine  et  les 
progrès  de  la  richesse  minérale  dans  l’empire  russe  s in -8°, 
60  p.  , Paris  , 1835. 
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2°  De  la  part  de  M.  le  ministre  de  l’instruction  publique  : 

A.  Les  livraisons  3,  4 et  5 du  Voyage  de  M.  d'Orbigny 
dans  r Amérique  méridionale . 

B.  Les  livraisons  8,  9 et  10  du  Species  général  et  ico- 
nographique des  coquilles  vivantes;  par  M.  Kiener. 

C.  Les  livraisons  d’octobre,  novembre  et  décembre  1834, 
et  celles  de  janvier  à mars  1835,  des  Annales  des  sciences 
naturelles , 

3°  La  40mo  livraison  de  la  Description  des  coquilles 
fossiles;  par  M.  Deshayes. 

4°  Actes  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux , troisième 
livraison  , tome  Vil. 

5°  Les  nos  î à 6 du  Journal  des  mines  (eu  russe),  in-8°. 
Saint-Pétersbourg,  1834. 

6°  Le  n°  39  des  Proceedings  of  llie  geological  Society  of 
London , 

7°  Le  n°  7 des  Feuilles  de  correspondance  de  la  Société 
d’ Agriculture  de  Wurtemberg  ( Correspondes  b latt  des 
Konigliche  3 etc.  ). 

8°  Le  n°  112  de  Y Institut, 

9®  Les  nos  400  et  401  de  V Athenœum, 


CORRESPONDANCE. 

" ' . I 

M.  Hartmann  adresse  de  Blankenbourg,  au  Harz , une 
lettre  en  date  du  3 juillet  dernier,  par  laquelle  il  annonce 
qu’il  est  occupé  à la  traduction  en  allemand,  de  l’ouvrage 
de  M.  de  La  Bêche , qui  a pour  titre  : Boase  primary  geology s 
Researches  on  geology.  Immédiatement  après,  il  entre- 
prendra la  traduction  du  Murray' s Encyclopœdia  of  geogra- 
phy;  ouvrage  recommandable  qui  entre  dans  des  considé» 
rations  sur  la  constitution  du  globe. 

M.  Sydney  Smith  annonce  que  les  évomphales  sont 
peut-être  des  coquilles  chambrées,  car  il  en  a trouvé  der- 
nièrement des  cloisons  qui  disparaissent  dans  les  tours  de 
spire. 
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COMMUNICATIONS. 

M.  Pelletier  communique  un  morceau  de  bois  siliciüé -, 
qu’on  reconnaît  pour  appartenir  au  genre  palmier.  Ce  mor- 
ceau fut  détaché  d un  plus  considérable , qui  était  assez  grand 
pour  former  un  linteau  de  porte  d’un  petit  bâtiment  de  la 
dépendance  de  1 ancien  prieuré  deNointel,  près  Beaumont- 
sur-Oise.  Ce  qui  rend  surtout  cet  échantillon  remarquable, 
ce  sont  deux  petites  plaques  de  couleur  de  rouille,  très 
semblables,  pour  la  forme  et  la  largeur,  à deux  têtes  de 
clou.  La  Société,  curieuse  de  connaître  ces  deux  corps 
ferrugineux,  qui,  au  rapport  de  M.  Pelletier,  ne  donnent 
aucun  signe  magnétique,  a décidé  que  1 échantillon  serait 
scié  dans  un  sens  longitudinal,  perpendiculaire  à la  direction 
que  les  deux  corps  semblaient  avoir  prise.  Le  sciage,  fait 
dans  le  sens  indiqué,  sur  une  épaisseur  de  six  lignes  en» 
viron , a fait  voir  qu’un  des  deux  corps  ne  pénétrait  point 
dans  1 intérieur  de  l’échantillon  ; quant  à Fautre,  on  voit 
qu  d a suivi  une  direction  un  peu  oblique  , que  son  diamètre 
intérieur  est  plus  large  que  le  diamètre  extérieur.  Quels  fu- 
rent primitivement  ces  corps  ? 

Les  avis  sont  très  partagés  sur  cette  question.  Sont -ils 
des  corps  introduits  pendant  que  l’arbre  était  debout? 
Ou  bien,  est -ce  une  substance  ferrugineuse  qui  sera  venue 
remplir  une  cavité  préexistante  ? et  quelle  était  la  cause  de 
cette  cavité  ? Ce  sont  toutes  questions  qui  n’ont  point  été 
décidées.  Mais  il  est  constant  que  cette  substance  est 
quarzeuse  et  ferrugineuse.  La  couleur  et  les  réactifs  chi- 
miques font  connaître  la  présence  du  fer  d’une  manière 
incontestable.  On  voit  que  les  fibres  du  végétal  ont  été 
détournées  et  forcées  tant  à l’extérieur  qu  a l’intérieur.  On 
observe  aussi,  autour  de  la  circonférence , une  auréole  de 
couleur  plus  foncée,  et  telle,  que  souvent  l’affluence  de  la 
sève  le  détermine  autour  des  cavités  faites  dans  les  arbres 
pendant  leur  végétation.  Au  dessus  de  la  cavité,  on  re- 
marque que  la  couleur  est  plus  blanche,  ce  qui  semblerait 
indiquer  une  végétation  plus  faible,  causée  par  l’intercep- 
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tion  des  sucs  séveux.  L’échantillon  est  resté  déposé  dans 
la  collection  de  la  Société  , à la  disposition  des  membres. 

M.  Virlet,  en  offrant  à la  Société , de  la  part  de  M.  Triger, 
les  livraisons  parues  du  Cours  do  géognosie  appliquée  aux 
arts  et  à ï agriculture , qu’il  a professé  l’année  dernière, 
au  Mans,  fait  observer  que  ce  cours,  tout-à-fait  élémen- 
taire, est  en  quelque  sorte  une  géologie  de  la  localité  que 
le  jeune  professeur  s’est  surtout  attaché  à faire  connaître  : 
il  y a fait  ressortir  les  avantages  de  l’étude  de  la  géologie 
sous  le  rapport  de  l’industrie  et  de  l’agriculture,  et  a parti- 
culièrement cherché,  à ce  sujet,  à déterminer  le  genre 
d’amendemens  qui , en  raison  de  la  constitution  géologique 
du  sol,  convient  le  mieux  pour  chaque  point.  Le  cours, 
qui  a constamment  eu  de  250  à 300  auditeurs,  au  nombre 
desquels  se  trouvaient  plusieurs  dames  et  les  professeurs 
avec  tous  les  élèves  du  séminaire,  a été  complété  par  des 
courses  géologiques  dans  les  environs,  qui  avaient  lieu  deux 
fois  par  semaine.  L’une  de  ces  courses  était  destinée  aux 
gens  du  monde,  et  comptait  régulièrement  150  personnes, 
et  l’autre  était  réservée  aux  ecclésiastiques  , qui  y assistaient 
au  nombre  d’environ  50. 

Le  succès  extraordinaire  de  ce  cours , eu  égard  à la  faible 
population  du  Mans  , ajoute  M.  Virlet , prouve  combien  J 
grâce  à l’influence  que  la  Société  commence  à exercer,  le 
goût  de  la  géologie  se  répand  généralement  en  France;  il 
aura,  pour  le  département  delaSarthe,  la  plus  heureuse 
influence;  et  la  ville  du  Mans  ne  s’est  pas  seulement  con- 
tentée de  voter  des  fonds  pour  couvrir  les  frais  du  cours  ;|| 
mais  elle  en  a aussi  voté  pour  l’établissement  de  deux  autres 
cours,  l’un  d’archéologie,  et  l’autre  de  chimie  appliquée  aux 
arts,  dont  MM.  Pesche  et  Guéranger  , hommes  connus  par 
leur  savoir,  ont  été  chargés. 

M.  Virlet  présente  aussi , de  la  part  de  M.  Triger,  la  carte 
géologique  à léchelle  de  4^o  du  canton  du  Mans,  dont  le 
conseil  du  département  a voté  l’exécution  en  1834  , et  an- 
nonce que  l’auteur  se  propose  de  publier  successivement 
et  par  souscription  les  cartes  des  trente  cantons  du  dépar- 
tement , et  qu’il  donnera  ensuite  a carte  générale  d’ensem- 
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ble,  à l’échelle  de  8^0.  L’évêque  du  Mans  ne  s’est  pas 
seulement  contenté , en  cette  circonstance , d’exiger  que 
son  clergé  s’occupât  de  l’étude  de  la  géologie,  mais  encore 
il  a ordonné  l’établissement  au  séminaire,  d’une  collection 
de  minéralogie  et  de  géologie,  pour  laquelle  une  somme  de 
quatre  à cinq  mille  francs  a déjà  été  dépensée.  Il  a décidé, 
en  outre,  que  tous  les  curés  de  son  diocèse  seraient  tenus 
d'avoir  chez  eux  la  carte  géologique  de  leur  canton,  pour 
laquelle  ils  devront  consigner  toutes  leurs  observations  géo- 
logiques et  archéologiques.  Enfin  , d’après  ses  ordres  , dix 
séminaristes  , choisis  parmi  ceux  qui  ont  montré  le  plus 
d aptitude  pour  la  géologie  , sont  chargés  de  seconder 
M.  Triger  dans  la  confection  de  ses  cartes,  dans  lesquelles 
seront  indiquées  toutes  les  substances  minérales  exploitables. 
Des  lignes  indiqueront  tous  les  points  où  il  y a impossibilité 
d établir  des  puits  artésiens , que  la  disposition  toute  parti- 
culière du  sol  permet  de  déterminer  avec  une  rigueur 
presque  mathématique;  enfin,  des  coupes  indiquant  les  ni- 
vellemens  et  la  superposition  des  terrains  seront  jointes  à ces 
cartes. 

Honneur , ajoute  M.  Virlet , aux  autorités  et  aux  hommes 
eminens,  qui,  secouant  la  poussière  des  vieux  préjugés , 
savent  se  mettre  à la  hauteur  de  leur  siècle  et  accorder 
une  protection  éclairée  aux  hommes  qui  se  dévouent  à la 
science  ! honneur  surtout  au  vénérable  prélat  qui  a su 
comprendre  que  plus  le  clergé  s’attachera  à l’étude  des 
sciences  exactes,  plus  il  deviendra  digne  de  nos  respects! 
Puisse  le  département  de  la  Sarthe  avoir  plus  d’un  imi- 
tateur. 

M.  Clément  -Muîlet  présente  plusieurs  coquilles  fossiles 
que  M.  Deshayes  regarde,  pour  la  plupart,  comme  des  gry- 
phées  d espèces  nouvelles  et  non  encore  décrites  ; celles 
qu  il  a reconnues  sont  : le  Gryphæa  sinaata  > XOstrœa  san - 
dalina 9 etc. 

Enfin  , un  échantillon  de  minerai  de  fer  oolitique  en  ro- 
gnons dans  lequel  on  reconnaît  des  empreintes  de  végétaux. 
Les  terrains  auxquels  appartiennent  ces  fossiles  et  le  minerai 


312 


SÉANCE  DU  13  JUILLET  1835. 


sont  situés  clans  le  département  de  l’Aube.  Ils  occupent 
géologiquement  la  limite  des  grès  verts  , et  forment  l’extré- 
mité du  système  crétacé  de  M.  de  Beaumont.  Ils  sont  donc 
compris  dans  ces  couches  si  peu  déterminables  dans  leurs 
limites  qu’on  a nommées  argile  de  Kimmeridge  et  de  Pur- 
bek,  etc.,  et  qu’il  conviendrait  peut-être  mieux  de  réunir 
sous  le  nom  d’Iron-Sand,  puisque  l’on  y trouve  toujours 
des  sables  plus  ou  moins  colorés  par  un  oxide  de  fer.  Ces 
terrains  reposent  sur  les  premières  couches  des  calcaires 
supra-jurassiques;  ils  forment  une  zone  qui  s’étend  de  TE.  à 
l’O.  , comme  tous  les  terrains  du  département  de  l’Aube 
dans  lesquels  on  observe  un  soulèvement  déterminé  par  une 
force  motrice  qui  aurait  agi  dans  quelques  points  du  sud.  Ces 
terrains  sont  signalés  par  quelques  petites  vallées  d érosion , 
et,  en  général,  on  trouve  une  grande  analogie  entre  eux  et 
les  terrains  examinés  par  la  Société  , dans  le  département  de 
l’Oise,  à l’exception  d’une  interversion  observée  dans  la  place 
occupée  par  les  argiles  ou  sables  ferrugineux  marbrés.  Dans 
le  département  de  1 Oise  , ces  argiles  et  ces  sables  reposent 
sur  le  grès  vert , tandis  qu  ici  ils  seraient  inférieurs  au 
grès  vert.  L ensemble  de  ces  terrains,  qui  est  à Brancy  dans 
son  ensemble  le  plus  complet,  se  présente  sous  la  forme  de 
lits  d’épaisseur  variable,  mais  en  général  assez  minces  ; ils 
reposent  sur  le  calcaire  dont  nous  venons  de  parler  : immé- 
diatement au-dessus  du  calcaire  se  trouve  un  grès  ferrugi- 
neux , des  alternats  de  marnes  dont  les  plus  inférieures 
contiennent  des  rognons  de  gypse  en  cristaux  amorphes 
et  plusieurs  couches  coquillières  formées  d’huîtres  ou  de 
grvphées  variables  dans  leurs  dimensions,  semblables  aux 
échantillons  présentés.  Elles  sont  très  abondantes,  quelque- 
fois chargées  de  petits  polypiers  tels  que  bc-rémies , etc.  En 
général  à l’état  libre,  excepté  1 Osirœa  sandalina , qui  occupe 
la  partie  supérieure  , et  qui , réunie  par  un  ciment  calcaire  très 
alumineux,  forme  une  espèce  de  lumachelle  bleuâtre  à 1 inté- 
rieur, susceptible  de  poli.  Vient,  au-dessus  des  sables,, 
une  marne  exploitée  à \'illy-en-Trosde  et  exportée  pour  la 
fabrication  de  creusets  et  de  briques  très  réfractaires.  Auprès 
deCourtenot,  cette  marne  forme  une  argile  à foulon.  Cette 
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marne  est  couverte  de  sables  rouges  et  blancs  au  milieu  des- 
quels est  une  couche  de  fer  oolitique  d’un  pied  d’épaisseur 
environ.  Ce  fer,  en  rognons  de  grosseur  variable,  offre  des 
empreintes  de  végétaux;  il  vient  affleurer  sur  le  chemin  qui 
va  de  la  Villeneuve  à Thieffrain  et  à V illy-en-Trosde , où 
l’ensemble  de  la  formation  est  complet,  il  est  sous  les  cou- 
ches de  sables  et  de  marnes  marbrées  qui  couronnent  ces 
terrains. 

Les  sables  sont  micacés.  Toutes  ces  diverses  couches  sont 
recouvertes  par  une  terre  ocreuse  mêlées  de  fer  pisolitique 
d’alluvion  très  abondant  dans  quelques  localités,  tel  que 
le  cours  de  Villiers.  Un  des  fossiles  présentes  se  fait  remar- 
quer par  une  cavité  hémisphérique  sillonnée  de  raies  en  saillie 
droites,  qui,  venant  se  rencontrer,  forment  des  V placés  les 
uns  dans  les  autres. 


Noies  sur  une  couche  de  fer  oxidè  hématite  des  environs  de 
Sargans , canton  de  Saint-Gall  (Suisse)  * et  les  modifica- 
tions auxquelles  elle  parait  avoir  été  soumise  postérieure- 
ment à son  dépôt  ; par  M.  Théodore  Virlet. 

Dans  le  mois  de  novembre  dernier  , ayant  parcouru  avec  1 un 
de  nos  confrères,  M.  Robouam-Duplessis , quelques  points  de  la 
Souabe , du  Voralberg  et  de  la  Suisse  Allemande,  dans  un  but 
tout  industriel,  nous  avons  eu  occasion  de  visiter  près  de  Sargans, 
petite  ville  située  entre  les  cantons  de  Saint-Gall  et  des  Grisons, 
la  mine  de  fer  exploitée  pour  l’alimentation  du  haut- fourneau  de 
Pions,  située  à une  lieue  de  la  ville. 

La  rapidité  avec  laquelle  nous  avons  fait  ce  voyage,  et  aussi  la 
saison,  ne  nous  ont  pas  permis  de  faire  d’observations  géologiques 
bien  suivies;  cependant  je  dois  dire  que  l’aspect  général  du  ter- 
rain de  la  rive  gauche  du  Rhin,  depuis  Pdieinthaî  jusqu’à  Sargans, 
m’a  tout-à-fait  rappelé  celui  de  la  grande  formation  crayeuse  de 
la  Grèce  et  de  l’Asie-Mineure, 

La  mine  de  fer  est  située  vers  la  partie  supérieure  du  mont 
Runtzberg,  montagne  qui  domine  la  ville  de  Sargans,  et  forme 
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l’angle  où  viennent  se  réunir  les  vallées  du  Rhin  et  de  la  Seez. 
On  n’y  parvient  qu’après  avoir  monté  pendant  deux  heures,  et 
nous  n’y  sommes  arrivés  qu’à  travers  les  neiges  qui  recouvraient 
alors  eu  grande  abondance  la  montagne.  Nous  avons  pu  cepen- 
dant, à l’aide  des  escarpemens,  observer,  les  roches  principales 
qui  la  constituent.  Ce  sont  des  schistes  argileux  variés,  noirs, 
gris,  blanchâtres,  verts  et  rouges;  les  deux  dernières  nuan- 
ces, qui  s’allient  souvent  ensemble,  sont  les  plus  générales.  Ces 
schistes  alternent  avec  des  grauvvackes,  des  grès  quarzeux , des 
quarzites  et  des  calcaires  tantôt  compactes  et  tantôt  subsaccha- 
roïdes;  ces  derniers  sont  ou  gris-verdâtres,  ou  rougeâtres,  et  sur- 
tout gris-bleuâtres  et  noirs;  souvent  ils  sont  traversés  par  de 
nombreux  filons  de  calcaire  blanc  spathique,  comme  certains  cal- 
caires compactes  de  la  formation  crayeuse  de  la  Morée. 

En  voyant  l’ensemble  de  cette  formation,  l’état  des  schistes  et 
des  quarzites , on  pourrait  se  croire  au  milieu  des  terrains  mo- 
difiés de  la  Tarentaise;  mais  il  paraît  que  MM.  Yoltz,  Combe  et 
Bertliier,  qui  ont  visité  Sargans  avant  nous,  ont  rencontré  dans 
les  calcaires  des  fossiles  qui  sembleraient  appartenir  à l’époque 
de  la  craie  (1);  opinion  que  je  suis  d’autant  plus  disposé  à ad- 
mettre, qu’elle  est  plus  conforme  avec  mes  propres  observations 
et  ce  que  l’on  observe  dans  tout  le  bassin  crayeux  du  midi  de 
l’Europe,  si  différent  de  celui  du  nord.  Quoi  qu’il  en  soit,  le  ter- 
rain a évidemment  éprouvé,  comme  celui  de  la  Tarentaise,  des 
modifications  qui  lui  ont  donné  ces  caractères  généraux  de  cristaî- 
Ünité  qu’on  attribuait  autrefois  aux  seuls  terrains  anciens. 

Avant  de  nous  rendre  à la  mine,  l’inspection  des  minerais 
nous  avait  fait  penser  qu’ils  provenaient  de  filons,  car  ils  ont, 
comme  ceux  du  Canigou,  de  laVoulte,de  Servans , etc.,  les 
caractères  de  masses  ignées  , ou  modifiées  , soit  par  l’action  de  la 
chaleur,  soit  par  des  actions  chimiques  ou  électro-chimiques, 
soit  enfin  par  l’effet  de  ces  causes  réunies  : mais  il  nous  fut 
facile  de  reconnaître,  ainsi  que  nous  l’avait  assuré  le  proprié- 
taire , que  ces  minerais  provenaient  bien  d’une  véritable 
couche,  subordonnée  à des  calcaires,  et  non  à des  filons.  Les 
travaux  d’exploitation  consistent  en  de  vastes  excavations  prati- 
quées dans  la  couche  même,  et  dans  le  sens  de  l’inclinaison;  on 
y arrive  par  une  longue  galerie  taillée  dans  le  calcaire,  pour  le 
creusement  de  laquelle  on  a profité  d’une  fracture  du  terrain, 

(i)  Voyez,  Ann . des  Mines , p.  45 1 et  467, 3e  série,  T.  VI,  i834  , les 
notices  de  MM,  Combe  et  Berlhier. 
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qu’on  a fait  servir  en  même  temps  à l’écoulement  des  eaux  de  la 
mine,  lesquelles  viennent  s’y  perdre. 

Cette  couche  a cinq  ou  six  pieds  de  puissance , et  est  exploitée 
depuis  plusieurs  siècles.  Elle  affleure  près  du  sommet  de  la  mon- 
tagne , du  côté  de  la  vallée  du  Rhin , et  on  peut  suivre  son 
aorizon  de  loin , dans  ses  flancs  escarpes  qui  limitent  la  val- 
lée de  la  Seez.  Sa  direction  générale  est  à peu  près  nord-sud , 
et  son  inclinaison,  qui  est  aussi  celle  du  terrain,  est  de  20  à 25°  à 
l’est.  Elle  est  formée  d’hématite  brune  et  rouge  , mélangée  d une 
quantité  très  considérable  de  fer  sulfuré  ( pyrite  jaune),  d’une 
substance  verte  schisteuse  qui  ressemble  a de  la  chlorite  com- 
pacte, et  enfin  d’une  matière  brune  nuancée  de  noir,  compacte 
et  mate,  quelquefois  un  peu  lamellaire  et  luisante,  que  M.  Ber- 
thier  a reconnu  être  de  l’oxide  brun  anhydre  de  manganèse,  mi- 
néral qui  jusqu’ici  était  fort  rare:  la  masse  est  souvent  pénétrée 
et  entrelacée  de  filons  de  calcaire  blanc  grenu,  et  quelquefois  de 
quarz. 

Les  assises  de  calcaire  noir  compacte  entre  lesquelles  se  trouve 
cette  couche  de  fer,  ne  paraissent  avoir  subi  aucune  modification 
postérieure  à leur  dépôt  ; cependant  les  deux  couches  qui  lui  sont 
immédiatement  inférieure  et  supérieure,  ont  acquis,  surtout  au 
contact  du  fer,  une  dureté  et  une  ténacité  remarquables,  qui, 
jointes  à leur  cassure  sèche  et  conchoïde,  nous  les  avaient  fait 
prendre  à la  lumière  pour  une  roche  ignée  de  la  nature  des  eu- 
rites  compactes,  au  milieu  de  laquelle  se  serait  formé,  ainsi  que 
je  le  supposais,  un  filon  couche;  et  ce  ne  fut  que  lorsque  nous 
pûmes  en  examiner  les  échantillons  au  grand  jour,  qu’à  notre 
grand  étonnement  nous  reconnûmes  que  ce  n’était  que  des  cal- 
caires noirs  endurcis. 

La  présence  d’une  telle  couche  de  fer  , dont  tous  les  caractères 
physiques  annoncent  une  roche  plutôt  formée  par  voie  igneeque 
par  voie  de  sédiment,  ou  tout  au  moins  qui  a subi  une  transmu- 
tation complète*  postérieurement  à son  dépôt,  au  milieu  d’au- 
tres roches  qui  ne  paraissaient  elles-mêmes  avoir  subi  aucun  chan- 
gement ni  altération  , attira  vivement  mon  attention,  et  le  fait 
me  parut  d’autant  plus  intéressant,  qu’il  venait  s’ajouter  à beau- 
coup d’autres  exemples  analogues  que  j’avais  déjà  eu  occasion 
d’observer  en  Grèce;  mais  dont  jusqu’alors  je  n’avais  pas  bien  pu 
me  rendre  compte , quoique  je  me  fusse  beaucoup  occupé  pen- 
dant mon  séjour  dans  cette  contrée  de  la  question  si  intéressante, 
mais  si  difficile,  delà  transmutation  des  roches;  question  pour 
ainsi  dire  encore  tonte  neuve,  quoiqu’elle  soit  lune  des  plus 
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importantes  parmi  les  questions  à l’ordre  du  jour,  et  l’une  de 
celles  qui  soient  destinées  à répandre  le  plus  de  lumières  dans 
l’étude  de  la  géologie  positive. 

Pour  expliquer  les  modifications  que  certaines  roches  ont  su- 
bies après  leur  formation  , on  avait  bien  eu  recours  aux  actions 
chimiques  combinées  avec  celles  de  la  chaleur;  mais  on  n’avait 
pas  encore  songé  à faire  intervenir  comme  agens  modificateurs  les 
actions  électro-chimiques,  qui  seules  pourtant  permettront  d’ex- 
pliquer bien  les  faits.  En  offrant  à la  Société,  dans  l’une  de  ses 
dei  me;  es  séances,  des  collections  de  mes  roches  volcaniques  de  la 
Grèce,  je  lui  ai  rappelé  les  principaux  faits  de  transmutation  de 
roches  que  j ai  eu  occasion  d y observer,  et  que  j’ai  signalés  dans 
la  Géologie  de  cette  contrée  (pages  68,  184,  286,  298  et  sui- 
vantes j.  E ne  pai  tie  de  ces  modifications  pouvait  bien  s’ex- 
pliquer par  suite  les  seules  actions  de  la  chaleur  et  des  agens 
chimiques  auxquels  ceitaines  roches  sont  encore  aujourd’hui 
soumises  sur  quelques  points;  mais  celle  qui  dépendait  du  dépla- 
cement des  molécules  dans  ces  roches,  sans  qu’elles  aient  été 
amenées  à 1 état  fluide  ou  même  pâteux  , ne  pouvait  s’expli- 
quei  par  ces  seules  actions,  comme  le  démontrent  les  silex  cariés 
et  molaires  de  Miîo  et  de  Cimolis,  qui  résultent  évidemment  de 
la  modification  d agglomérats  trachy tiques  et  ponceux;  aussi  ai-je 
du,  en  décrivant  ces  roches,  faire  intervenir  déjà,  en  1833,  comme 
i une  des  causes  modificatrices  de  ces  roches  , les  actions  électro- 
chimiques. 

C est  aussi  à l’aide  d’actions  électro-chimiques,  peut-être  déve- 
loppées par  le  concours  d’une  haute  température  (1),  que  je  puis- 

(î)  Il  est  aujomd  hui  démontré,  par  des  faits,  qu’une  haute  tempéra- 
ture n’est  même  pas  nécessaire  pour  expliquer  le  déplacement  des  molé- 
cules dans  les  corps  solides,  par  suite  des  actions  électriques,  et  je  puis 
ajouter  ici,  aux  faits  constatés  par  M.  Becquerel,  ceux  observés,  par  un  de 
mes  amis,  M.  Houzeau-Muiron , chimiste  très  distingué  , qui  a reconnu 
sur  un  vase  antique  en  cuivre  rouge,  revêtu  d’une  couche  d’argent  en 
dedans  et  en  dehors,  trouvé  en  creusant  les  fondations  de  la  maison 
quil  habite  à Reims  , une  couche  de  carbonate  de  cuivre  vert,  pulvéru- 
lent ou  cristallisé,  qui  était  venu  se  former  au-dessus  de  la  couche  d’ar- 
gent, lequel  avait  conservé  son  éclat  métallique  et  ne  conservait  plus 
qu’une  très  faible  adhérence  au  cuivre,  et  M.  Héricart  de  Thury  qui  m’a 
dit  avoir  obseivé  le  meme  phénomène  sur  un  vase  de  cuivre , recouvert 
de  plaques  doi.  Ainsi  un  milieu  humide  a suffi  à la  température  ordi- 
naiie  pour  développer  les  tensions  électriques  qui  ont  déterminé  le  dé- 
placement des  molécules  de  cuivre  métallique  . lesquelles  sont  venues  se 
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m’expliquer  les  modifications  curieuses  que  îa  couche  de  fer  de 
Sargans  a éprouvées  après  son  dépôt , et  cela  sans  que  les  couches 
enveloppantes  aient  eu  besoin  d’éprouver  elles-mêmes  des  modi- 
fications. En  effet , l’ingénieuse  théorie  de  M.  Becquerel , sur 
les  changemens  qui  s'opèrent  dans  l'état  électrique  des  corps  par 
l'influence  delà  chaleur , du  contact , du  frottement  et  de  diverses 
actions  chimiques , et  sur  les  modifications  qui  en  résultent  quel - 
quefois  dans  V arrangement  de  leurs  parties  constituantes , suf- 
fisent très  bien,  dès  à présent,  pour  expliquer  comment,  dans  un 
terrain,  certaines  couches  peuvent  avoir  acquis  un  plus  grand 
degré  d’altération  que  d’autres,  quoiqu’elles  aient  toutes  été  sou- 
mises, par  exemple,  à la  même  température  • et  comment  cer- 
taines roches  ont  pu  acquérir  un  étât  plus  cristallin,  et  présenter 
de  nouvelles  combinaisons  qui  ont  donné  lieu  à de  nouvelles  sub- 
stances minérales,  sans  même  avoir  été  amenées  à l’état  de  fusion, 
tandis  que  d’autres  n’ont  pas  été  sensiblement  modifiées.  On  peut 
dire  a priori , d’après  les  belles  expériences  du  savant  physicien 
que  je  viens  de  citer,  que  plus  une  couche  était  composée  d’élé* 
mens  divers,  plus  elle  était  susceptible  de  se  modifier  rapidement 
et  complètement  ; car  chacune  des  molécules  présentait  autant 
d’élémens  différens  de  petites  piles  électriques,  dont  les  actions 
réciproques,  combinées  et  continues,  ont  dû  hâter  et  déterminer 
plus  vite  les  actions  et  réactions  chimiques. 

Des  couches  degrés  et  d’argile,  en  général  composées  d’un  plus 
ou  moins  grand  nombre  d’élémens  divers,  et  une  couche  métalli- 
que renfermant  les  élémens  de  plusieurs  métaux  et  autres  substan- 
ces minérales,  étaient  donc  dans  des  conditions  bien  plus  favora- 
bles au  développement  de  ces  actions  électro-chimiques,  et  par 
suite  plus  susceptibles  de  se  modifier,  que  des  bancs  homogènes, 
tels  que  ceux  formés  simplement  de  chaux  carbonatée  ( bancs  cal- 
caires), qui  sont  très  mauvais  conducteurs  de  l’électricité.  En  ad- 
mettant donc  que  les  phénomènes  électro-chimiques,  dont  les  ac- 
tions prolongées  durant  le  grand  nombre  des  siècles,  pendant 
lesquels  ils  ont  pu  agir  dans  la  nature  , ne  peuvent  convenable- 
ment être  appréciés  par  les  expériences  comparatives  de  nos  la- 
boratoires, soient  la  seule  cause  qui  ait  pu  agir  pour  modifier  le 
terrain  de  Sargans,  on  comprendra  facilement  comment  les  grès 

combiner  avec  l’acide  carbonique.  Or,  comme  les  roches  sont  des  masses 
qui  contiennent  toujours  une  plus  ou  moins  grande  quantité  d’eau  mé- 
langée, elles  se  trouvent  ainsi  naturellement  placées  dans  des  conditions 
convenables  au  développement  des  actions  électro-chimiques. 
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de  cette  formation  ont  pu  être  transformés  en  quarzites  et  en  grès 
quarzcux  ; les  argiles  schisteuses  en  jaspes  et  en  schistes  argileux  , 
et  la  couche  de  fer  (soit  de  fer  hydraté  terreux  ou  en  grains)  en  fer 
hématite  , tandis  que  les  couches  calcaires  qui  alternent  avec  ces 
roches  ont  pu  conserver  leur  état  primitif. 

On  a vu  cependant  par  la  description  que  j’ai  faite  en  com- 
mençant du  gisement  de  fer  de  Sargans  , que  les  couches 
calcaires  enveloppantes  ont  seules  éprouvé  une  légère  modifica- 
tion , qui  tient  sans  doute  à l’influence  des  actions  qui  se  sont  dé- 
veloppées dans  la  couche  avec  laquelle  ils  étaient  en  contact.  Ce 
fait  se  répète  d’ailleurs  au  contact  de  toutes  les  roches , et  prouve 
les  actions  réciproques  qu’elles  ont  plus  ou  moins  exercées  les 
unes  sur  les  autres.  Si  l’on  observe  attentivement , en  effet  , le 
contact  de  deux  roches  , il  est  facile  de  s’apercevoir  qu’elles  par- 
ticipent plus  ou  moins  vers  les  points  de  contact  des  caractères 
l’une  de  l’autre,  et  lorsqu’une  de  ces  deux  roches  est  arrivée  à l’é- 
tat de  fusion , ces  actions  réciproques  se  sont  quelquefois  assez  dé- 
veloppées pour  modifier  totalement  les  parties  en  contact;  en 
sorte  que  souvent  il  n’y  a presque  plus  possinilité  de  distinguer  la 
limite  réelle  des  deux  terrains,  qui  ont  l’air  de  présenter  ainsi  des 
passages  insensibles  de  l’un  à l’autre.  Ce  sont  de  tels  passages, 
qui  ne  sont  qu’apparens  , qui  ont  induit  bien  des  géologue» 
en  erreur,  et  qui  leur  ont  fait  dire  que  quelquefois  les  granités 
passaient  aux  porphyres,  et  ceux-ci  aux  trachytes,  aux  basaltes  et 
aux  autres  roches  ignées, et  même  à certaines  roches  de  sédiment, 
et  vice  versa  ; tandis  qu’en  réalité  il  n’y  a très  probablement  pas 
de  passage  réel  entre  toutes  ces  roches. 

Si  on  voulait  admettre  encore  que  la  seule  action  de  la  chaleui , 
à laquelle  on  ne  peut  nier  que  le  plus  grand  nombre  des  couches 
de  la  terre,  du  moins  celles  qui  sont  assez  anciennes,  et  qui  ont  été 

recouvertes  par  les  terrains  récens,  ont  été  soumises,  a été  dans 

quelques  cas  la  seule  cause  modificatrice , les  modifications  de 
certaines  couches,  sans  que  d’autres  qui  alterneraient,  avec  elles 
aient  sensiblement  changé  d’état , pourraient  encore  s explique! , 
car  il  suffirait  alors  de  supposer,  par  exemple,  qu’une  tempéra- 
ture de  5 à 600  degrés  soit  nécessaire  pour  modifier  une  couche 
composée  de  tels  ou  tels  elemens,  tandis  quilfaudiait  100  ou 
200  degrés  de  plus  pour  pouvoir  en  modifier  une  autre,  qui  cepen- 
dant pourrait  se  trouver  en  contact  et  même  à la  partie  inférieure. 
Il  résulterait  évidemment  de  là  que  la  première  couche  pourrait 
bien  être  modifiée,  sans  que  l’autre,  si  elle  n’éprouve  pas  le  degré 
de  température  convenable  , puisse  l’être.  L’on  sait  que  certaines 
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opérations  métallurgiques  reposent  uniquement  sur  des  propriétés 
comparables;  ainsi,  connaissant  les  différens  degrés  de  fusibilité  de 
deux  ou  de  plusieurs  métaux  mélangés,  on  peut  facilement  les  sé- 
parer en  amenant  l’alüage  au  degré  de  température  suffisant  pour 
fondre  l’un  de  ces  métaux,  mais  insuffisant  pour  fondre  les  au- 
tres. C’est  sur  ces  propriétés  bien  connues  des  différens  degrés  de 
fusibilité,  qu’est  fondée  l’opération  du  départ  de  quelques  mé- 
taux, tels  que  le  plomb,  le  cuivre,  l’argent,  l’or,  etc. 

Ainsi , s’expliquent  pour  moi  du  moins,  dans  l’un  et  l’autre  cas, 
la  transformation  que  j’ai  observée  en  Morée  de  certaines  couches 
d’argiles  schisteuses  en  jaspes,  au  milieu  d’autres  couches  argileu- 
ses qui  n’ont  éprouvé  aucun  changement,  ou  qui  ont  subi  un  au- 
tre genre  de  modification  , dépendant  des  élémens  qui  les  compo- 
saient et  de  l’intensité  des  actions  qui  s’y  sont  développées.  Cette 
manies e d envisager  la  formation,  quelquefois  si  puissante  des 
jaspes  de  la  formation  crayeuse  de  la  Grèce,  m’explique  encore 
comment  les  couches  en  se  modifiant  ne  se  sont  pas  confondues 
comme  cela  aurait  dû  arriver  s’il  y avait  eu  ramollissement  com- 
plet des  couches,  ou  bien  si  le  terrain  avait  été  entièrement  péné- 
tré par  des  agens  chimiques;  enfin,  cela  m’explique  aussi  la 
présence  au  milieu  des  couches  de  jaspes  de  certains  nodules  ellip- 
soïdaux de  même  nature,  lesquels  occupent  souvent  une  épais- 
seur de  plusieurs  couches  ; car  on  ne  Comprendrait  pas  bien  , 
comment  des  couches  non  disloquées  pourraient  avoir  été  ainsi 
interrompues  par  des  sphéroïdes  de  la  même  nature  qu’elles  , si 
on  n’admettait,  ainsi  que  je  le  fais,  qu’ils  se  sont  formés  seule- 
ment à l’époque  où  la  masse  du  terrain  se  modifiait.  Je  crois  qu’on 
peut  regarder  ces  sphéroïdes  comme  autant  de  petits  centres  où 
certaines  actions  ont  été  sans  doute  plus  développées  qu’aiileurs 
ce»  qui  a permis  un  arrangement  différent  des  molécules.  Quoi 
qu’il  en  soit,  ce  n’est  pas  ici  un  phénomène  isolé,  et  il  est  bien 
curieux  de  voir  la  tendauce  qu’ont  beaucoup  de  roches  à se  dé- 
composer en  boules,  ou  à prendre  en  se  modifiant  une  structure 
globulaire  et  sphéroïdale  ; je  pourrais  rappeler  à ce  sujet  un  grand 
nombre  de  faits  que  nous  avons  eu  occasion  , M.  Boblaye  et  moi , 
d observer;  mais  cela  m’écarterait  trop  loin  du  sujet  de  cette  note 
qui  asurtout  pour  but  de  faire  comprendre  comment  j’entends  les 
modifications  éprouvées  par  le  banc  de  fer  de  Sargans  , dont  je 
regarde  toutes  les  molécules  comme  ayant  été  déplacées  par  suite 
des  actions  électro-chimiques,  auxquelles  l’arrangement  actuel 
des  élémens  dont  il  se  compose  annoncent  évidemment  qu’elles 
ont  été  soumises. 
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Outre  les  faits  signalés  par  MM.  Becquerel , Houzeau-Muiron  et 
Héricart  deThury,  d’autres  faits,  pris  dans  la  nature  meme,  pour- 
raient venir  à l’appui  de  ce  déplacement  possible  des  molécules  : par 
exemple,  la  présence  de  cristaux  métalliques  et  autres  substances 
minérales  au  milieu  des  cavités  géodiques,  que  présentent  certaines 
roches,  peut-elle  s’expliquer  autrement  que  par  un  déplacement 
des  molécules  postérieur  au  dépôt  de  la  roche?  La  présence  de 
cristaux  , de  quarz  , de  chaux  carbonatée,  de  zinc  sulfuré,  de  ti- 
tane etc.,  qu’on  observe  souvent  au  milieu  des  crevasses  ou  ca- 
vités géodiques , que  présentent  fréquemment  dans  leur  intérieur 
les  rognons  de  fer  carbonate  lilhoïde  des  houillères,  pourrait-elle 
s’expliquer  autrement  que  par  le  transport  des  molécules,  pai 
suite  d’actions  électro-chimiques  ? Et  ces  rognons  ellipsoïdaux  de 
fer  sont-ils  autre  chose  eux-mêmes  que  le  résultat  de  modifica- 
tions postérieures  au  dépôt  du  terrain  qui  les  renferme  ? Rien 
ne  nous  peut  porter  à supposer  que  de  semblables  sphéroïdes  ont 
pu  se  former  en  même  temps  que  les  couches  de  sédiment  qui  les 
renferment , tandis  que  l’observation  d’un  grand  nombre  de  faits, 
et  toutes  les  expériences  et  opérations  du  laboratoire,  tendent  à 
prouver  qu’ elles  sont  le  résultat  d’un  autre  mode  de  formation  ; 
ne  savons-nous  pas  aussi  comment  certains  cristaux  se  groupent 
et  peuvent  former  des  noyaux  au  milieu  de  masses  argileuses 
plongées  dans  une  dissolution  saline  i ^ 

Tout  annonce  donc  que  le  plus  grand  nombre  des  couches  d’ori- 
gine sédimenteuses  ( et  je  crois  que  toutes  les  roches  stratifiées  , 
même  les  schistes  argileux  et  micacés  et  les  gneiss,  sont  de  ce  nom- 
bre , ce  qui  ne  les  empêcherait  pas  de  pouvoir  etre  considérées 
comme  primitives,  dans  le  sens  qu’on  attachait  autrefois  à ce  mot, 
c’est-à-dire  d’avoir  été  formées  avant  l’existence  d’aucun  être  or- 
ganisé), ont  éprouvé  après  leur  dépôt  des  modifications  qui  ont 
donué  aux  plus  anciennes  une  texture  complètement  cristalline, 
et  aux  plus  récentes  des  caractères  cristallins  plus  ou  moins  pro- 
noncés ; en  sorte  que  presque  toutes  ont  perdu  en  totalité  , ou 
seulement  en  partie,  leurs  caractères  primitifs.  Je  me  propose  de 
revenir  ailleurs,  beaucoup  plus  en  détail,  sur  ces  questions  im- 
portantes ; il  me  suffit  aujourd’hui  d’avoir  appelé  1 attention  des 
géologues  sur  ce  nouveau  genre  d’observations;  et  je  ne  doute 
nullement  que  bientôt  un  grand  nombre  de  faits  du  même  genre 
ne  soient  signalés  , et  ne  viennent  ainsi  éclairer  la  question  si  in- 
téressante du  changement  progressif  qu’ont  du  éprouver  la  plu- 
part des  terrains  anciens  , et  que  bien  des  phénomènes,  jusqu  a- 
lors  regardés  comme  inexplicables,  ne  se  trouvent  ainsi  résolus. 
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M.  Desliayes  communique  la  détermination  rectifiée 
d’une  collection  de  fossiles  tertiaires  de  la  Podolie  russe, 
envoyée  à M.  Boue  par  M.  le  professeur  Andrzejowski. 

2V.  S.  Celles  des  espèces  dont  nous  ne  disons  rien  peuvent  se  conserver  dans  les  catalogues. 


Corbula  gibba , 
vol  h y n ica. 
eliiptica. 
Gaelani. 
Luira  ria. 
Mactra  cvrena. 


triangula. 

Slrialelia. 

chamata. 

Erycina  macrodon. 


apelina. 

Amphidesma  dliptlca 
Tellina  roslralma. 


Donax. 

Lueina  irregularis. 
nummularia. 
columbella. 
nivea. 
eburnea. 

^ytherea  nitens. 


Â conserver. 

\ Une  seule  espèce  très 
> voisine  du  corbula 
j nucléus  Lam. 
Eliiptica  var. 

Nov.  spec.  nob.  Le 
M.  cyrena  est  une 
cyrène. 

Individu  indétermîn. 
Double  emploi  de  la 
Cyrena. 

Nov.  spec, 

Corbula  nov.  spec. , 
voisines  de  la  Corb. 
complanata. 
id,  i 1 1. 

À conserver. 

Trop  jeune  pour  être 
déterminée  rigou- 
reusement j mais  ce 
n’est  pas  la  même 
que  celle  des  envi- 
rons de  Paris. 

Gibbosula  Lam. 


erycina. 
fèn-us  tricuspis. 
littorea. 

iStarte  incrassala. 
pulchella. 
sernlis. 
puschii. 
pseudodysera. 

auricularis. 
plan  ata. 

ardium  cil  i are. 
pailasianum. 


Var.  notabilis. 

A conserver. 
id. 

Chione  var.  un  peu 
plus  courte. 
Erycina  ? 

Ce  n’est  qu’une  seule 
espèce  nouvelle  poui 
moi. 

A conserver. 

Venus  radiata , jeune. 
Cyth.  multilam.  , var. 
Cytherea  nov.  spec. 
Venus  casina. 

Î Venus  modesta.DuB. 
Mont.  Venus  ob- 
tusa  ? Seüw.  et 
Mu  rc  a. 

Ecbinatum,  Lam,,  var. 
Exiguum , Montagü. 


semiaîatum. 

verrucosum. 

pusillum. 
quadrangulum. 

obîiquum. 
lilhopodolicum. 

Venericardia  aculeata 
planicosta. 
orbicularis. 
Pectunculus  numisma 
lis. 

affinis. 

orbiculus. 

plumstidicus. 

variabilis. 

nummiformis, 

gracitis. 

Area  barba  ta. 

minuta. 

Nucula  margarilacea. 
Isocardia. 

Chaîna  pseudogryph, 
squamosa. 

VI y ti lus  piebeius. 

Modioîa  navicuîa. 
marginata. 

Spondyius  ante-dilu- 
vianus. 

Pecten  bessori. 
elegans. 
stria  tus. 
gracilis. 

Calyptræa  Duboisil. 
Turritella  bicarinata 
archimedis» 
fasciata. 

Trochus  palulus, 
spec.  innom. 


Jeune  dge  de  l’oblî* 
quum. 

Nov.  spec. 

ÎGe  sont , à ce  qu’il 
me  semble,  de  très 
jeunes  individus 
du  suivant. 

1 Elles  son  t de  la  même 
espèce , et  ce  n est 
pas  l'obliquum  de 
Lam. 

i.Nov.  spec. 

Nov.  spec. 

Sulcata. 

Nov.  spec. 

Glycimeris  var? 

Glycimeris  var  ? 

Le  même  que  le  nu- 
mismalis. 

Laetea  var. 

Moule  indéterminahl. 

, Asperilla,  Lam. 
Indéterminable. 

An  modiola  Cymbæ- 
formis?  Skdw. 


-C’est  une  Plicatuîa. 
Burdigalensis  ? var. 

PaleHa, 

.Terebra  Lut. 

Archimedis  var. 

Muacir, 


Variabilis , 
et  Sedw. 
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turgiduhrè. 

crenulatus. 

Puschii. 

granulato-striatus. 
celina. 
subcarinatus. 
andrzejwskii. 
Trochus  striatus. 

zukowrensis. 
Turbo  cremenensis. 

- flavopiclus. 
helicoides. 
scobina. 

Monodonta  Aaronis. 

mamillaé 
îlissoa  striatula. 
semicostata. 
inflata. 
turbinea. 
costa ta. 
turritella. 
reliculata. 

Melania  Eichwaldi* 
rugosula. 

? varieosa. 

P melanopsis  ? 
Neritina  ornatula. 
Nalicâ  spadica  P 
epigloltina  Pcchs, 
non  Lam. 
helicina  Lam. 


séance  du  13 

Dauderbarti , var.  ' 

Nov.  spec. 

An  conulus,  var.  ? 

Corallina. 

Cochlearella. 

Costata,  var. 

Limata. 

Spiratissima,  Düb. 
Acuta. 

Guillelmini , Payr. 
Dillwynii? 

Voisin  de  la  maculosa. 
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Fusus  aculirormis. 
Fusus  polygonatus  î 
Pleurot.  luberculata. 
suturalis. 
glaberrima. 
Pleurotoma  minuta, 
gracilis. 

Cerithium  plicâtum. 
pygmæum. 

campanicum. 

gibbosum. 

rubiginosum* 

calculosum. 

baccatum. 

pictum. 

coronatum. 

turritella. 

Triton  Eisclrtfaldtii. 

canceliinus. 

Murex  plicatus. 
angulosus. 
scabridus. 
tortuosus. 

Bullina  Lajonkeriana, 
Var  a. 

Lichtenstinii. 

Bulla  lignarioides. 
Gyclostoma  bialozur- 
eense. 

rotundalum. 


Sublavatus , Bast* 
Tuberculosa. 

Var.  delà  précédente. 


Spec.  nov. 

Latreillei , Payr.  Ceri- 
thium  reticulatum. 


Nov.  spec. 

Pictum  var. 

| Pictum. 

jeune  âge  du  précéd, 
1 Nov.  spec. 


Nov.  spec. 
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iA  BELGIQUE,  DE  F61AY  À ÔEMBLOUX 

I. DUMONT, membre  delà  société  «eoloaic]ue  de  France. 


REUNION  EXTRAORDINAIRE 

A MÉZIÈRES, 

(département  des  Ardennes), 


du  i au  10  septembre  i835. 


Les  membres  qui  se  sont  rendus  à cette  réunion  sont  : 


MM. 

Bektrand-Gesltn  , 

Le  Docteur  Buckland, 
CoüPERY  y 
Greenough, 

Hardoüin  Michelin, 

D Omaliüs  d TI  allô y , 


Perrin, 

Prévost  (Constant) 
Roberton, 

SCHMERLING  , 

De  Teploff, 
Tracllé  , 
Van-Breda. 


Parmi  les  personnes  étrangères  à la  Société,  se  sont  trou- 
vés : 


MM. 

Le  Vicomte  Adare,  Membre  de  la 
société  géolog.  de  Londres; 

Buvignier,  Membre  de  la  société  Phi- 
lomatique de  Verdun  ; 

Dumont,  Docteur  ès-sciences  à Liège; 

Goorieff  , Ingénieur  des  mines  en 
Russie  ; 

De  Hennezkl,  Ingénieur  des  mines  à 
Mézières; 


Jameson-Torrie  , d’Edimbourg. 

Johnston,  Professeur  de  chimie  à 
Dnrharn , # 

Landriot  , Etudiant  ; 

L’Àbbé  Pinault,  Professeur  au  sémi- 
naire de  Sf.-Sulpice; 

L’Abbé  Poulée  , Professeur  au  sémi- 
naire de  Beauvais  ; 

Raulin  (Urbain),  Docteur  en  méde- 
cine à Paris  ; 

Raulin  (Victor),  Étudiant; 


Mézières,  le  1er  septembre  1835. 

Séance  du  matin. 

M.  Bertrand-Geslin,  vice-président  de  la  Société,  ouvre 
la  première  séance  en  proclamant  membres  de  la  Société: 

MM. 

A.  H.  Dumont,  docteur  ès-sciences  à Liège , présenté  par 

MM.  D’Omalius  et  Yan-Breda  j 


324  RÉUNION  EXTRAORDINAIRE  a MINIERES, 

Ë*  UE  Hennezel,  ingénieur  des  mines  a Mézières,  pré- 
senté par  MM.  D’Omalius  et  Bertrand-Geslin. 

La  Société  procède  alors  à la  formation  de  son  bureau. 
Sont  nommés  : MM. 


D’Omalius-d’ IIalloy,  président  ; 
Bertrand-Geslin  , vice-président  ; 


de  Hennezel 
Dumont, 


secrétaires. 


La  Société  reçoit  de  M.  Dumont,  son  Mémoire  sur  la  con- 
stitution géologique  de  la  province  de  Liège . 

La  Société  décide  que  la  journée  sera  consacrée  à visiter 
les  environs  de  Mézières,  et  se  réserve  de  fixer  ultérieurement 
l’itinéraire  de  ses  courses. 


COURSE 

AUX  ENVIRONS  DE  MEZIERES. 

SAINT- JULIEN. 

La  Société  s’est  rendue  d’abord  aux  carrières  exploitées 
près  de  Saint-Julien,  faubourg  de  Mézières.  Ces  carrières 
présentent  plusieurs  bancs  de  calcaire  jaunâtre,  quelquefois 
gris  bleuâtre  à l’intérieur,  alternant  avec  des  couchesde  sables 
jaunes  micacés  et  légèrement  argileux.  Ce  terrain  est  placé 
par  quelques  géologues  à la  base  du  groupe  oolithique,  tan- 
dis que  d’autres  le  considèrent  comme  appartenant  à 1 étage 
supérieur  du  terrain  de  lias.  Les  observations  faites  aux 
carrières  de  Saint-Julien  n’établissent  pas  d’une  manière  di- 
recte que  ce  terrain  soit  supérieur  au  terrain  à gryphites, 
lequel,  dans  la  seconde  manière  de  voir,  forme  1 étage 
moyen  du  groupe  basique;  mais  cet  ordre  de  superposition 
a été  reconnu  à la  fin  de  la  course»  Il  n existe  d ailleurs, 
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dans  le  pays,  aucun  doute  à cet  égard,  puisqu’aux  carrières 
de  la  Tour-à-Glaire  , près  de  Sedan , on  trouve  ces  deux  for- 
mations, et  que  des  puits  creusés  dans  la  côte  de  Saint-Lau- 
rent , à travers  des  alternances  de  calcaire  jaune  et  de  sables 
micacés,  atteignent  les  alternances  de  calcaire  bleu  et  de 
marnes  à gryphites. 

Les  fossiles  observés  aux  carrières  de  Saint-Julien  sont  en 
petit  nombre;  ils  sont  placés  dans  la  partie  calcaire  et  y sont 
en  général  si  fortement  engagés,  qu’il  est  très  difficile  de  les 
déterminer;  ce  sont  des  ammonites , dont  une  de  très  grande 
dimension;  des  pecten , des  coquilles  turritellées,  des  pinna9 
et  le  plagiostoma  semilunare?  qui  est  abondant,  et  queM.  Ber- 
trand-Geslin  regarde  comme  caractéristique  pour  cet  étage. 

WARCQ. 

De  Saint-Julien  la  Société  est  allée  visiter  les  carrières  de 
Warcq,  situées  entre  le  village  de  ce  nom  et  la  grande  route 
de  Mézières  à Valenciennes.  La  roche  exploitée  est  un  cal- 
caire bleu  , marneux,  formant  de  fréquens  alternats  avec  des 
marnes  bleues,  et  parfaitement  caractérisé  par  une  très 
grande  abondance  de  Gryphées  arquées.  Ces  Gryphées  se 
montrent  surtout  en  grande  quantité  au  plan  de  jonction  du 
calcaire  et  de  la  marne.  On  trouve  aussi  dans  le  calcaire  des 
lignites  pyriteux. 

ÉTION. 

Avant  d’arriver  au  village  d’Etion , la  Société  sest  arretée 
à une  carrière  ouverte  également  dans  l’étage  moyen  du 
lias,  mais  où  le  calcaire  prédomine  davantage.  D’après  la 
position  de  cette  carrière,  et  l’inclinaison  générale  des  cou- 
ches de  la  contrée  vers  le  sud,  le  terrain  d’Etion  paraît  de- 
voir passer  sous  les  couches  de  Warcq,  et  il  appartiendrait 
ainsi  à la  partie  inférieure  de  f étage  moyen  du  lias. 

Au  nord  et  à la  sortie  du  village  d’Etion,  la  Société  a re- 
trouvé au  sommet  de  la  cote  une  exploitation  de  calcaire 
semblable  à celui  de  Saint-Julien.  Outre  les  fossiles  déjà  ob- 
servés dans  cette  dernière  localité,  on  y a trouvé  quelques 
pentaermtes . 
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LA  HAVETIERE* 

De  cette  carrière, la  Société  s’est  transportée  près  du  bois 
de  la  Havetière,  sur  le  point  on  l’on  a pratiqué,  en  1798,  un 
puits  de  240  pieds,  et  en  1829  un  sondage  de  plus  de  500 
pieds,  dans  le  but  de  rechercher  de  la  houille.  D’après  la 
nature  des  débris  de  roches  tirées  de  l’ancien  puits  , la  So- 
ciété  ne  doute  nullement  que  les  recherches  n’aient  été  di- 
rigées dans  le  terrain  ardoisier,  et,  conséquemment,  en  un 
point  où  Ton  ne  pouvait  rencontrer  le  terrain  houiller. 

MONTEY-NOTRE-DAME. 

En  suivant  la  lisière  du  bois  de  la  Havetière , la  Société 
«est  arrivée  à l’ancienne  carrière  de  marbre,  située  entre  ce 
bois  et  celui  de  Yaridon,  au  territoire  de  Montey-Notre-Dame. 
Ce  calcaire, dont  l’épaisseur  est  d’environ  cinq  mètres,  plonge 
vers  le  sud-sud-ouest,  aussi  bien  que  le  schiste  ardoisier, 
auquel  il  est  subordonné  et  auquel  il  se  lie  de  part  et  d’au- 
tre par  des  alternats.  Il  est  bleu  noirâtre  et  présente  un 
grand  nombre  de  crinoïdes  lamellaires*  Dans  le  schiste  même,, 
on  a remarqué  un  spirifer  et  une  encrine . 

Entre  l’ancienne  carrière  de  marbre  et  le  village  de  Montey, 
on  observe  constamment  le  schiste  ardoisier.  Dans  cette  lo- 
calité, il  est  rougeâtre,  et,  d’après  son  aspect,  quelques  mem- 
bres seraient  portés  à lassimiler  aux  parties  du  terrain 
ardoisier  les  plus  voisines  du  terrain  anthraxifère,  en  recon- 
naissant toutefois  qu’une  nouvelle  étude  serait  nécessaire 
avant  d’entreprendre  d’établir  des  systèmes  ou  étages  dans 
le  terrain  ardoisier* 

COTE  DE  BOISENVAL. 

Al  est  de  Charleville  et  de  Mézières,  à la  côte  de  Boisenval, 
la  Société  a visité  un  point  remarquable  parla  grande  abon- 
dance des  Gryphites  éparses  à la  surface  du  sol;  beaucoup 
de  ces  fossiles  ont  leurs  deux  valves  bien  conservées. 

SAINT-LAURENT. 

Au  haut  de  la  montagne,  dans  la  direction  de  Mézières  à 
Saint-Laurent,  la  Société  a visité  des  carrières  ouvertes  dans 
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un  calcaire  alternant  avec  des  sables  micacés,  analogue  à 
celui  de  Saint-Julien,  et  que  l’on  reconnaît  ici  comme  étant 
supérieur  au  terrain  à gryphites.  On  y a trouvé  quelques  he- 
lemnites. 

De  ce  point,  la  Société  est  revenue  à Mézières. 


Séance  du  soir . 

M.  le  président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Buvignier  ( Amand  ),  membre  de  la  Société  philoma- 
tique de  Verdun,  présenté  par  MM,  Michelin  et  Deshayes. 

M.  Van-Breda  lit  à la  Société  un  mémoire  sur  l’origine 
présumée  du  dépôt  diluvien  qui  recouvre  une  partie  de  la 
Belgique  et  de  la  Hollande.  Cette  lecture  donne  lieu  à une 
discussion  à laquelle  MM.  D Omalius,  Schmerling  et  Miche- 
lin prennent  la  principale  part,  mais  que  l’heure  avancée 
oblige  d’ajourner  à une  autre  séance  (1). 

L’un  des  membres  propose  à la  Société  un  itinéraire  com- 
prenant la  visite  des  trois  étages  de  la  formation  oolithique , 
et  des  terrains  crétacés  inférieurs  jusqu’à  la  craie  blanche, 
dans  la  partie  sud-est  du  département  où  ces  terrains  sont  le 
plus  développés;  puis  une  excursion  vers  le  nord , sur  les 
points  les  plus  remarquables  des  terrains  de  transition.  La 
Société  n’ayant  pas  adopté  cet  itinéraire  à cause  du  temps 
qu’il  eut  fallu  y consacrer,  l’ordre  de  ses  travaux  a été  le 
suivant. 

Le  2 septembre . — Courses  de  Mézières  à Àttigny  par  Poix. 
Etude  de  la  série  de  terrains  secondaires  depuis  le  lias  des 
environs  de  Mézières,  jusqu'à  la  partie  moyenne  de  terrain 
crétacé;  minerais  de  fer  et  cendrières  d’Enelle. 


(i)  La  Société  a eu  à regretter  que  le  départ  de  M.  Van-Breda  n’ait  pas 
permis  de  reprendre  cette  discussion  ; nous  espérons  que  M.  Van-Breda 
voudra  bien  nous  donner  pour  le  Bulletin  un  extrait  de  son  intéressant 
travail. 
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Le  3 septembre . Retour  a Mézières  par  Yendresse.  Étude 
des  mêmes  terrains  dans  un  ordre  inverse:  cendrières  de 

Flize. 

Le  4 septembre . Séance  à Mézières.  Discussions  des  obser- 
vations des  jours  précédens;  communications  faites  à la  So- 
ciété. 

Le  5 septembre . Course  à Deville.  Étude  du  terrain  ardoi- 
sier, et  notamment  de  la  roche  à structure  porphyroïde  de 
Mayrup. 

Le  6 septembre . Course  de  Mézières  à Givet.  Partie 
inférieure  du  terrain  jurassique;  terrain  ardoisier  de  Ri- 
mogne  et  de  Fumay;  terrain  anthraxifère  des  environs  de 
Givet. 

Le  7 septembre.  Course  de  Givet  à Namur;  terrain  anthraxi- 
fère de  la  Belgique;  lambeau  de  terrain  houiiler  à Freyr, 

Le  8 septembre . Course  aux  environs  de  Namur.  Terrain 
ardoisier  de  Gembloux. 

Le  9 septembre . Visite  du  musée  de  Namur,  à la  Carrière 
de  calcaire  bleu  et  au  Gîted’halloysite.  Séance  de  clôture  de  la 
réunion  extraordinaire. 


Le  2 septembre  1835. 

COURSE  DE  MEZIERES  A ATTXGNY  PAR  POIX. 

La  Société  se  transporte  directement  à Boulzicourt  en  sui- 
vant la  vallée  de  la  Vence,  et  se  rend  de  là  dans  le  bois 
d’Enelle  situés  au  sud  du  Village.  F 2. 

BOIS  D’ENELLE. 

Les  différentes  roches  observées  successivement  en  mon- 
tant la  montagne  d’Enelle  sont  1°  un  calcaire  jaunâtre,  à struc- 
ture grossière,  légèrement  oolithique;  2°  une  marne  grise, 
contenant  de  petites  grypliées;  3°  un  calcaire  à oolithes  blan- 
ches , peu  nombreuses,  dans  un  ciment  jaunâtre  ; 4°  un  cal- 
caire à oolithes  miliaires,  blanches,  plus  abondantes,  dans  une 
pâte  blanche  ; 5°  plusieurs  couches  de  calcaire  blanc,  compacte, 
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dont  une  est  presque  entièrement  formée  de  grosses  térébra- 
tules  striées.  Le  calcaire  compacte  constitue  le  sommet  de  la 
montagne  d’Enelle,  qui  est  un  des  points  les  plus  élevés  des 
terrains  secondaires  du  département.  Les  fossiles  trouvés  dans 
le  calcaire  blanc  compacte  sont  des  térébratules  plissées  (au 
moins  2 espèces)  des  tiges  d’encrines  ( apiocrinites ? ),  une  as* 
tarte, des nerinœa,  des  naticci,  des  cary  ophy  Ilia , etc. 

Au  milieu  de  la  dernière  roche  se  trouve  déposé,  en  amas 
allongés,  le  seul  minerai  de  fer  fort  de  la  contrée.  Les  amas 
ont  jusqu’à  10  mètres  de  largeur  et  15  mètres  de  hauteur; 
les  parois  en  sont  arrondies  et  semblables  à la  plupart  des 
cavernes.  Le  minerai  s’y  présente  sous  forme  de  stalactites, 
particulièrement  le  long  des  parois  latérales;  le  plus  souvent 
le  haut  des  amas  est  rempli  par  de  l’argile  ocreuse,  des  blocs 
calcaires  et  des  sables , comme  si  ces  amas  eussent  été  de 
véritables  cavernes  remplies , à deux  époques  différentes , 
d’abord  par  du  minerai  de  fer  qui  s’y  serait  déposé  d’une 
dissolution  chimique,  et  plus  tard  par  des  matières  charriées 
par  l’eau.  Plusieurs  de  ces  amas  viennent  se  présenter  au 
jour  sur  le  versant  nord-est  de  la  montagne  d’Enelle,  le  long 
de  l’affleurement  du  calcaire  compacte  qui  les  contient. 

Sur  le  même  versant  et  plus  bas  que  le  calcaire  blanc, 
compacte,  il  existe  deux  exploitations  qui  sont  également 
visitées  par  la  Société. 

La  première  est  pratiquée  dans  une  argile  réfractaire 
blanche , associée  à des  sables  blancs  et  ferrugineux,  sans 
ordre  de  superposition  bien  déterminé.  A la  surface  , on 
trouve  près  de  là  quelques  blocs  de  grès  blanc,  sablonneux. 

La  seconde  a pour  objet  un  dépôt  puissant  de  marne  très 
bitumineuse  et  contenant  des  pyrites.  Ce  gîte  fournit  un  ex- 
cellent amendement  à l’agriculture  du  pays.  Au  point  visité 
par  la  Société,  on  a reconnu,  par  les  travaux  souterrains, 
un  amas  de  marne  d’environ  18  mètres  de  hauteur,  reposant 
sur  des  argiles  jaunes  et  rouges  et  recouvert  par  trois  à qua- 
tre mètres  du  terrain  détritique,  composé  de  blocs  calcaires, 
d argile  et  de  sable.  Les  fossiles  trouvés  dans  la  marne  sont 
des  nucula , area , corbula  ( striata  ?) pecten}  une  petite  aricula , 
une  petite  gryphœa , etc. 
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VILLERES-SUR-LE-MONT. 

En  se  rendant  du  Lois  d’Enelle  à Poix,  la  Société  observe 
avant  le  village  de  Villers-sur-le-Mont , un  calcaire  jaune 
contenant  des  huîtres  et  des  serpules.  Les  huîtres  sont  à 
Tétât  de  calcaire  cristallin  bleuâtre  et  quelquefois  très  abon- 
dantes : le  calcaire  passe  alors  à une  lumachelle. 

Le  plateau  de  Villers  est  formé  par  un  calcaire  blanc, 
compacte,  qui  paraît  être  le  même  que  celui  du  sommet 
d’Enelle. 

■ 

1 

poix. 

i 

En  descendant  à Poix  , la  Société  s’arrête  au  patouillet 
de  la  Fosse-aux-Prêcheurs , où  Ton  soumet  au  lavage  un  mi- 
nerai de  fer  oolithique , qui  s’exploite  près  de  là  à la  ferme  des 
Cornes.  Parmi  les  résidus  du  lavage , on  trouve  une  grande 
quantité  de  débris  organiques  : ce  sont  particulièrement  des 
ammonites  et  des  trinômes. 

LES  CRÊTES. 

Au  sud  et  à peu  de  distance  du  village  de  Poix,  passe  la 
ligne  de  montagnes  que  Ton  nomme  les  Crêtes . Elle  s’étend 
du  nord-ouest  au  sud-est,  jusque  dans  le  département  de  la 
Meuse,  et  forme  le  trait  le  plus  saillant  du  relief  des  forma- 
tions secondaires  de  la  contrée.  Le  versant  nord-est  présente 
des  escarpemens  abrupts  qui  ont  souvent  l’aspect  de  falaises, 
tandis  que  le  versant  sud-ouest  s’incline  en  pente  douce  jus- 
qu’à la  rivière  d’Aisne. 

Au  pied  de  la  Crête  de-Poix,  la  Société  visite  un  gîte  de 
marne  grise  pyriteuse  exploitée  pour  l’agriculture  et  dans  la- 
quelle il  a été  trouvé  une  gryphœa  dilatata . D’après  les  ren- 
seignemens  donnés  par  les  ouvriers , la  couche  de  marne 
aurait  6 mètres  de  puissance , et  reposerait  sur  une  couche 
mince  de  calcaire  coquiliier  qui  la  séparerait  d’une  oolithe 
ferrugineuse. 

La  partie  supérieure  et  escarpée  delà  Crête-de-Poix  est  for- 
mée par  un  calcaire  argileux  gris-bleuâtre  et  gris-jaunâtre  , 
compacte,  fragmentaire,  très  riche  en  fossiles.  Ceux  que  la 
Société  a recueillis  se  rapportent  aux  espèces  suivantes  : 
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perna  aviculoîdes , modiolct  tulipœa , une  autre  mocliola , am- 
monites  làmberti , une  autre  ainm , pecten  fîbrosuus,  etc. 


.MAZERNY. 

Entre  Mazerny  etHaguécourt , la  Société  observe  au  haut 
d’une  côte  , un  calcaire  blanc,  crayeux,  très  riche  en  polypiers, 
qui  se  rapporte  surtout  aux  genres  thamnastrea  9 astrea> 
caryophjUia  ; il  y a été  trouvé  aussi  melania  ( striata  ? ) , 
isocardia quelques  empreintes  de  turboy  de  petits  cerithium 
et  des  coquilles  perforantes. 


SAINT-LOUP. 

Près  de  Saint-Loup,  la  Société  visite  un  escarpement  de 
sables  verts  dans  lesquels  il  y a une  grande  abondance  de 
débris  organiques  dont  les  principaux  sont  les  suivans  : tri - 
gonia  alata , nucula  pectinoïdes , hamites  rotundusy  rostellaria 
parkitisonii , ammonites  monde  ? , autre  amm . , dentalium . 
1 trochus  ou  pleurotomaria  ? 1 cuculœa , i sanguinolaria  ? 
pectunculus  ? , minor , 1 venus  ?.  On  y voit  aussi  beau- 

coup de  fragmens  de  bois  à l’état  ferrugineux. 

TOURTERON. 

Au-delà  du  chemin  de  Tourteron  àEcordal , la  Société  ob- 
serve dans  une  carrière  des  alternats  de  sables  verts,  d’ar- 
gile et  de  lumachelle,  reposant  sur  un  calcaire  coquillier  dont 
la  partie  supérieure  passe  à une  lumachelle , par  l’abondance 
des  astartés  qu  elle  contient.  Les  fossiles  recueillis  dans  cette 
localité  sont  : trigonia  costata , astarte  minima , un  petit 
cerithium?  1 très  petite  terebratula  lisse,  1 autre  T.,  de 
petites  huîtres , des  fragmens  de  tête  et  de  tige  d ' apiocrinites 
rotundus,  une  vertèbre  de  saurien  et  un  polypier.  Les  deux 
derniers  dans  les  sables  verts. 

Le  sommet  de  la  côte  suivante  présente  une  masse  bleue  f 
contenant  de  petits  cristaux  de  gypse,  sur  un  calcaire  blanc, 
à texture  compacte  ou  subôolithique , moins  coquillier  que  le 
précédent. 

Enfin  au-dessus  du  village  de  Gharbogne*  on  trouve  une 
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craie  tufau  , légèrement  chloritée,  que  l’on  désigne  dans 
le  pays  sous  le  nom  de  pierre  morte . 


Séance  du  soir , à Attignj . 

La  séance,  qui  ne  pouvait  être  longue,  a été  consacrée  à la 
discussion  de  quelques  unes  des  observations  faites  pendant 
la  journée.  Le  résumé  de  cette  discussion  sera  présenté  dans 
le  procès-verbal  de  la  séance  du  4 septembre. 


Le  3 septembre . 

RETOUR  d’àTTIGNY  A MEZIERES  PAR  LE  CHESNE  ET  TENDRESSE. 

D’Attigny  au  Chesne  la  Société  a suivi  la  rive  droite  de 
l’Aisne  et  le  canal  des  Ardennes. 

MONT-DE- JEU# 

Le  premier  point  visité  est  un  escarpement  qui  se  rencon- 
tre avant  le  village  de  Mont-de-Jeu.  La  roche  observée  est 
un  calcaire  à texture  compacte,  crayeux,  renfermant  de  pe- 
tites astartey  des  nerineal , plioladomia  donaciformis , trigonia 
costata . etc. 


SE  MU  T, 


Plus  loin,  la  Société  s’est  arrêtée  aux  carrières  de  Semuy. 
Le  front  de  l’exploitation  présente  la  coupe  fig.  3. 


o.  Marne  gris-bleuâtre. 
b.  Calcaire  luraachelle  gris-bleuâtre, 
contenant  des  fucus?  de  grandes  di- 
mensions. 

e.  Lits  minces  de  calcaire  compacte , 
alternant  arec  la  marne  a,  laquelle 


remplit  des  fentes  dans  le  calcaire 
inferieur. 

cl.  Calcaire  à Astarle. 
t . Calcaire  blanc,  crayeux. 
f \ Calcaire  oolithique. 


WARQUX, 

Entre  Semuy  et  Neuville,  à Day,  la  Société  visite  les  car- 
rières de  WarouXjOÙl'on  exploite  deux  bancs  d’oolithe  coral- 
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lienne;  ils  sont  recouverts  par  des  alternats  de  marne  , de 
lumachelle,et  de  calcaire  compacte  coquillier.  On  y a trouve 
des  tiges  d’encrines. 

Sous  la  ferme  de  Montartlré  1 on  exploite  un  calcaire 
blanc,  compacte,  riche  en  fossiles  ; ce  sont  surtout  des  iieri* 
nea , tarritella , ostrea  gregarea , une  petite  astrea , etc.  Le 
même  calcaire  a été  observé  jusqu’au  Chesne. 

Du  Chesne,  la  Société  est  revenue  â Mézières  par  Bairon, 
Sauville,  Vendresse,  Boulancourt  et  Flize. 

LE  CHESNE. 

Elle  a visité  à la  sortie  du  Chesne  une  exploitation  d\m 
calcaire  blanc,  crayeux,  très  riche  en  fossiles,  savoir:  des 
ntrinea , diceras  ( orietina  ?) , cardium  ? strombus  ( tuberculosus  ?) , 
astarte^caryophyllia , astrea , natica , thamucisteria  , etc.,  tous 
à Pétat  de  calcaire. 

BAIRON. 

En  descendant  à Bairon,  1°  au  haut  âe  la  montagne  . uü 
calcaire  supérieur  au  précédent,  compacte^  blanc  et  jaunâtre, 
semblable  à celui  de  Montgout  avec  des  thrichites  spissa  ; 
2°  près  de  la  Forge,  un  calcaire  analogue  à celui  du 
Chesne , mais  dans  lequel  les  polypiers  so  nt  plus  abondans  , 
tandis  que  les  fossiles  testacés  le  sont  moins, 

A partir  de  ce  point  jusqu’au-dessus  de?  Boulancourt  1 la 
Société  a trouvé  dans  un  ordre  inverse  des  terrains  qui  sont 
déjà  décrits  dans  le  compte-rendu  de  la  caurse  du  3,  et  qu’il 
suffira  d’indiquer  ici  rapidement. 

SARViLLF. 

V Avant  Sarville,  alternats  de  sables  et;  dWil-e. 

b 

BOIS  DE  LA  CASSINE. 

2°  Le  long  du  bois  de  la  Gassine,  le  calcaire  mam  eux  du 
haut  des  Crêtes  avec  ammonites,  peines,  modioles  , *etc. 
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3°  Dans  l’allée  de  la  Cassine,  une  marne  grise  analogue  à 
celle  du  pied  des  Crêtes , et  dans  laquelle  il  a été  trouvé 
plusieurs  gryphœa  dilcitata. 

vendresse. 

4°  Dans  le  chemin  qui  conduit  de  Vendresse  à la  forêt  de 
Mazarin,  une  série  de  calcaires  compactes  et  oolithiques 
analogues  à ceux  du  bois  d’Enelle. 

BOUT ANCOURT. 

Avant  Boutancourt  et  au-dessus  de  ce  village,  la  Société 
observe  le  calcaire  oolithique  jaunâtre  à petites  oolithes.  Plu- 
sieurs membres  indiquent  que  ce  calcaire,  qu’ils  rapportent  à 
la  grande  oolithe,  se  retrouve  à Dom-le-Ménil  et  à Mont- 
Kiédy,  où  il  est  l’objet  de  grandes  exploitations. 

FL1ZE. 

A Flize,  la  Société  a visité  une  exploitation  de  marnes  qui 
contient  des  pyrites  et  des  parties  bitumineuses,  et  qui  sont 
employées  pour  l’amendement  des  terres.  Cette  marne  renferme 
aussi  des  rognons  de  calcaire  compacte.  Les  fossiles  qui  y 
ont  été  reconnus  sont  les  suivans  : 2 Posidonia  (dont  l’une 
paraît  être  P . Bronnii ),  4 ammonites , dont  [A.  Falcifer ?, 
A . Æquistriata ).  2 petits  Turbo,  dont  un  strié,  un  ossement 
qui  paraît  être  un  os  hyoïde,  etc.  La  même  marne  existe  à 
Dom-le-Ménil,  et  là  elle  est  immédiatement  recouverte  par  le 
calcaire  jaune  dont  il  vient  d’être  parlé. 


Le  4 septembre  1835. 

SÉANCE  a mézjlères. 

La  Société  consacre  cette  séance  à discuter  les  observa- 
tions faites  pendant  les  courses  précédentes,  et  cherche  sur- 
tout à établir  l’ordre  relatif  des  terrains  observés,  et  l’analo- 
gie qu’ils  peuvent  présenter  avec  ceux  d’autres  contrées. 

MM,  d’Omalius  et  Buvignier,  et  quelques  autres  membres, 
qui  ont  observé  les  mêmes  terrains  beaucoup  plus  dévelop- 
pés dans  la  partie  sud-est  des  Ardennes  et  dans  la  Meuse } 
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pensent  quen  prenant  pour  base  la  division  des  terrains  de 
l’Angleterre,  on  peut  établir  la  correspondance  présentée 
dans  le  tableau  suivant  : 


Upper  green  sand.  . • 

Gault 

Lower  green  sand.  • . 

Glauconie  crayeuse  de  Charbogne. 

Marne  bleue  de  la  côte  avant  Charbogne. 

Sables  verts  observés  près  de  St-Loup,  de  Tour- 
teron,  de  Sanville. 

Corai  rag.  

i Calcaires  à aslartes,  de  Monl-de-Jeu  et  de 

1 Semuy. 

| Calcaire  à nérinées,  de  Semuy,  Waroux,  Mon- 
tardrë,  le  Chesne  , Barion,  Mazerny. 

Oxford  clay.  ..... 

; ' : ; '■  < 

l Calcaires  marneux , du  haut  des  Crêtes  et  du  bois 
| de  la  Cassine. 

| Marne  grise  du  bas  des  Crêtes  et  de  l’allée  de  la 
Cassine. 

Gornbrash,  forest-mar-! 
bîe,  Bradfort-Giay. . 

1 

Calcaires  compactes  à polypiers  et  à lérébratules, 

[ du  bois  d’Eneile. 

' Calcaires  oolithiques,  du  bois  d’Enelle  et  de  Yen- 
I dresse. 

Marne  grise  de  Boulzicourt. 

Créât  oolite. 

, Calcaire  jaune  de  Boulzicourt  et  de  Boutancourt. 

Calcaire  à huîtres  et  à serpules,  près  de  Viliers- 
| sur-le-Mont. 

Fullers  earth.  . , . . 

Marnes  de  Flize. 

Inferior  oolite.  .... 

( Oolithe  ferrugineuse  non  observée 
dans  les  localités  visitées  par  la  Société.  ) 

Marlstone.  ...... 

Alternats  de  calcaire  et  de  sables , de  St- Julien , 
du  haut  d'Etion,  de  St-Laurent , etc. 

Lias 

Calcaires  et  marnes  à gryphites,  de  Warcq,  du 
bas  d’Etion,  de  Boisenval,  etc. 
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La  coupe  géologique  de  Mczièrcs  à Attigny  (fig.  2),  jointe  au 
procès-verbal , présente  une  partie  de  la  série  précédente. 

Les  membres  qui  adoptent  la  correspondance  indiquée 
entre  les  terrains  observés  et  les  terrains  de  l’Angleterre,  ne 
prétendent  pas  pour  cela  établir  entre  eux  une  analogie  par- 
faite; mais  ils  assimilent  plutôt  les  premiers  à des  terrains  de 
la  France  auxquels  les  noms  des  formations  de  l’Angleterre 
ont  été  appliqués  , et  c’est  surtout  dans  les  terrains  décrits 
par  MM.  Iioblaye  ctThirria  qu’ils  trouvent  les  analogues  de 
ceux  qu’il  s’agit  de  classer. 

A l’appui  de  l’opinion  que  nous  rapportons,  nous  avons 
consigné  les  considérations  suivantes,  présentées  dans  l’ordre 
des  terrains  à partir  du  haut. 

La  craie  chloritée  est  un  horizon  géognostique  sur  lequel 
il  n’y  a aucun  doute  ; il  n’en  est  pas  de  même  pour  les  ter- 
rains de  marne  et  de  sables  sur  lesquels  elle  repose  dans  les 
localités  visitées.  Ces  terrains , à ne  considérer  que  l’ordre 
des  superpositions,  pourraient  aussi  bien  être  rapportés  à 
l’argile  de  Kimmeridge  qu’aux  formations  de  Gault  et  de 
Greensand.  Mais,  si  l’on  recherche,  dans  la  partie  méridio- 
nale du  département  de  la  Meuse,  le  prolongement  des  cou- 
ches observées,  on  voit  les  mêmes  sables  verts,  associés  à 
des  sables  ferrugineux  , recouvrir  les  calcaires  portlandiens 
du  Barrois  , et  au-dessous  de  ceux-ci  se  présentent  des  alter- 
nats de  lumachelle  et  de  marne  à gryphées  virgules.  A mesure 
que  l’on  avance  vers  le  nord,  on  voit  les  calcaires  portlan- 
diens se  resserrer  entre  les  formations  de  sable  et  d argile, 
et,  aux  environs  de  Yarennes,  la  marne  bleue,  les  sables 
verts  et  les  sables  ferrugineux  ( auxquels  paraissent  devoir 
être  rapportées  les  minières  de  G rand  pré  , de  Somme- 
rance1,  etc.  ) reposent  immédiatement  sur  l’argile  à gryphées 
virgules.  Enfin,  celle-ci  disparaît  à son  tour  entre  Yarennes 
et  le  Chesne. 

Les  calcaires  à astartes  et  à nérinées  correspondent  par- 
faitement aux  divisions  établies  par  M.  Thirria  pour  le  coral- 
rag  de  la  Haute-Saône. 

Les  terrains  inférieurs  sont  identiques  avec  ceux  que  M.  Puil- 
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Ion  Boblaye  a décrits  et  classés  (1).  Le  système  argileux  des 
Crêtes  est  caractérisé  par  la  grypliœa  dilatai  a et  correspond 
au  terrain  de  Stonne  que  M.  Boblaye  a également  reconnu 
comme  appartenant  à Yoxfordclay ; les  calcaires  d’Enelle 
paraissent  occuper  la  même  place  dans  la  série  que  ceux  de 
Stenay,  que  M.  Boblaye  rapporte  au  cornbrash ; le  calcaire  de 
Boutancourt  ( qui  est  l’objet  d’importantes  exploitations  à 
Dom-le-Ménil  ) est  identique  avec  celui  de  Montmédy  et  re- 
présente tle  gi  Gcit  oo  lit  a y la  marne  de  Flize  se  retrouve  à 
Fresnoys,  près  Sedan,  et,  plus  loin,  à Amblimont,  où  elle 
a été  observée  par  M.  Boblaye  qui  la  rapporte  au  fullers 
earlh.  Enfin  la  classification  des  calcaires  de  Saint- Julien  n’est 
l’objet  d’aucun  doute.  Ce  terrain  présente , comme  caractère 
constant , la  présence  de  parcelles  de  mica  dans  les  sables 
de  la  partie  inférieure  ( Saint-Julien,  Étion  ) et  dans  les 
marnes  de  la  paitie  supérieure  ^ Saint-Laurent  ces  marnes 
deviennent  quelquefois  tout-à-fait  prédominantes,  et  on  les 
trouve  très  développées  et  sans  calcaire  interposé  aux  envi- 
rons de  Carignan  (2). 

La  classification  qui  vient  detre  exposée  a été  combattue 
par  plusieurs  membres. 

M.  Buckland,  qui  n’a  pu  se  rendre  aux  courses  des  3 et 
4 septembre,  fait  remarquer  que,  d’après  l’ensemble  des  ca- 
ractères palœontologiques  et  minéralogiques  des  échantillons 
rapportés j les  terrains  des  environs  du  Cliesne  lui  paraissent 
p utot  coriespondre  au  cornbrash  qu  au  coral-rag,  en  sorte 
que,  dans  les  localités  visitées,  l’elage  moyen  de  la  formation 
oolithique  manquerait  entièrement.  M.  Buckland  fait  notam- 
ment observer  qu  une  des  espèces  de  cardiuni  recueillies  ne 
se  trouve  en  Angleterre  qu’au-dessous  de  l’oxfordclay , et 
qu’il  en  est  de  même  pour  X cipiocrinites  trouvé  près  de  Tour- 
teronj  mais  peut-être  y a-t  il  quelque  doute  sur  la  détermi- 


(1)  Êlémens  de  géologie , par  M.  d'Oinalius-d'HalIoy,  a'  édition,  p.  355 

et  suivantes.  1 2 

(2)  Êlémens  de  géologie , par  M.  d’Omalins-d’Halloy  . a*  édition, 
page  o74. 

i Soc.  geol.  ïom.  VI. 
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nation  de  ce  dernier  fossile.  Il  reconnaît  cependant  que 
plusieurs  polypiers  se  rapportent  plutôt  au  coral-rag  qu’au 
cornbrash  (1). 

D’après  plusieurs  des  fossiles  trouvés  dans  les  calcaires 
d’Énelle,  M.  Michelin  pense  que  le  coral-rag  existe  sur  ce 
point.  Pour  accorder  cette  opinion  avec  la  position  des  cal- 
caires d’Enelle  par  rapport  à Toxfordclay  des  Crêtes,  et  avec 
l’inclinaison  générale  des  couches,  il  faudrait  admettre  qu’en- 
tre ces  deux  points  il  existe  une  grande  faille , et  l’aspect  des  ! 
escarpemens  que  les  Crêtes  présentent  au  nord  ne  repousse 
pas  cette  hypothèse.  Toutefois , les  membres  qui  ont  suivi 
sur  quelque  étendue  ces  terrains  observés,  ne  partagent  pas 
cette  manière  de  voir. 

La  détermination  de  l’âge  de  la  marne  exploitée  à Flize 
présente  quelque  incertitude.  MM.  Buckland  et  Greenough 
indiquent  que  les  échantillons  provenant  de  cette  localité 
n’ont  aucun  rapport  avec  le  fullers  earth  de  l’Angleterre 
( qui  n’est  bien  développé  que  dans  la  partie  méridionale  de 
ce  pays  ) ; tandis  qu’à  l est  de  Lime-Régis  , il  se  trouve  une 
marne  à bélemnites  qui  ressemble  à celle  de  Flize  et  se  rap- 
porte au  lias.  M.  Buckland  fait  remarquer  aussi  que  deux 
espèces  de  bélemnites  trouvées  à Flize  ( B.  apicicurvatus  et 
B.  brevis?  ) (2)  ne  se  rencontrent  pas  au-dessus  de  l’inferior 
oolithe,et  engage  les  membres  à consulter  pour  les  fossiles  ca- 
ractéristiques du  fullers  earth  le  mémoire  de  M.  Lonsdale  (3). 
MM.  Bertrand-Geslin,  Constant  Prévost  et  Michelin,  et  plu- 
sieurs autres  membres,  pensent  également  que,  d’après  ses 
caractères  minéralogiques  et  palœontologiques,  la  marne  de 

m i'  > — *'   *  1 * 3 ’ 

(i)  D’après  une  explication  donnée  par  M.  Buckland,  le  mot  cornbrash 
a été  emprunté  par  les  géologues  anglais  au  langage  vulgaire;  cornbrash 
signifie  brèche  à blé  ; les  terrains  qui  ont  servi  de  type  pour  cet  étage 
de  la  formation  oolilhique  , sont , en  effet,  très  propres  à la  cullure  des 
céréales,  et  étaient  désignés  sous  le  nom  de  cornbrash  avant  que  l’on  at- 
tachât à cette  expression  un  sens  géologique. 

(a)  Voir  l’ouvrage  de  M.  Voltz. 

(3)  Transactions  de  la  Société  géologie/ ue  de  Londres , 2 e série,  tom»  III. 
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Flize  doit  piutôt  être  rapportée  au  lias  qu’au  fullers  earth. 
Toutefois,  quelques  membres  persistent  dans  la  dernière  ma- 
nière de  voir , en  se  fondant  sur  l’ordre  des  superpositions , 
et  ils  trouvent  même  dans  les  mémoires  de  M.  Lonsdale  (1) 
des  observations  relatives  aux  changemens  que  les  termes  de 
la  série  oolidiique  présentent  en  des  points  très  rapprochés, 
observations  qui  leur  paraissent  trouver  ici  une  nouvelle  ap- 
plication (2). 

Pour  les  dépôts  de  sable,  d’argile  et  de  minerai  de  fer, 
observés  dans  le  bois  d’Enelle,  tous  les  membres  s’accordent 
à penser  qu’ils  sont  indépendans  du  terrain  jurassique  au  mi- 
lieu duquel  ils  se  seraient  formés  dans  des  cavités  préexis- 
tantes. M.  Bertrand  Geslin  les  assimile  aux  dépôts  de  mine- 
rais de  fer  qui  s’observent  en  Belgique  à la  limite  commune 
du  terrain  ardoisier  et  du  terrain  anthraxifère.  M.  d’Oma- 
lius  expose,  à cette  occasion,  ses  idées  sur  l’origine  de  ces 
minerais  de  fer;  il  les  regarde  comme  produits  par  des  éja- 
culations venant  de  l’intérieur,  et  il  est  porté  à admettre  une 
origine  semblable  pour  les  dépôts  d’Énelle.  Quant  à l’époque 
de  formation  de  ces  dépôts,  quelques  membres  la  considè- 
rent comme  pouvant  être  fixée  à l’époque  des  terrains  ter- 
tiaires. M.  d’Omalius  pense  qu’elle  est  plus  ancienne. 

Il  reste  à parler  de  la  marne  pyriteuse  exploitée  dans  le 
bois  d’Enelle.  M.  Michelin  la  compare  à la  partie  inférieure 
du  Gault  du  pays  de  Bray , et  indique  plusieurs  des  bivalves 
recueillies,  comme  étant  tout-à-fait  analogues  aux  fossiles 
que  l’on  trouve  au  cap  de  la  Hève.  Quelques  membres  pen- 
sent que  cette  marne  est  d’une  formation  plus  ancienne  que 
le  terrain  de  Gault;  d’autres,  au  contraire,  la  rapportent  à 
des  terrains  plus  modernes. 


(r)  Manuel  de  géologie , par  M.  H.  de  La  Bêche,  3e  édition  anglaise, 
pag.  3 1 5 et  suivantes. 

(2)  Postérieurement  aux  explorations  de  la  Société,  M.  Buvignier  a 
reconnu  l identité  de  la  marne  de  Flize  avec  celle  de  Fresnois  et  d'Am- 
blimont,  et  dans  ces  deux  dernières  localités  la  marne  repose  sur  un 
calcaire  ferrugineux  qui  lui  paraît  devoir  être  rapporté  à finférior 
oolilhe. 
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M.  Bucldand  annonce  à la  Société  la  prochaine  publication 
dans  les  Transactions  (le  la  Société  géologique  de  Londres 
d’un  mémoire  de  M.  le  docteur  Fitton,  qui  remplira  une 
lacune  importante.  Ce  mémoire  se  rapporte  à la  formation 
de  Greensantl,  et  sera  accompagné  d’une  liste  de  fossiles  et 
d’un  grand  nombre  de  figures  dessinées  par  M.  Sowerby.  Le 
tome  III  j troisième  partie  , des  Transactions  géologiques , 
doit  aussi  contenir  un  mémoire  de  MM.  Buckland  et  de  La 
Bêche  sur  les  terrains  de  Waymouth  , depuis  les  terrains 
tertiaires  jusqu’au  forest  inarble. 

M.  le  président  donne  lecture  à la  Société  d’une  lettre 
dans  laquelle  M.  Rozet , vice-secrétaire  de  la  Société,  rend 
compte  d’une  expérience  qu’il  a faite  pour  déterminer  la 
limite  de  l’inclinaison  sous  laquelle  les  dépôts  peuvent  se 
former. 

Expérience  faite  par  M.  Rozet , pour  déterminer  la  limite 
de  r inclinaison  sous  laquelle  les  dépôts  de  sédiment  peuvent 
se  former. 

J’ai  cloué  sur  une  grande  planche  huit  autres  plus  petites  , for- 
mant deux  lignes  parallèles  de  quatre  chacune,  diversement  incli- 
nées. L’appareil  ayant  été  placé  horizontalement  dans  le  fond 
d’une  grande  baignoire  , je  fis  jeter  dans  celle-ci  remplie  d’eau  , 
un  mélange  composé  de  cailloux,  dont  les  plus  gros  avaient  0ra,Ql 
de  diamètre,  de  sable  ordinaire  , de  terre  meuble  de  jardin  et 
de  farine  de  maïs.  J’agitais  fortement  l’eau  avec  une  pelle  de  bois 
pendant  qu’on  y versait  le  mélange. 

Après  avoir  laissé  reposer  le  liquide  pendant  plusieurs  heures, 
j’ouvris  à demi  le  robinet  de  la  baignoire  qui  se  vida  lentement. 
La  planche  retirée , je  trouvai , sur  la  surface  horizontale , un 
dépôt  très  ondulé  dont  l’épaisseur  variait  entre  0ra,03  et  0°,015. 
Les  matières  étaient  stratifiées  par  ordre  de  pesanteur  spécifique  ; 
les  cailloux  occupaient  la  partie  inférieure. 

A l’exception  de  deux,  toutes  les  petites  planches  inclinées 
étaient  entièrement  couvertes  d’un  dépôt,  dont  la  surface  supé- 
rieure offrait  des  ondulations  d’autant  plus  sensibles  qu’il  était 
plus  épais. 

*V oici  le  tableau  des  différentes  inclinaisons  des  planches,  de 
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l’étendue  et  de  l’épaisseur  des  dépôts  qui  s’étaient  formés  dessus. 


N08 

INCLINAI- 

SONS. 

ÉPAISSEUR 

DU  DÉPÔT. 

ÉTENDUE 

DU  DÉPÔT. 

REMARQUES. 

i 

70 

m. 

0,006 

Couverte. 

Cailloux  dans  le  fond. 

2 

9° 

0,004 

id . 

id • 

3 

18° 

0,003 

id. 

id. 

4 

i9« 

0,003 

id . 

Plus  de  cailloux  dans  le 

5 

19° 

0,003 

id. 

dépôt. 

id. 

6 

30» 

0,002 

id. 

id. 

7 

34° 

» 

7 couverte,  et  très 
inégalement. 

id. 

8 

37° 

» 

~ couverte,  et  encore 
très  inégalement. 

id , 

11  résulte  de  là , 1°  que  des  dépôts  réguliers  peuvent  avoir  lieu 
jusque  sous  l’inclinaison  de  30°; 

2°  Que  l’épaisseur  du  dépôt  diminue  à mesure  que  l’inclinaison 
augmente; 

3°  Que  les  matières  les  moins  pesantes  peuvent  se  déposer  sur 
des  surfaces  plus  inclinées  que  les  autres  ; 

4°  Qu’un  dépôt  de  cailloux  peut  se  disposer  en  couches  rcgu- 
lièies  sous  une  inclinaison  de  15°. 

Il  est  probable  que  lorsqu’il  s’exerce  des  actions  chimiques  dans 
le  liquide,  les  dépôts  doivent  pouvoir  se  former  sous  une  inclinai- 
son encore  plus  forte  ; ne  voit-on  pas  dans  les  cavernes  les  stalac- 
tites, composées  découches  concentriques,  se  former  dans  une 
position  verticale  ? 


Le  5 septembre  1835. 

COURSE  A DEVILLE. 

L objet  principal  de  cette  course  a été  l’étude  de  la  roche 
à structure porphyritique qui  a étédécriteparM.d’Omalius(l). 
Cette  roche  s’observe  au  nord  du  village  de  Deville,  dans 
le  petit  vallon  de  Mayrup.  Elle  présente,  dans  une  pâte  bleue 


(i)  Élément  de  géologie,  a,  édition,  pag.  465. 
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ou  verdâtre,  une  grande  abondance  de  cristaux  de  feldspath 
blanc  ou  rose , accompagnés  de  noyaux  de  quarz  violet , à 
cassure  vitreuse.  Les  cristaux  de  feldspath  sont  assez  gros,  et 
ont  souvent  les  arêtes  très  vives. 

Un  examen  attentif  du  gisement  de  cette  roche  fait  recon- 
naître à la  Société  qu'elle  est  intercalée,  à stratification  con- 
cordante, entre  les  couches  de  schiste  ardoisier.  D’un  côté, 
au  sud , on  observe  au  contact  de  la  roche  porphyroïde  et 
du  schiste  ardoisier,  un  conglomérat  formé  de  fragmens  de 
schiste,  réunis  dans  un  ciment  ferrugineux  qui  offre  très 
peu  de  consistance.  De  l’autre  côté , la  pâte  de  la  roche  por- 
phyroïde prend  une  structure  de  plus  en  plus  schisteuse, 
en  même  temps  que  les  cristaux  de  feldspath  y deviennent  de 
moins  en  moins  abondans;  elle  ressemble  beaucoup  alors  à 
certaines  roches  de  terrain  ardoisier  qui  forment  le  passage 
des  roches  quarzeuses  aux  roches  schisteuses,  et  n’en  diffère 
que  par  la  présence  du  feldspath  lamellaire.  De  ce  cote , le 
terrain  est  trop  couvert  pour  qu’on  puisse  apercevoir  le 
contact  immédiat  de  la  roche  porphyroïde  avec  le  schiste 
ardoisier. 

MM.  Bertrand  Geslin  , Buckland,  Greenough  et  Constant 
Prévost,  ainsi  que  plusieurs  autres  membres,  ne  pensent  pas 
que  la  roche  de  Mayrup  puisse  être  assimilée  à un  porphyre 
proprement  dit, et  la  regardent  plutôt  comme  un  conglomérat 
contemporain  des  couches  du  terrain  ardoisier  entre  lesquelles 
elle  se  trouve  déposée. 

M.  d’Omalius  d’Halloy  est  porté  à lui  assigner  une  origine 
plutonienne.  A l’appui  de  cette  opinion , M.  d Omalius  fait 
remarquer,  1°  que  la  nettete  des  cristaux  de  feldspath  lui 
paraît  difficile  à accorder  avec  l’idée  d un  transport  mécani- 
que, et  que,  dans  cette  dernière  hypothèse,  on  devrait  trouver 
au  contraire  beaucoup  plus  de  fragmens  ; 2°  qu  on  ne  voit  pas 
de  quelle  roche  préexistante  proviendraient  les  élémens  du 
conglomérat , puisque  dans  toute  l’Ardenne  il  n existe  ni 
granité,  ni  aucune  roche  à gros  cristaux  de  feldspath;  3°  que 
la  concordance  de  la  stratification  ne  repousse  pas  lidée 
d’une  formation  à la  manière  des  dykes;  que  la  masse  ignée, 
qui  aurait  produit  la  roche  de  Mayrup , après  s etre  d abord 
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élevée  dans  une  faille , aurait  rencontré  une  résistance  plu§ 
forte  dans  le  sens  vertical,  et  se  serait  fait  jour  à travers  les 
feuillets  du  schiste;  que,  dans  ce  trajet,  elle  aurait  empâté  le 
petit  nombre  de  fragmens  de  schiste  qu’on  y trouve,  et 
aurait  poussé  devant  ceux  du  conglomérat  ferrugineux  qui 
s’observe  au  contact  méridional  (et  que  M.  d’Omalius  nomme 
l 'emballage  de  la  roche  porphyroïde  );  tandis  que  le  long  de 
l’autre  paroi  elle  aurait  pris  la  structure  schisteuse,  en  se 
modifiant  par  le  contact  d’un  corps  froid;  4°  qu’à  la  vérité 
on  ne  peut  la  rapporter  aux  porphyres  proprement  dits, 
puisque  la  pâte  de  ceux-ci  est  feldspathique,  et  que  celle  de  la 
roche  de  Mayrup  est  analogue  aux  quarzites;  mais  que  ce 
serait  une  roche  porphyrique  en  ce  sens  qu  elle  a la  structure 
des  porphyres,  et  que  la  présence  des  cristaux  de  feldspath  et 
des  noyaux  de  quarz  hyalin  , et  l’ensemble  de  ses  caractères 
tendrait  à lui  faire  supposer  une  origine  semblable  à celle  des 
porphyres;  5°  qu  enfin,  sous  ce  dernier  rapport,  elle  rentrerait 
dans  le  cas  des  filons  de  quarz  blanc  qui  sont  très  abondans 
dans  le  terrain  ardoisier  , et  qui,  eu  égard  à leur  grande  lar- 
geur, paraissait  plutôt  avoir  été  formés  par  une  cause  ignée 
que  par  transsudation, 

M.  Buckland  répond  à ces  observations  que  la  netteté  des 
cristaux  de  feldspath  n’a  rien  de  concluant;  qu’en  effet,  on 
trouve  aussi  des  cristaux  de  feldspath  à arêtes  vives  dans  le 
mi  liston  e-grit  de  Lancaster  (terrain  houiller);  que,  quant 
à l’opgine  des  cristaux  de  Mayrup,  ils  ne  proviennent  pas 
d’un  granité,  puisqu’ils  ne  sont  pas  accompagnés  de  mica; 
mais  qu’ils  peuvent  avoir  été  arrachés  d’un  porphyre  dont  la 
pâte  feldspathique  aurait  été  détruite  ; que  les  cristaux  de  ce 
porphyre  auraient  mieux  résisté  à l’altération  que  la  pâte,  et 
qu’ils  auraient  été  enveloppés , avec  les  noyaux  de  quarz , 
dans  le  même  limon  qui  aurait  formé,  plus  loin,  les  roches 
ordinaires  du  terrain  ardoisier  ; qu’on  trouve  en  Angleterre 
des  exemples  remarquables  de  porphyres  dont  la  pâte  a perdu 
toute  consistance;  que  si,  dans  l’Ardenne,  on  n’a  pas  rencon- 
tré de  roches  semblables,  cela  tient  précisément  à ce  quelles 
ont  été  détruites,  puisque  les  élémens  s’en  retrouvent  dans  le 
conglomérat;  qu'enfin , ni  la  position  , ni  la  structure,  ni  la 
composition  minéralogique  de  la  roche  de  Mayrup  11e  lui 
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paraissent  autoriser  à prononcer  quelle  n’est  pas  contempo- 
raine du  terrain  ardoisier. 

Pour  ce  qui  concerne  l’hypothèse  d’un  porphyre  préexis- 
tant, M.  d'Omalius  objecte  que,  suivant  lui,  les  porphyres 
sont  plus  récens  que  le  terrain  ardoisier.  A ce  sujet,  M.  Buck- 
land  cite  un  filon  porphyrique  du  pays  de  Cornouaille,  dont 
la  pâte  est  devenue  terreuse  et  qui  coupe  le  granit  et  le  mi- 
caschiste. Mais,  ainsi  que  M.  d’Omalius  le  fait  remarquer,  ce 
filon  a pu  s’introduire  bien  postérieurement  à la  formation 
du  terrain  de  micaschiste.  M.  d’Omalius  pense  que  les  filons 
de  porphyre  ont  paru  à lepoque  de  la  formation  du  toclte 
liegencle , immédiatement  avant  celle  du  grès  des  Vosges;  et 
peut-être  le  todte  liegende  doit-il  être  considéré  comme 
remballage  des  filons  de  porphyre  , dans  l’acception  que 
M.  d’Omalius  donne  à ce  mot. 

D après  l’examen  de  la  roche  de  Mayrup  et  la  discussion 
à laquelle  elle  a donné  lieu,  la  majeure  partie  des  membres 
la  considèrent  comme  un  conglomérat  subordonné  au  terrain 
ardoisier;  M.  d’Omalius  et  quelques  autres  membres  en  con- 
çoivent la  formation  ignée. 

A l’occasion  de  la  roche  de  Mayrup,  il  s’est  élevé,  sur  la 
formation  des  filons  et  des  veines,  une  discussion  à laquelle 
MM.  Prévost,  Johnston,  d’Omalius  et  Buckland  ont  pris  la 
principale  part. 

En  quittant  le  vallon  de  Mayrup,  la  Société  s’arrête  aux 
ardoisières  de  Deville  et  de  Monthermé.  Sous  le  rapport 
minéralogique,  le  schiste  ardoisier  de  Deville  est  surtout  re- 
marquable par  la  grande  abondance  de  pyrites  cubiques  qui 
s’y  rencontrent.  Près  de  la  surface  du  terrain,  ces  pyrites 
sont  souvent  altérés  et  ont  passé  à l’état  de  fer  oxidé, 
au  centre  duquel  on  trouve  quelquefois  un  noyau  de  fer 
sulfuré. 


Le  5 septembre  1835. 

SÉANCE  DU  SOIR,  A MEZIERES. 

M.  Constant  Prévost  lit  un  mémoire  qui  sera  donné  dans 
ceux  de  la  Société, 
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M.  Buekland  communique  les  planches  d’un  mémoire 
dans  lequel  il  démontre  que  les  ammonites,  les  lituites, 
les  orthocératites , les  hamites , les  turrilites,  les  sca- 
phites,  les  baculites  et  les  bélemnites  sont  des  coquilles 
extérieures  dont  la  dernière  chambre  était  assez  grande  pour 
que  ranimai  pût  s’y  retirer , de  même  que  cela  a lieu  pour 
le  nautilus  pompilius  décrit  par  M.  Owen.  A cette  occasion, 
M.  Van  Breda  montre  des  figures  qui  tendent  à établir  que 
les  fossiles  connus  sous  le  nom  de  tellinites  ou  aptichus  for- 
maient une  partie  solide  de  la  bouche  de  l’ammonite. 


Le  6 septembre  1835. 

COURSE  DE  MÉZIÈRES  A G î V ET. 

LONNY. 

A la  côte  avant  le  village  de  Lonny,  la  Société  observe  un 
calcaire  jaune  alternant  avec  des  sables;  il  ne  diffère  de  celui 
de  Saint-Julien  qu’en  ce  que  les  sables,  toujours  micacés,  sont 
ici  plus  argileux.  Les  fossiles  recueillis  sur  ce  point  sont  : 
une  pinna  , une  dent  de  requin  du  genre  acrodus , belemnites 
brevis , gryphœa  intermédiaire  entre  G.  arenata  et  G . cym- 
biiun , et  une  terebratula  que  M.  Buekland  regarde  comme 
caractéristique  de  l’inferior  oolithe  de  l’Angleterre. 

RIMOGNE, 

Près  de  Rimogne , on  arrive  sur  le  terrain  ardoisier  qui , 
dans  le  village  même  de  Rimogne  , est  l’objet  d’importantes 
exploitations,  où  la  Société  s’est  arrêtée.  Dans  les  travaux 
souterrains,  qui  atteignent  une  profondeur  de  plus  de  1 70  mè- 
tres, on  remarque  d’immenses  excavations  où  l’on  a extrait 
du  schiste  sur  une  hauteur  ( perpendiculaire  aux  couches  ) 
de  plus  de  40  mètres,  sans  que  dans  toute  cette  épaisseur  il 
se  soit  trouvé  interposé  aucune  roche  différente  du  schiste 
ardoisier. 

Au-delà  de  Rimogne,  la  Société  visite  une  minière  exploi- 
tée à ciel  ouvert.  Le  minerai  qui  sy  trouve  est  composé  de 
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limonite  en  petits  grains  et  en  fragmens  de  diverses  gros- 
seurs, déposés  dans  une  argile  ferrugineuse;  au  milieu  de  ce 
dépôt,  se  trouvent  des  blocs  calcaires  qui  paraissent  devoir 
faire  classer  ce  gîte  dans  le  terrain  jurassique,  Ce  calcaire 
est  très  eoquiliier  ; les  fossiles  reconnus  sont  des  pecten , 
troohus } belemnites  brevis , et  un  petit  ichtyodorulite  qui  pa- 
raît avoir  appartenu  au  requin  acrodus . L’aspect  général  et 
les  caractères  minéralogiques  de  ce  calcaire  rappellent  à 
M.  C.  Prévost  celui  d’Osmanville  ou  de  Valogne  que  M.  de 
Caumont  place  au-dessous  du  lias  de  Carentan  ; et  ce  dernier 
calcaire  lui  paraît  de  même  présenter  beaucoup  d’analogie 
avec  celui  de  Lonny. 

LE  TREM  BLOIS. 

Jusqu’à  Fumay,  on  ne  voit  que  des  alternances  de  schiste 
ardoisier  et  de  quarzite.  Un  de  ces  quarzites,  qui  se  voit 
après  le  Tremblois  5 paraît  à M.  Buckland  identique  avec  le 
grès  blanc,  à ciment  légèrement  feldspathique  qui  existe  au 
milieu  de  la  grauwacke  schisteuse  de  la  montagne  de  Sti- 
perstone,  près  de  Shnewsbury  (pays  de  Galles). 

FUMAY. 

Le  terrain  ardoisier  de  Fumay  est  remarquable  par  les 
grands  contournemens  qu’il  présente  ; en  plusieurs  points 
les  couches  sont  entièrement  repliées  sur  elles-mêmes.  Un 
de  ces  grands  accidens  s’observe  sur  la  route  qui  descend 
de  Rocroy  à Fumay,  et  sur  le  même  point  on  remarque  une 
couche  subordonnée  de  schiste  coticule. 

La  Société  visite  les  travaux  souterrains  de  la  grande  ar- 
doisière du  moulin  Sainte-Anne  à Fumay. 

La  couche  exploitée  plonge  vers  le  sud  25° est,  sous  un 
angle  de  27  à 30°.  Sa  puissance  moyenne  est  de  10  mètres, 
en  y comprenant  plusieurs  bancs  de  grès  , interposés  dans 
le  schiste-ardoise.  La  Société  a reconnu  dans  les  travaux  que 
les  feuillets  de  schiste  sont  placés  obliquement  par  rapport 
aux  plans  limites  des  couches,  fig.  4.  Une  autre  circon- 
stance qui  a également  fixé  son  attention  , c’est  que  les  cou- 
ches de  schiste-ardoise  présentent  des  bandes  vertes  qui 
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suivent  toutes  les  ondulations  de  la  stratification  , sans  in- 
terrompre la  continuité  des  feuillets;  tandis  que  ceux-ci 
restent  toujours  sensiblement  parallèles  à eux-mêmes.  Ce  fait 
est  tellement  constant,  qu’à  l'inspection  d’un  bloc  extrait  de 
la  carrière , on  peut  juger  d’après  l’angle  sous  lequel  les  ban- 
des vertes  traversent  les  feuillets , si  ce  bloc  provient  d’un 
point  où  la  couche  est  contournée,  ou  d’un  point  où  elle  a 
une  allure  régulière.  Cette  circonstance  de  la  stratification 
semble  établir  que  les  couches  de  pierre-ardoise  ne  sqnt  de- 
venues schisteuses  que  postérieurement  à l’époque  où  elles 
ont  été  contournées,  ou  peut-etre  a 1 instant  du  contourne- 
ment et  par  l’action  de  la  cause  qui  la  produit.  M.  Buckland 
annonce  que  la  même  circonstance  a été  reconnue  en  An- 
gleterre par  M.  Sedgwick. 

FEPIN. 

Près  du  moulin  de  Fepin,  la  Société  visite  une  exploitation 
de  grès  gris  que  M.  d Omalius  considéré  comme  une  arkose. 

Entre  Fepin  et  Vireux , le  schiste  passe  au  psammite,  de- 
vient rougeâtre,  et  se  lie  par  des  alternances  à la  partie  infé- 
rieure du  terrain  anthraxifère , lequel  commence  près  du 
village  de  Yireux. 

Terrain  anthraxifère* 

La  connaissance  du  terrain  anthraxifère  de  la  Belgique  est 
principalement  due  aux  travaux  de  M.  Dumont,  qui  en  a 
donné  une  description  détaillée  dans  son  Mémoire  sur  la 
constitution  géologique  de  la  province  de  Liege*  Guidée  par  ce 
géologue,  la  Société  a pu  distinguer  un  ordre  de  superposi- 
tions dans  les  différentes  parties  de  ce  terrain , entièrement 
contournés  par  le  plissement  considérable  qu’il  a éprouvé. 
Les  couches  s’y  présentent,  tantôt  en  bassins , tantôt  en  selles 
dont  la  partie  culminante  est  quelquefois  emportée;  les  deux 
bords  d’un  bassin  ou  d’une  selle  sont  souvent  inclinés  dans 
le  même  sens,  de  telle  sorte  que  l’âge  des  couches  ne  peut 
plus  résulter  de  leurs  positions  relatives.  Ce  n est  qu  en  etu- 
diant ce  terrain  sur  une  grande  étendue,  et  avec  une  attention 
minutieuse,  que  M»  Dumont  est  parvenu  à reconnaître  com- 


348  REÜNlOX  EXTRAORDINAIRE  A MEZIERES,- 

nient  une  même  couche  se  présente  plusieurs  fois  tantôt  au- 
dessus , tantôt  au-dessous  d’une  autre,  et  qu’il  a été  conduit 
à distinguer,  dans  le  terrain  anthraxifère , quatre  étapes  ou 
systèmes  auxquels  il  a donné  les  noms  suivans  : 

Système  caleareux  supérieur; 

— Quarzo-schisteux  supérieur; 

— Caleareux  inférieur; 

— Quarzo-schisteux  inférieur. 

La  description  de  ces  systèmes  donnée  par  M.  Dumont 
dans  le  mémoire  cité  plus  haut,  dispensera  d’entrer  ici  dans 
de  grands  détails;  on  se  bornera  à indiquer  les  points  où  les 
différons  étages  ont  été  observés,  en  adoptant  les  dénomi- 
nations de  M.  Dumont,  et  à signaler  les  particularités  qui  y 
ont  été  remarquées  par  la  Société.  Une  coupe  géologique  de 
Fumay  à Gembloux,  faite  par  M.  Dumont  , présente  les 
terrains  dont  il  reste  à parler.  Fig.  ire. 

VIREUX'. 

Le  terrain  anthraxifère  qui  s’observe  près  de  Vireux  ap- 
partient au  système  quarzo-schisteux  inférieur.  Entre  Vireux 
et  Givet,  le  schiste  argileux  de  ce  terrain  passe  au  calcaire  du 
système  caleareux  inférieur , par  l’alternance  de  quelques  lits 
de  schiste  argileux  verdâtre  et  de  calcaire  nodulaire;  bientôt 
le  calcaire  prédomine  et  se  continue  jusqu’à  Givet. 

Au  passage  des  deux  systèmes,  M.  Buckland  a trouvé  dans 
le  schiste  et  dans  le  calcaire  nodulaire  un  retepora , cyatho - 
phillam  quadrigeminum , plusieurs  autres  cyathophillum , spi- 
rifer  attenuatus , etc. 

GIVET. 

Près  de  Givet,  la  Société  visite  les  carrières  de  marbre 
bleu  exploitées  dans  le  calcaire  inférieur;  on  y a remarqué 
des  cristaux  de  chaux  fluatée  violette,  spirifer  attenuatus  f 
terebratula  explana , plusieurs  autres  terebratula  des  ent ro- 
ques, etc. 

A l'entrée  de  Givet,  on  remarque  sous  les  fortifications  de 
Charlemont,  un  pii  qui  change  la  direction  des  couches 
de  9Q°. 
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Le  7 septembre  1835. 

COURSE  DE  GIYET  A NAMUR. 

A la  sortie  de  Givet  on  trouve  un  schiste  argileux  qui  ap- 
partient au  système  quarzo-schisteux  supérieur.  Ce  schiste 
est  gris  ou  gris-verdâtre,  et  présente,  comme  caractère  assez 
constant,  un  grand  nombre  de  fissures  brunâtres.  M.  d’O- 
inalius  fait  remarquer  que,  dans  toute  la  bande  qu’occupe  ce 
système,  le  pays  offre  un  aspect  particulier;  les  pentes  sont 
relevées,  lavées  par  les  eaux  et  privées  de  terre  végétale;  la 
contrée  se  nomme,  en  langue  wallone,  Famen  et  Fagne , 
c’est-à-dire,  pays  stérile  et  marécageux. 

IIEER. 

Près  du  village  de  Heer,  la  Société  visite  un  dépôt  de  cal- 
caire rouge  et  gris,  veiné,  subordonné  au  schiste  supérieur 
et  exploité  comme  marbre.  Il  est  en  très  grande  partie  com- 
posé de  polypiers  peu  distincts;  on  y voit  quelques  encrines, 
le  spirifer  attenuatus,  etc.;  ces  fossiles  engagés  dans  une  pâte 
rouge  donnent  les  parties  grises  et  blanches  du  marbre. 

FALMIGNOULE. 

Près  de  Falmignoule,  le  schiste  supérieur  passe  au  psain  - 
mite  et  prend  la  couleur  jaunâtre. 

A la  sortie  du  village  de  Falmignoule,  se  présente  le  sys- 
tème calcareux  supérieur  composé  de  couches  de  calcaire 
bleu  et  de  dolomie.  Les  fossiles  trouvés  dans  le  calcaire  sont 
des  orthocera , beaucoup  de productus  de  plusieurs  espèces, 
cardium  hybernicum , pl  usieurs  retepora  , un  area , un  spi- 
rifer, plusieurs  espèces  d ' evomphalus.  Dans  la  dolomie,  on 
remarque  beaucoup  de  moules  de  l’extérieur  et  de  l’axe  de 
crinoïdes. 

FREYR. 

Vis-à-vis  du  village  de  Freyr,  la  Société  observe  du  phta* 
nite  qui  est  supérieur  au  calcaire,  et  que  M.  Dumont  place 
à la  base  du  terrain  houiller.  La  couleur  de  ce  phtanite  varie 
du  gris  jaunâtre  au  noir.  Il  est  en  couches  concordantes 
avec  le  calcaire  supérieur,  contient  des  vides  d’encrines,  et 
passe  assez  fréquemment  à 1 état  de  sable. 
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Après  ce  point,  on  retrouve  dans  un  ordre  symétrique  la 
même  succession  de  roches  calcaires  et  dolomitiques  qu’avant 
Freyr;  c’est  le  second  bord  du  bassin  dans  lequel  se  trouve 
déposé  le  phtanite.  On  voit  ensuite  reparaître  le  psammite 
supérieur,  qui,  d’un  côté  , s’enfonce  sous  le  terrain  précé- 
dent, et  de  l'autre  sous  le  système  calcareux  supérieur  de 
Dinant.  Celui-ci  forme  un  nouveau  bassin  qui  présente  plu- 
sieurs plis,  dont  quelques  uns  sont  si  prononcés  qu’on  y voit 
des  couches  entièrement  verticales  : tel  est  notamment  le  pic 
dit  la  Roche-à -Bayard. 

HUN. 

Près  de  Hun,  le  psammite  et  le  schiste  supérieurs  ressor- 
tent de  dessous  le  calcaire  de  Dinant,  et  vont  un  peu  plus 
loin  s’appuyer  sur  le  système  calcareux  inférieur.  Le  passage 
du  schiste  au  calcaire  se  fait  par  l’alternance  de  quelques  lits 
minces  de  ces  deux  roches. 

On  arrive  ensuite  aux  montagnes  rougeâtres  qui  passent 
derrière  Rouillon , et  qui  appartiennent  au  système  quarzo- 
schisteux  inférieur,  caractérisé  par  des  poudingues  passant 
au  psammite  et  au  schiste.  Le  système,  qui  s’étend  jusque 
au-delà  de  Yepion  , présente  trois  selles  entre  lesquelles  on 
remarque  à Burnot  un  petit  bassin  de  calcaire  inférieur  , et 
près  de  Profondeville , un  bassin  du  même  calcaire  recouvert 
par  le  schiste  supérieur. 

DA  VE. 

Au-delà  de  Dave,  on  voit  successivement  reparaître  le  cal- 
caire inférieur,  le  système  quarzo-scliisteux  supérieur  et  le 
calcaire  supérieur:  ils  forment  le  bord  méridional  et  renversé 
d’un  nouveau  bassin , au  milieu  duquel  se  trouve  enclavé  le 
terrain  houiller  de  Namur. 


Le  8 septembre  1835. 

ENVIRONS  DE  NAMUR. 

La  Société  s est  dirigée  vers  la  petite  ville  de  Gembloux 
au  nord-ouest  de  Namur. 


DIT  1er  AU  10  SEPTEMBRE  1835. 
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S AÏNT-SERV  AIS. 

Le  terrain  houiller  cesse  à là  sortie  de  Nàmur , et  Ton  voit 
se  relever  le  calcaire  supérieur  qui,  à Saint-Servais,  présente 
tine  grande  abondance  de  dolomie  quelquefois  pulvérulente, 
accompagnée  de  petits  lits  de  schiste  bitumineux,  et  de  sablé 
blanc  micacé  et  rouge  en  petits  fdons  et  en  poches,  fig.  5. 

BRIQUEGNEAUX. 

Près  de  Briquegneaux,  on  remarque  de  petites  couches 
de  houille  et  d’argile  schisteuse  intercalées  dans  la  partie 
supérieure  du  calcaire.  M.  Greenough  a trouvé  sur  ce  point 
plusieurs  fossiles  d’eau  douce  : de  petits  planorbes,  de  grandes 
cypris,une  petite  coquille  turbinée  voisine  des  bulimes,  etc. 

On  voit,  plus  loin,  des  couches  réglées  de  silex,  passant 
au  phtanite,  qui  paraissent  former  la  tête  du  bassin  houiller 
exploité  à Saint-Marcq,  de  l’autre  côté  du  vallon.  An  plita- 
nite  succède  bientôt  le  calcaire  supérieur  sur  lequel  il  repose. 

RHISNE. 

A Rhisne,  on  retrouve  le  système  quarzo-schisteux  supé- 
rieur présentant  un  psammite  jaunâtre  très  friable,  et,  près 
de  là , le  calcaire  inférieur  en  couches  peu  inclinées  , se  re- 
levant vers  le  nord.  Dans  ce  calcaire,  la  Société  a recueilli 
une  grande  quantité  de  fossiles,  parmi  lesquels  on  a re- 
connu les  suivans:  terebratula  prisca , T . aspera  , T . expia- 
nata  y spirifer  attenuatus , cyathophyllum  quadrigeminum , 
C . cœspitosum  , C.  pentagonum , retepora . 

GOLZINNE. 

Les  deux  systèmes  moyens  paraissent  se  continuer  sous  le 
terrain  meuble  du  plateau , et  le  calcaire  inférieur  se  retrouve 
à Golzinne  (au  sud-ouest  de  la  coupe  de  Rhisne  à Gembloux) 
où  il  est  exploité  comme  marbre.  Dans  la  carrière  visitée  par 
la  Société,  les  bancs  supérieurs  présentent  un  calcaire  noir, 
sans  coquilles,  reposant  sur  un  calcaire  très  coquillier,  et  qui 
renferme  notamment  une  grande  quantité  de  spirifer  atte- 
nuatus.  C’est  de  ce  point  que  provient  l’os  de  poisson  que 
M.  d’Omalius  a présenté  à la  Société  géologique,  dans  la 
séance  du  4 mai  1835. 
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M,  C.  Prévost  fait  remarquer  qu’à  Golzinne,  où  la  strati- 
fication est  régulière , le  calcaire  n’est  pas  traversé  par  des 
veinules  de  calcaire  blanc,  tandis  quà  Givet  ces  veinules  sont 
très  nombreuses , surtout  dans  le  voisinage  des  changemens 
de  direction.  M.  Buckland  appelle  également  f attention  des 
géologues  sur  cette  circonstance. 

Entre  Golzinne  et  Gembloux,  les  couches  calcaires  de- 
viennent de  plus  en  plus  argileuses,  et  passant  à un  schiste 
argileux  gris  , très  feuilleté  , appartenant  au  système  quarzo- 
schisteux  inférieur.  On  parcourt  ensuite  un  espace  assez 
étendu  qui  ne  présente  que  le  terrain  meuble  superficiel  et 
un  dépôt  de  sables  jaunâtres  renfermant  des  rognons  de  grès 
fistuleux  en  bandes  horizontales. 

GRAND-MANIL. 

Près  du  moulin  de  Grand-Manil,  la  Société  visite,  sur  les 
bords  de  l’Ornoz,des  carrières  où  l’on  exploite  un  psammite 
schistoïde  de  couleur  verdâtre.  Dans  cette  roche,  M.  Adare 
a trouvé  une  trilobite  très  voisine  de  la  calimene  b lumen- 
bacliii ; on  y a trouvé  de  plus  un  fragment  de  test  d’ Agnostus , 
des  encrines  et  un  grand  nombre  de  coquilles  bivalves  qui 
paraissent,  pour  la  plupart , appartenir  aux  genres  spirifer 
et  strophomène. 

Dans  l’une  des  carrières  de  Grand-Manil,  on  exploite, 
pour  pavés,  une  roche  blanc-verdâtre,  très  dure  et  très  te- 
nace , près  d’une  roche  schistoïde  noirâtre.  MM.  Buckland 
et  Greenougli  ont  vu  dans  la  première  roche  un  dyke  feldspa- 
thique  analogue  aux  roches  feldspathiques  de  Garadoc,  et 
dans  la  seconde  un  schiste  modifié  par  le  dyke  et  passant  au 
jaspe.  MM.  d’Omalius,  Dumont,  et  quelques  autres  membres 
les  regardent  l’une  et  l’autre  comme  des  quarzites  grenus 
du  terrain  ardoisier  (1), 

GEMBLOUX. 

Sous  Péglise  de  Gembloux  même,  apparaît  un  schiste 
bleuâtre  que  la  Société  reconnaît  comme  entièrement  ana- 
logue au  schiste  ardoisier  de  l'Ardenne  ; de  sorte  que  tout 


(1)  Cette  roche , essayée  au  chalumeau,  a fondu  en  émail  blanc. 


DU  1er  AU  10  SEPTEMBRE  1825.  353 

le  terrain  observé  entre  Fumay  et  Gembloux  peut  être  con- 
sidéré comme  remplissant  un  grand  bassin  dans  le  terrain 
ardoisier. 


Le  8 septembre  1835. 

Séance  du  soir. 

La  séance  a été  consacrée  à disQuter  les  observations  lai- 
tes pendant  les  courses  des  jours  précédens. 

M.  C.  Prévost  fait  observer  que  la  constitution  du  sol 
entre  Mézières  et  Namur  lui  paraît  offrir  une  grande  ana- 
logie avec  celle  des  terrains  qu’on  trouve  en  allant  d’Isigny 
à Cherbourg,  notamment  pour  les  calcaires  jurassiques" de 
Lonny  et  de  liimogne,  qu’il  est  porté  à rapporter  respective- 
ment aux  calcaires  de  Carentan  et  d’Osmanville.  M.  Prévost 
ajoute  ue  le  calcaire  bleu  du  système  inférieur  de  M.  Du- 
mont lui  rappelle  très  bien  les  calcaires  de  Plymouth,  et  que 
e maibre  de  Heer  lui  parait  analogue  à celui  qui  se  trouve 
dans  le  schiste  de  Babbacombe,  près  de  Torquay  ( Devon- 
shire  ).  . 

MM.  Buckland  et  Green ough  comparent  les  terrains 
ardoisiers  de  Fumay  et  de  Gembloux  à ceux  de  Penrhyn 
( Gaernarvon-Shire  ) et  de  Tintagel  ( Cornwall-Shire  ).  Dans 
cette  dernière  localité , le  schiste  ardoisier  contient  des  fossi- 
les analogues  à ceux  que  la  Société  a trouvés  près  de  Gem- 
bloux. 

M.  Buckland  annonce  que  M.  Sedgwick  doit  publier  pro- 
chainement une  carte  géologique  du  Cumberland , avec  la 
description  des  terrains  de  transition  de  cette  contrée,  depui» 
a partie  supérieure  de  la  grauwacke  jusqu’aux  schistes  pri- 
mitifs , terrains  que  l’auteur  réunit  sous  le  nom  de  système 

Pour  les  terrains  compris  entre  la  grauwacke  et  l’old- 
ret  sandstone,  M.  Buckland  apprend  à la  Société  qu’ils  ont 
ete  étudiés  avec  beaucoup  de  soin  par  M.  Murchison,  qui  doit 
pubhci  la  description  dans  un  grand  ouvrage  accompa- 
gne de  listes  et  de  figures  de  fossiles.  La  description  de 
Soc-  Geol.  Tome  VI,  -3 
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M.  Murchison  se  rapporte  particulièrement  à la  partie  du 
pays  de  Galles  autrefois  habitée  par  les  peuples  que  les  Ro- 
mains nommaient  Silures  , ce  qui  lui  fait  donner  à l’ensemble 
de  ces  terrains  le  nom  de  système  silurien.  Ce  système  est 
divisé  par  M.  Murchison  en  quatre  étages.  M.  Buckland  en 
donne  à la  Société  une  description  succincte,  et  établit  entre 
les  terrains  de  transition  de  l’Angleterre  et  ceux  que  la  Société 
a visités  la  correspondance  présentée  par  le  tableau  suivant: 


TERRAINS 
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Cette  correspondance  confirme  entièrement  Tordre  des 
superpositions  décrites  par  M.  Dumont,*  elle  est  aussi  adop- 
tée par  M.  Greenough,  qui  fait  toutefois  observer  que  dans 
le  système  calcareux  inférieur  on  n’a  pas  trouvé  les  trilobites 
et  particulièrement  le  calimene  Blumenbachii  si  commun 
dans  les  calcaires  de  Dudley,  et  que  de  plus  les  caractères 
minéralogiques  et  paléonthologiques  des  deux  systèmes  calca- 
reux de  M.  Dumont  ne  lui  paraissent  pas  les  distinguer  aussi 
bien  que  cela  a lieu  pour  le  mountain  limestone  et  le  second 
étage  du  système  silurien.  M.  Greenough  ajoute  que  le  rap- 
prochement fait  entre  le  système  quarzo-schisteux  inférieur 
et  le  terrain  de  Caradoc  ne  lui  paraît  pas  certain  ; mais  que , 
cependant,  il  le  regarde  comme  probable. 

M.  Buckland,  après  avoir  présenté  dans  son  ensemble  la 
comparaison  des  terrains  observés  avec  ceux  de  l’Angleterre, 
établit  quelques  rapprochemens  de  détails,  et  donne  à la  So- 
ciété des  indications  de  localités  qui  ont  été  recueillies  avec 
empressement  et  que  nous  rapportons  dans  l’ordre  des  ter- 
rains. 

Phtanite. 

Le  phanite  de  Freyr  est  tout-à-fait  analogue  à la  couche 
connue souslenom  de  chert  du  Derbyshire.  Cette  couche  qui 
contient  des  entroques,  comme  le  phtanite  observé,  est 
subordonné  autx  calcaires  supérieurs  du  mountain  limestone  : 
le  phtanite  paraît  d’après  cela  devoir  être  plutôt  réuni  au  sys- 
tème calcareux  supérieur  qu’au  terrain  houiller. 

Système  calcareux  supérieur . 

Comme  à Falmignoule  et  à Saint-Servais , on  trouve  dans 
tout  le  mountain  limestone  des  couches  subordonnées  de 
dolomie.  M.  Àdare  indique  que  les  fossiles  de  Falmignoule  se 
trouvent  presque  tous,  et  en  très  grande  quantité,  notamment 
le  eardium  hybernicum,  dans  le  mountain  limestone  des  en- 
virons du  château  d’Adare,  près  deLimerick  (Irlande). 

M.  Buckland  cite,  dans  le  mountain  limestone  de  la  val- 
lée de  Dove-Dale  ( Devonshire),  un  pic  entièrement  sembla- 
ble à la  Roche-à  Bayard. 
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La  petite  couche  remplie  de  coquilles  d’eau  douce  de  Bri- 
quegneaux,  lui  rappelle  des  couches  semblables  trouvées 
dans  la  même  position  géologique  à Monsardale  (Derbyshire) 
par  M.  Hibbert,  et  celle  de  Burdie-House,  près  d’Edim- 
bourg, 

Système  quarzo* schisteux  supérieur ; 

Dans  le  psammite  de  Fahnignoule,  M.  Buckland  a reconnu 
des  encriiies,  strophomènes,  térébratules,  spirifers,  polypiers, 
dont  quelques  uns  sont  identiques  avec  ceux  qui  caractéri- 
sent le  terrain  de  Ludlow,  2e  étage  du  système  silurien. 

Le  calcaire  de  Babbacombe  , dont  l'analogie  avec  celui  de 
Heer  a déjà  été  signalée,  appartient  à la  partie  inférieure  du 
même  étage. 


Système  calcareux  inférieur . 

Parmi  les  fossiles  trouvés  entre  Vireux  et  Givet,  M.  Buck- 
îand  a reconnu  au  moins  six  espèces  de  polypiers  qui  appar- 
tiennent aux  calcaires  de  Dudley  et  de  Plymouth,  Pour  l’as- 
pect extérieur,  le  calcaire  schisteux  et  nodulaire  approche 
surtout  de  celui  de  Dudley,  et  le  marbre  de  Givet  des  cal- 
caires de  Plymouth,  Àshburton  , Torquay  et  Chudlegh  (De- 
vonshire) , où  ils  sont  aussi  exploités  comme  marbres. 

M.  Greenough  fait  observer,  à ce  sujet,  que  l’identité  géo- 
logique des  calcaires  de  Dudley  et  de  Plymouth  ne  lui  paraît 
pas  établie  avec  assez  de  certitude. 

Système  quarzo-schisteux  inférieur , 

Dans  les  alternances  de  psammites,de  poudingue  et  de  schiste 
observées  entre  Fepin  et  Givet,  et  entre  HunetDave,  M.  Buck- 
land retrouve  la  succession  des  couches  qui  forment  le  ter- 
rain de  Caradoc  du  système  silurien.  M.  Buckland  pense  aussi 
que  le  schiste  à îrilobites  et  le  dyke  porphyritique  de 
Grand-Manil  doivent  être  rapportés  à la  partie  supérieure  du 
même  élage  et  non  au  terrain  ardoisier. 
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Namur , le  9 septembre  1835. 

La  Société,  conduite  par  M.  cVOmalius,  visite  le  musée 
d’histoire  naturelle  de  Namur.  Parmi  un  grand  nombre 
d’objets  intéressans,  la  Société  a surtout  remarqué  les  fossiles 
provenant  du  terrain  ardoisier,  et  particulièrement  de  la  mine 
de  plomb  de  Songwily,  près  de  Bastogue. 

La  Société  s’est  rendue  ensuite  sur  un  point  situé  à peu 
de  distance  de  la  ville  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  où 
elle  a recueilli  de  beaux  échantillons  d’allophane  et  d’halloy- 
site. 


Séance  de  clôture . 

M.  Roberton  lit  un  mémoire  dans  lequel  il  cherche  à 
montrer  qu’il  existe  certaine  concordance  entre  la  cosmo- 
gonie de  la  Genèse  et  l’apparition  successive  des  différentes 
classes  de  restes  organiques  dans  la  série  des  formations 
géologiques. 

M.  Dumont  annonce  à la  Société  qu’il  a soumis  au  gouver- 
nement de  la  Belgique  un  projet  de  confection  d une  carte 
géologique,  et  que,  d'après  les  réponses  qu’il  a reçues,  il  a lieu 
d’espérer  que  dès  que  l’académie  des  sciences  aura  donné 
son  avis  sur  ce  projet,  il  sera  chargé  de  le  mettre  à exécution. 

M.  Buckland  fait  part  d’une  proposition  semblable  prise 
sur  le  rapport  de  la  Société  géologique  de  Londres  , et  d’a- 
près laquelle  M.  Delpech  est  attaché  au  bureau  de  l’ordon- 
nance pour  faire  tracer  les  limites  géologiques  sur  la  grande 
carte  que  le  gouvernement  anglais  fait  dresser. 

M.  C.  Prévost  annonce  qu’en  France  aussi  on  prend  des 
mesures  pour  compléter  la  grande  carte  géologique,  à l’aide 
de  détails  que  les  ingénieurs  des  mines  seront  chargés  de  re- 
cueillir dans  chaque  arrondissement. 

M.  Greenough  présente  quelques  observations  sur  Futilité 
qu’il  y aurait  à adopter,  pour  tous  ces  travaux , les  mêmes 
teintes  conventionnelles,  qui  deviendraient  ainsi  une  langue 
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commune  aux  géologues  de  tous  les  pays.  M.  G.  Prévost  dit 
que  cette  question  méritera  de  fixer  l’attention  du  congrès 
de  Bonn,  et  annonce  que  M.  de  Blainville  aura  des  proposi- 
tions à faire  à ce  sujet. 
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du  canton  de  Berne . Par  M.  le  comte  de  Kazoumovtski. 
In-4°,  24  pages.  Bàîe,  178S. 
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In-8°,  20  pages.  (Extrait  du  Journal  des  Mines  Janv.  180S  ) 
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N°f,cc  sur  des  végétaux  fossiles  traversant  les  ‘couches  du  ter - 
rain  houiller.  Par  M.  Alexandre  Brongniart.  In-4»,  16 
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Silex.  — Slcaschisle.  — Stigmite.  — Syènite.  — Volcans 
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DES  naturalistes  cina.  Par  M.  Chevalley  de  RivAz.In-8°,  58  p.  Naples,  1834, 
d’Allemagne.  . • Canslatl’s  Miner  al  quellen  und  Bader.  Description  des  sources 
minérales  et  des  bains  de  Canstatt.  Par  M.  Tritschlen. 
In-8°,  170  p.,6  pï.,  1 plan.  Stuttgart,  i834* 

©ELARIVE Quelques  observations  de  physique  terrestre , faites  à l’occasion 

de  la  perforation  d’un  puits  artésien , et  relatives  principa - 

DEBSEY  ,\  lemeni  à la  température  de  la  terre  à différentes  profondeurs . 

De  rergorlay.  . j Par  MM.  A.  Delarive  et  F.  Marcet.  In-8°,  26  pag.,  une 

De  MONTAiiEW”  f coupe.  Genève,  1 834-* 

SERT I Relief  en  plâtre  du  cours  supérieur  du  Danube  et  d’une  grande 

! : : ( P"*  d“  Jr.rt.mW, 

De  verneïîil,  . * 1 

WALFERDIW.  • • •/ 

gSENTS Promenade  pittoresque  et  statistique  dans  le  département  du 

Far;  ou  Études  historiques,  géologiques,  minéralogiques , 


BENIS.  „ . . . 

GEOLOGIQUE  DE  PRANCE.  ggj 

. . . botaniques,  agricoles , industrielles  et  manufacturières  Sût 

ce  département.  Par  M.  Denis.  Les  cinq  premières  livraisons 
in-folio,  avec  six  planches.  Toulon,  i834. 

DESHAYESo  . . 

• . . Histoire  naturelle  des  animaux  sans  vertèbres, présentant  les  ca« 
ractères  généra  ux  et  particuliers  de  ces  animaux , leurs  classes * 
leurs  familles , leurs  genres, et  la  citationdes  principales  espè- 
ces qui  s’y  rap portent  ; précédée  d’ une  introduction  offrant  la 
détermination  des  caractères  essentiels  de  l’animal , etc . Par 

EESVAÜX.  . . 

J. -B. -P. -A.  de  Lamabck;  2®  édition , revue  et  augmentée  dû 
notes  présenta?it  tes  faits  nouveaux  dont  la  science  s’est  en - 
richiejusquàcejour. Par  MM.  Deshayes  et  Milne-Edwards. 
Tome  Ier,  Introduction-infusoire;  tom.VI,  Histoire  des 
mollusques . In-8°,  44°  et  600  pag.  Paris,  i835. 

. • « Statistique  do  Maine-et-Loire  publiée  sous  les  auspices  du 
conseil- général  du  département , par  la  Société  d’agricul- 
ture, sciences  et  arts  d'Angers . Première  partie,  Statis- 
tique naturelle , par  M.  J.  Desvaux.  In-8°,  58a  pag.,  avec 

un  atlas  de  6 planches.  Angers,  i834. 

XPORBIGB7Y  (Alcide).  Rapports  faits  à L'Académie  des  sciences  par  MM.  de  Blainvillei 


qujarbxm.  . . . 

Isidore  Geoffroy-S aint-Hi taire,  Ad.  Brongniart,  Savary  et 
Cordier,  sur  les  résultats  scientifiques  du  voyage  de  M.  A * 
d'Orbigny  dans  l’Amérique  méridionale , pendant  les  an- 
nées 1S26  à i833.  In-4°,  32  pag.  Paris,  1834.  (Extrait  des 
Nouvelles  Annales  du  Musée  d’histoire  naturelle , t.  III.) 
Paris,  i834. 

, . , Extrait  du  journal  d'Indre-et-Loire  du  18  février  i835.  In-8°, 

8 pages. 

SSCHER  fils.  ....  Portrait  de  M.  Escher  père. 


parines,  . . . . 

. . Description  de  trois  espèces  nouvelles  de  coquilles  vivantes  die 
département  des  Pyrénées-Orientales.  ParM.  FAaiNES.In-8% 

•’ïSCHer  de  Wal-  8pag.,i  pl.  Perpignan,  1 834- 


DHE1M t 

. . Rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  impériale  des  naturalistes 

OüRMET.  . . _ 

de  Moscou  Au  à la  séance  publique  qui  a eu  lieu  le  20  déc.  iS3i, 
pour  célébrer  la  25e  année  de  sa  fondation.  Par  M.  Fischer 
de  WALDHEiM.In-4°,  56  pag.  Moscou,  i832. 

Lettre  à M.  le  baron  d'Audebard  de  Fèrussac , sur  quelques 
genres  de  coquilles  du  muséum  Démidoff,  et  en  particulier 
sur  quelques  coquilles  fossiles  de  la  Crimée.  Par  M.  Fischer 
, DE  Waldheim.  In-8°,  26  pag.,  5 pl.  Moscou,  1834. 

• , Etudes  sur  les  dépôts  métallifères.  Par  M.  Fournet.  In-S% 
248  pag.,  3 pl.  Paris,  1834. 

aléotti.  . . » 

. . Tableau  élémentaire  de  géologie , ou  Description  des  terrains 
et  roches  composant  l’écorce  du  globe » Par  M.  Galeotti. 
In-plano.  Bruxelles. 

ebzellaro  . . 

. . Relazione  academica  per  l’anno  X dell’Academia  gloenia , etc . 
Rapport  académique  pour  la  10e  année  de  la  Société  gioé- 
nienne  des  sciences  naturelles  de  Gatane.  Par  M.  Giuseppe 

Alessi.  In-S°,  36  pag.  Gatane,  1 854-. 

Sopra  la  fisionomia  délie  montagne  di  Sicilia , etc . Sur  la 
physionomie  des  montagnes  de  la  Sicile.  Par  M,  Gemeelarq, 
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HILAIRE 


G1RARDIN 


GRAS  (Scîpioîî.  ).  . . 


GRATELOU'P, 
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Catane,  1839.  In-S<\  7 4 pag.;  tiré' du  5e  vol.  des  ActeA 
C académie  de  Catane. 

Ccnno  salle  vegetazione  di  alcune  plante  a varie  altezza  e 
cono  dcll’Etna , etc.  Mémoire  sur  la  végétation  de  quelqti 
plantes  à différentes  hauteurs  sur  le  cône  de  l’Etna.  n 
M.  Gemellaro.  Catane,  1828;  tiré  du  4e  vol.  des  ActesU 
l’ académie  de  Catane . 

Descrizione  di  una  nuova  tavola  geologica  diSicilia,  etc . Et- 
cription  d une  nouvelle  table  géologique  de  la  Sicile,  m 
M.  Gemellaro.  In-8®,  8 pag.  Catane,  iS34. 

Cenno  sopra  le  conchiglie  fossili  dell’ argilla  terziaria  di 
fah,  etc.  Mémoire  sur  les  coquilles  fossiles  de  l’argile  tertire 
de  Cifali,  près  de  Catane.  Par  M.  Gbmellaro.  In-8°,  i/j>( 
Catane,  iS33;  tiré  du  yt  vol.  des  Actes  de  t'académiok 

, Catane . 

Souscription  à une  publication  d'études  progressives  en  histet 
naturelle;  prospectus  établi  dans  le  même  format  in-40  <e 
celui  des  Annales  du  Muséum  d histoire  naturelle.  In-», 
16  pages. 

Fragmens  sur  la  structures  les  usages  des  glandes  mamillai  s 
des  cétacés . Par  M.  Geoffroy-Saint-Hilaibe,  In-8°,  8$>« 
Paris,  1804. 

Discours  prononcé  le  3 juin  1 834,  à l'ouverture  du  cours  d\  - 
plication  fait  cl  l'école  de  chimie  de  Rouen • Par  M.  , 
Girardin.  In-S°,  24  pag*  Rouen,  1 834* 

Rapport  adressé  à M.  Henri  Barbet}  maire  de  Rouen, sur  : n 
café  avarie  par  l'eau  de  mer , et  sur  une  poudre  destinéà 
remplacer  le  café.  Par  M.  J.  Girardiit.  In-8°,  28  pa^i. 
Rouen,  1 834 . 

Observations  sur  le  poirier  sangler  et  sur  ses  produits , suiviesé 
quelques  considérations  générales  sur  la  fabrication  du  cia 
lues  dans  ta  séance  publique  de  la  Société  centrale  d'Agric  - 
ture  du  département  de  la  Seine-Inférieure , tenue  le  y rhi 
1834.  ParM.  J.  Oirardifî.  In-8°,  20  pag.  Rouen,  i83z 

Statistique  minéralogique  du  département  de  la  Drôme , a 
description  géologique  des  terrains  qui  constituent  ce  dép>- 
tement.  Ouvrage  accompagné  d’une  carte  géologique.  Ir 
Me  Scipion  Gras,  ingénieur  au  corps  royal  des  mines.  In- 
296  pag.  Grenoble,  1 835. 

Précis  des  travaux  géologiques  de  la  Société  Linncennc  ô 
Bordeaux , depuis  sa  fondation  jusqu'à  ce  jour , et  résu  é 
des  progrès  et  des  découvertes  qui  ont  été  faits  en  gèologiit 
en  zoologie  fossile,  spécialement  dans  le  département  dex 
Gironde  et  dans  quelques  autres  dèpartemens  du  Midi.  Jr 
M.  Gràtelouf.  ln-8°,  62  p.,  1 pl.  Bordeaux,  1 835.  (Extit 
des  Annales  de  la  Société  Linnéenne , t.  VII.  ) 

Discours  sur  la  géologie  d'application  à l'agriculture  et  ao 
arts  industriels  pour  le  département  de  la  Gironde . If 
M.  Grateeouf.  In-8%  20  pag.  Bordeaux,  i835. 


ÊEOLOGIQÜE  DE  FIANCÉ.  36$ 

fiâAtîâ Précis  statistique  sur  le  canton  de  Mouy,  arrondissement  dù 

Clermont  (Oise).  Par  M.  Graves.  In-8°,  124  pag.,  1 carte. 

Précis  statistique  sur  le  canton  de  Saint- Just-cn  Chaussée, 
arrondissement  de  Clermont  ( Oise ).  Par  M.  Graves* 
In-S°,  1 54  pag.  » î carie. 

HARlak  (Richard).  Extrait  du  t.  IV  des  Transactions  delà  Société  philosophique 
de  Philadelphie,  contenant  deux  notices  sur  les  ossemens 
fossiles  trouvés  dans  la  formation  tertiaire  de  l’état  de 
Louisiane.  ( Notice  of  fossil  Bones  found  in  the  tertiary 
formation  of  the  state  of  Louisiania),  et  sur  la  découverte 
de  restes  fossiles  dTcthyosaures  dans  le  Missouri  ( Notice  of 
the  discovery  of  the  remains  oflhe  Icthyosaurus  in  Missouri ). 
ParM.  Richard  IIarlan.  In-4°i  i4  pag. , 1 pl. 

HÉHïCART  de  Thurv.  Discours  d'ouverture  à la  Société  d'agriculture.  Par  M.  Hé*. 

ricart  dk  Thurv.  In-8°,  12  pag.  Paris  i834.  (Extrait  du 
tome  XV  des  Annales  de  celte  Société.) 

Extrait  du  rapport  fait  au  jury  central , au  nom  de  la  com- 
mission des  médailles , sur  les  insirumcns  aratoires  et  d'é- 
conomie rurale  ou  domestique . In-8%  48  pag.  Paris,  1 834. 

Rapport  fait  à lu  Société  royale  et  centrale  d’agriculture , et 
médaille  d'or , à l’effigie  d’ Olivier  de  Serres,  décernée  à 
M.  Mullot , ingénieur  civil  et  mécanicien , à Épinay  Saint- 
Denis  ( Seine ),  pour  le  percement  des  puisarls  , puits  perdus 
ou  boit-tout  artificiels  faits  à l’aide  de  la  sonde  à Villçta- 
neuse  et  Boncly.  In-8°,  18  pag.  Paris,  1 854 • 

SIBBERT  (Samuel.).  Memoir  on  the  fresh-water  limestonc  of  Burdiehouse,  etc . 

Mémoire  sur  le  calcaire  d’eau  douce  de  Burdiehouse , dans 
le  faubourg  d’Edimbourg,  avec  des  notes  supplémentaires 
sur  un  autre  calcaire  d'eau  douce.  Par  M.  Samuel  Hibcert, 
In -4° j 1^2  pag.,  io  pl.  Édimbourg,  1 835.  (Extrait  du 
volume  XIII  des  Transactions  de  la  Société  royale  d’ Edim- 
bourg.) 


SîSïWGER,  .....  Carte  gêognosiique  de  la  Suède  méridionale. 

HITCHCOCK Report  on  the  Gcology , Mineralogy,  Botany  and  Zoology , of 


Massachussets  made  and  pubtished  by  order  of  the  govern- 
ment  of  thaï  state.  Rapport  sur  la  géologie , la  minéralogie, 
la  botanique  et  la  zoologie  du  Massachussets , publié  par 
ordre  du  gouvernement , sous  la  direction  de  Edward 
Hitckook.  Par  M.  Edward  Hitchcock.  In-8°,  700  pag.  , 
avec  un  atlas  de  18  pl.  Amherst,  1 833. 

îOekikgïïaus.  * . Dessin  représentant  le:  Calymene  arachnoïdes,  Goldfuss  ; 
avec  une  lettre  explicative. 

ïOëard.  ......  Tableau  minéralogique  des  roches  des  V osges.  Par  M.  ÏÏogard. 

In-8°,  80  pag,  Épinal , i835.  (Extrait  des  Annales  de  la 
Société  d’émulation  des  Vosges.) 

*.  JACQüerïONT.  . Voyages  dans  les  Indes.  Par  Victor  Jacquemont.  5 pre- 
mières livraisons,  in-folio.  Paris. 

'AK &ER , Rcschreibung  von  Stuttgart  hauplsachilch  nach  seinen 

naturwissenchaft  lichen  und  medicinischen  Vcrhaltnissen. 
Description  de  Stuttgart  sous  les  rapports  de  l’histoire  na- 
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XEFERSTEIN.  . , 

iAEÈCKE,.  • • • • 
LA  MARMORA,  . 

LASTEYR1E  ( LE 

COMTE  DK).  . . 

LONGCHAMFS.  . 
LYELL 

MARCET 
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turelle  et  delà  médecine.  Par  M.  le  professeur  Plieninô* 
In-4°,  îaSpag. , 1 carte,  2 pl.  Stuttgart,  1834. 

Mcdicinischcs  Corrcspondenz-bjatt  des  TV u ri  em  ber  gis  art 
arztliêhen  Vevcins.  Feuilles  de  correspondance  médicale  1 
Wurtemberg,  dans  lesquelles  on  rend  compte  de  Tassernt  * 
des  naturalistes  de  Stuttgart , section  médicale  et  botaniqî, 
In-8°.  Novembre  , iS34. 

Die  Naturgeschichte  des  Erdkorpers  in  ihren  ersten  Grul 
zugen.  Histoire  naturelle  de  la  terre.  Par  M.  KkfkesteI 
2 vol.  in-8°  de  096  pag.  Leipzig  , iS3 1 . 

Researches  in  theorttical  geology.  Par  M.  de  la  Bêche,  i 
12 , 4oS  pag. , 2 pl.  Londres  , iS34. 

Observations  géologiques  sur  les  deux  îles  Baléares , Majori 
et  Minorque.  Par  M,  Albert  de  la  Marmorà.  2 vol.  iii-J 
24  et  26  pag.  , 1 carte , 1 pl.  Turin , i834- 

Trols  peintures  chinoises  représentant  des  objets  d’histoire  I 
turelle. 

Trois  mémoires  sur  les  eaux  minérales.  Par  M.  Lo^gcham 
In-8° , 24  pag.  Paris  , iS55. 

Princip les  of  Geology.  Principes  de  géologie.  Par  M.  Ly:i 
3e  édition , 4 yoI.  in-8°  ; avec  planches  et  un  grand  nome 
de  vignettes  sur  bois.  Londres,  iS*34. 

Quelques  observations  de  physique  terrestre  faites  à l’occai 
de  ta  perforation  d’un  puits  artésien , et  relatives  princip 
ment  à la  température  de  la  terre  à différentes  profonde tj 
Par  MM.  A.  Delaeive  et  F.  Màrcet.  In-8°,  26  pa£ 
1 coupe.  Genève,  1834. 


3HATEER Sketch  of  the  geology  and  mineralogy  of  New-Londcn  1 

JVindham  counties  in  Connecticut . Par  M.  Mather.  In- 
56  pag.,  1 pl.  Norvric,  i83|. 

MER1AN  (Peter).  . Ceberdiein  Basel  wahrgenommenen  Erdbeben  nebst  ein'A 
Untersuchungen  ub  er  Erdbeben  un  al/gemeinem.  Su 
tremblemens  de  terre  arrivés  à Bâle  , et  sur  les  trem 
mens  de  terre  en  général.  Par  M.  Peter  Merian, 
RïlCHELlW^HARDOUiîï).  Lettres  de  MM.  JFaujas,  Gillet  de  Laumont  père  , Haii 
Tonnelier.  (Pour  la  collection  des  autographes.) 

Minéralogie  populaire  , ou  avis  aux  cultivateurs  et  aux  ci 
sans  sur  les  terres,  les  pierres  , les  sables  , les  métaui 
les  sels  qu’ils  emploient  journellement  , le  charbon  de  te  i 
la  tourbe , la  recherche  des  mines , etc.  Par  G.  P.  Br  i 
In-12,  102  pag.  Paris,  1826. 

Annuaire  du  departement  d Indre-et-Loire , pour  l a.\ 


1819.  In-12  , 024  pag. 

Des  causes  des  révolutions  du  globe  , d’après  le  baron  Cui 
Brongniart  , d’Aubuisson  des  Voisins,  Malte-Brun,  I 
Par  A.  de  G.  In-12  , 56  p3g.  Pdris. 

Notice  sur  le  quarz  commun  , fibreux  et  radié  , qui  se  tr> 
principalement  en  France , dans  le  departement  de  Mc\ 
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2!I2CHEL2n(hâRD0uik).  et- Lobe.  Par  J, -B.  Ménard  de  la  Groye.  In-8°,  i4  pages* 
(Extrait  du  Journal  des  mines.  Janvier , 1810.  ) 

Lettre  à M-  G.  Cuvier  et  à M.  A.  Brongniart , sur  un  ter - 
raîn  d eau  douce  superficiel  et  les  terrains  qui  lui  sont  infé- 
rieurs, entre  les  rivières  d'Aisne  et  d’Ourcq.  Par  M.  le  vi- 
comte Héricart-Ferrand.  ln-8°,  34  pag.,  1 coupe.  Paris, 
1821.  (Extrait  du  tome  IV  des  Annales  des  mines.) 
Description  technique  et  économique  des  mines  de  houille  dé 
Saint-George-Chaielaison,  département  de  Maine-et-Loire, 
ou  procès-verbal  d'examen  et  d’estimation  de  ces  mines  et 
dépendances . Par  M.  Louis  Cordier.  In-8°,  100  pag. , 1 pi. 
(Extrait  du  Journal  des  mines , n°  219,  mars  i8i5;  et 
n°  220  , avril  181 5.  ) 

Chronologie  physique  des  éruptions  des  volcans  éteints  de  la 
France  méridionale . Par  M . l’abbé  Giraud-Soulàvie.  In-8°, 
202  pag.,  5 pl.  Paris , 1781. 

Description  de  plusieurs  filons  métalliques  de  Bretagne , et 
analyse  de  quelques  substances  nouvelles . Par  M.  Gillet  de 
Ministre  de  l’Instruc-  Laumont.  In-4°,  22  pag.  Paris,  1786. 

TION  publique.  . . , Congrès  scientifiques  de  France.  Première  session  tenue  à 
Caen  en  juillet  i833.  lu- 8°,  296  pag.  Rouen,  1 833, 
Congrès  méridional.  Première  session.  In-4°,  224  pages.  Tou« 
louse,  i834. 

Philosophie  des  facultés  actives  et  morales  de  l'homme.  Par 
Dugald-Steward  ; traduit  de  l’anglais  par  Léon  Simon* 
2 vol.  in-8°.  Paris  , 1834. 

Nouvelles  considérations  sur  les  rapports  du  physique  et  du 
moral  de  l'homme.  Ouvrage  posthume  de  M.  Maine  de  Bi- 
ran  , publié  par  M.  Cousin.  In-8°,  402  pag.  Paris , iS34.  ) 
Traité  expérimental  de  l'électricité  et  du  magnétisme  , et  de 
leurs  rapports  avec  les  phénomènes  naturels.  Par  M.  Bec- 
querel. Tome  Ier,  in-8°,  564  pag.  Paris,  1804, 

La  France.  Description  géographique , statistique , topogra- 
phique, présentant  l’état  actuelde  la  France  et  de  ses  colonies, 
avec  une  carte  et  un  dictionnaire  topographique,  biographique 
et  bibliographique  de  chaq ue  département.  Publié  sous  la  direc- 
tion  de  M.  Loriol.-  5 vol.  in-8°.  (Les  déparlemens  du 
Bas-Rhin  , du  Haut-Rhin  , de  la  Seine -Inférieure,  de 
l’Orne  et  du  Puy-de-Dôme.  Paris,  1 834-) 

S pecies  général  et  iconographie  des  coquilles  vivantes , compre- 
nant le  musée  Masséna,  la  collection  Lamarck , celle  du  Mu- 
séum d’histoire  naturelle , et  les  decouvertes  récentes  des 
voyageurs.  Par  L. -G.  Kiéner.  Les  10  premières  livraisons 
in-folio  avec  planches.  Paris,  1824* 

Annales  des  sciences  naturelles , comprenant  la  zoologie,  ta  bo - 
tonique,  l’anatomie , et  la  physiologie  comparée  des  doux 
règnes  de  l’histoire  des  corps  organisés  fossiles  ; rédigées  , 
pour  la  zoologie , par  MM.  Audouin  et  Milne- Edwards  , et 
pour  la  botanique , par  M.  Ad.  Brongniart  et  Guillemin . 
Les  sept  numéros  formant  le  tome  Ierj  les  cinq  numéros 
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Ministre  de  l Instruc*  formant  ie  tome  II , et  les  trois  premiers  numéros  du  tome 
xiow  publique.  III.  ïn-8°.  Paris,  1 834, 

Essai  sur  la  philosophie  des  sciences  , ou  Exposition  analytique 
classification  naturelle  de  toutes  les  connaissances  hu - 
ï§s aines.  Par  A.  M.  Ampère.  In-8°,  272  pages.  Paris,  1 834* 
Leseînq  premières  livraisons  du  Voyage  dans  l’Amérique  mé- 
ridionale, le  Brésil , la  république  orientale  de  l’Uruguay 
la  Patagonie , la  république  Argentine  , etc.  Par  M.  Al- 


$?ONTLOSiER  (le  cide  4*Ohbigwy.  In-4%  Paris,  i854. 

comte  deJ.  • . . . Le  Mont-Dore,  do  sa  composition  , de  sa  formation  , de  son 
origine.  Par  M.  le  comte  de  Montlosier.  In-8®,  60  pages. 
Clermont-Ferrand,  1804.  ( Extrait  des  Annales  scientifi- 
ques , littéraires  ci  industrielles  de  l'Auvergne . ) 


Du  Cantal , du  basalte  et  des  anciennes  révolutions  de  la  terre, 
en  réponse  à un  nouvel  écrit  de  M.  Ëlie  de  Beaumont , Par 
M.  le  comte  de  Montlosier,  In-8°,  40  pag.  Clermont- 
Ferrand,  iS34.  ( Extrait  des  Annales  scientifiques  de  l* Au* 
vergue). 

MORIN Instructions  sur  la  manière  défaire  des  observations  météoro- 

logiques. Par  M.  F.-M.  Morin.  In-8®,ao  pag.  Paris,  i834. 

Correspondance  pour  V avancement  de  la  météorologie.  Par 
M.  P. -M.  Morin.  6 vol.  in-8°,  avec  planches.  Paris,  1827— 
1804. 


MULOT. Coupe  géologique  d’un  puits  artésien  fait  à Elbeuf chez 
M.  Jouin-Lambert.  Par  M.  Mulot,  d’Épinay. 

STECKER.  ......  Le  règne  minéral  ramené  aux  méthodes  de  L’histoire  naturelle. 

Par  M.  L.-A,  Necker*  2 vol.  in-S°,  43o  et  716  pag.  et 
table.  Paris  1 835 . 

NICOLE.  ......  Addilional  observations  on  the  structure  of  recent  and  fossil 

corn  fera  (Extrait  du  Edinburgh  new  philo  sophical  journal  ). 
Par  M.  William  Nicol  , 4 avril  i834.  In*8c,  4 pag.  1 
planche. 


NOEGOrERATH  . • • Orograpliische  liarte  des  Siebengebirges.  Carte  orographiqiie 
du  Siebengebirge.  Par  M.  Noeggerath.  Bonn,  i834,  1 
feuiile  coloriée. 

RTSTST • Recherches  sur  les  coquilles  fossiles  de  la  province  d’Anvers • 

OMalius  d^hal-  Par  M.  Nyst.  In-8°,  36  pag.  5 pl.  Bruxelles,  i835. 

LOsr  ( ü )*  • . • De  la  classification  des  connaissances  humaines . Par  M.  d'O* 
mali us  d’H al lo y.  In -4°,  i4  pag.  Bruxelles,  iS54. 

Elèmens  de  géologie , ou  seconde  partie  des  clèmens  d’hisloiré 
naturelle  inorganique.  Par  M.  d'OMALius  d'il  a lloy.  2* 
édition.  In-S°,  742  pages,  1 planche,  1 carte.  Paris 
1 835.  ’ 

PILLA.  . ••••••  Ceno  slorico  sui  progressi  délia  oriltognosia  e délia  Gcognosia 

in  Ita/ia.  Esquisses  historiques  sur  les  progrès  de  l’Oric- 
tognosie  et  de  la  géognosie  en  Italie.  Par  M.  Léopold  Pilla. 
In-8°}  i54  pag. 

Les  six  premiers  numéros  du  Spettaiorc  det  Vesuvio  e dei 
campi  Flcgrci . Spectateur  du  Vésuve  et  des  champs  Fié- 
gréens.  Par  Léopold  Pilla. 
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RIVIÈRE.  . 
ROBERT.  . 
ROZET,  . . 


Portraits  des  dix  naturalistes  suivons  : Linné  , de  Saussure  , 
de  ïfumbotdl , fVerncr , Léopold  de  Buch , Haiïy,  Faujas- 
de-Saint-F ond , Dcsmarest , Buffon  et  A. -J.  Banks. 

Traité  de  gcognosie , ou  Exposé  des  connaissances  actuelles  sur 
la  constitution  physique  et  minérale  du  globe  terrestre , con- 
feKanf  te  développement  de  toutes  les  applications  de  ces 
connaissances  y et  mis  en  rapport  avec  l'introduction,  publiée 
en  1828,  par  M.  d' Au  buisson  de  Voisins . Par  Amédée  Burat. 
Bes  tomes  II  et  III,  in-8°,  Coopag,  4 pi.  et  670  pag.  17 
pl.  Paris,  iS34,  1 835. 

Logique  baconienne , ou  les  lois  du  raisonnement  selon  la 
méthode  de  Bacon.  ParM.  Reboul.  I11-18,  72  pages.  Paris. 

1804. 

Encyclopédie  pittoresque.  ier  vol.  in-4°,  828  pag.  , avec  vi- 
gnettes sur  bois.  Paris,  1804. 

Précis  d'introduction  au  cours  des  sciences  physiques.  Par 
M.  A.  Rivière.  In-ia,  48  pag.  Bourbon  - Vendée,  i834. 

Considérations  géologiques  relatives  à ta  médecine.  Par  M.  Ro- 
bert. In-4°,  44  pag. 

Description  géologique  de  la  partie  méridionale  de  la  chaîne 
des  Vosges . Par  M.  Rozet.  In-8°,  44  pag.  Paris  , 1834. 

Carte  géognostique  de  la  partie  méridionale  de  la  chaîne  des 
Vosges.  Par  M.  Rozet.  2 exemplaires;  Pun  en  couleur, 
l’autre  en  noir. 


Traité  élémentaire  de  géologie.  Par  M.  Rozet.  ïn-8°,  5aS 
pages,  avec  un  atlas  in-4°  de  i3  planches.  Paris,  i835. 

SAVY..  .......  Sulla  scorza  del  globo  terrestre  e sul  modo  di  studiare.  Sur 

l’écorce  du  globe  terrestre,  et  sur  la  manière  de  1 etudier. 
Par  M.  Paul  Savy.  In-8%  108  pages.  Paris,  1834. 

SCHMERUHTG.  . . . Recherches  sur  tes  ossemens  fossiles  découverts  dans  la  province 
de  Liège.  Par  M.  Schmbrling,  tome  II,  première  partie 
In-4%  104  pages.  Liège,  i834 , et  un  atlas  in-folio  de  19 
planches. 

SCHSïeiber  ....  Beschreibung  der  heidnischen  Begrçibniss  Platzezu  Zilmsdorf 
Par  M.  Schneider.  In-8%  24  |)ages,  4 planches.  Gorlitz! 
i835. 


Forlselzung  der  Beschreibung  heidnischen  Begrabnis  -P laize 
zu  Zilmsdorf.  Par  M.  Schneider.  In-8°,  3a  pages,  4 plan- 
ches. Gorlitz , i835. 

SCBvlz  .......  Description  geognostica  de  Galicia.  Description  géognostique 

delà  Galice.  Par  JVI.  Guillaume  Schulz.  In-4°>  5 2 pages, 
1 carte.  Madrid,  iS55  ( 2 exemplaires  ). 

SISMOWDA..  ....  Observazioni  geologichô  sulla  val/e  di  Susae  sul  Montccenisio. 

Observations  géologiques  sur  la  vallée  de  Suze  et  sur  le 
Mont-Cenis.  Par  M.  Ange  Sismowda.  In-4°,  12  pages,  1 
planche.  (Extrait  du  tome  XXVIII  des  Mémoires  de  l’Aca - 

Société  d’histoire  na-  démie  royale  des  sciences  de  Turin.  ) 

turelle  DK  Gorlitz.  De  petrefactis  et  fossitibus  quee  Soraviœ  et  in  vicinis  agris  re - 
periuntur  commentait,  studio  et  labore  Thcophisti  Gui - 
lielmi  Kirchneri . In-4°?  i5  pages,  2 planches.  Soreau,  1834. 
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stetnïnGER.  « . . Die  Ruinen  am  Althore  :tt  Trier.  Tlan  cl  description  des  ruines 


d’un  théâtre  romain  , près  la  vieille  porte  de  Trêves.  Par 
M.  Steimkger.  ln-S°,  pages,  1 planche.  Trêves,  1 855. 

SïüDER . ......  Géologie  des  IVcsllichcn  Sclnvcizer-A  Ipen.  Par  M.  Stcder. 

in*8°,  4ao  pages,  1 carte.  Leipzig,  1 S54 • 

tileSIUS De  Elcphantis  in  genere  et  Skeleto  Mamonteo  in  specie  disscrit 

G,  Th.Tilesius.ln-k0,  5 82  pages.  Saint-Pétersbourg.  1 S 1 4 . 

TOURNAI Discours  prononcé  au  congrès  méridional  dans  la  séance  d'ou- 

verture du  i5  mai  1 854.  Par  M.  Tocrnal  fils.  In-S°,  10 
pages.  Toulouse,  1 854- 


Considérations  sur  les  volcans  anciens  du  centre  de  ta  France , 
et  sur  les  cratères  de  soulèvement.  Par  M.  Tocrxal  fils.In-S°, 
00  pages.  Toulouse,  iS53. 

triger  ......  Cours  de  gèognosie  appliquée  aux  arts  et  à l'agriculture.  Par 

M.  Triger.  Les  trois  premières  livraisons.  Le  Mans,  1 855. 

TROOST Geognosiic  description  of  the  state  of  Tennessee , etc.  Par 

M.  Troost.  In-S°,  20  pages.  Nashville,  i855. 

UNDERWOOD.  . . . Mémoire  sur  les  variations  de  la  pente  totale  de  la  Seine  da?is 
ta  traversée  de  Paris , et  détermination  de  la  valeur  absolue 
de  cette  pente  pour  chaque  jour  des  années  1 788,  1 789  et 
1790.  Par  M.  de  P rony , inspecteur-général  des  ponts-et - 
chaussés  s avec  le  rapport  fait  à lf  Académie  des  sciences , le 
29  janvier  1 79  1 , par  MM.  Lavoisier , Laplace  et  Coulomb , 
et  une  note  sur  Pétiage  de  la  Seine , demandée  par  S.  E.  le 
ministre  de  PIntèrieur . In-4°>  00  pag.  Paris,  1791. 
Description  des  brèches  osseuses  et  coquillières  des  environs  de 
Nice , de  Montalban  , de  Cimies  et  de  Ville  franche.  In-4°, 
1 8 pag. 

Nouvelle  méthode  de  nivellement  trigonométrique.  Par  M.  de 
Proxy.  In-4°,  5o  pag.  1 pl.  Paris,  1 822. 

Recueil  de  cinq  tables  : i°  pour  faciliter  et  abréger  les  calculs 
des  formules  relatives  au  mouvement  des  eaux  datis  les  ca- 
naux découverts  et  les  tuyaux  de  conduite  ; 20  pour  présen- 
ter les  résultats  de  cent  soixante-sept  expériences  employées 
pour  P établissement  de  ces  formules;  précédé  d’une  intro- 
duction et  de  P exposition  d3 un  procédé  nouveau  pour  déter- 
miner très  exactement , sans  calculs  ni  opérations  graphi- 
ques et  dans  une  très  grande  longueur , une  suite  de  points 
situés  sur  une  meme  surface  horizontale.  Par  M.  de  Proxy. 
In-4°,  60  pag.  1 pl.  Paris,  1 825. 

Instruction  sur  le  thermomètre  métallique  , de  MM.  Brèguet 
père  et  fils , et  sur  les  moyens  d’ établir  sa  correspondance 
avec  d’autres  instrumens  thermométriques.  Par  M.  de 
Proxy.  In-4%  24  pag.  1 pl. 

Mémoire  sur  P aimantation  ( tu  à l'Académie  des  sciences  le  i5 
juillet  jS26  ).  ParM.  F.  Sayary.  In-4°.  $2  pages.  (Extrait 
des  Annales  de  chimie  et  de  physique.  ) 

The  theory  ofthe  carih.  Théorie  de  la  terre.  Par  M.  Hrirofr. 
In-4°,  92  pages,  2 planches.  (Extrait  des  Transactions  de 
la  Société  royale  d’Edimbourg.  ) 
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. Eleclricity . Historicat  sketch  of  the  origîn  and  progress  of 
elcclricity.  De  1 électricité.  Esquisse  historique  de  l’origine 
et  des  progrès  de  1 électricité.  In  4°,  l?2  pages,  5 planches. 
A dditional  notices  on  the  fossit  généra  Tchtyosaurus  and  Pie- 
siosaurus.  Notice  additionnelle  sur  les  fossiles  des  genres  Ich- 
tyosaure et  Plésiosaure.  Par  W.  Conybeare.  ïn-4°,  8 plan- 
ches. ( Extrait  des  Transactions  de  ta  Société  géologique  de 
Londres . ) 

Raitway  : communicated  to  the  editor  of  the  Edinburg 
encycfopedia.  Chemin  de  fer  : communication  faite  à 
1 éditeurde  la  Revue  encyclopédique  d’Édimbourg.  Par  Ro- 
bert Stevenson.  In4°,  8 pages,  2 pl.  Édimbourg,  1824. 
On  a fresh-water  formation  in  Hordwell  cliff  Hampshire , etc. 
Sur  une  formation  deau  douce  de  la  falaise  de  Hordwell 
(Hampshire).  et  sur  les  lits  inférieurs  depuis  Hordwell 
jusqu’à  Muddiford.  (Extrait  du  vol.  II,  des  Transactions  da 
la  Société  géologique  de  Londres , décembre  1821.  ) 

On  the  State  of  water  and  aeriform  matter  in  cavities  found  in 
certain  crystals.  Sur  l’état  de  l’eau  et  des  fluides  aériformes» 
trouvés  dans  les  cavités  de  certains  cristaux.  Par  Hümphry 
Davy.  In-4°,  12  pages.  Londres.  i832. 

On  the  corrosion  ofcopper  sheeting  by  seawaterandon  methods 
of  prevenling  thiwffect;  and  on  their  application  to  ships  of 
vuar  and  other  ships.  Sur  l’érosion  du  cuivre  plongé  dans 
1 eau  de  la  mer,  et  sur  la  méthode  de  prévenir  cet  effet , et 
sur  son  application  aux  vaisseaux  de  guerre  et  autres.  Par 
Husïphry  Davy. 

On  the  discovery  of  coprolites , or  fossit  fœces , in  the  lias  of 
Ly me- Regis  and  in  other  formations . Sur  la  découverte  des 
coprolytes , ou  fœces  fossiles  dans  le  lias  de  Lyme-Regis , et 
dans  d’autres  formations.  Par  W.  Buckland.  ]n-4° , 20 
pages,  4 planches.  ( Extrait  du  vol.  VI  des  Transactions  de 
la  Société  géologique  de  Londres , février  1829.) 

On  the  existence  of  a limit  to  vaporization.  Sur  la  limite  de  la 
vaporisation.  Par  Faraday.  In-4°,  12  pages.  Londres,  1826. 

( Extrait  des  Transactions  philosophiques . ) 

On  the  discovery  of  a new  species  Ptérodactyle  in  the  lias  at 
Lyme-Regis . Sur  la  découverte  d’une  nouvelle  espèce  de. 
Ptérodactyle  dans  le  lias  de  Lyme  - Regis.  Par  M.  W. 
Buckland  In-4°,  6 pag.,  1 pl.  Londres,  1829.  (Extrait 
des  Transactions  de  la  Société  géologique  de  Londres .) 
Experimental  researches  in  electricity . Recherches  expérimen- 
tales sur  l’électricité.  Par  Faraday.  ïn-4°,  102  pages,  a 
planches.  Londres,  i833. 

On  the  manufacture  for  optical  purposes.  Sur  la  fabrication  du 
verre  pour  les  instrumens  d’optique.  In-4o,  58  pages,  1 
planche.  Londres,  i83o.  ( Extrait  des  Transactions  philo - 
sophiqucs . ) 

Essai  physiologique  sur  la  cause  de  l'asphyxie  par  submersion • 
Par  J.-F.  Berger,  In-4°,  92  pages,  Paris,  181 5. 
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• Trois  numéros  du  The  fietd  naturalisas  magazine,  etc.  Ma- 
gasin des  naturalistes  de  la  campagne.  Publié  sous  la  direc- 
tion de  M.  Jambs  Rexxie. 

On  tlie  origin  of  alluvial  and  diluvial  formations.  Sur  l’ori- 
gine des  formations  d’alluvion  et  de  diluvion.  Par  M.  Sedg- 
vich.  In-8°,  4o  pages.  Londres,  1820.  (Extrait  des  Annales 
philosophiques . ) 

Remarks  on  tlie  formation  of  alluvial  deposits.  Remarques  sur 
les  formations  et  les  dépôts  d' allusion.  Par  M.  James  Yates. 
Iq-S°,  42  pages.  2 planches.  (ExtraiLdes  Transactions  de 
la  Société  géologique  de  Londres , novembre  1800.  ) 

On  a peculiar  class  of  optical  déceptions.  Sur  un  genre  parti- 
culier d'illusions  d'optique;  par  M.  Fabaday.  In-8°,  ao  p„ 

1 pl.  (Extrait  du  Journal  de  P Institution  royale  de  la 
Grande-Bretagne . Février.  iS5i.) 

On  the  geology'  of  lhe  isle  of  Wight.  Sur  la  géologie  de l’ile  de 
Wight  ; par  M.  Sedgvich.  Cambridge , 1822.  ( Extrait  des 
Annales  philosophiques.  ) 

Inquirles  respecting  the  geological  relations , etc.  Examen  de 
la  position  respective  da  calcaire  et  dePargiie  de  Purbeck, 
dans  le  S.-E.  de  l'Angleterre  ; par  Wiiliam-Henrv  Fittos. 
In-S°,  50  p.,  1 pl.  (Extrait  'des  Annales  philosophiques , 
novembre,  1S24.  ) 

Reply  to  Dr  Fitton’s paper  in  the  « Annals  of  philosophy»  etc. 
Réponse  à la  notice  précédente  du  docteur  Fitton;  par 
Thomas  Webster.  In-S°,  24  p.,  1 pl.  Londres,  1824. 

Observations  on  the  strata  at  Hasiing , etc.  Observations  sur 
les  terrains  stratifiés  de  Hasting,  dans  le  comte  de  Sussex  ; 
par  Thomas  Webster.  In-4%  16  p.,  2 pl.  (Extrait  sur 
Transactions  de  la  Société  géologique  de  Londres , juin 

1804* ) 

Account  of  a variety  of  argilleous  limestoney  etc.  Sur  une 
rariété  de  calcaire  argileux , trouvé  en  connexion  avec  l’iron- 
stone  du  Straffordshire  ; par  James  Yates.  ln-4°,  4 P* 
1 pl.  (Extrait  des  Transactions  de  la  Société  géologique  de 
Londres.  1821.) 

On  the  geognostical  situation  of  the  Reygate  st:ne , etc.  Sur 
la  position  géognostique  du  calcaire  de  Reygate , et  de  l’ar- 
gile à foulon  de  Yutefield  ;par  Thomas  Webster.  In-4°,  S p. 
1 pl.  (Extrait  des  Transactions  de  la  Société  géologique  de 
Londres.  1821,  ) 

Recherches  sur  les  bois  et  le  charbon , par  le  comte  de  Rcmford. 
Ih-4°î  60  p.  Paris,  1812. 

Six  cartes  et  coupes  géologiques  relatives  à Pile  de  Purbeck  , 
et  à Pile  de  Wight , dressées  par  M.  Uxdebwood. 

Relation  d’une  découverte  récente  d'os  fossiles , faite  dans  ta 
partie  orientale  de  ta  France,  à la  grotte  d’Osselles , ou 
Ouingey , sur  les  bords  du  Doubs,  à cinq  lieues  au-dessus 
de  Besançon  ; par  le  docteur  Bccrlasd.  In-8°,  16  p.  Paris, 
1827.  (Extrait  des  Annales  des  sciences  naturelles.  ) 
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Expenmentat  researches  inetcclricily.  Recherches  expérimen- 
tales sur  1 électricité  , par  M.  Michel  Faraday.  4 cahiers 

°ndres>  i833— iS34.  (Extrait  des  Transactions 
philosophiques.  ) 

Redinhingen  omirent  hetgeen  ait  de,  bij  de  putboring  te  zeist 
opgebragte  gronden  , aagaan  de  den  geotogischen  aard  van. 
den  bodem  aldaar  han  af  geleid  worden.  Observations  sur 
tirer"1'15  arteS'eDS’  61  déduclions  géologiques  qu’on  en  peut 

•Dictionnaire  géographique  de  la  province  d'Anvers.  Par 
M.  Van  drr  Mablen.  In-8»,  5.8  p.  Bruxelles,  1834. 
Dictionnaire  géographique  du  Limbourg,  publié  par  l’établis- 
i835nl  ge°Sraph,que  de  Bruxelles.  Grand  in-8».  Bruxelles , 

Loisirs  d’un  ancien  magistrat,  par  M.  le  vicomte  db  V.lliebs 
du  Terrage.  In-8°,  46o  p.,  1 gravure.  Paris,  1834. 
e"J,  eS  9 d ^7  > complétant  la  Description  gèognostique  de  la 
Moree,  et  les  planches  1,  jv,  v,  vi , vu  et  xn  des  coupes 
du  même  ouvrage.  Par  MM.  Virlbt  et  Boblayb. 

Notice  sur  les  bitumes,  par  M.  Virlet.  ln-12,  24  p.  (Ex- 
traite du  Dictionnaire  pittoresque  d’Histoire  naturelle.  ) 
l raltato  mincralogico  e chimico  suite  minere  di  ferro  del  dipar- 
timento  de  Mella , di  G.  B.  Brocchi.  2 vol.  in-8»,  206  et 
352  p.  Brescia,  1S08. 

Voyage  géologique  depuis  Mayence  jusqu’à  Oberstein,  par 
Creutznacli , Marlen-Stein  et  Kirn;  par  Faujas-  Saint- 
Fond.  In-/j.°,  52  p.,  5 pl. 

Voyage  géologique  sur  le  mont  Ramazzo , dans  les  Apennins 
delà  Ligurie;  par  Fadjas-Saint-Fond.  Jn-4»,  24  p. 

Voyage  géologique  au  volcan  éteint  de  Beaulieu , département 
des  Bouches-du-Rhône;  par  Facjas-Saint-Fond.  In-4». 

l6  p.  ^ 9 

Discours  en  forme  de  dissertation  sur  l’état  actuel  des  mon- 
tagnes des  Pyrénées  et  sur  les  causes  de  leur  dégradation. 
Par  M.  Darcet.  In-8»,  i35  p.  Paris,  i7;6. 

The  Hudson  river  guide.  In-i6  relié , 16  p„  carte  et  vue. 

A map  ofthe  Railwads  in  the  united  states  and  Canada  vith 
a concise  description  of  each.  New-York,  Aug.,  i834. 
In-12 , 72  p. 

Familiar  anecdotes  of  sir  Walter-Scott  by  James  Hoo°g 
vith  of  ketch  ofthe  life  ofj.  IJ.  by  S.  de  vith  de  Bloodgood. 
New-York,  1834.  In-8»,  25i  p.  cart. 

Letters  on  the  naturat  history  and  internat  resources  of  the 
State  of  New -York  by  Hibernieus.  New -York,  1822. 
In-8»,  225  p. 

A geotogical  and  agricultural  survey  of  the  districk  adjoining 
the  Erie  canal.  New-York,  part,  i , m-8»,  i63  p.,  vues. 
Albany,  1824. 

State  ofNew-  York  n»  70  in  senele , etc.,  annual  report  ofthe 
Regenls  ofthe  university.  Albany , i855.  In-8»,  ipa  p. 
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Y OUNG 


A geologlcal  survey  of  ilic  yorkshirc  coast  : describing  ihô 
strata  and  fossils  occuring  between  tlie  Hinnber  and  the 
Tces , from  the  Gcrman  Océan  to  the  plain  of  York . 
Relevé  géologique  de  la  côte  de  Yorkshire , contenant  la 
description  des  couches  et  des  fossiles  entre  les  rivières 
d’Humber  et  de  Tees,  depuis  l'Océan  Germanique  jusqu'à 
la  plaine  d’York  ; par  M.  Young  , assisté  de  M.  John  Bird. 
Deuxième  édition , i vol,  in-4°5  368  p.,  18  pl.  Whitby 
i834. 
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Actes  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux.  Tome  VI , les  livraisons  5,4,  « 
et  6 ; tome  VII , les  livraisons  i , 2 et  3.  In-8».  Bordeaux , i854-i835. 

Annales  scientifiques,  littéraires  et  industrielles  de  l’Auvergne , publiées  par 
l Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Clermont-Ferrand , sous  la 
direction  de  M.  Lecoq.  6 cahiers,  annéei834.  In-8».  Clermont-Ferrand. 

Annales  des  Mines  , ou  Recueil  de  Mémoires  sur  l'exploitation  des  Mines  et  sur 
les  sciences  et  les  arts  qui  s’y  rapportent.  Tomes  V,  VI  et  VII.  In-8».  Paris , 


Nouvelles  Annales  du  Muséum  d’histoire  naturelle,  ou  Recueil  de  Mémoires 
pu  ies  par  les  professeurs  de  cet  établissement  et  par  d’autres  naturalistes  , 
sur  l histoire  naturelle,  l'anatomie  et  la  chimie.  Tome  III,  4e  livraison; 
tome  IV,  1™  livraison.  In-4»  avec  planches.  Paris,  i834-i835. 

Bulletin  de  ta  Société  industrielle  d’Angers  et  du  département  de  Maine-et-Loire. 
Les  N»»  2 et  4 de  la  cinquième  année,  et  N»  1 de  la  sixième  année.  In-8». 
Angers,  i835. 

Bulletins  de  l'Académie  royale  des  sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles.  Les 
N»8  1 a 27.  In-8».  Bruxelles,  i855. 

Annuaire  de  l’Académie  royale  des  sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles.  In-13. 
128  p.  Bruxelles,  1 835. 


Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de  Paris.  Les  numéros  de  juillet  i834  à 
juin  i835.  In-8».  Paris,  i834-i835. 

Bulletins  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse.  Les  N»«  34 , 35 , 36  et  3?.  In-8,, 
Mulhouse,  i834-i835.  / » 

Bulletin  cke  la  Société  agricole  et  industrielle  du  département  de  l’Oise.  Les  N»»  1 
10  et  11.  In-8°.  Beauvais,  i834-i835. 

L Institut,  Journal  des  Académies  et  Sociétés  scientifiques  de  la  France  et  de 

1 Etranger.  Les  N»«  65  à 1 12.  In-4»  i854-i835. 

Histoire  et  Mémoires  de  l’Académie  royale  des  sciences,  inscriptions  et  belles- 
[eitres  de  Toulouse.  Tome  III  , 1*0  et  2e  partie.  In-8».  Toulouse,  i834. 
Mémoires  de  l’Académie  royale  de  Mets.  Quinzième  année.  In-S»,  Uo  pages , 

2 planches.  Metz,  1834.  P g ’ 

Mémoires  de  la  Société  de  physique  et  d'histoire  naturelle  de  Genève,  Tome  VI, 

. 26  Parlie#  JM-0  avec  planches,  Genève  j834. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres  du  départe* 

ment  de  l Aube.  Année  1834  et  premier  trimestre  de  i§3â.  Jn-8»,  Trojw, 
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Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  d' Angers.  Volumes  II  et  III. 
In-8°.  Angers,  iS34-i835. 

Mémoires  de  la  Société  royale  des  sciences,  de  l’ agriculture  et  des  arts  de  Lille • 
Année  i833.  In-8°,  54o  p.,  11  pl.  Lille,  1 834- 

Nouveaux  mémoires  de  L Académie  royale  des  sciences  et  bsllee  - lettres  de 
Bruxelles.  Tome  VIII.  In-4°,  i pl.  Bruxelles,  i834. 

Mémorial  encyclopédique  et  progressif  des  connaissances  humaines  , rédigé  sous  la 
direction  de  M.  Bailly  dk  Merlieüx.  Les  1N°3  43  à 53.  In  8°.  Paris,  i834> 
i835. 

Recueil  de  la  Société  libre  d’ agriculture , sciences,  arts  et  belles-lettres  du  dépar- 
tement de  L’Eure.  Les  1N0S  12  et  20.  1 1 1 - 8 0 . Evreux,  i835. 

Revue  encyclopédique , publiée  par  MM.  Carnot  et  P.  Leroux.  Tome  LX. 
gros  in-8°.  Paris,  1 834. 

Mémoires  de  l’ Académie  impériale  des  sciences  de  St.-Pétersbourg.  VIe  série 
(sciences  mathématiques,  physiques  et  naturelles) , ire  livraison  du  tome  Je/, 
et  les  tomes  II  et  III.  In-4°  avec  pl.  St.-Pétersbourg,  i83o-i834. 

Mémoires  présentés  à l’Académie  impériale  des  sciences  de  St.-Pétersbourg  f par 
divers  savans.  Tome  II.  In-4°*  St.-Pétersbourg , 1 833 . 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou.  Tome  VI.  In-4°  avec 
planches.  Moscou,  i855. 

Nouveaux  Mémoires  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou , dédiés  à 
S.  M.  L Empereur  Nicolas  1er.  Le  tome  III.  In-4°  avec  planches.  St.-Pé- 
tersbourg,  18,34. 

Recueil  des  actes  des  séances  publiques  de  l’Académie  impériale  des  sciences  de 
St.-Pétersbourg , tenues  le  29  décembre  1 83 1 , et  le  29  décembre  1 833.  2 vol. 
in  4°.  St.-Pétersbourg,  ï832  et  i 854- 

Gornoi  journal , e te.  — Journal  des  mines  russes.  6 cahiers  in-8°.  St.-Péters- 
bourg, 1804. 

Atti  dell’  Academiâ  econûmico-agraria  dei  georgofili  di  Fircnze . — Actes  de 
l’Académie  économique-agraire  des  géorgophiles  de  Florence.  4e  livraison  du 
tome  XII,  et  t‘e  livraison  du  tome  XIII.  In-8°.  Florence  , 1 834- 1 835 . 

Memorie  délia  reede  Academia  delle  scienze  di  Torino.  - — Mémoires  de  PAcadémie 
royale  des  sciences  de  Turin.  Tome  XXXVII.  In-4°  avec  planches.  Turin  , 

1834. 

Giornale  di  scienze , lettere  e arti  per  la  Sicilia.—  Journal  des  sciences,  lettres  et 
arts  de  la  Sicile.  LesN0S  i3g  à i5o.In-4°«  Païenne,  i834-i835. 

Kongl  vetenshaps  acaderniens  handlingar.  — Mémoires  de  PAcadémie  royale  de 
Stockholm  pour  l’année  1 833 . In-8°  avec  planches.  Stockholm  , i834. 

Arsberattetser  cm  vetenshabernas  framsteg.  — Comptes-rendus  annuels  des 
progrès  des  sciences  à PAcadémie  royale  des  sciences  de  Stockholm.  In-80’ 
Stockholm  , i834. 

Noues  Iahrbuch  fur  Minéralogie , Geognosie , Géologie  und  Petrefaktenhunde,  — - 
Nouveau  journal  de  minéralogie,  de  geognosie,  de  géologie,  etc.;  par 
MM.  Léonhard  et  Bronn.  Les  livraisons  3 , 4,  5 et  6 de  1 854  5 et  la  ire  li- 
vraison de  i835. 

Landwirlhschaftliche  zeitung  fur  kurhessen . — Journal  d’économie  rurale  de  la 
Hesse-Electorale,  Les  5 nos  de  1834.  In-4°.  Hesse-Cassel. 

Carres pondenzblatt  des  koniglich  Wurtembcrgischen.  — Feuilles  de  correspon- 
dance de  la  Société  d'agriculture  du  Wurtemberg.  Les  Nos  2 è 7.  In-8% 
Sluttgardt,  i834-i835e 
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Transactions  of  the  Aibany  instituiez  — Transactions  de  ITnslitut  d’ Aibany, 
Ier  vol.  in-S°.  Aibany,  iS3o. 

Transactions  of  the  Geological  society  of  Pennsylvania.  — Transactions  de  la 
Société  géologique  de  Pensylvanie.  Volume  Ier,  impartie.  ln-8°.  Philadel- 
phie, iS34. 

The  American  journal  of  science  and  arts , publié  sous  la  direction  de  M.  Benja- 
min Silliman.  Les  vol.  XXVI,  XXVII  et  XXVIII.  In-8°.  New  - Ilaven 
î 834-i  835. 

Asiatic  researchcs , or  Transactions  ofthe  society  , instituted  in  Bengal,  for  en - 
quiring  into  the  history , the  antiquities , the  arts  and  sciences , and  liicrature 
of  Asia.  Vol.  XVIII.  In-4°  avec  planches.  Calcutta,  1 833. 

Philosophical  trarisactions  ofthe  royal  society  of  London.  — Transactions  philo» 
sophiques  de  la  Société  royale  de  Londres,  pour  l’année  iS34.  impartie, 
in-4°.  Londres,  1 834 - 

Transactions  of  the  royal  society  of  Edinburg.  — Transactions  de  la  Société 
royale  d’Edimbourg.  Vol.  XIII  , 1 re  partie,  in  4°.  Êdknbourg,  i835. 

Proccedings  of  the  royal  society  of  London.  — Procès-verbaux  de  la  Société 
royale  de  Londres.  2 vol.  in-8°.  Londres,  s 834* 

Proccedings  of  the  geological  society  of  London.  — Procès-verbaux  de  la  Société 
géologique  de  Londres.  Vol.  II,  les  N08  37,  38  et  3q.  In-8°.  Londres 
1 834- 1 835. 

Proceedings  of  the  royal  society  of  Edinburg.  — Les  N08  4 et  5.  In-8°.  Édim- 

bourg,  i834-i835. 

The  Magazine  of  nalural  history  and  journal  of  zoology , botany , miner  alogy, 
geology  and  meteorology.  — Magasin  d’histoire  naturelle  et  Journal  de  zoolo- 
gie, botanique.,  minéralogie,  etc.;  par  M.  Loudon.  Les  N08  4o-5o.  In-4°. 
Londres,  i83j.-i835. 

The  A thenœum  , journal  ofenglish  and  foreign  literature  , science , and  the  fine 
arts.  Les  N°8  35o-4oi.  In-4°.  Londres,  i834-i835. 
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BERTRAND  GESLXN. 


DOUILLET. 


EUDES  - DESLON- 
CHAMPS. 

DROUET. 

IVAN  ET  RÉVEILLÉ. 

LAIZER  (LE  COMTE  de). 

LA  MARMORA  (de). 
MICHELIN. 

PREVOST  (Constant). 

PUTON.  . 

PU2&ÛS 

RIVIÈRE 

De  verneuil  et 

ALAIN  DE  KER- 

OORLAIT  
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Schiste  calcaire  à coquilles  ( Venus  cassinoides  et 
Cilherœa  elegans) , faisant  le  mur  de  la  couche 

de  houille  près  de  Boltigen  (Suisse) 

Roches  du  Tyrol  et  autres  lieux 

Roches  contenant  des  espèces  nouvelles  de  coquilles 
d’eau  douce  du  genre  Unio , Pyrene , Cyrène  Meta- 
nopside , découvertes  par  M.  Bouillet , dans  plu- 
sieurs petits  bassins  lacustres  de  l’Auvergne.  . . . 
Divers  échantillons  de  calcaire  avec  coquilles  du  dé- 
partement du  Calvados 

Suite  de  roches  et  de  fossiles  du  département*  de  La 

Marne 

Suite  de  roches  et  de  fossiles  du  département  des 

Basses*  Alpes 

Incrustations  d’arragonite  et  divers  autres  produits 

des  eaux  thermales  de  St-Nectaire 

Boches  des  îles  Baléares  et  du  Mont-Jouy.  . . . 
Suite  de  coquilles  fluviatiles  et  terrestres  de  France  , 

comprenant  162  espèces 

Roches  tertiaires  et  fossiles  recueillies  par  lui  dans  une 

excursion  à Château*  Landon 

Plâtre  de  la  plaque  frontale  d’un  saurien,  trouvée 

daps  le  grès  bigarré 

Roches  coquillières  du  terrain  de  transition  des  envi 

rons  de  Tournav 

Roches  et  fossiles  du  département  de  la  Vendée.  . 


WOLTZ. 


Roches  de  l’Eifel  et  autres  lieux 

Roches  et  fossiles  de  la  Franche-Comté  et  du  Nord 

de  la  France 

Roches  volcaniques  de  la  Grèce  (des  de  Methana, 
d’Égine,  de  Milo,  deCipolis,  de  Santorin  et  de 

Christiana  ) 

Dix  plâtres  de  corps  organisés  fossiles,  savoir  : cinq 
Pholadomla  d’Eisingen,  près  U lm  ; de  la  Haute 
Saône  et  des  environs  d’Angoulême;  trois  Âpio- 
crinites  du  terrain  à chaille  des  environs  de  Be- 
sançon ; deux  Qryplma  du  terrain  à cbaiHe  de  la 
P9Ute*§aone?  ????*?  ??«??»»»•• 
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POUU  LE  SIXIÈME  VOLUME  j 

PAR  M.  CLÉMENT-MULLET. 

A11ÉE  1834  A 1835» 


Aèrolithes . Communications  relatives  à 
lu  chute  de  ces  météores,  p.  xm. 

Agates  mousseuses.  Ces  mousses  ne 
sont  point  de  simples  jeux,  résultats 
d’infiltrations,  p.  166.  — Mais  ce 
sont  de  véritables  plantes  crypto- 
games , comme  le  prouve  un  échan- 
tillon appartenant  à M.  le  comte 
Razoumowski,  p.  167.  — Quelles 
sont  ces  cryptogames,  p.  168. 

Aimé.  Observations  critiques  sur  le 
seïsmomètre  , p.  i33.  — Expé- 
riences pour  arriver  à résoudre  la 
question  de  l’origine  du  pétrole,  ibid. 
— Considérations  générales  sur  les 
produits  cristallisés  et  celles  aux- 
quelles l’ont  conduit  les  observations 
faites  pendant  la  cristallisation  de 
diverses  substances , p.  3o5. 

Aisne  ( départ,  de  T ).  Disposition  du 
terrain  tertiaire  inférieur  dans  ce 
département,  p.  240.  — Leur  indi- 
cation , leur  ordre  de  superposition  , 
les  fossiles  qu’on  y trouve , p.  240  et 
suiv.  — Considérations  sur  les  li- 
gnites  , p.  240.  — - Leur  analyse  , 
p.  244.  — Indications  des  couches 
constantes  et  de  celles  qui  ne  le  sont 
pas,  p.  247- 

Albe  du  Wurtemberg.  Le  soulève- 
ment de  cette  chaîne  est  d’un  genre 
particulier  ainsi  que  sa  structure, 
p,  23/|.  — » Il  date  de  l’époque  des 
éruptions  basaUk{uesf  p.  Cou* 


ches  dominantes , coquilles  fossiles 
qu’on  trouve  dans  le  Portlandstone, 
p.  235. 

Alberti.  Sa  monographie  du  grès  bi- 
garré du  muschelkak  et  du  keuper  , 
citée  , p.  i38, 

Alluvion.  Manière  d’être  du  terrain 
d’alluvion  de  l’arrondissement  de 
Belley,  p.  179,—  Blocs  erratiques 
qu’il  contient,  ibid.  — Conjectures 
sur  son  origine,  p.  181. — Alluvionsdu 
Brabant  indiquées,  p.  264. — Prés  Fo- 
ligno,  en  Toscane,  p.  292. — Commu- 
nications relatives  aux  alluvions  an- 
ciennes et  aux  substances  minérales 
quelles  renferment , p.  14.  Alluvions 
anciennes  aurifères  de  la  Galice,  p. 
lui. —Fossiles  desalluvions  modernes 
(graviers)  de  Pont  - Sainte  • Maxence 
(Oise),  p.  lxiv.  — Alluvions  ancien- 
nes en  Espagne , p.  txxvi  et  s. 

Alpes  suisses.  Analogies  entre  les  rap- 
ports des  roches  cristallines  de  ces 
montagnes  et  celle  des  Vosges,  p.  9. — 
Les  soulèvemensy  ont  été  faits  par 
massifs  et  non  par  lignes,  p.  9,  — 
Indication  de  ces  massifs,  p.  10.— Ils 
sont  relatifs  avec  ceux  du  Jura  qu’ils 
ont  déterminés,  p.  209.  — Diverses 
coupes  donnant  un  aperçu  rapide  de 
la  géologie  de  quelques  parties  des 
Alpes,  p?  81,  Notice  sur  quelques 
points  des  Alpes  suisses;  §aint-Gc?* 
thard,  p.  jq§.  — Le  Rigi,  p,  uL— 
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Le  Ilobenl-Wiel,  p.  114.— Calcaire 
jurassique  manque  dans  les  Alpes, 
P*  2I0*  1 ndication  des  discussions 

elevées  sur  un  terrain  problématique 
des  Alpes,  qui, suivant  plusieurs  géo- 
logues,y semble  faire  un  intermédiaire 
entre  la  craie  et  le  terrain  tertiaire  , 
]).  xxvii,  — Notice  sur  les  porphyres 
du  sud  méridional  des  Alpes,  analy- 
sée, p.  xxxix.  — Observations  de 
MM.  Boué  et  E.  de  Beaumont,  ibid. 

p.  XXI. 

Ammonites.  Coquilles  extérieures  sui- 
vant M.  Buckland,  p.  34-5.  — Les 
ap fichus  ou  tetlinites , étaient  une 
partie  de  la  bouche  de  l'ammonite, 
ibid. 

Ampère.  Explications  sur  son  Essai  sur 
la  philosophie  des  sciences,  p.  67. — 
Indiqué  et  analysé,  p.  lxxiii. 

Amphiboles.  Roches  amphiboliques  ; 
mouvement  quelles  ont  éprouvé 
dans  les  phénomènes  qui  ont  donné 
aux  Vosges  leur  relief  actuel,  p.  5i. 

Andes.  Les  tremblemens  de  terre  y sont 
causés  par  le  tassement  de  ces  monta- 
gnes. — Observations  météorologi- 
ques faites  pendant  un  tremblement 
de  terre  ; l’état  des  roches  de  cette 
chaîne  doit  amener  ces  tassemens; 
abaissement  de  divers  pics  des  Andes, 
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tion  de  la  géologie  aux  arts  et  à l’a- 

t griculture  dans  le  Calvados,  p.  i32. 

Cavernes.  Observation  par  M.  Virlet 
de  celles  de  la  Franche-Comté,  de 
Buin,  p.  1 5 /. . — d’Osselles  , ibid.  — 
d Echenoz , p.  1 5j.  — Gouffre  de  la 
Grâce-Dieu,  p.  160.  — Entonnoirs 
à la  surface  du  sol  et  puits  naturels, 
ibid.  — Puits  de  la  Brême,  p.  161, 
T"  Urais  puits , ibid.  — L’examen 
de  ces  cavernes  mène  à les  regarder 
comme  produites  en  général  par  des 
dislocations,survenuesà diverses  épo- 
ques, et  non  pas  seulement  à celle 
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du  Greensand , p.  1 62. — Gomm.  re- 
latives aux  cavernes,  soit  quant  aux 
fossiles  quelles  présentent,  soit  quant 
aux  causes  qui  ont  pu  les  produire, 

p.  XVI,  XVII. 

Chamoisite.  Découverte  en  1820,  par 
Boblaye,  p.  74* 

Charbon,  carbonisation.  Observation 
sur  la  carbonisation  du  bois  par  son 
séjour  prolongé  dans  un  terrain  ter- 
tiaire, p.  11.  — Conséquences  qui  en 
découlent,  p.  1 2.  — Ces  observations 
rappelées,  p.  x. 

Château-Landon.  Coquilles  trouvées 
dans  le  voisinage,  par  M.  H.  de  Fer- 
rand, p.  90. — Discussion  qu’elles  ame- 
nèrent sur  la  classification  du  calcaire 
de  Château-Landon,  qu’on  ne  doit 
point  appeler  siliceux,  p.  93. — Faits 
cités  par  M.  Lajoye  jour  éclaircir  la 
question,  p.  90.  — Divergence  d’opi- 
nion entre  M.  Prévost  et  M.  E.  de 
Beaumont,  p.  94*  — Nouvelles  ob- 
servations de  M.C.  Prévost,  p.  1 i4* — 
Les  observations  faites  par  ce  dernier 
à Château-Landon  même,  le  confir- 
ment dans  son  opinion  que  le  calcaire 
qu’on  y exploite  est  antérieur  au 
grès  de  Fontainebleau,  p.  292.  — 
Conclusions  détaillées  sur  les  rapports 
qu’il  assigne  aux  diverses  formations 
qui  forment  la  plaine  de  Château- 
Landon  et  le  bassin  de  Larchant 
avec  les  couches  du  bassin  de  Paris, 
p.  293.  — Application  qu’il  en  fait 
à l’explication  du  mélange,  dans  le 
bassin  de  Paris  des  dépôts  marins  et 
d’eau  douce,  p.  294. 

Chaubard.  Mémoire  sur  le  bassin  de  la 
Garonne  comparé  à celui  de  la  Seine, 
p.  85. 

Chert  des  Anglais,  analogue  au  phta- 
nite  de  Freyr,  sa  position  géologi- 
que , p.  355. 

Ciment  romain.  Analyse  comparative 
de  la  pierre  dont  on  le  tire  en  Angle- 
terre avec  un  calcaire  des  environs 
de  Brioude  qui  pourrait  en  fournir, 
p.  25o.  — Gisement  de  l’argile  em- 
ployée à Molem  pour  faire  du  ci- 
ment ro  nain  , p.  3o2.  — Ciment 
romain  fourni  par  le  calcaire  siliceux 
près  Sémur,  p.  lui. 

Cimolilhe . Terre  cimolée;  origine  de 
celte  terre  due  à une  transformation 
de  déjection,  sa  constitution  minéra- 
logique, son  usage  dans  l’économie 
domestique  connue  des  anciens  et 
des  modernes,  p.  279. 

Clèmcnt-Muilet'  présenta  deux  sulfures 


de  fer  venant  d‘une  couche  de  Pet- 
trémité  du  Grecn-Sand  du  départe- 
ment de  l’Aube,  où  les  sulfures  sont 
abondans  et  qu’ils  semblent  caracté- 
riser, p.  282.  — Localités  où  celle 
couche  a été  observée , ibid.  — Ex- 
plication sur  le  gisement  de  l’argile 
employée  à Molem  pour  faire  du 
ciment  romain  , p.  3o2.  — Coquilles 
fossiles  et  minerai  de  fer  oolithique 
avec  empreinte  de  végétaux  de  la  li- 
mite du  grès  vert  du  département  de 
l’Aube,  p.  3 12.  — Observations  sur 
le  gisement  d’un  banc  d’huîtres  cité 
p.  xxvm. 

Comètes.  Sont  des  astres  à divers  de- 
grés de  refroidissement,  p.  2 1 3. — Les 
queues  des  comètes  sont  produites 
par  les  gerbes  de  lumière  qui  s’échap- 
pent de  leur  intérieur  par  les  gerçures, 
résutat  du  retrait  déterminé  à l’exté- 
rieur par  le  refroidissement,  p.  2 1 3.— 
Aussi  voit- on  à chaque  apparition 
l’éclat  de  la  comète  diminuer,  p.  2 1 3, 
214. 

Coquilles  observées  par  M.  Bertrand 
Geslin  dans  le  Seysser-Alp  (Tyrol), 
p.  8.  — Dans  le  terrain  où  se  trouve 
le  fer  pisiforme  du  département  du 
Doubs,  p.  35.  — Qui  accompagnent 
le  lehm,  p.  3y,  38,  4 9.  — Lit  de  co- 
quilles observé  à Figgate- Whins  , 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  p.  74* 
— Conjectures  et  discussion  sur  les 
causes  de  ce  phénomène,  p.  77-S0. — 
Même  fait  signalé  au  Havre,  p.  79. 
—Coquilles  observées  près  de  Châ- 
teau-Landon , p.  91.  — Discussion 
qui  en  est  la  suite;  découverte  de  co- 
quilles dans  une  position  analogue, 
citée  par  M.  Lajoye,  p.  93.  — Gise- 
seinent  de  coquilles  lacustres,  précé- 
demment décrites  par  M.  Bouillet, 
p.  99.  — Trouvées  dans  le  grès  bi- 
garre de  Ruaux,  p.  1 57.  — Indica- 
tion de  coquilles  rejetées  par  les 
eaux  pendant  le  forage  de  deux  puits 
artésiens,  p.  i44»  232. — Nouveau 
procédé  pour  arriver  à la  détermina- 
tion de  coquilles  empâtées  dans  des 
roches  très  dures,  p.  169.  — Hélice 
nouvelle  indiquée,  p.  169.— Coquil- 
les du  terrrain  jurassique  de  l’arron- 
dissement de  Beiley,  p.  177.  — Etat 
particulier  des  coquilles  bivalves  du 
pisolite  du  Calvados,  p.  184. — Co- 
quilles de  l’argile  qui  accompagnent 
ce  pisolite,  p.  186.  des  couches  in- 
terposées entre  le  calcaire  à polypiers 
et  le  pisolite,  p.  190,  — du  pisolite, 
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p.  191.  — Dans  le  keuper  du  Jura, 
p.  194.  — des  buttes  de  Saint-Mi- 
chel en  Lherme  , 224,  225.  — Du 
Portlandstone  de  l’Alpe  du  Wurtem- 
berg , p.  235.  — Qui  se  trouvent  dans 
les  terrains  tertiaires  du  département 
del’Aisnedansla glauconie  inférieure, 
p.  241.  — leslignites,  p.  248.  — dans 
la  glauconie  moyenne , p.  245.  — 
Calcaire  à nummuliles  et  autre  supé- 
rieur, p.  24 6.  — - Calcaire  lacustre 
supérieur,  p.  247.  — Indication  de 
la  voluia  muricina  trouvée  dans  la 
craie,  p.  254,  290.  — M.  Deshayes 
craint  l’erreur , ibid.  — - Coquilles 
d’eau  douce  de  nouvelle  espèce  , ve- 
nant des  bassins  lacustres  de  l’Auver- 
gne, p.  255.  — Coquillesdes  terrains 
du  Brabant,  p.  264  et  suiv.— - Rap- 
ports entre  les  coquilles  du  terrain 
trilonicn  et  les  analogues  vivantes, 
p.  268. — Coquilles  de  la  craie,  Ibid. 

■ — De  l’oolithe  ferrugineuse  et  du  co- 
ral-rag  des  argiles  d’Oxford,  de  Ste- 
nay  (Meuse)  et  des  environs  de  Be- 
sançon , p.  299.  — De  la  couche 
supérieure  de  la  craie  en  contact  à 
Meudon  avec  l’argile  plastique, 
p.  2<S5.  — Diverses  de  différentes 
localités,  présentées  à la  Société, 
p.  287 , 288.  — Recueillies  dans  les 
couches  analogues  au  sable  vert  entre 
leTénessée  et  le  Mississipi,  p.  2S9. — 
Observées  dans  le  calcaire  siliceux  de 
l’arrondissement  d’Epernay  et  celui 
de  Reims  (Marne)  , p.  295",  296.  - — 
Des  lignites  du  département  de  la 
Marne,  p.  298.  — De  l’argile  plas- 
tique du  département  de  la  Marne , 
p.5oo.  — Dans  un  gisement  du 
coral-rag  du  département  de  l’Aube, 
p.  002,  3o5.  — Du  green  sand  du 
département  de  l’Aube,  p.  3 11,  3i2, 
3i3. — Liste  de  coquilles  tertiaires  de 
la  Podoîie  russe,  p.  32 1. — Coquilles 
fossiles  des  carrières  de  Saint- Julien, 
p.  025.  — Varq, ibid.  — Étion,  ibid. 
— • d’Énelle,  p.  529.  — des  Crêtes, 
p.  35 1.  — Mazerny,  ibid.  — Saint- 
Loup,  ibid.  — Tourteron , ibid.  — * 
Mont-de-Jeu,  p.  332.  — de  Mon- 
tardré,  le  Chêne,  Bairou,  etc., 
p.  333.  — Flize,  p.  334.  — Lonny, 
jp.  345.  — M.  Buckland  prend  pour 
des  coquilles  extérieures,  les  ammo- 
nites et  autres  cloisonnées,  regardées 
par  d’autres  comme  intérieures, 
p.  545.  — Rimogne,  p.  346.  Vi- 
reux,  Givet,  p.  348,  — Falmignoule, 
p.  349.  — Bhisne,  p.  55 1.  — Ca- 
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raetéristique  du  grès  vert  en  Tou- 
raine, p.  xxv m,  — Saxieaves  et 
iistulanes  trouvées  dans  le  calcaire 
secondaire  où  on  ne.  les  avait  pas  en- 
core vues  jusqu’ici  , p.  lxxxvi.  — 
Del’oolithe  inférieure  des  environs  de 
Longwy,  p.  lxxxvii. 

Corai  rag.  Signalé  dans  plusieurs  points 
du  Calvados  avec  une  couche  subor- 
donnée au/}  isolile,\>.  182.  — Ilsn’exis- 
lent  point  simultanément,  ibid.—~ 
Il  est  supérieur  à l’argile  de  Dives, 
ibid.  —Hypothèse  sur  les  dépôts  de  ces 
terrains,  ibid.— On  peut,  dans  le  Ju- 
ra, y signaler  trois  étages;  leur  con- 
stitution géoJog.  , p.  195.  — Indiqué 
dans  l’Albe  du  Wurtemberg,  p.  235. 
— Offre  d’échantillons  d’oolithe  fer- 
rugineuse et  calcaire  supérieurs  à cette 
oolithe , du  coral  rag  , de  Stenav 
(Meuse),  p.  277.  — Fossiles  qu’on  y 
trouve,  p.  277.  — Indiqué  sur  les  li- 
mites des  départ,  de  l’Aube  et  de  la 
Côte-d’Or,  p.  3o2.  — Fossiles  qu’on 
y trouve,  ibid.  et  3o3.  — Existe-t-il 
dans  le  voisinage  de  Mézières  . 
p.  337 , 338. 

Cornbrash . Étymologie  de  ce  mot, 
p.  338.  * 

Coulon  (l’abbé  L.).  Communication 
de  son  ouvrage  en  2 vol.  in-8°,  inti- 
tulé les  Rivières  de  France,  ou  Des- 
cription géographique  et  historique 
du  nom  et  des  débordemens  des  ri- 
vières de  France,  etc.  Paris,  1644, 
avec  carte  géographique  indiquant 
la  division  du  terrain  en  granitique 
et  secondaire,  p.  249. 

Craie  redressée  en  Carinthie,  p.  00.  — 
Appuyée  sur  le  terrain  primitif  en 
Ulyrie,  p.  80.  — - Indiquée  en  Car- 
riole, p.  81.  — Sa  disposition  dans 
l’arrondissement  de  Belley,  p.  178. 
— Indiquée  dans  le  département  de 
l’Aisne,  supportant  immédiatement 
la  glauconie  inférieure,  p.  240-247.-“ 
Indication  de  la  voluta  ivuricinti 
trouvée  dans  la  craie,  p.  254.  —For- 
mation crayeuse  dans  le  Brabant, 
divisée  en  trois  étages.  Nature  de  ces 
trois  étages  et  leurs  fossiles,  p.  269* 
— Manière  dont  elle  se  comporte 
à Meudon  au  contact  de  l’argile  plas- 
tique, où  elle  présente  de  l’analogie 
arec  la  craie  de  Maestricht,  p.  285. 
— Local  itcoù  pareille  observation  a eu 
lieu.  ibid.  et  2S6.  — Craie  lufacée  des 
environs  de  Freney  (Sarthe),  conte- 
nant des  sources  incrustantes  , 
p.  ar'8,  — Craie  redressée  en  dos 

25 


38G 


TAREE  DES  MATIÈRES 


d’âne  à Genève,  p.  28p.  — Coupe 
présentant  le  passage  du  calcaire 
grossier  à la  craie  près  Épernay 
(Marne),  p.  397.  — Les  roches  qiii 
contiennent  la  mine  de  fer  hématite 
de  sargance  , appartiennent  à cette 
formation,  p.  5i4- — Discussion  sur 
une  formation  alpine  qui, suivant  plu- 
sieurs géologues,  forme  un  groupe  en- 
tre les  terrains  tertiaires  et  la  craie  , 
p.  xxvi,  — Citations,  observations 
négatives  de  M.  Deshayes,  p.  xxvii. 
— Observation  faite  par  M.  de 
Beaumont  à Meudon,  pour  confirmer 
l’assertion  de  l’existence  d’un  passage 
insensible  de  la  craie  au  terrain  ter- 
tiaire, p.  xxvii.  — Indication  du  mém. 
de  M.  Dujardin  sur  la  Touraine, 
avec  les  détails  qu’il  donne  sur  la 
craie,  p.  xxvm.  — Craie  micacée  si- 
gnalée dans  ce  mémoire  , Ibid.  — 
Note  sur  la  craie  des  environs  de 
Verneuil , qui  se  couvrent  d’efflores- 
cences nitriques,  par  M.  Gaultiér  de 
Claubrv. — Essai  d'explication,  p.Lxi. 

Craie  tufau,  légèrement  chlorilée,  de 
Tcurton,  p.  352.  — Calcaire  crayeux 
de  Mont-de-Jeu,  p.  552.  — Difü- 
culté  que  présente  la  classification 
des  terrains  qui  supportent  la  craie 
chlorilée  des  environs  de  Mézières  . 
p.  336. 


Dausse.  Indication  et  analyse  succincte 
de  son  mémoire  sur  la  chaîne  des 
Rousses  de  l’Oisan,  p.  xxxv, 

Vave.  Localité  visitée  par  la  Société, 
p.  35o. 

Vélo  fosse.  Indication  de  son  Précis 
élémentaire  d’histoire  naturelle  , 

p.  LXIX, 

Dents  (Alphonse).  Analyse  de  son  ou- 
vrage intitulé  Promenade  pittores- 
que, etc.,  dans  le  département  duVar, 
ou  Etudes  historiques,  minéralogi- 
ques, etc.,  p.  lxxii. 

Deshayes.  Indication  d’un  nouveau  pro- 
cédé pour  arriver  à la  détermination 
des  coquilles  empâtées  dans  des  ro- 
ches très  dures,  p.  169.— Il  soutient 
que  l’ensemble  zoologique  du  bassin 
de  Paris  en  fait  un  tout  qu'on  ne 
peut  diviser  en  plusieurs  étages  5 
P*.  — fl  signale  une  faute  grave 

d'impression  dans  ses  tableaux  zoolo- 
giques imprimés  à Londres,  p.  a5 2, 


Cratères  de  soulèvement.  Observation 
de  M.  Roué  sur  cette  dénomination, 
et  formes  diverses  que  les  cratères 
de  soulèvement  peuvent  présenter, 
p.  29.— Exemples  tirés  des  Alpes  de 
Carinthie,  p.  3o.  — Ils  peuvent  ré- 
sulter de  la  décomposition  des  forces 
imprimées  à la  surface  du  globe  soli- 
difiée , p.  217.  — Raisons  pour  les- 
quelles M.  Virlet  les  admet  mainte- 
nant, p.  218.- — Moyen  qu’il  propose 
pour  trancher  la  question  , p.  219. 
— Analyse  de  toutes  les  notices 
et  discussions  auxquelles  a donné  lieu 
ce  sujet  dans  le  sein  de  la  Société, 
p.XLTii.  — Observations  faites  par 
M.  Rozct  dans  le  J ura  de  cavités  ana- 
logues aux  cratères  de  soulèvement; 
application  qu’il  en  fait  à la  théorie, 

p.  XLvnr. 

Cristal  Usa  t Ion  .G  on  si  déra  ti  on  s gén  é rai  es 
sur  les  substances  cristallisées  dans  la 
nature,  par  M.  Aymé,  suivies  de  con- 
sidérations déduites  d’observations 
faites  dans  la  cristallisation  de  diver- 
ses substances,  p.  3o5. 

Crolzet  (l’abbé).  Notice  sur  un  tremble- 
ment de  terre  qui  s’est  fait  sentir  en 
Auvergne,  p;  lxii.  — Essai  d’expli- 
cation par  l’action  de  l’électricité  sur 
les  vapeurs  terrestres,  p.  lxiii. 


— Communication  d’une  liste  de 
coquilles  fossiles  tertiaires  de  la  Po- 
dolie  russe,  p,  82 1. 

Deslongchamps  (Eudes).  Remarques 
géologiques  et  paléontologiques  sur 
un  banc  calcaire  qui  surmonte  dans 
quelques  localités  du  Calvados  le  cal- 
caire à polypiers  des  géologues  nor- 
mands, p.  181. — Ses  mémoires  sur  les 
Teudopsls , sur  les  coquilles  fossiles 
des  genres  saxicaves  et  üstulanes  cités 
p.  lxxxvi. 

Devaux . Note  sur  la  naphthine,  sub- 
stance qui  serait  selon  lui  la  base  du 
naphthe,  p.  139.  — Statistique  natu- 
relle du  département  de  Maine-et- 
Loire  publiée  par  lui,  indiquée,  p.LXY. 

Deville.  Localité  visitée  par  la  Société  , 
p.  54i.  — Discussion  amenée  par 
les  terrains  qu’on  y observe  , p.  54a 
et  suiv. 

Diamant.  Comm.  relatives  au  gisement 
des  diamans  dans  l’Oural , et  sur  les 
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diamans  de  la  cote  d’Afrique  , 
p.  xiv-xv. 

Diluvium.  Terrain  diluvien  , recou- 
vrant le  fer  pisiforme  du  départe- 
ment du  Doubs.,  p.  35.  — Les  eaux 
acides  venues  de  l’intérieur  de  la 
terre  ont  exercé  une  grande  in- 
fluence sur  la  formation  du  diluvium, 
p.  208.  — Constitution  du  diluvium  ’ 
ou  formation  alluvienne  ancienne 
dans  le  Brabant,  fossiles  qu’on  y 
trouve,  p.  265.— Suivant  M.  Bozet", 
le  diluvium  n’est  qu’un  terrain  d’al- 
luvion  formé  par  des  eaux  venues  de 
1 intérieur  des  montagnes,  p.  xx. 
Dioritcs.  Ont  pu  influer  sur  la  disposi- 
tion du  bassin  de  la  formation  schisto- 
psammitique  du  Brabant,  en  la  sou- 
levant, p.  272. 

Dolomie.  IN e doit  point  son  état  aux  ro- 
ches pyroxéniques,  suivant  M.  B. 
Geslin  , p.  8,  — Signalée  près  de 
Schirmeck , p.  43,  — Alternant  avec  j 
des  phyllades,  et  contenant  des  frag- 
mens  de  porphyre  et  quelques  par* 
lies  de  fer  oligiste,  p.  44.  Loca- 
lités diverses  où  elles  se  montrent, 
dans  les  vallées  adjacentes  au  Saint- 
Gothard  et  surtout  celle  du  Tessin  , 
p.  10 6 et  suiv.  — Le  calcaire  lui 
est  préexistant , elle  n’en  est  qu’une 
modification  , p.  108.  — Elle  est 
toujours  accompagnée  de  gypse , 

roche  contemporaine,  p.  no.  

Elle  doit  son  origine  à des  gaz  sortis 
quand  s’est  formée  la  crevasse,  au- 
jourd’hui la  vallée  du  Tessin,  p.  m, 
Découverte  dans  le  département 
de  la  Sarthe  , p.  288.  — Roches  qui 
l’enveloppent,  ibid.  — contenue 
dans  un  calcaire  dépendant  du  ter- 
rain anthraxifère , à Falmignoule; 
fossiles  qu’elle  contient,  p.  549.  — 
observée  à Freyr,  p.  35o.  — Récla- 
mation en  faveur  d’Arduino , de  la 
propriété  des  idées  théoriques  sur  la 
dolomisation , p.  xlîii.. 
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M.  Aiberti  du  grès  bigarré  , du 
muselle] ka ik  et  du  keuper  dans  une 
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les  Vosges,  suivant  des  courbes  fer- 
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l’arrondissement  d'Eperuay,  où  elle 
supporte  le  calcaire  siliceux  , p.  295, 
296.  — du  département  de  la  Marne, 
contenant  des  ossemens  et  des  arbres 
presque  entiers,  dont  l’écorce  est  à 
l’état  de  jayet,  quelquefois  du  succin, 
p.  298.  — Mémoire  de  M.  Dufrénoy, 
et  observation  de  M.  Boubée  relatifs 
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minéralogiques,  p.  xx. 
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Espagne,  p.  lxxvii,  lxxix. 

Minette.  Substance  minérale  observée 
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le  voisinage  de  Framont,  d’Andelau, 
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rites,  p.  45.  — Unie  en  filon  à l’eu~ 
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Molasse.  Celle  des  terrains  tertiaires  de 
l’arrondissement  de  Bellay,  contient 
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que, p.  178-179. 

Mont-de-Jeu , Monlardré,  Montey- 


Notre-Dame.  Localités  visitées  par 
la  Société,  p.  332  , 333,  326.  — 
Constitution  géologique  d’une  an- 
cienne carrière  de  marbre , voisine 
de  ce  dernier  lieu,  p.  026.  — Schiste 
ardoisier  observé  entre  la  carrière  et 
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Montlosier  (comte  de).  Indication  de 
deux  Mémoires,  publiés  par  lui  , sur 
la  formation  du  Mont-Dore  et  du 
Cantal , dans  lesquels  il  émet  des 
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deux  montagnes  et  sur  Jes  révolu- 
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Roissy,  ibid. 
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ment des  Vosges  et  de  la  Meurthe  , 
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qui  l’accompagnent,  p.  55o.  — Cal- 
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trouvés  dans  îa  caverne  d’Echenoz 
( Haute-Saône  ) , p.  uj(>. — (Vanlra- 
cotlurrium  , signalés  à Cndibona  , p. 
284.  — de  crocodiles , signalés  dans 
les  hgnites  de  l'arrondissement  d’E- 
jx'rnay , 29S.  — Os  fossiles  trouvés  a 
TouiTnon,  p.  334. — Communica- 


Paléontologie.  Communications  diver- 
ses, faites  sur  celte  matière,  énumé- 
rées, p.  l vi  etsuiv.  et  lxxxiv. 

Palmier . Fragment  de  bois  de  palmier 
silicilié,  ayant  des  cavités  remplies 
(le  fer,  qui  , à l’extérieur,  ressem- 
blent à des  tètes  de  clous.  Conjec- 
tures auxquelles  ces  cavités  et  cet 
oxide  ont  donné  lieu,  p.  009. 

Paléothérium.  Fragment  d’une  mâ- 
choire trouvée  à Nanterre,  p.  icq. 

Purclo , réclame  contre  une  erreur  de 
AI.  de  La  Marmora  qui  avait  rap- 
porté au  grès  vert  un  calcaire  à nmn- 
mulile  des  environs  de  Turin,  tandis 
qu’il  doit  être  regardé  comme  ter- 
tiaire, j).  255.  — Son  Mémoire  sur 
le  terrain  secondaire  des  Basses- Al- 
pes , analysé,  p.  xxx.  — Ses  obser- 
vations sur  les  gypses  du  meme  dé- 
partement , rappelées,  p.  xxxi. 

Paris  (bassin  de).  Les  dépôts  divers 
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doit  former  un  tout  appartenant  à la 
première  période  tertiaire,  comme 
le  prouve  l’étude  des  fossiles  , sans 
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de  Paris,  des  dépôts  marins  et  d’eau 
douce,  p.  294. 

Pe'lciier.  Bois  de  palmier  siliciüé,  com- 
muniqué par  lui.  Oxide  de  fer  qu’on 
y observe  , ayant  les  apparences  de 
tètes  de  clous  à l’extérieur,  résultat 
du  sciage,  et  conjectures  diverses 
auxquelles  ont  donné  lieu  cet  oxide 
et  les  cavités  qu’il  remplit,  p.  Soq. 

Pentremitcs . Fossile  rare  en  Europe, 
trouvé  dans  un  terrain  de  transition 


lion  relative  aux  os-emens  fossiles  et 
la  couche  de  Sable  qui  les  enveloppe, 
p.  x'i.  — A ceux  trouvés  dans  les 
cavernes,  p.  xvi.  — de  cetl  indiqués 
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supérieur,  ou  mountain  limestone  t 
(le  l’ouest  de  Pelât  du  Tennessée,  dont 
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Pétrole.  Nouvelle  expérience,  indiquée 
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Phenukite , minéral  découvert  par  la 
Société  dans  sa  course  à Frurnont. 
Sa  nature,  j).  235. 

Phtunile  de  Freyr;  sa  couleur;  sa  dis- 
position, p.  049.  — Il  est  analogue 
au  chcrt  des  Anglais,  p.  355.  — Ter- 
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g n eaux. 

Phy llade  enveloppant  une  masse  de 
porphyre.  Conjecture  sur  ce  phéno- 
mène , p.  40.  — Observé  dans  des 
rapports  de  gisement  variés  , avec 
diverses  roches,  sur  la  roule  de  Fra- 
monl,  p.  4o-4i.  — Inférieur  au 
calcaire  de  Schirmek  , p.  — • 11 
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p.  i83.  — - Espace  qu’il  occupe  , p. 
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de  Bedford,  et  le  coval  rag  du  Jura  , 
p.  194-190.  — Polypier  gigantesque 
étudié  par  M.  Virlet,  à Ile-sur-Doubs, 
p.  263.  — Polypiers  signalés  en 
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M.  Boué,  p.  xl.  — Observations  sur 
le  Seisser-Alp  , rappelées,  p.  xl. 

Portlandstone , signalé  dans  l’Albe  du 
Wurtemberg.  — Coquilles  qu’on  y 
trouve. 

Pouding ues  à lignite  de  Cadibona,  p. 
282.  — Auteurs  qui  en  ont  parlé. 
Leur  situation , leur  disposition  géo- 
logique , p.  282-283.  — Ossemens 
qu’on  y trouve,  p.  284.  — Leur  âge 
suivant  M.  Bertrand  Geslin,  p.  284; 
et  suivant  M.  E.  de  Beaumont,  p. 
285..  ’ V 

Prévost  (Constant).  Moyen  d’expliquer 
3 'existence  des  couches  récentes  de 
débris  marins  au-dessus  du  niveau 
des  mers,  p.  79.  — Communique 
deux  échantillons  recueillis  à Pro- 
vins, l’un  appartenant  aucalcaire  ma- 
rin , l'autre  qui  établit  les  rapports 
qui  lient  les  meulières  aux  calcaires 
d’eau  douce  ; conséquences  qui  en  dé- 
coulent, p.  81  et  82.  — Discussion 
qui  s’élève  entre  lui  et  M.  de  Beau- 
mont , pour  le  classement  du  calcaire 
de  Château-Landon  , p.  93.  — Nou- 
velles observations  citées  à l’appui 
de  son  opinion,  p.  114.  — Détails 
sur  les  observations  faites  sur  le  ter- 
rain de  Château-Landon , lesquelles 
confirment  son  opinion,  p.  2^3.  — 
Conclusion  qu’il  en  tire  pour  expli- 
quer le  mélange  du  dépôt  marin  et 
d’eau  douce  dans  le  bassin  de  Paris, 
p.  294,  — . Réclamation  de  Pâmé- 
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riorité  d’une  classification  des  li- 
gnites  du  Soïssonnais,  attribuée  par 
M.  d’Omalius  à M.  de  Beaumont , 
p.  3o2. — Observation  sur  le  terrain 
de  Golzinne,  p.  352.  — Comparai- 
son entre  le  sol  qui  est  entre  Mézières 
et  Namur,  et  celui  qui  est  entre  Isi- 
gny  et  Cherbourg,  p.  353. 

Provana  de  Collegno.  Notice  sur  quel- 
ques points  des  Alpes  Suisses  ; le 
Saint-Gottard , p.  106.  — Le  Rigi  , 
p.  111.  — - Le  Hobenlwiel,  p.  114. 
— Extrait  d’un  Mémoire  inédit  sur 
la  vallée  .qui  s'étend  au  sud  du  liai , 
où  il  traite  principalement  des  schis- 
tes, p.  272. 

Provins.  Présentation  de  deux  échan- 
tillons des  environs  de  cette  ville, 
l’nn  venant  du  calcaire  marin  de 
l’étage  du  gypse,  et  l'autre  qui  mon- 
tre la  liaison  des  meulières  aux  ter- 
rains lacustres,  p.  82.  — Observa- 
tions faites  dans  le  voisinage  de  celte 
ville,  citées,  p.  93-94-115. 

Psammites  dans  le  Brabant,  alternent 
avec  les  schistes  auxquels  iis  passent 
insensiblement,  p.  271.  — On  voit 
près  de  Fépin  le  schiste  passer  à 
cette  roche,  p.  347.  — observé  près 
de  Freyr,  p.  35o.  — près  de  Hun, 
iuid.  — à Rhisne,  p.  35 1. 

Puil/on-Boblaye , communique  l’obser- 
vation faite  en  Angleterre  d’une  cou- 
che de  coquille  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  p.  74.  • — Les  marées  ex- 
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phénomène  et  ceux  analogues  , p. 
77.  — Considérations  sur  la  manière 
dont  les  bassins  peuvent  se  remplir  , 
p.  82.  — cité  pour  la  classification 
des  terrains  des  environs  de  Mézières, 
p.  336. 

Puits  artésiens.  Note  sur  un  puits  ar- 
tésien creusé  à Elbeuf,  p.  66.  — 
Sur  ceux  du  département  des  Pyré- 
nées-Orientales, p.  71.  — Considé- 
rations sur  l'origine  des  eaux  de  ces 
puits,  et  les  terrains  qu'on  doit  per- 


Piazoumowslii.  T^otice  sur  les  agates 
mousseuses,  accompagnée  de  figures, 
p.  1 65 . 

Jlcboul . Son  travail  sur  les  terrains 
quaternaires,  cité,  p.  lxiii.  — Essai 
d’application  de  ses  observations  à la 
chronologie,  ibicl # 
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cer  pour  réussir,  p.  71-74.  — Co- 
quilles rejetées  par  les  eaux  pendant 
le  forage  de  deux  puits  artésiens, 
p»  *44»  — Diminution  du  produit 
des  puits  artésiens  de  Tours,  expli- 
quée par  Tinfiltration  , p.  144.  — 
Application  de  ce  calcul,  pour  prou- 
ver que  l’eau  ne  peut  atteindre  le 
niveau  de  son  point  de  départ,  p. 
i45.  — L'auteur  conclut  que  les 
eaux  de  ces  puits  peuvent  être  four- 
nies par  la  Creuse  où  se  montre  le 
grès  vert , p.  i48.  — Quantité  d’eau 
fournie  par  un  puits  de  Soisy  sous 
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quilles qu’il  a rejetées , p.  232.  — 
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puits  artésiens.  C.  R . , p.  n et  suiv. 
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ment, p.  ni.  — Forages  en  Allema- 
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qui  les  fournissent , p.  iv,  vi. 

P uton.  Notice  sur  une  plaque  frontale 
du  grès  bigarré  de  Ruaux  (Vosges), 
avec  quelques  détails  sur  cette  roche 
et  ces  fossiles,  et  son  exploitation 
à Ruaux,  p.  17.  — Rectification 
de  quelques  inexactitudes  contenues 
dans  la  notice  qui  précède,  p.  i56. 
— Indication  de  coquilles  qu’il  a 
trouvées  à Ruaux,  où  il  disait  n’en 
exister  aucune,  p.  137.  — Diffé- 
rences entre  le  grès  coquillier  de 
Ruaux  et  celui  de  Domptait  et  d'Ay- 
doiller,  p.  i3S.  — Indication  d’une 
monographie  faite  par  M.  d’Alberti 
du  grès  bigarré,  du  muschelkalk  et 
du  keuper,  p.  i58.  — - Sa  note  sur  la 
plaque  frontale  de  saurien,  citée, 
p.  xxxii  et  LX. 

Pyrites.  Lignites  pyriteux , à Warcq, 
p.  525.— j dans  une  marne  bitumi- 
neuse, à Énelle,  p.  329.  — cubiques, 
abondantes  dans  le  schiste  ardoisier 
de  Devilles,  p.  344*  V.  Fer  pyriteux . 
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Révolution  du  globe.  Opinion  sur  le 
mouvement  des  eaux  à l’époque  de 
la  formation  du  nageliluhe  du  Jura, 
p.  16.  — - Considérations  sur  la  for- 
mation de  l’écorce  du  globe,  et  sur 
les  dislocations  qu’on  remarque  dans 
les  terrains  secondaires  , p.  25  et 
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suiv.  — Révolutions  qui  ont  donné 
aux  Vosges  leur  relief  actuel,  et  qui  les 
oui  séparées  du  SchwHrzwald,  p.  5i. 
— Révolutions  cl  dislocations  de  l’é- 
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culaires, p.  219.  — Idées  de  M.  de 
Montlosier  sur  les  bouleversemens 
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— Considérations  générales  par  M.  le 
comte  de  Bylaudt.sur  les  révolutions 
du  globe  et  l’action  des  volcans  , 

p.  LXVII. 

Rhisne.  Localité  vue  par  la  Société, 
p.  55 

Rigi»  Se  compose  de  deux  parties. 
Constitution  géologique  du  Rigi  pro- 
prement dit,  p.  ni.  — Identité  de 
niveau  entre  les  deux  parties  du  Higi, 
p.  112.  — Aecidens  divers  que  pré- 
sente le  nagelfluhe  du  Higi  dans  son 
gisement  et  les  roches  qui  l’accom- 
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la  fixation  de  sa  position  géologique; 
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M.  de  Collegno,  ibid. 
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exploitation  d’ardoises  et  de  minerai 
de  fer,  p.  545. 

Ri  livre.  Lettres  sur  la  constitution  des 
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en-î’Henn  (Vendée)  , p.  224. 

Robert  (/£.),  signale  une  calcédoine 
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mentaire, p.  i5p.  — Fragment  de 
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decine, p.  IAXXIII. 

Robcrton  (docteur).  Coupe  manuscrite 


Sables  micacés  de  St  Julien  et  Klion  , 
p.  524.  — de  Lonnv , p.  555.  — 
près  Sl-Servais,  p.  55i. 

Sables  verts  de  St -Loup  , coquilles  et 
bois  ferrugineux  qu’on  y trouve, 
p.  53 1 * — O11  les  voit  alterner,  à 


d’un  forage  exécuté  à Soisy  sous 
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Rousse  dans  l’Oisan.  Mémoire  sur  celte 
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qu’elle  présente  , p.  xxxv.  — Consé- 
quences déduites  de  l’altération  des 
roches  et  de  la  multiplicité  des  fi- 
ions, p.  xxxvi. 

Rozct.  Note  sur  des  observations  faites 
dans  les  Alpes  Suisses,  p.  9.  — Les 
trapps  à empreintes  végétales,  signa- 
lées dans  la  description  des  Vosges, 
ne  seraient  que  des  terrains  de  tran- 
sition, suivant  les  membres  de  la 
Société  réunis  à Strasbourg,  p.  12. 
— Considération  sur  l’augmentation 
de.  volume  que  l’oxidation  peut  ap- 
porter à la  croûte  du  globe,  p.  So. 
— Mémoire  sur  les  soulèvemens  du 
Jura,  p.  192.  — Expérience  qu’il 
a faite  pour  déterminer  la  limite  de 
l’inclinaison  sous  laquelle  fi  s dépôts 
de  sédiment  peuvent  se  former, 
p.  54o.  - Manière  dont  il  com- 
prend ce  qu'on  appelle  Diluvium  , 
P*  xx.  — Caractères  généraux  qu’il 
assigne  au  grès  rouge  , p.  xxxii. 
— Réponse  à l’erreur  qu’on  l’ac- 
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des  trapps  à empreintes  végétales, 
p.  xxxvm.  — Sa  réponse  à la  criti- 
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Vosges,  p.  xli.  — Publication  de  la 
seconde  édition  de  son  Traité  élé- 
mentaire de  géologie  , p.  lxxv. 

Ruaux . Note  géologique  sur  les  car- 
rières de  grès  bigarré  qui  avoisinent 
ce  village,  p.  18.  — Indication  de 
coquilles  trouvées  dans  ce  grès  „ p. 
l56.  — Nature  de  ce  grès  et  débris 
végétaux  qu’on  y trouve  , p.  i58.  — 
Observations  faites  à Ruaux  , rap- 
pelées , p.  xxxn. 


Tomteron,  avec  des  lits  d’argile  et 
de  lumaelielle,  p.  53 1. 

Sainl-Golhard.  Aspect  que  présente 
son  massif,  p.  1 06.  — Direction 
que  suit  la  dolomie,  et  indication 
des  endroits  divers  dans  les  vallées 
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adjacentes , p.  106  et  suiv.  — Elle  ne 
forme  point  des  couches  suivies,  le 
gypse  l'accompagne  toujours,  p.  no. 
— -.Ces  deux  roches  sont  contempo- 
raines entre  elles  et  à la  vallée  du 
lessin,  p.  iio.  — Conjectures  sur 
la  manière  dont  les  choses  ont  dû  se 
passer,  p.  in. 

Saint-Julien  (carrières  de),  visitées 
par  la  Société,  p.  324-  — Incertitude 
sur  la  classification  du  calcaire  qu’on 
y exploite  , p.  324,  525.  — Fossiles 
qu’on  y trouve,  p.  325. 

Saint-Loup.  Localité  vue  par  la  So- 
ciété; sables  verts  et  fossiles  qu’on  y 
trouve , p.  33 1. 

Saint  - Michel  - en  - l’Herm  ( Vendée  ) . 
Constitution  géologique  des  buttes 
coquillières  de  cette  localité , p.  224. 
— Conjectures  sur  la  manière  dont 
elles  ont  pu  se  former,  et  leur  com- 
paraison avec  d'autres  buttes  analo- 
gues, p,  225.  — Nature  des  coquilles, 
p.  226.  —Ossemens  d’animaux  qu’on 
y a trouvés,  p.  226.  — - Des  débris 
humains  et  la  carcasse  d’un  navire  y 
ont  été  découverts,  p.  227.  — Con- 
sidérations géognostiques  sur  les  ma- 
rais où  se  trouvent  ces  buttes,  p.  227. 

' — Application  du  raisonnement 
au  dessèchement  du  golfe  d’Ai- 
guillpn,  p.  229.  — - Ces  bancs  co- 
qui Hiers  se  rapportent  aux  temps 
historiques  et  correspondent  aux  ter- 
rains quaternaires , p.  23o. 

Saint-Servais  Localité  vue  par  la  So- 
ciété, p.  35i. 

Sargans  , canton  de  Saint  - Galî  en 
Suisse.  Notice  sur  la  mine  de  fer  hé- 
matite qui  avoisine  cette  localité , p. 
3i3.  Caractère  géologique  des 
formations  analogues  à celles  de  la 
Tarentaise,  lesquelles  appartiennent 
à l’époque  de  la  craie , p.  5 14.  — Le 
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p.  3 1 4 , 3 1 5 . — - Son  épaisseur,  sa  di- 
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p.  3i5. 

Sauriens.  Indication  des  sauriens  dans 
le  grès  bigarré , p.  17.  — Compa- 
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— Vertèbre  de  saurien  du  Muschel- 
kalk,  présenté  par  M.  Walferdin, 
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ces signalés  dans  le  muscheikalk , 

Soc.  géol  Tome  VJ. 


AUTEURS.  4Q1 

par  M.  Mougeot , p.  39  , ai.  — Fos- 
sile présenté  ayant  de  la  ressemblance 
avec  une  plaque  frontale  de  sauriens, 
p.  24s.  — Vertèbre  de  saurien, 
trouvée  à Tourleron,  p.  33 1.  — Dé- 
tails communiqués  sur  la  découverte 
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terrains  secondaires,  p.  xxxm.  

Découverte  de  la  plaque  frontale  de 
sauriens,  à Ruaux,  rappelée,  p.  lx. 
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— On  exploitait  anciennement  des 
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gnouie,  p.  34p.  — Schiste  bitumeux, 
près  de  Sl-Servais,  p.  35 1.  — » Schiste 
argileux,  entre  Golzinne  et  Gem- 
bloux  ; sytême  auquel  il  se  rattache, 
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bassin , p.  272. 

Schmeriing.  Annoneede  la  découverte 
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Sem uy.  Localité  visitée  par  la  Société; 
sa  constitution  géologique,  p.  33a. 

S erp  u les  observées  dans  un  calcaire,  à 
Villières-le-Mont,  p.  33o. 

Sicile.  Aperçu  sur  la  constitution  géo- 
gnoslique  et  orographique  de  celte 
de,  par  M.  Gemeliaro,  indiqué, 
V-}9 • 

Siènlte  transformée  en  kaolin  , p.  46. 
— En  filon  dans  le  granité,  p 4/« 


Simon.  Visite  géologique  des  environs 
de  Sarrelouis , et  de  la  montagne  de 
Liedesmand,  indiquée,  p.  lxxxvii. 

Société  de  géologie.  Composition  du 
bureau  pour  l’année  i835,  p.  101. 
— Vérification  des  comptes  du  tré- 
sorier pour  l'année  1 834  . p-  a 16.  — 
Rapport  sur  la  situation  des  archives 
au  1er  janvier  i855,  p.  128.  — 
Budget  pour  l'année  i835  , p.  i48. 
— Décisions  diverses  dont  la  plus 
importante  est  celle  qui  est  relative 
aux  remerciemens  volés  à M.  Ch. 
d’Orbigny , p.  i4o. 

Sociétés  savantes  qui  s’occupent  de  l’é- 
tude de  la  géologie,  avec  l’indica- 
tion de  leurs  travaux  , p.  lxxxv. 

Soleil  (le)  ne  doit  l'auréole  lumineuse 
qui  l’environne  qu’à  sa  haute  tempé- 
rature et  au  rayonnement  de  sa  masse, 
p.  214.  — Cette  température  en 
s’abaissant  amènera  l'obscurité  du 
soleil,  comme  il  est  arrivé  pour  les 
planètes,  212. 

Soulèvemens  formés  par  massifs  ou 
lignes  courbes  fermées  dans  les  Al- 
pes Suisses,  et  indication  de  ces  mas- 
sifs , p.  10.  — lien  est  de  même  pour 
ceux  du  Jura  et  des  Vosges,  p.  1 1 , 
208.  - — Essai  sur  la  fixation  de  l'épo- 
que des  soulèvemens  du  Jura,  p.  i5, 
aïo.  — Les  montagnes  les  plus  hautes 
peuvent  n'avoir  été  produites  que  par 
la  scorification  de  l’écorce  du  globe, 
p,  26.  — Soulèvement  et  redres- 
sement signalés  en  Carinthie,  p*  3o. 
— Soulèvement  des  diverses  roches 
dans  les  phénomènes  qui  ont  donné 
aux  Vosges  leur  relief  actuel , p.  5t. 
— Doit-on  expliquer  par  le  soulève- 
ment du  sol  ou  par  1’abaissement  des 
eaux,  les  lits  de  corps  marins  qu’on 
trouve  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
p.  79 , 80.  — Effets  des  soulèvemens 
sur  le  sol  de  l’arrondissement  de 
Beliey , p.  1 76 , 181.  — Moins  le  sol 
a présenté  de  résistance  et  plus  les 
masses  soulevées  ont  dû  être  considé- 
rables, p.  21 1.  — Considérations  sur 
le  soulèvement  de  la  Suède,  appli- 
cation du  raisonnement  au  littoral 
de  la  Méditerranée  , aux  caps 
Nord , Matapan  et  de  Bonne-Espé- 
rance, p.  223.  — Note  sur  le  soulè- 
vement de  l’AIpe  du  Wurtemberg, 
qui  est  d’un  genre  particulier,  p.  225. 
— La  disposition  des  montagnes  et 
des  crêtes  de  l'Estramadure  et  du 
Hundsdrück  est-elle  le  résultat  de 
l’érosion  ou  du  soulèvement,  p.  258, 
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âSg.  — Soulèvement  de  la  formation 
schisto-psammitique  du  Brabant,  par 
les  dion  tes,  p.  272. 

S oultz- tes-B  ains . Coupe  d’une  colline 
intéressante  entre  celte  localité  et 
Vhangebieten  , p.  38.  — Coupe  de 
la  carrière  de  grès  bigarré , près  de 
Soultz-les-Bains,  p.  39.  — Observ. 
faites  à Soullz,  rappelées  , p.  xxxii. 

Suède.  Considérations  sur  le  soulève- 
ment de  la  Suède,  application  du 
raisonnement  au  littoral  de  la  Médi- 
terranée, p.  32  2. 


Terrain  fluvio-marin  supérieur  , nom 
donné,  parM.  Galeolti,  à une  couche 
du  sol  du  Brabant  arenacée,  conte- 
nant des  blocs  et  des  rognons  de  fer 
sans  aucun  fossile,  p.  265. 

Terrain  ardoisier . Voy.  Schiste  ardoi- 
sier. 

Terrain  anthraxifère  des  environs  de 
Mézières  , p.  34y.  — Ses  divisions  en 
quatre  étages , p.  348.  — Détails  des 
localités  où  ces  divers  étages  sont 
observés , ibid.  et  suiv.  — Rapports 
des  terrains  de  ces  étages  avec  les 
terrains  d’Angleterre,  p.  354  et  suiv. 

Terrain  calcareux  supérieur  ; l’une  des 
divisions  admises  par  M.  Dumont, 
pour  des  terrains  de  la  Belgique , 
p.  348.  — Localité,  où  il  a été  ob- 
servé, p.  549 , 35 1.  — Analogue  de 
ce  terrain  en  Angleterre  , p.  354  > 
355. 

Terrain  inférieur . Autre  division  de  ce 
terrain,  p.  348.  — Lieux  d’observa- 
tion, p.  348,  35o,  35 1.  — Le  cal- 
caire bleu  de  ce  système  rappelle 
celui  de  Plimouth  , p.  353.  — Ana- 
logue de  ce  terrain,  en  Angleteire  , 

^ p.  354, 356. 

Terrain  cambrien.  Ce  que  M.  Murchi- 
son  comprend  sous  cette  dénomina- 
tion , p.  353. 

Terrain  infra-marin  ou  tritonien , nom 
donné,  par  M.  Galeolti , à la  forma- 
tion qui  dans  le  Brabant  repose  im- 
médiatement sur  la  craie,  et  qui 
représente  le  calcaire  grossier  pari- 
sien, p.  268.  — Ses  diverses  divisions 
et  fossiles,  ibid.  et  suiv.  — Rapports 
entre  les  fossiles  de  ce  terrain  et  les 
analogues  vivans  , p.  268.  — Consi- 
dération sur  l’origine  de  ces  divisions 
de  même  âge , p.  269. 


Sleiniger . Envoi  a la  Société- de  la  fi- 
gure d’une  enerine  et  d’une  hélice  de 
nouvelles  espèces,  p.  169. 

Strasbourg.  Relation  de  la  séance  ex 
traordinaire  tenue  par  la  Société  dans 
cette  ville,  p.  1 et  suiv.,  rappelées, 

p.  LV. 

Stratification  en  éventail,  signalée  dans 
le  Jura,  par  M.  Thurmann  ; manière 
dont  il  l’explique,  p.  3o.  — Autres 
explications  données  par  d’autres 
membres , p.  3 1 . 


Terrain  jurassique  calcaire  redressé 
en  Carinthie  , p.  3o.  — Terrain 
jurassique  couvert  d’une  couche 
de  1er  pisiforme  dans  le  départe- 
ment du  Doubs,  p.  34.  — Coupes 
diverses  de  ce  terrain,  p.  35.  — 
Calcaire  jurassique  signalé  dans  le 
Tyrol,  p.  80.  — Appuyé  sur  le  sol 
primaire  en  Illyrie,  p.  80,  — Son 
développement  et  accidens  qu’il  pré- 
sente dans  ^arrondissement  de  Belley 
(Ain),  p.  176,  178.  — Il  manque 
dans  les  Alpes,  p.  210.  — Nouveau 
gisement  de.  poissons  fossiles  qu’on  v 
a découvert  au  Îï.-Ë.  de  l'Ecosse, 
p.  a36.  — - Quelques  calcaires  juras- 
siques des  environs  de  Besançon  con- 
tiennent du  zinc  dans  leurs  cavités 
géodiques,  p.  263.  — à silex  si- 
gnalé près  Narni  (Toscane),  p.  29s. 
— - Mémoire  de  M.  Pareto,  sur  le 
terrain  jurassique  des  Basses-Alpes  , 
avec  toutes  ses  divisions,  ses  accidens 
et  ses  fossiles,  cité , p.  xxx.  — Com- 
position du  terrain  jurassique  des  ro- 
chers de  Tercis,  près  Dax,  fossiles 
qu#on  y trouve  , p.  lxiv. 

Terrain  lacustre  ou  d’eau  douce , recou- 
vrant le  minerai  de  fer  pisiforme  du 
département  du  Doubs,  p.  32.  — 
Débris  de  mammifères,  reptiles,  trou- 
vés dans  celui  du  Puy  de  Dôme,  p. 
237.  — Terrain  lacustre  supérieur 
indiqué  dans  le  département  de. 
l’Aisne , p.  247. 

Terrain  primitif.  Son  relief  et  sa  dis- 
position en  général,  p.  23,  24.  — Il 
est  injecté  de  roches  de  natures  diffé- 
rentes, défilons  métallifères  intro- 
duits d’en  bas,  p.  24.  — - Action  du 
refroidissement  et  de  la  chute  de 
eaux  atmosphériques  condensées  et 
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de  la  vaporisation  qui  en  fait  la  suite, 
sur  ce  terrain,  p.  27. — Comment  les 
filons  ont  pu  s’y  introduire , p.  28. 
— Accidens  qu’il  présente  près  de 
Durham , p.  80.  — Flanqué  de  craie 
en  Illyrie  , p.  80.  — Sa  direction 
dans  la  Servie,  p.  81.  — Roches  de 
ce  terrain  qui  supportent  lespoudin- 
gues  lignites  de  Cadibona , p.  283. 
— Age  présumé  des  serpentines  de 
cette  localité  et  de  celles  de  Gènes, 
p.  285.  — Ordre  de  superposition 
du  terrain  des  formations  primitives 
des  Vosges,  rappelées,  p.  xxxvi  et 
xxxvui.  — Terrain  primitif  de  la 
Galice,  indiqué,  p.  lu.  — Sa  dis- 
position et  ses  accidens  en  Espagne , 
p.  txxvi  et  suiv. 

Terrain  quarzo-schisteux  supérieur. 
L’une  des  divisions  admises  par 
M.  Dumont , pour  des  terrains  de  la 
Belgique  , 348.  — Localités  011  on 
Ta  observé,  p.  349 • — Analogue  de 
ce  terrain,  en  Angleterre,  p.  554 > 
35.6. 

Terrain  inférieur.  Autre  division  de  ce 
terrain  , p.  348.  — Localités  où  il  a 
été  observé,  p.  348 , 352.  — Ana- 
logue de  ce  terrain  , en  Angleterre, 
p.  354 , 356. 

Terrain  quaternaire.  Ouvrage  de  M.  Re- 
boul  sur  ces  terrains,  cité,  p.  lxiii. 
— » Indication  de  quelques  localités, 
rapportées  à ces  terrains , ibid . 

Terrain  secondaire.  Présente  toujours 
des  traces  de  dislocation , p.  a4*  — 
qui  semblent  dues  à une  force  sou- 
terraine, p.  25.  — Sans  doute  l’ac- 
tion puissante  de  la  vaporisation  des 
eaux  atmosphériques  tombant  sur  le 
globe  après  leur  condensation,  p.  27. 
— signalé  près  Barr  (Haut-Rhin) , 
p.  47»  — calcaire  secondaire  avec 
corps  nummulitiques  signalés  près  de 
Foligno  (Toscane)  , p.  291.  — 
Saxicaves  et  fistulanes  trouvées  dans 
la  formation  secondaire  du  Calvados; 
on  ne  les  avait  jusqu’alors  trouvés 
qu’au-dessus  de  la  craie,  p.  lxxxvi. 

Terrain  silurien.  INom  sous  lequel 
M.  Murchison  décrit  les  terrains 
situés  entre  la  grauwacke  et  l’oldred 
sand  stone,  p.  353. — Étymologie 
de  cette  dénomination;  couches  com- 
posant le  système,  p.  354.  — Rap- 
ports entre  ces  couches  et  les  terrains 
de  France,  p.  355. 

Terrain  tertiaire . Porphyres  pyroxéni- 
ques  du  Tyrol  sont  de  cette  époque, 
p,  8.  — 11  y q <Jes  granits  qui  en 


sont  très  près,  p.  9.  — A cet  étage 
appartient  ce  terrain  couvrant  le  fer 
pisiforme  du  département  du  Doubs, 
p.  32.  — Sa  disposition  dans  l’arron- 
dissement de  Belley,  p.  177.  — Epo- 
L que  des  plus  forts  soulèvemens,  parce 
que  la  croûte  du  globe  était  plus 
épaisse,  21 5.  — Constitution  géolo- 
gique d’une  partie  des  terrains  ter- 
tiaires du  département  de  l’Aisne, 
p.  a4°*  — Leur  étendue,  p.  240  et 
suiv.  — Indication  des  couches  qui 
sont  constantes  et  de  celles  qui  ne  le 
sont  pas , p.  247-  — Division  et  clas- 
sification, par  M.  Dufrénoy,des  ter- 
rains du  midi  de  la  France,  p.  25o. 
— Leur  comparaison  avec  ceux  du 
bassin  de  Paris  , 25 1. — Discussion 
qui  en  est  la  suite,  p.  252.  — Ter- 
rain tertiaire  représenté  par  la  for- 
mation infra-marine  du  Brabant , 
p.  265.  — A ces  terrains  appartien- 
nent les  poudingues  à lignite  de  Ca- 
dibona , p.  284.  — Communications 
faites  sur  les  terrains  tertiaires  et  les 
divers  accidens  géologiques  et  pa- 
îéontologiques  qu’ils  présentent,  p. 
xxi.  — Mémoire  de  M.  Van-Breda 
sur  une  formation  tertiaire  qui  forme 
la  majeure  partie  du  sol  de  la  Guel- 
dre,  p.  xxiii.  — de  M.  Dufrénoy, 
sur  les  terrains  tertiaires  du  midi  de 
la  France,  p.  xxv.  — de  M.  Lé- 
veiîlé,  sur  quelques  localités  fron- 
tières de  la  France  et  de  la  Belgi- 
que, p.  xxvi. de  M.  Desjardin, 
sur  la  Touraine,  p.  xxvi.  — de 
M.  Zeizner , sur  une  partie  de  la 
Gallicie,  p.  xxiv.  — Citation  de  la 
discussion  sur  une  formation  alpine, 
qui  ferait  le  passage  de  la  craie  au 
terrain  tertiaire,  et  ferait  disparaître 
la  solution  de  continuité  qui  sem- 
blait si  tranchée  entre  ces  terrains, 
p.  xxvi , xxvii , xxxvm.  — Décou- 
verte des  ichthyosaures  dans  le  ter- 
rain tertiaire,  où  jusque  là  on  ne  les 
avait  pas  observés,  rappelée,  p.  tvni. 
— Terrain  tertiaire  du  canton  de 
Pont-Saint-Maxence , indiqué  , p. 
lviv*  — En  Espagne  sa  disposition 
et  son  étendue,  p.  lxxvï,  lxxtx. 

Terrain  de  transition  ou  intermédiaire , 
de  Carintbie,  cité,  p.  3o.  — Con- 
glomérat de  transition  observé  aux 
carrières  de  Schirmeck,  p.  4**  — 
Terrain  de  transition  formant  le  gi- 
sement de  minerai  à Framont;  il  est 
compris  entre  trois  massifs  porphy- 
riques,  p,  43.  — Transformé  en 
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hornfels,  près  de  Barr  (Haut-Rhin), 
p.  48.  — Bouleversement  qu’il  a 
éprouvé  dans  les  phénomènes  qui  ont 
imprimé  aux  Vosges  leur  relief  ac- 
tuel, p.  5i.  — Signalé  dans  les  Al- 
pes , en  Servie,  p.  Si. — Dépôt  car- 
bonifère du  terrain  de  transition 
contenant  des  empreintes  végétales 
du. terrain  houiller,  p.  90.  — Si- 
gnalé au  Canada,  p.  io5.  — Cal- 
caire de  transition  avec  veinules  de 
houille  fournissant  la  naphthine , 
substance  qui  serait  le  principe  du 
naphlhe,  p.  139.  —il  forme  en 
Bretagne  et  en  Normandie  deux  éta- 
ges, p.  208.  — Direction  et  compo- 
sition de  ces  deux  terrains,  p.  239. 
Fossiles,  et  pentrèmltes  , corps  fort 
rares  en  Europe  et  caractéristiques, 
trouvés  dans  le  terrain  de  transition 
de  Tennessee,  289.  — Son  aspect 
et  sa  disposition  dans  les  Vosges,  p. 
xxxv.  — Dans  la  Galice,  p.  liii.  — 
Celui  de  la  Val,  cité,  p.  lxv.  — En 
Espagne  il  est  composé  de  schistes, 
quarzites,  etc. , p.  lxxix.  — Il  con- 
tient des  mines  de  mercure  et  d'ar- 
gent, p.  LXXVI  , LXXIX. 

Terrain  de  transport.  Son  épaisseur  à 
Bivesaltes  constatée  parie  forage, 
p.  70.  — Sa  disposition  et  place 
qu’il  occupe  dans  le  Jura , p.  195. — - 
Âge  de  celui  de  Cadibona,  p.  285. 
— Terrain  de  transport  ancien  eu 
Espagne,  p.  lxxvi,  lxxix. 

Thlrrla.  Notice  sur  des  gîtes  de  minerai 
de  fer  pisiforme  (Rohners),  du  dépar- 
tement du  Doubs , recouvert  par  un 
terrain  lacustre  tertiaire,  p.  3a.  — 
Cette  notice  rappelée , p.  xxix.  — 
Statistique  minéralogique  et  géolo- 
gique du  département  de  la  Haute- 
Saône,  indiquée  , avec  une  analyse 
succincte  de  la  partie  géologique  , 

p.  LXX. 

Thnrmann.  Observation  sur  les  soulè- 
vemens  du  Jura  ; essai  sur  la  fixation 
de  leur  âge , p.  i5.  — Son  opinion 
sur  les  nagebluhes  du  Jura,p.  16. 
— - Observation  de  couches  en  éven- 
tail, et  essai  d’explication,  p.  3o. 

Todt-llcgende . Caractères  qui  distin- 
guent cette  roche  du  grès  vosgien , 
p.  4o.  — Traversant  une  masse  de 
porphyre,  p.  4** 

Tortues  et  chéloniens  signalés  dans  le 
muscbelkalk , p.  21.  — Dans  le  ter- 
rain lacustre  du  Puy  de  Dôme, 
p.  207. 

Toscane,  Note  géologique  sur  les  fron- 


tières de  la  Toscane  et  des  Etats  du 
Pape,  autour  du  lac  Trasimène,  p, 
291.  • — Roches  diverses  qui  compo- 
sent ces  terrains;  accidens  quelles 
présentent,  p.  292.  ■ — Développe- 
ment du  grès  viennois  dans  cette 
partie  de  l’Italie  et  d’autres  indi- 
quées , p.  292. 

Tourbe . Place  que  les  dépôts  tourbeux 
occupent  dans  le  J ura;  végétaux  qu'on 
y observe,  p.  196.  — Tourbières  du 
Brabant;  état  dans  lequel  s’y  trouve 
la  tourbe  ; coquilles  qui  s’y  trouvent, 
p.  264.  — Fossiles  trouvés  dans  la 
tourbière  de  Lock  et  de  Lancashire, 
en  Angleterre,  p.  x.  — Fossiles  qui 
se  trouvent  dans  les^dépôts  tourbeux 
du  canton  de  Saint-Maxence  (Oise), 

p.  LXIV. 

Tours.  Diminution  des  produits  de  ses 
puits  artésiens,  expliquée  par  l’infil- 
tration, p.  i44*  — Elle  peut  être 
fournie  par  la  Creuse  , où  se  voit  le 
grès  vert  à nu,  p.  i48.  — Annonce 
de  maladies  causées  à Tours  par 
l’usage  de  l’eau  des  puits  artésiens, 
démentie  par  M.  Dujardin,  p.  i5o. 

Trachytes.  Observations  faites  par 
M.  Rozet,  du  passage  des  roches  tra- 
chytiques  du  Kaisersthul , les  unes 
aux  autres,  d’où  il  conclut  qu’elles 
appartiennent  au  meme  phénomène, 
et  que  le  refroidissement  seul  les  a 
modifiées , p.  xli. 

Transmutation  des  roches.  Considéra- 
tions de  M.  Virlet  sur  la  transmuta- 
tion des  roches;  exemples  divers  qu’il 
cite  à l’appui  ; observée  soit  en  Mo- 
rée,  soit  à Lipari,  p.  279  etsuiv.  — 
Marnes  irisées  changées  en  gypse, 
p.  277.  — Autres  considérations  de 
M.  Virlet  sur  la  transmutation  des 
roches  qui  peut  s’expliquer  soit 
par  la  chaleur,  soit  par  l’action  des 
agens  chimiques,  soit  à l’aide  d’ac- 
tions électro-chimiques  développées 
par  une  haute  température,  p.  3 16* 
5i8.  — Opinion  de  M.  Becquerel * 
p.  017.  — Exemples  et  faits  cités  à 
1 appui,  soit  tirés  des  substances  mi* 

/ île  raies , p.  018  (note),  soit  de 
la  mine  de  fer  de  Sargans,  p.  3I&, 
soit  de  la  Morée  , p.  3.19. 

Transylvanie  et  Hongrie,  Analyse  du 
résumé  des  voyages  de  M.  Lill  de 
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